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AVANT-P1U)P0S

L'initiateur du recueil dont on publie aujourd'luii le premier

volume, Paul Milliel (1844-1918), ne fut ni un artiste ni un

archéologue de premier rang; mais, issu d'une famille républi-

caine et fouriérisle dont il continua avec austérité la tradition,

il eut toujours, avec le respect et l'amour de son art, celui du

bien public '. L'étude de l'antiquité l'intéressait d'autant plus

que, novateur en politique et en matière sociale, il était sévère-

ment traditionaliste en peinture. D'utiles publications, notamment

celles des vases peints du Cabinet des Médailles et du Musée de

Genève, rendirent son nom familier aux archéologues; ceux-ci

trouvaient de l'inexpérience, mais aussi des idées originales,

dans sa thèse de l'Ecole du Louvre sur les Premières périodes

de la céramique grecque (1891). Comme Milliet connaissait peu

les langues anciennes, il regrettait vivement de ne pouvoir lire

le recueil où Overbeck a réuni, sans traductions ni commen-

taires, presque tous les textes grecs et romains relatifs à l'art

antique. Sa situation de fortune lui permettant quelques sacri-

fices, il fit, à la fin de 1905, un don à l'Association des Etudes

grecques, dont il était un des membres les plus assidus, afin de

publier un nouveau recueil, cette fois avec traductions et com-

mentaires, qui pût remplacer celui d'Overbeck. Ce don fut

accepté par le Comité le 20 janvier 1906 ; l'Association accordait

son patronage à l'entreprise, mais sans engager sa responsabi-

lité -. La direction fut assumée par M. Mendel, ancien membre

1. Voir la nécrologie de Milliet par M. E. PoUier, Revue archàoL, lUIS. I, p. 300.

2. Revue (les Etudes grecques, t. XIX. p. 17(i.
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de rKcole d'Athènes, qui élail alors conservalcur-adjoiiil du

Musée impérial de Gonslantinople, don! il a publié les beaux

catalogues que Ton connaît (1908-1914).

M. Mendel eut le tort de se charger dune Lâche dont il navail

pas le temps de s'acquitter et le tort plus grave de ne pas se

démelire (juand il eut reconnu sa première erreur. De son côté,

l'Association des Etudes grecques toléra trop longtemps des

atermoiements et des promesses illusoires ; si son Comité avait

procédé éncrgiquement, le Recueil aurait été achevé, sous une

autre direction, longtemps avant la guerre dont les suites rendent

désormais si diiïicile toute publication de ce genre, et Milliet

aurait eu la satisfaction de savoir, avant de mourir, que son

initiative et son sacrifice avaient porté des fruits.

En novembre 1908, Milliet écrivit au président d'alors de

l'Association, M. Homolle, pour demander des renseignements

sur l'état des travaux préparatoires ', Le procès-verbal ajoute :

« Le retour prochain de M. Mendel en France fait espérer que

les travaux pourront être désormais poussés plus aciivement. »

Puis, de nouveau, long silence. Le 4 mars 1909-, M. Mendel

annonça son prochain retour à Paris. Le 22 mai, le président.

M. Omont, fit savoir qu'une réunion des principaux collabora-

teurs de la publication projetée venait d'avoir lieu. Lue circu-

laire avait été adressée aux autres collaborateurs, par les soins

de M. Mendel, (]ui restait chargé de centraliser leurs travaux.

Un Comité de publication, composé de MM. Homolle, P. Çirard,

Pottier, Colliguon, Fougères, Mendel et Puech, devait se réunir

périodiquement en vue de hâter la fin de ces travaux '.

Ici je dois interrompre cet historique pour dire par (|uel

motif, désapprouvant l'entreprise, je m'abstenais d'y prendre

aucune pari. Je n'ai jamais admis que des ouvrages, autres que

I. ihTur, I. xxii, p. :j3.

1. lhi<l., I. XXin, p. 99.

:\. Ihi<l.. I. \Xlil, p. ia:<.
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des Dictionnaires, fussent confiés à de nombreux collaborateurs.

Il fallait à celui-là non pas un directeur, mais un auteur respon-

sable, muni de fonds pour payer des traducteurs et assuré lui-

même d'une forte rétribution par feuille imprimée, dans des

limites de temps et de volume prévus. Et cet auteur devait être

un pbilologue, non un arcbéologue, puisqu'il s'agissait moins de

commenter des textes que de les établir et de les interpréter.

Le 12 mai 1910, le président de l'Association, Henri Roujon,

dit qu'il serait heureux de contribuer au prompt achèvement de

la publication des textes relatifs à l'histoire de l'art « que

M. Paul Milliet a remise entre ses mains ' ». Qu'avait-on donc

fait depuis quatre ans ? Découpé quelques exemplaires d'Over-

beck et traduit une partie des textes — la besogne de trois mois,

si elle avait été vraiment dirigée !

La cinquième année écoulée, à la séance du 2 février 1911,

le président, M. Ch. Diehl, annonce que «. M. G. Mendel

demande à être déchargé de la publication Paul Milliet
;

M. A.-J. Reinach a été choisi pour lui succéder ' ».

A.-J. Reinach, mon neveu, était né en 1887 ; il avait donc

alors vingt-quatre ans '. Doué d'une puissance de travail extra-

ordinaire, également curieux d'histoire et d'archéologie, il ne

me semblait pourtant pas posséder la maturité d'esprit néces-

saire pour prendre en mains la lourde besogne à peine mise en

train par M. Mendel. Je fis ce que je pus pour l'en détourner
;

je n'y réussis pas. Adolphe se donna un mal infini pour aboutir

et commença l'impression du premier volume, dont les com-

mentaires sont entièrement son œuvre. Survint la guerre ; dès

le second jour de la mobilisation, il partit, en qualité de lieute-

nant, avec un régiment de cuirassiers.

Quelques semaines plus tôt, il avait donné le bon à tirer des

onze premières feuilles et demandé une préface à Maxime Colli-

1. Reçue, L. XXIll, p. .376.

2. Ihicl., t. XXIV, p. 371.

3. Voir la iiécioloyicMpif j'ai publiée ilaiis la lievue arc/iéol., l'.'IU, I, p. l'.il-l'.'T.
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gnon ; il laissait treize feuilles en placards non corrigés. D'après

une lettre à 1 iniprinieiir. datée du 1*''août 1914, il comptait que

le tome I du Recueil Milliet comprendrait, eu sus de ce qui

concerne la peinture, les Cènimisles de M. Nicole ' et les

Mosaïstes. « On trouvera dans mes papiers, ajoutait Adolphe,

les A/o.sv//'.v/t'.v, mauuseril de M. ( iauckler que j'ai complété. Ainsi,

même si je disj)araissais, le premier volume de noire Recueil

pourrait paraître. »

Le 2 août 191 i, à 3 heures du malin, il m écrivit une longue

lettre qui, par suite d'une erreur, m'a été remise seulement à la

lin de 1919. \o'\q\ le passage (jui intéresse notre sujet :

Tu trouveras ci-jointe une lettre à Protat (linqu-imeur) relative à

l'état du Recueil Milliet. J'espère que tu ne reculeras pas uivec Colli-

gnon ?'i devant la tâche limitée qui reste à acconqilir : ce serait la seule

façon pour que ne fût pas perdu rénorme labeur (jue cetle entreprise

m'a coûté.

Après s'être brillamment comporté pendant le premier mois

de la campagne, Adolphe disparut près de Fossé (Ardeiines) à

la tin d'un combat qui lui valut la citation suivante :

Reinach (Adolphe), lieutenant de cavalerie, détaché au ifi'' régiment

dinfanterie. En" toutes circonstances, s'est particulièrement distingué

par son sang-froid et sa bravoure exceptionnelle. Le 30 août, à la

ferme des Tyranes, dans un moment dilïicile, a groupé autour de lui

une dizaine d'hommes et, tout en restant à cheval, les a entraînés à

l'assaut, perm(;tt;nit ainsi à un ])alaill(>n de se maintenir sur ses posi-

tions.

Des derniers moments de ce vaillant garçon, on ne saura pro-

bablement jamais rien. A celte époque de la guerre, les soudards

allemands assassinaient les blesses, les dépouillaient de tout et

se gardaient de recueillir leurs médailles matriculaircs. Aucun

I. < !li;i|iiti(' |iiil)li<' depuis iImiis I;i [{i-riii' .irrlirol ., I'.l|(i. Il, p. '.{~,(\.
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objet de réquipement crAdolplie n'a jamais été remis aux siens.

On ignore même où il a été enseveli. Mais qu'importe la tombe

quand quelque chose de l'œuvre survit? Ilâo-a y?] t7.ooç.

En 1915, l'imprimeur avisa l'Association des Etudes grecques

qu'il ne pouvait laisser indéfiniment à l'état de placards les

13 feuilles composées. Je fus obligé d'entreprendre la révision

des feuilles en souffrance, l'Association ayant décliné, une fois

de plus, toute responsabilité à cet égard '. C'est seulement en

1919 que je pus procéder au classement des papiers de mon
neveu ; j'y trouvai, dans un élat de préparation avancée, tout ce

qui concernait la peinture. Mais; alors même qu'il eût été pos-

sible d'imprimer sur l'heure tout ce manuscrit — et l'on sait

combien la crise du papier et de la main-d'auivre entrave les

travaux de ce genre — le volume aurait été beaucoup Irop gros

et peu maniable. Je me décidai donc à le diviser en deux et à

pourvoir le premier d'une table des matières détaillée ainsi que

d'un index provisoire. C'est ce volume que nous olfrons aujour-

d'hui au public. Le second paraîtra, m'assure léditeur, dès que

les circonstances le permettront ; je tiens à dire que le manu-

scrit est absolument prêt pour l'impression et que je me ferais

un devoir de la surveiller. Quant au reste de l'ouvrage — archi-

tecture, sculpture, glyptique, etc. — les papiers d'Adolphe Uei-

nach contiennent de volumineux dossiers qui s'y rapportent; je

serai trop heureux de les mettre à la disposition de l'Association

des Eludes grecques si elle trouve moyen de réaliser la promesse

faite par son président, M. Maurice Croise t, dans la séance du

10 janvier 1918 -. Annonçant la mort de Paul Milliel, ce savant

dit que l'Association, pour rendre hommage à sa mémoire,

tiendrait à mener le recueil dont il avait pris l'initiative à bonne

fin. Malheureusement, en pareille matière, la meilleure volonté est

impuissante lorsque le coût de l'impression et celui du papier sont

1. Revue (les Etnde^i (/recqiies, XWII, p. i.vii ; XXN'III. p. i.xx.

2. lievue, lOl.S, p. xlv.



VIII AVANT-PKOPOS

prohibitifs. Il faul donc allendre des jours meillcMirs ven/osque

fcren/es. J'ai conliance, d'ailleurs, que les lettrés ne jugeront pas

iniilile. eu lisant le présent volume, ce qu'Adolphe Reinach

appelait justement son « énorme labeur » ; il y a là de quoi faire

honneur à sa mémoire et redoubler les regrets qu'une mort

aussi prématurée qu'héroïque laisse à tous les amis de l'antiquité.

•20 juillet h)2().

Salomon Rkinacu.





TECHNIQUE DE LA PEINTURE ANTIQUE

MATÉRIAUX SUR LESQUELS ON PEINT

PEINTURES MURALES

1. — VITRUV. MI, 3, 7 : 24. lia cum tribus coriis harenae el item niar-

moris solidali parietes luerint, neqiie rimas neque aliud \iliiim in se reci-

1. Cette question complexe a soulevé de longues discussions entre les archéo-

logues. Il est indispensajjle d'en résumer ici riiistoire.

C'est la découverte des peintures de Ponipéi qui, au milieu du xviir ?., a rouvert la

question en permettant de l'étudier expérimentalement. Dès 1757, deux ans après que

Caylus eut présenté à l'Académie quatre procédés d'encaustique, Carcani affirmait que

l'immense majorité des peintures pompéiennes a été exécutée par le procédé de la

détrempe, une petite partie par celui de la fresque. En 1787, le peintre Raphaël Mengs

s'éleva contre cette opinion, qu'avait adoptée Winckelmann ; les restes de couleurs

trouvés à Pompéi, analysés par Chaptai. (1S09) et par H. Davy(1815), montraient quelles

ne contenaient aucune trace ni de cire, ni d'œuf ou de tout autre liant, que supposent la

détrempe etrenc<iH.s</V/He. On penchait donc à y voirdes fresques, quand, en 1S.35, Letronne

( Lettres d'un antiquaire à un artiste sur l'emploi de la peinture murale chez les Grecs et

les Romains, ^S3b, et A'o/;i'e//es Lettres, i837),cn i-éunissant tous les textes importants sur

la peinture murale, soutintque, à Pompéi, la fresque n'avait servi qu'à dcs_fonds unis ouà

des ornements sans importance. Raoul Rochette [Peintures antiques inédites, J836), qui

avait cherché à montrer des peintures sur bois dans beaucoup d'œuvrcs où Letronne

voyait avec raison des peintures murales, tombait d'accord avec lui j)our reconnaître de

la détrempe dans la plu[)art de celles de Pompéi. Mais la plus grande autorité archéo-

logique de l'époque, K. O. Muller, affirmait que les fonds étaient peints a fresco, les

figures etles ornements a /enipera. Dans sa Malerei der Allen, que préfaça K. O. Mullcr

(Hanovre, 1836), Wiegmann plaidait à nouveau la cause de la fresque ainsi que, la même
année, J. F. John {Die Malerei der AUen nach Plinius und Vilruvius, Berlin, 1836). Les

auteurs des ouvrages classiques sur la peinture antique, A. \\'oltma.\n (Gesch. der

Malerei, 1, Leipzig, 1878), et sur Pompéi, Overbeck [Pompeji, V éd. 1856 ;
2' éd. 1866) et

Mau [Pompeji), \" éd. 1900 ;
2' éd. 1908i, se sont déclarés en faveur de la fresque, seule-

ment secondée par la détrempe, et il en est de même de P. Gcsman, qui a reproduit

nombre de peintures pompéiennes dans Pompet, ia ville, les mœurs, les arts (in-4'', 1906).

La cause de la fresque pouvait paraître gagnée. Le débat a repris sur la question de

l'encaustique. En 1868, le peintre Otto Do.nner von Richter (né en 1828, élève de Dela-

rochc et de Couture) consacrait à cette question, comme introduction aux ]Vandgemaelde

Campaniens de IIelbig(IS68), un mémoire, Dieerhaltenen antiken Wandmalereien in tech-

nischer Beziehiing (125 p.), qui a longtemps fait autorité. Il en a donne un petit résumé

en français : La pemfHre enca(is/(f/He des anciens, en appendice du Catalogue des por-

traits de Th. Graf, 1889, et sa théorie a reçu l'entière approbation des deux techniciens

français, II. Cros et Ch. Henry, Uencauslique et les autres procédés de peinture chez

les anciens, 188 i; les mêmes auteurs ont étudié les principaux textes relatifs A la ques-

tion dans les Mélanges Graux, 188», p. 6i3-9 (cf. l'étude critique de O. Donner, Tech-

nische Mitleilungen, 1885).

Leur théorie peut se formuler ainsi :

1° La grande majorité des peintures murales, tant celles à fond clair que celles à fond

foncé, tant les grandes compositions que les petits cadres, sont peintes à la fresque.
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On trouvera réunis clans ce chapitre les principaux textes relatifs à la technique

de la peinture antique K

Les anciens peignaient sur des murs ou sur des tableaux mobiles. Les murs
devaient ètregarnisd'un enduit spécial [tectovium, zovîaau;. Depuis Vépoque égéenne,

nous avons des exemples de peinture murale. On verra, dès le V^ siècle, Polygnote

et Mikon travailler à fresque pour des édifices publics ou sacrés ; Agatharchos pour

des maisons particulières. Pour celles-ci, le goût de cette décoration parait s'être

développé surtout à l'époque hellénistique. Les Romains en héritèrent. Voici comment
Vitruve décrit le procédé employé de son temps (époque d'Auguste), peu antérieur

aux meilleures fresques (èvTor/'.os ypacpai) de Rome et de Pompéi, pour préparer le

mur qui devait les recevoir :

1. — Quand les murs ont été enduits de trois couches de sable et d'autant

-!" La détrempe n'intervient que pour les parties décorativ'cs et les fonds.

3° L'encaustique est inconnue ; mais un glacis de cire punique protège contre le soleil

et la lune les fonds au cinabre.

C'est en 1893 que le peintre Ernst Berger de Munich, a commencé à attaquer cette

théorie. Ses diverses publications ont été reprises dans un grand ouvrage intitué Die

Mallechnik des Altertuins (Munich, 1904; l'^" et 2« parties des Beilraege zur Enlwick-

langsgeschichte <ier Mattechnih ; la 3" partie, parue en 1912, est consacrée à la pein-

ture byzantine et médiévale). II a donné un résumé en français de sa théorie sur l'en-

caustique dans le C. R. du Congrès arch. et hist. de Belgique, 1902, I, p. 136. En
voici l'essentiel. Toute encaustique demande l'intervention d'une matière organique,

d'une émulsion — en l'espèce la cire punique —
, puis un repassage au fer chaud. On

devrait distinguer trois manières, correspondant aux trois genres d'encaustique signa-

lés par Pline (12 : .

1° Après avoir préparé le fond suivant les prescriptions de Vitruve (1), on peint à

la fresque tant que l'humidité est suffisante ; le reste est ajouté à la détrempe (ce serait

le procédé au penecillum de Pline).

2" L'enduit est mêlé, dans sa masse, d'une teinte qui fera le fond ; il est poli par une
émulsion de cire dans de la soude ou de la potasse mêlée à de l'huile (ce serait la cire

punique) ; sur cet enduit, on peint à la détrempe et lustre au fer chaud (ce procédé,

encore emploj'é en Italie sous le nom de stucco-luslro, serait le procédé au rauterium

de Pline).

3" Le fond est lustré sommairement après la délimitation du champ ; la peinture

serait portée dessus au couteau après avoir été préparée avec un liant organique : ce

serait encore la cire punique qui donnerait leur éclat au.v plus belles peintures (ce

serait le procédé au cestrum de Pline).

Ces publications, ainsi que les expériences justificatives de Berger, notamment, pour
la reconstitution de la cire punique, ont soulevé en Allemagne la plus vive polémique.

En dehors de Donner, qui a repris la plume à plusieurs reprises dans les Technische

Mittedungen fur Malerei (1893,143; 1901, 184; 1903, 54 ; 1904, 49 et 89 ; 1905, 243),

on peut lire deux réfutations importantes, l'une par F. Gehlich, Die Technik der

rômisch-pompejanischen WandmalereiiNeueJahrhûcher, 1908; cf. Blûmner, ihid., 1905),

l'autre par Otto Breitschedel, Zur Technik der roinisch-pompejanischen Wandrnalerei

(Munich, 1911).

Les dernières recherches, sur la reconstitution des peintures antiques, ont été

publiées en 1910 par E. Raehlmann, Ueber die Mallechnik der Alten (Berlin, 1910) et par

A. P. Lalrie, Greek and roman melhods of painting (Cambridge, 1910). Elles aboutissent
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père poleriml. Sed etbaculorum subactionibus fundata soliditate marmo-
risque candore firmo levif^ata, coloribus cum politionibus inductis, nilidos

exprimant splendores.

25. Colores autem, udo tectorio cuni diligenter sunt inducti. ideo non

remiltunt sed sunt perpetuo permanentes. Quod, calx, in fornacibus

excoclo liquore, facta raritatibus evanida, jejunitate coacta, coiripit in se

quae res forte contif,œrunl, mixtionibusque, ex aliis poteslatibus conlatis

seminibiis seu principiis, una solidescendo in quibuscumque membris est

formata, cum fit arida, redigitur uti sui generis proprias videatur habere

qualitates. '20. Itaque tectoria quae recle sunt facta, neque veluslatibus

liunt horrida, neque cum extergunlur remitlunl colores ; nisi si parum deli-

g-enter et in arido fuerint inducti. Cum erf,^Q,ita in parietibus tectoria facta

fuerint, uti supra scriptum est. et lirmilatem et splendoreni el ad velus-

tatem pcrmanenlem virtuleni ^oteruut habere.

à iiiu' lliL'oric éolecliquc. Le fond des peintures ]j()nipcicnnes sérail tantiM exécuLc à la

IVcsque, tanlol à la détrempe ; le plus souvent, le fond apparent repose sur une prépa-

ration plus profonde, incorporée au stuc et soijîneusement lissée : la seconde couche

elle-même est recouverte d'un fort manteau de vernis: toutes les couleurs employées

au revêtement des murailles renfci-menl des substances organiques et, généralement,

une matière azotée, la substance de liaison étant tl'ordinaii'e la pierre ponce pilée ; les

procédés d'application et de préparation des couleurs présenteraient d'ailleurs de

nombreuses variétés, au.xquelles correspondrait une conservation très inéjrale.

l^our les portraits sur bois ou sur toile qui sont seuls à pouvoir nous renseijîncr sur la

peinture de chevalet des anciens, la découverte des panneaux peints qui lif;uraieiit la

tète du défunt dans les momies égypto-romaines du Kayouni, a montré que les procédés

à la brosse et au cestre, à la détrempe et à l'encaustique, étaient aussi employés simul-

tanément (sui' la publication de ces portraits par Flinders Pclvie, Haioara , 1889, Mem-
phis /F, 1911, et Port-folio. 1913; par Th. Graî, Catalocjiie des porirails antique.f du

FayOHni(18S9;, etparlidjjar, (hilaloç/ue o/the (jraeco-ecfyplian cnffin — portraits in ('airo.

1905, cf. l'aperçu d'ensemble de A. Reinach. Rev. arch. 1911, n" !..

1. Vitruve précise la coni[)osition des trois couclies de marl)ro on tait, on trouve

du spath calcaire plutôt que du mari)re blanc pilé) (juil faut placer sur les trois

couches de sal)le ou de mortier: la première doit être de stuc i» ^ros fjrains, l)ien

pétri et corroyé, la deuxième de grains moins gros, la troisième de poudie très fine.

Pline est d'accord avec Vitruve, XXXV, 23 foî)) : Ircloriinn, nisi t/iiod Iit liarenalo

et his marmoralo inductuin est, nunqunin satis splendoris linhcl : tiliijiiiosa et ubi

salsugo vitial testaceo siihlini utiliiis « Pour ce qui est de lenduit, s'il n'est com-

posé de trois couleurs de mortier à sable et de deux de mortier à marbre, il n'aura

jamais l'éclat voulu ; dans les lieux ninréca^eux et l;i où lair maria exerce son

action décomposante, il vaut mieux que le mortier infèriiMir soit fait de tessons

broyés ».

De fait, îi Rome et à Pompéi, lenduit au[ii|ui' atteint souvent une épaisseur de

'" (18, dont ™ 0(1 pour les couches de sai)le, '" (>-2 pour celle~- de niaihre ; il



de marbre \ ils ne doivent présenter ni fissures, ni tout autre défaut.

Mais, quand la résistance en a été éprouvée en les soumettant à un bat-

tage prolongé avec des baculi ^ et quand la polissure leur a donné la blan-

cheur luisante du marbre, alors, recevant la couleur en même temps que le

poli, les murs peuvent projeter Téclat le plus brillant.

Quant aux couleurs, lorsque c'est sur le revêtement encore humide
qu'elles ont été soigneusement appliquées ^, elles ne se détachent plus,

mais sont fixées pour toujours ; et cela, parce que la chaux, dépouillée

dans les fours de son eau, devenue vide par porosité, comme contrainte

par un besoin de se nourrir, absorbe tout ce qui par hasard se trouve à son

contact ; et, par mélange, empruntant à d'autres éléments leurs germes ou

leurs principes, elle se solidifie grâce à eux dans toutes ses parties. Dès

qu'elle est devenue sèche, elle se reconstitue au point de sembler avoir les

qualités propres de sa nature.

Aussi, les revêtements qui ont été bien faits ne deviennent pas rugueux,

et, lorsqu'on les nettoie, ils ne laissent pas leurs couleurs se détacher, à

moins que celles-ci n'aient été appliquées peu soigneusement et sur la

surface déjà sèche.

Donc, lorsque les revêtements pour la peinture auront été faits ainsi

qu'il a été écrit ci-dessus, ils pourront avoir et fermeté et éclat et vigueur

persistant jusqu'à la vétusté.

n'est que rarement réduit à 0™05 ou " 04 ; à Délos, renduit superficiel a de

0™ 002 à O'" 003 et repose sur un mortier de chaux et de calcaire qui alteuit

une épaisseur de ™ 03 à ™ 06 (Donner, op. cit., p. xxxi, xli; Bulard, Mon. Piot,

XIV, p. 180). Dans ces conditions, l'humidité est telle que l'enduit reste assez frais

pour qu'on puisse continuer pendant trois ou quatre jours à peindre sur une môme
portion de mur (cf. Sogliano, Rendiconfi de TAcad. de Naples, 1903).

2. Donner, op. cit., p. lxxiv, a cru pouvoir restituer ce baculus d'après un ins-

trument qui sert encore à des usages analogues à Isciiia. Il ressemble au battoir

des blanchisseuses. Vitruve ajoute plus bas (30) que les stucaleurs si-recs com-

mencent par soumettre le mortier à un battage prolongé avant de rien poser sur le

mur. C'est probablement en raison de ce battage sur place qu'on déconseillait de

peindre les deux faces d'un même mur. Du moins, si à Pompéi, on trouve les

deux faces ornées de peintures, il semble qu'en Grèce on n'ait décoré que Tune

d'elles, à en juger par ce proverbe ionien qui désignait une peine inutile : toj;

Tor/ouç Toù; ojo È-aÀi-'oîtv (Paus. VI, 3, 6 ; Append. Prov., II, 2), proverbe dont les

Latins firent utrosque pailletés linere (Cic. ad Fam., VII, 29, 2; Petron. Sat. 39).

3. Le procédé auquel Vitruve fait allusion est celui de la peinture à fres((ue,

alla fresca, où l'on ne pose l'enduit (jue peu à peu pour que le peintre le trouve

toujours frais et humide. En latin : udo illine/-c {15), en grec ïzi' Cypot; Çtoypaçîiv (16).
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2 a. — VITRUV. II, 8, 9 (40) : Item Lacedaeinone e quibusdam parietibus

etiam picturae, excisae intersectis lateribus, inclusae sunt in ligneis formis

et in Comitium, ad ornatum aedilitatis Varronis et Murenae, fuerunt

adlatae.

2 h.—PLIN. XXXV, 49 [\1^) : Lacedaemone quidem excisum lateritiis parie-

tibus opus lectorium ;
propter excellenliam picturae, li^neis formis inclu-

sum, Romam deporlavere in aedililale, ad Comitium exornandum, Murena

et Varro. Quam opus par se mirum esset, translatum lameii magis mira-

banlur.

PEINTURES MOBILES

3. — PLIX. XXXV, 51 : El nostrae aetatis insaniam in piclura non omittam.

Nero princeps jusserat colosseum se ping-i GXX pedum linteo, incogni-

tum ad hoc tempus. Ea pictura cum peracta esset, in Maianis hortis,

accensa fulmine, cum optima hortorum parte conflagravit. Libertus ejus

cum daret Anti munus gladiatorum, publicas porticus occupavit pictura,

ut constat, gladiatorum ministrorumque omnium veris imaginibus red-

ditis.

1. On a supposé que ces peintures murales se trouvaient au Portique (n'iiil de

Sparte (Paus. III, 14, et 15, 6: Aea/T) xaXoujjilvT) -o'.y.iXi]).

2. Le Comitium est la place qui s'étend devant la Curie, bordée à TOuest par

la Basilique Porcia. Depuis 263, on y voyait un tableau fameux, la tabula Valeria

(Plin. XXXV, 22).

3. Il s'agit de M. Terentius Varron, le grand érudil, qui fut édile vers 80 av.

— Dans XXXV, 43 (154), Pline mentionne, d'après Varron, l'habitude de détacher

des portions de fresques en les enfermant dans un cadre de bois, tabulae margi-

natae ou ligneae forinae. C'est ce qu'on aurait fait notamment pour les peintures de

Damophilos et de Gorgasos à Rome (XXXV, 45). — On a relevé à Pompéi la trace

de tableaux sur bois encastrés dans un mur peint à frestjue (Raoul Rochelle, op.

ci<., p. 353; Letronne, o/j. cit., p. 75; Mau, Pompe/i, p. 473, 490; Overbeck-

Mau, Pornpeji, 11, p. 317; Notizie dei scavi, 18'J7, p. 271), Cf. les tableaux de

Nikias et de Philocharès qu'Auguste fit encastrer à la Curie (XXXV, 27 : tabulas

impressil parieti) et déjà chez Piaule (p. 24, n. I), Les tijpi quos fecforio incluflam

dont Cicéron parle à Atlicus (^p., I, 10 ; cf. pro tectorio includere, Dig., XIX, 1,

17, 3 ; L, 16, 24) sont sans doute des bas-reliefs icf. Paus. VIII, 37, 1 et n» 52).

4. Ou encore sur ardoise, si l'on tient pour antique la fameuse >• Muse de Cor-

tone » (Perret, IX, pi. XI ; Cros et Henry, L'Encaustique, p. 18). Comme peintures

sur marbre, sans parler des statues ou reliefs, on a quelques stèles archaïques

d'Athènes (80), quelques sarcophages étrusques {J. II. S., 1883, pi. 36) et,
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Les parois peintes pouvaient être en briques, ce qui n'empêchait pas de découper

et d'emporter telle peinture, comme le montre l'anecdote suivante :

2 a. — (Vitruve énumère les édifices célèbres construit-; en briques.) De
même, à Lacédémone ', les peintures détachées de certaines parois par la

section de leurs côtés furent enfermées dans des cadres de bois et trans-

portées au Gomitium '^, pour servir à orner l'édilité de Varron et de

Muréna *.

2 h. — Muréna et \'arron, dans leur édilité, firent scier à Lacédémone, à cause

de l'excellence de la peinture, une fresque sur une muraille de brique ; on

la renferma dans des cadres de bois et on la transporta à Rome pour orner

le Gomitium. Tout admirable que Tceuvre fût par elle-même, elle fut

encore plus admirée à cause du transport.

Les peintures mobiles (tabellae, Ttîvax.s;), destinées à être encadrées et suspendues,

étaient faites sur pierre (stèles) ou sur marbre (monochromes) '', surtout sur bois ou

sur toile. Que les anciens peignaient sur hois les tableaux de chevalet, c'est ce qui

résulte de nombreux textes remontant jusqu'à Polygnote (121) ainsi que des

portraits retrouvés au Fayoum ; ils peignaient aussi sur hois d'aussi grandes compo-

sitions que les peintures du Poecile à Athènes (114). Ils semblent n'avoir peint

sur toile que sous l'Empire, depuis le début comme il^ressort de ce récit de Pline :

3. — Je ne saurais passer sous silence la folie à laquelle noire époque est

arrivée en fait de peinture. Lempereur Néron avait ordonné de peindre

de lui une image colossale, haute de 120 pieds, sur toile, ce qui n'avait

jamais été fait jusqu'alors ''. Quand cette peinture fut achevée, elle fut

frappée de la foudre dans les jardins de Maïus ^ et brûla avec la meilleure

partie des jardins. Quand un de ses alFranchis donna à Antium des jeux

de gladiateurs, il peupla, assure-t-on, les portiques publics d'une pein-

ture où tous les gladiateurs et appariteurs étaient représentés grandeur

naturelle ^.

surtout, cinq carreaux à sujets mythologiques trouvés à Pompéi (190l. Pour la

peinture sur verre, voir plus bas Vehriers.

b. Il est possible que ce fut, en effet, le premier grand portrait sur toile; les

quelques exemples trouvés au Fayoum sont de l'époque antonine. Mais il est

vraisemblable que, pour les décors de théâtre, on peignait la toile concurremmenl

avec le bois, depuis l'invention de la skénographie par Agatharchos (cf. 235).

6. Ces jardins étaient sur l'Esquilin proches de ceux de Mécène qui apparte-

naient à TEmpereur. Philon, sous Caligula, fait mention des horti Lamiani dont

on sait qu'ils étaient une dépendance et on connaît un esclave de Tibère villicus

ex hortis Maianis {CIL., VI, 6152, cf. 8668-9|.

7. Il n'est pas certain qu'il s'agisse également ici d'une peinture sur toile; mais

la place de l'anecdote le rend vraisemblable. Antium étant la ville natale de Néron,

l'affranchi aura voulu flatter son maître.
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4. — BOET. Inst. Arilhmel. I, Praef. p. 4 (Friedlein) : At picturae, mani-

bus tabulae commissae fabrorum : cerae rustica observalione decerpiae,

colorum fuci mercatorum sollerlia perquisiti, lintea operosiselaborata tex-

trinis, mulliplicem maleriam praeslaiil.

LES COULEURS DU PEINTRE

5. — PLL\ . XXX, 3:2 : Qualluor coloribiis solis immorlaUa illa opéra

l'ecere : ex albis Melino. ex silaceis Altico, ex rulîris Sinopide pontica, ex

nif,^ris alramenlo, Apclles. Aelion, Melanthius, Nicomachus, clarissimi

piclores, quum tabulae eorum singulae oi)pidorum venirenl opibus.

6. — PLL\. XXX\', 1"2 (6): Sunl auleiu colores austeri aul floridi.

Utrumque natura, aut mixlura, eveiiil. Flmidi sunl. quos dominus pin-

genti praeslat, minium, armenium, cinnabaris, chrysocolla, indicum, pur-

1. Ce bois était le mélèze femelle appelé par les Grecs aujis Plin. X\'I, 38, 73,

negis invenlam pictorum fnhcllis immortale nullisque fissile riniis ; cf. Tlieophr.

III, 10, un certain sapin (Theoplif. III, 9, 7), le cyprès Plat. Lerj., V, p. 741 c) ou

le buis (cf. le -uÇîadePoUux, VII, 126, les Tiivâxta -û;tva de Hesychius, 30l. Libanius

parle d'un peintre qui aurait cherché en vain à peindre un Apollon sur bois de

laurier : ypàptov tov 'A::ôXÀ'ijvx ù; oâ^v/jv çuXivrjv, xa'. tou ÇjXou ;j.t| Oîyoaivoj Ta /pojaxta

[Declani., IV, p. lOiO, Rciske). Il faut citer encore Ilésyciiius, i'. rrt'vazaç ' tàç

aaviôa:. — Pholius, r. -tvaÇ • aavîç èî^'oypaoriaîvYi ; cf. le latin tabula, et les divers

passages où Pline parle do liffiuim comme de la matière sur laquelle on peint.

L'épisode des lai)leaux de Corinliu' servant de tables à jouer peut encore être rap-

pelé (350). Cf. quelques autres indications réunies par Raoul Rochelle, Peintures

antiques inédites, p. 1-86.

2. On peut aussi rappeler la peinture sur slamen h laipicHc, un siècle avant

Boèce, sendîle faire allusion Claudien, Carin., XXXI, .316 (vers cités à la n. du

n° 341). Mais ce n'est qu'à l'épocpie J)yzantine que se développe véritablement

la peinture âv ctlvSqvi (cf. Du Cauge, G/o.ss. , p. 651).

3. D'après Cicéron trois des peintres cités par Pline, Apelle, Aétionel Nikoma-

chos, semblent avoir fait déjà usage de plus de quatre couleurs. Il écrit, en elTet,

dans le Brutus, XVIII, 70: Similis in pictura ratio- est: in qua Zeuxim et Pohj-

gnoluni et Timanlheni et eorum qui non usi sunt plus quam quattuor coloribus.

formas et liniamenta (le modelé et le dessin) laudamus : at in Aetione, .\icnmacho,

Prologene, Apelle Jam perfecta sunt oninia . Sur le coloris de ces difTérents

peintres et sur les quatre couleurs d'Apelle, voir à leurs noms respectifs.

Philostrate affirme aussi qu'on n'a longtemps employé que quatre couleurs

(52). Dès le IV'' s. d'autres teintes étaient obtenues par le mélange de ces

quatre couleurs fondamentales. Sur le mélange des couleurs, cf. Ps. Arist.

De color., 3 (p. 64.'j, Didol) ; Meteor., III, 2 (p. 372, Didot: les peintres, pour

essayer de rendre l'arc-en-ciel, mêlent en vain le rouge, le vert et le pourpre) ; De

MunHo, î) (p. 635, Didol : |)our copier la nature, la peinture mêle les blancs et les

noirs, les jaunes et les rouges) ; Luc. Im., 7 (54). 11 parait certain que le bleu ne
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On sait par Pline que le bois préféré pour les tableaux était le mélèze^ et Boèce
mentionne à la fois la peinture sur bois et la peinture sur toile :

4. — Ce qui fournit ses matériaux à la peinture, ce sont planches de bois

ajustées par la main des menuisiers et enduites d'une cire grossière, ver-

nis pour couleurs recherchés par le zèle des marchands, toiles fabriquées

dans des tissages laborieux-.

Jusquà Vépoque hellénistique les peintres neinploijèrent que quatre couleurs :

5. — C'est avec quatre couleurs seules, pour les blancs celui de Mélos

pour les jaunes le sil attique, pour les rouges la sinopis du Pont, pour

les noirs l'atrament, qu'Apelle, Aétion, Mélanthios, Nikomachos^ ont exé-

cuté leurs œuvi'es immortelles, peintres des plus illustres dont un seul

tableau s'achetait au prix des trésors d'une ville.

A l'époque de Pline les peintres se servaient do près de vingt couleurs, tant natu-

relles qu'artificielles :

6. — Les couleurs sont ou sombres ou vives ^. Elles le sont ou par leur

nature ou par leur mélange. Les couleurs vives, fournies au peintre par le

maître ^, sont le minium, l'arménium, le cinabre, la chrysocolle, l'indigo,

le pourpre. Les autres couleurs sont sombres. A quelque catégorie qu'elles

appartiennent, les unes sont naturelles, les autres artificielles "
: la sino-

servait ([u'à des fonds à l'époque de Polvgnote (166); son emploi dans les drape-

ries s'affirme dans le sarcophage d'Alexandre ; dans la mosaïque d'Alexandre on

n'a employé que quatre couleurs.

4. II est possible qu'austeri et floridi traduisent les mois çaojj.a/'.a et avOiq que la

source grecque de Pline a pu employer à en juger par le passage cité de PoUux

(30). On trouve aussi la liqueur purpurine du murex désignée sous le nom
d'avOoç (Arist. //. an., V, lo) ou de flos (Plin. IX, 66). Cf. 7 b.

0. Pline semble penser ici moins à l'artiste peintre qu'au peintre décorateur,

artisan auquel son patron remet une palette déterminée.

6. Je réunis dans cette noie ce que l'on sait, surtout par Pline (les citations

sans nom d'auteur lui sont empruntées'! et par Isidore (XIX, 17 : De coloribus ;

résumé de Pline), des couleurs employéespar les peintres. Les sources secondaires

sont : le De coloribus pseudo-aristotélicien, le De lapidibus de Théophraste, le De
materia medica de Dioscoride, enfin les chap. de Vitruve, VII, i-14, De nativis

coloribus (ocre, rubrique, paraetonium, melinum, creta viridis, orpiment, sanda-

l'aque, minium, chrysocolle, bleu d'Arménie, indigo) et De coloribus qui arte

fiunt (atramenl, azur, terre brûlée, céruse, vert de gris, sandaracjue). Voir

W. Scluiltz, Das Farbenenipfindungsijslem der Hellenen, et H. ScluiUz, Neue

Jahrbucher, 1911 ; J. Geoffroy, De la connaissance et de la dénomination des

couleurs dans l'antiquité, Paris, 1882 [Mém. de la Soc. d'Anthrop., II) ; H. Bliimner,

Technol. und Terminol. der Gew. und Kiinste, IV (1887, et le t. I, chap. iv de la

nouvelle éd.), et W. Kranz, Hermès, 1912, p. 126-40.

Noirs (aiXa;, niger, ater). 1. AIrament. — On désigne sous le nom d'atramentum le

noir fabriqué de dilîérentes manières : avec la fumée qui résulte de la combustion de la
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purissum. Caeteri austeri. Kk omnibus alii nascunlur, alii Hunt. Nascun-

tur sinopis, rubrica, paraetoniuin, melinum, Eretria auripigmentum.

résine ou de la poix ; avec la suie des fourneaux et des calorifères ; en brûlant le bois du

pinus laeda et en triturant les charbons dans un mortier. Des peintres sont allés tirer

des sépulcres des charbons à demi brûles {Invenli sunl piclores qui e sepulchris car-

bones infeclos effoderenl,XXXlV, 123, cf. Alramentum dans Pauly-Wissowa). On trouve

à Délos le noir de charbon employé pour les fonds (Bulard, Mon. Piot, XIV, p. 184).

2. Tryçfinnm. — Polyiiçnole et Mikon, les plus illustres peintres d'Athènes, qui en ont

préparé en calcinant du marc de raisin, le nomment Iryginon de (tojÇ, lie) (cf. § 3) et

Vitruve dit que le noir composé de la lie de vin triturée avec de la fjlu produit sur les

parois une couleur plus douce que l'alrament (VII, 10, 10).

3. Elephnnlinum. — Apelle a imaginé d'en préparer avec l'ivoire brûlé el lui a donné
le nom d elephnnlinum (Polygnotus el Micon, celeberrimi piclores AUienis, e vinaceis

l'eeere : tri/ffinon appellanles. ApelLes commenlus est ex ebore combiislo fucere, quod
elephanliniim vocavit). Le noir à enduit se prépare en ajoutant de la \}\u {leclorium çjlu-

lino ndmixlo, XXXV, 25; Vitr. VII, 10, 7). Isidore, décrivant une série de procédés pour
faire du noir, remarque qu'il a été si recherché parce que cette couleur est indispensable

à la peinture (hujus species el picturae et qaotidiano usai necessaria est).

Blancs (Xsjxov, albus). i. Céruse. — La céruse {cerassa ou psymmilhium) ou blanc de

plomb se tire des scories de plomb. La meilleure vient do Rhodes (XXXIV, 54). Une
céruse native se trouvait près de Smyrne : on s'en servait pour peindre les navires

(XXXV, 19; Vitr. VII, 12,1).

5. Melinum. — C'est une craie argileuse qui doitson nom à l'ilc de Mélosqui en produit

la meilleure espèce. Celui de Samos est trop gras pour être employé par les peintres

(eo non utunlur piclores propter nimtam pinquitidinem, ce que répèle Isidore). Il se

vend un sesterce (0 fr. 21) la livre(XXXV, 19 ; Vitr. VII, 7, 3). — Parrhasios l'employait,

210.
6. l'araeloninin. — Il doitson nom à Paraetonium. le port frontière de l'Egypte, à une

journée à l'Ouest d'Alexandrie. On croit que c'est une écume de mer solidiliée avec du
limon. On en trouve aussi en Crète et à Cyrène (en vérité un silicate de magnésie
hydraté mêle de détritus fossiles). Le meilleur se vend un denier (0 fr. 82) les 6 livres.

De toutes les couleurs blanches, c'est la plus grasse et la plus durable pour les enduits à

cause dj son poli {tectoriis tenucissimnm propter laevorem (XXXV, 18). — O. Donner
{op. cit.) a reconnu des détritus fossiles dans les blancs quil a analysés à Naples.

7. Eretria. — Elle provient des roches crayeuses d'Erétrie. Xikomachos el Parrhasios

s'en sont servis {hac Nicomachus et Parrhasius usi, XXXV, 21 ; cf. 291).
8. Annulaire. — Le candidum anulare. (jui se fait avec de la craie à laquelle on mêle

des verroteries d'anneaux, est un blanc dont on se sert pour donner de la lumière aux

figures de femmes {qao mnliebres picturae illumitiantur, XXXV, 30 .

Jaunes (ÇavOdv, w/oo'v, flavns, luteu.<i\. 9. SU. — Le sil ou ocre silis ochra) est un limon

{limus) qui se recueille dans les mines d'argent. Le meilleur est le sil attique ; il coûte

2 deniers (1 fr. 6i) la livre, mais on n'en trouvait guère plus au temps de Vitruve (VII,

7, 2). Vient ensuite le sil marbré, qui coûte moitié moins que l'atlique. La troisième espèce

est le sil foncé que l'on nomme aussi scyrique, parce qu'il vient de l'île de Scyros. « Il y
a enfin celui de l'Acha'ie, que les peintres emploient pour les ombres ; il se vend 2 ses-

terces (0 fr. 31) la livre. On emploie ce dernier, ainsi que le sil attique, pour exprimer les

clairs. Pour les panneaux on n'emploie que le sil marbré, parce que le marbre qu'il con-

tient résiste à l'acidité de la chaux. Polygnote et Mikon, les premiers, ont employé le sil

dans la peinture, mais seulement le sil attique. L'âge suivant le réserva pour les clairs,

et appliqua aux ombres le scyrique et le lydien. Le lydien s'achetait à Sardes; mainte-
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pis, la rubrique, le paraetonium, le méliaum, l'érétrie, Porpiment. sont

naturelles ; les autres sont artificielles, et irabord celles dont nous avons

nant il n'est plus en usage » [Jam quidein et ex Achaia, ({un iilunlur ud pictnrne uinbr.is...

quod lucidiitn vacant, e Gallia veniens : hoc autem et Atlico ad luinina iiluntur, ad aba-

cos lion nisi niarmoroso, quoniam mavmor in eo resislit amaritiidini calcix. Sile pinijere

inslUuere prinii Polygnotns et Mlcon, Altico dumtaxal. Hoc seciita aelas ad luinina usa

est: ad lunbras autem Scyrico et Lydio..., XXXIII, 56, 122).

10. irpinient. — L'orpiment est le sesquisulfure jaune d'arsenic ; les peintres emploient
celui de Syrie : auripiymentuni, quod in Syria foditur picloribus XXXIII, 22) ou celui

du Pont que les Grecs appellent àpaiv'zov (Vitr. VII, 7, 8).

11. Orobitis. — Orobitin pictores vocant (une substance faite de chrysocolle broyée et

macérée avec du vinaigre et de l'alun et teinte en jaune avec le lutum, espèce de réséda)
;

ejusdem duo gênera faciunt : luteam, quae servatur in lomentuin, et liquidam, globulis

sadore resolutis. (On en distingue deux genres, la jaune qui se conserve en poudre et la

liquide qui est en dissolution.) Haec utraqne gênera in Cypro fiant. Laudatissima in

Armenia, secunda in Macedonia, largissinia in Hispania. Suinma commendationis ut colo-

rem in herba segetis laete virentis quain simillime reddat on recherche surtout celle

qui a la nuance du blé en herbe, dans sa verdure la plus fraîche) (XXXIII, 26-7).

Rouges (ÈpjOpo;, ço'.v'.xou;, ruber). 12. Vermillon. — Le [iAtoç ou minium (sulfure de

mercure) tiré de l'ocre passée au feu serait une invention du peintre Kydiàs ; « l'idée lui

en vint parce qu'il s'aperçut, dit-on, après l'incendie d'une auberge, que l'oci'e à demi
brûlée avait l'ougi » (Theophr. De Lap. 95). Au \\" s., Athènes tirait le sien de Kéos

(/G. II, 546). D'après Mtruve (VII, 8, 1 et 9, 10), c'est près d'Éphèse qu'il aurait été

trouvé et fabriqué d'abord ; après la découverte des mines de mercure d'Espagne, la

fabrication fut confiée au fisc romain qui eut sa principale usine à Rome. Sur son appli-

cation aux enduits voir 17.

13. Cinabre. — « Les Grecs nomment /«titon notre rubrica, minium notre cinnabaris

.

Ces deux minerais de mercure sont souvent confondus. C'est la seule couleur qui, en

peinture, rende parfaitement le sang » neque alius est color qui in picturis proprie san-

guinem reddat (XXXIII, .38). « Les anciens peignaient avec le cinabre ces tableaux d'une

seule couleur qu'on nomme encore aujourd'hui monochromes. On peignait aussi avec le

minium d'Ephèse ; mais il a été abandonné,- à cause des soins qu'exigeait l'entretien de

tels tableaux. D'ailleurs, on reprochait au cinabre et au minium un éclat trop dur. Les

peintres passèrent donc à l'emploi de la rubrique et de la sinopis. On falsifie le

cinabre avec du sang de chèvre et des sorbes broyées. Le véritable revient à 50 ses-

terces la livre (10 fr. 50). » [Cinnabari veteres, quae etiam nunc vocant monochromata,

pingebant. Pinxerunt et Ephesio minio, quod derelictum est, quia curatio magni operis

erat... (XXXVIII, 39). On falsifiait le minium de diverses façons, notamment en réem-

ployant ce que les peintres laissaient tomber de couleur en trempant leurs brosses dans

Veau(fjingentium... plenos subinde abluentium penicillos). Le vrai minium doit avoir

l'éclat de l'écarlate. Celui de seconde qualité, appliqué sur les murs, se ternit (voir 17).

D'après Plutarque {Quaest. hom. 287 d), le [liXzivo^ appliqué aux statues anciennes s'alté-

rait aussi très vite si on n'avait procédé à la ganôsis. Cf. les art. Cinnabaris et Minium

du Dict. des Antiquités.

14. Sinopis. — La sinopis est une espèce de miltos qui doit son noui à la ville

de Sinope qui l'exportait (Strab. XII, 3, 9). On la trouve aussi en Egypte, en

Afrique, dans les Baléares ; la meilleure vient de l'île de Lemnos et de la Cappadocc.

C'est une terre rougeàtre qui s'extrait de cavernes. Dans ses mottes l'intérieur est

rouge, l'extérieur taclieté : c'est d'elle que les anciens peintres se servaient pour

donner de l'éclat [hacque usi sunt veteres ad splendorem). — Il y en a trois espèces :

la rouge, la rouge-pâle et l'intermédiaire. Le prix de la meilleure est de 3 deniers
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Caeteri fiiii^untur, primumque quos in metallis diximus. Praeterea e vilio

ribus, ochra, cerussa usta, sandaracha, sandvx, svricuni, atranientum.

(2 fr. '(6; la livre; celle d'Afrique saul seulement 8 as ^0 fr. 40) la livre: on Tappclle

cicerculuin. On s'en sert soit pour peindre au pinceau, soit pour colorer le bois {usas

ad penicillum, aiil si ligniim colorare liheal) (XXXV, 13). On serait tenté de croire que
le sinople, si connu en terme de blason, dérive de sinopis ; mais il désigne un verl.

15. Rubrique. — Le nom de ruhrica est donné à une variété de terre de Lcmnos ou de
Sinope(auj. bol rouge) qui approche beaucoup du minium: elle était si estimée <[u'on

ne la vendait que cachetée, ce qui la fit appeler sphraifis. En peinture, on l'emploie en
couche sous le vermillon ou pour le falsifier [hac minium suhlinnnt adullerantque)

.

Four la peinture sur bois on se sert plutôt des rubriques d'Kgypie et d'Afrique. Toute
rubrique est siccative (XXXV, J4-15). Sur la lerra lemnin et ses propriétés méaicales.

cf. llasluck. Brilish School AnnuaL XVI, p. 220. Son exploitation avait été laissée par

Rome aux Athéniens. \'^itr. VII, 7, 3. — La rubrique servait comme le charbon au.\

ébauches grossières :proe/(V( rubrica picla aul carbone (Ilor. Sal., II. ", 98: 328).
16. Ocre. — L'ocre est produite dans les mines de fer : brûlée en vase clos, elle donne

de la rubrique iXXXV, 16 . C'est de ce qu'elle s'exploite à Nncera en Ombric que lui

vient son nom de terre d'ombre.
1". Sandy.r ou Sandaraca. — S'obtient en brûlant, à portions égales, de la rubrique et

de la sandaraque native ou rouge de plomb (sorte d'arsenic). Celle-ci, d'autant meilleure

qu'elle est plus rousse, se trouve dans les mines d'or et d'argent. Sandyx et sandaraque
sont les couleurs les plus pesantes. La sandaraque se vend 5 as (0 fr. 23) la livre, la san-

dyx moitié moins (XXXIV, 5, 5; XXX^^ 22-31. La sandaraque artificielle s'obtient en

calcinant delà céruse à un feu d'incendie; c'est par un incendie que cette propriété

aurait été découverte (Vitr. VII, 12, 4).

1!<. Syricnm. — Autre rouge artificiel qui se fait en Syrie par un mélange de sandyx et

de rouge de Sinope (XXXV, 23) ou par les coquilles à pourpre de la Mer Houge Isid.).

19. Pourpre. — Lcpurpurissum se fabrique aveclacraie à brunir l'argent (rre/.i argenta-

ria : marne calcaire blanche) qu'on teint dans un bain de pourpre. A chaque bain la qua-

lité va en diminuant. On la fabrique partout où des cocjuillagcs fVitruve appelle la

pourpre o.<;lrum) fournissent la pourpre, en Laconie, en Célulie, à Tyr. On peut aussi

employer comme matière tinctoriale le rouge tiré de l'algue dite /"hcus (çj/.oç de Crète,

Theophr. De Planl.. IV, 7, î\ et de la cochenille xoxy.oç, cocch.s) ou de la feuille de chêne-

kermès (d'où notre carmin] sur laquelle elle est fixée : on la trouve surtout en Galatie

et en Espagne. I^es anciens appelaient ce rouge végétal Gay-vov. /ii/.\f//nu;»i . On préférait

la pourpre de Pouzzoles parce quelle était colorée avec Vliysi/inum et la garance

(rubia) : le moins bon purpurissum vient de Cnnusium. Il se vend depuis 1 denier

(0 fr. 85) jusqu'à 30 (2 i fr. 60) la livre (XXX\'. 26 . Selon Acistole, les peintres se ser-

viraient particulièrement d'un coquillage (oTToazov) dont le suc (avOo;) s'échappe en

abondance, surtout en Carie De an. hi.il., V, 15,10 . Pour la préparation du purf)urissum

des peintres voir 20. Les anciens distinguaient treize nuances de pourpre : le purpuris-

sum parait être ihi carmin violacé. — Sur les dill'ércnts pourpres, animaux, végétaux

et chimiques, cf. l'art. Purpura du Dicl. des Antiquités, cl Bi.ihi.NrK, op. cit.. I. ih. n.

S 2.

20. Terre brûlée. — La découverte île Vnsta est due au hasard, de In céruse ayant été

brûlée lors de l'incendie du Pirée. Le premier peintre qui s'en servit fut Nikias [llnev

primus usus est Mcias ; on regarde comme la meilleure Vasiatica dite aussi purpu-
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parlé à propos des métaux (azur, cinabre, orpiinenl, orobilis, sil), puis,

parmi les couleurs communes, Tocre, la céruse brûlée, la santlaraque, la

sandyx, le syrique, l'atrament.

rea. Oii» en fail aussi à Home en calcinaul du sil marbré qu'on éteint dans le vinaigre :

elle a une teinte pourprée et elle se vend 6 deniers ( i fr. 92) la livre. Sans elle on ne
peut ombrer, dit Pline (sine iista non fiant unihrae) et Vitruve sif,'nale sonjirand emploi
in operihus tecloriix (XIII, 11, 5).

Bleiis (xuavoviv, caeraleus;. 21. Azur.— L'azur est un sable [caeruleuni arena esl), exac-
tement une silice concassée et cuite avec de la limaille de cuivre. Selon Pline, on distin-

guait anciennement trois espèces : l'égyptien, le plus estimé de tous, inventé à Alexan-
drie ; le scythique, qui se délaye facilement et qui, broyé, donne quatre couleurs, une
plus claire, une plus foncée, une plus épaisse, une plus ténue ; enfin le cypriote, qu'on

préférait de son temps au scytliique. C'est un oxyde de cuivre ; on le trouve aussi dans

les mines d'argent (donc une sorte de cobalt). De nos jours, ajoute Pline, trois nouvelles

espèces ont été fabriquées: l'azur de Pouzzoles et celui d'Espagne, qui doivent leur nom
aux fabriques qui y sont établies, l'azur vestorien, ainsi appelé du nom de l'inventeur.

Enfin, on a commencé à importer à Rome l'azur indien ; les azurs se vendent de 8 à

LO deniers (8 fr. 20) la livre iXXXIII,.3, 7 ; Vitr. VII, 1 1, 1). Le ues/orten est un bleu-vert,

d'après Isidore
;
peut-être ce Vestoriiis est-il de la famille de l'édile de Pompéi qui porte

ce nom sous Vespasien (cf. R. épigr.., I, p. i03). Du bleu azur se faisait aussi avec du lapis

lazuIi(/f(/a)ios) (XXVII, 38 ; cf. Theophr. DeLap., 35-6), d'où son nom : lasiir (Theophilus

Presbyter), Xai^oup; (Denys de l'Athos^ azzurro (Cennino Cennini). — Ghaplal, Davy,

Donner ont reconnu du caeriileiini dans les peintures romaines; mais on s'est demandé
si le terme désignait véritablement du bleu K. E. Goetz, Archiv /'. lai. Lexiliorfr..

1909, p. 75-88).

22. Indigo. — L'indicum se fait avec un limon qui vient de l'Inde. Broyé il est noir,

mais, délayé, il donne une teinte magnifique de bleu pourpi-é. On en fait du faux avec

l'écume qui surnage sur les chaudières des teinturiers en pourpre ou avec de la craie

colorée au pastel que les Grecs nomment VaaTtç et les Romains glastum (XXXV, 27
;

Vitr. VII, 1 i, 5). Il se vend 20 deniers (16 fr. 40) la livre.

23. Anneniuni. — Le bol vert d Arménie est une pierre d'Arménie ([ui approche de la

chrysocolle et se teint comme elle ; le meilleur tire sur le bleu. Il en diffère par un peu

de blancheur, ce qui en fait une couleur plus tendre. On le vend 30 sesterces (6 fr. 30) la

livre ; son imitation, faite avec un certain sable d'Espagne, 6 deniers seulement (4 fr. 92)

(XXXIII, 57 ; XXXV, 78 ; Dioscor. V, 105).

Verts ("/X'jjpdv, -pâatvov, oiridis, prasinus). 24. Vert Appien. — Le ririduni Appianiini

se fait avec de la craie verte, cre^a viridis. Il vaut un sesterce (0 fr. 21) la livre (XXXV,
48). On a reconnu de Vappianum dans les échantillons de couleurs de Pompéi. Le meil-

leur était le Ihéodotion fabriqué d'abord par Théodotos de Smyrne.

25. Chrysocolle. — La clirysocolla natui-elle est sans doute la malachite. Elle venait

de Macédoine. Il y avait différents procédés chimiques pour fabriquer ce carbonate de

cuivre qui servait à préparer diverses nuances de vert, notamment en mélangeant avec

ses résidus ime certaine herbe dite Intam caernleum, procédé des peintres en bâtiment

(Vitr. VII. 1 1, 21. Cf. l'art. Chrysocolla du Dict. des .Antiquités.
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LES INSTRUMENTS DU PEINTRE

la. — PHILO. De sohrietate, §36(Cohn; I, 398,Mangey) : 'E::£..$iv ok...

6 (^«Yp^çs; Ta oty.eîa '/.zz'xz'j.\).t^>zz '/ç,h)\j.y.-y. ïr.l tcj -'.va-/.:ç ctxYpiç.-/; tcùç

T'jTuouç (.)v à'v o'.xvsvJTa'..

7 /,. _ PLUTARCII. De Diserim.. p. 54 : Ol -^xziiz ivOr;pi y.?(ôaaTa

y.ai |SxiJ.!J.aTa ;j.'.yvûc'j7'.v.

8. — VAlili. De rerusl., 111, 17 : Pausias et caetcri pictores ejusdem j^ene-

ris loculatas maernas habent arculas, ubi discolores sunt cerae.

1. Sur ce point et sur la (juestion des instruments du peintre nous sommes
renseignés, en dehors des textes qui seront cités à la suite, par doux caléj^ories de

monuments. D'une part, les quelques peintures de Pompéi qui représentent des

scènes d'atelier (Helbig, n. 1443-4 (pi. IVj, 1537 ; les plus importantes sont repro-

duites à l'art. Piclura du Dict. des Ant., fig. 5653, 5654 et 5056 ; ajoutez, dans Gros

et Henry, L'Encaustique, les fig. 24 ot 25. — D'autre part, les instruments de

peinture mis au jour par des fouilles. .Malheureusement, certains sonl dilTiciles à

distinguer d'instruments de chirurgie analogues et, dans la trouvaille la plus

importante, on ne connaît les pièces que par une mauvaise publication de Benj. Fil-

Ion, Descriplion de la villa el du tombeau d'une femme artiste gallo-romaine, décou-

verte à Saint-Médard-dos-Prés en Vendée (1849). Les instruments, disparus aujour-

d'hui, ont été souvent publiés d'après F'illon (cf. notamment la fig. 5655 de l'art

Piclura; Perrot, IX, fig. 91-3; Gros et Henry, op. cil., fig. 10-11 ; Berger, op. cit..

p. 210-20). Dans ces deux derniersouvrages on trouvera réunis les instruments sem-

blables fournis par d'autres trouvailles, notamment, chez Berger, p. 231, lattirail

de peintre trouvé près de Tongres : une centaine de petits dés de couleurs solidi-

fiées, une boite de bronze contenant une vingtaine de menus godets avec résidus

dé couleurs, un étui de fer renfermant des pinceaux en bois avec bout en poil,

une palette eu marbre. Gomme ces pièces, celles de Sainl-Médard semblent cons-

tituer un attirail complot de peintre : deux mortiers, l'un en albâtre, 1 autre en

bronze, une palette en basalte, des manches de pinceau en bois, un étui contenant

deux oestres, une boîte en bronze à trois compartiments et à couvercle perforé

où l'on a d'abord vu une boîte à couleurs, mais qui est plutôt une sorte de réchaud

fait pour maintenir lu cire à la fluidité voulue, enfin une sorte de pelle à braise.

Parmi les résidus de substances naturelles découverts en môme temps, Ghevreul

a déterminé diverses couleurs, de la cire d'abeille et de la résine de pin, tant

pures que mélangées, de la cire mêlée à du noir de fumée et à une huile neutre.

2. La double opération du broyage et du mélange des couleurs est l)ion rendue

par ces expressions : luvroiS^iv /.ai auasOâipctv (llOi ; /.pâai: /Cfoaâ-Cfov ^253% Voir

aussi Poilux 30. Sur le mélange des couleurs, voir les textes cités p. 8, n. 3.

Sur les couleurs dites /îora/es, p. 9, n. 4. Le broyage était généralement fait par

des garçons d'atelier (voir 210).
3. Pour les tablettes à quatre pieds, voir Gros et Henry, op. cit., fig. 25. Pour

les tablettes portatives, ovales, sans trou, qu'on tenait par le bord ou qu'on posait
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Les peintres achetaient leurs couleurs sous forme de pains ou de saumons ^ •
il

leur fallait commencer par les broyer :

7 a. — Avant de dessiner sur le tableau dont il a l'idée, le peintre doit

broyer et mélang'er ses propres couleurs.

Puis ils les mélangeaient pour obtenir des teintes variées :

1 h. — Les peintres mélangent les couleurs et les teintures tirées des fleurs -,

Une fois ces couleurs délayées dans de la cire mêlée de résine ou dans de l'eau

additionnée d'un liant, selon qu'on peignait à Vencaustique ou à la détrempe, on les

disposait sur des tablettes à pied ou des palettes portatir^es '^, dans des qodels dis-

tincts '< ou dans des boites compartimentées que leur description par Varron permet
d'imaginer semblables à nos (( boites à couleurs ».

8. — Pausias et les autres peintres qui emploient le même procédé ont de
grands coffrets où sont pratiquées de petites cavités qui reçoivent les

cires des ditrérentes couleurs.

Une fois l'esquisse faite au crayon blanc, sur le fond enduit de bleu^, les instru-

ments avec lesquels on appliquait les couleurs ainsi disposées différaient selon qu'on

peignait à la détrempe ou à l'encaustique. A la détrempe, on se servait de pinceaux
(penecilla) qui variaient en épaisseur depuis les plus fines soies, comme il résulte

de l'anecdote d'Apelle et de Protogène ^, Jusqu'aux brosses en gros crin à badi-

geonner les fonds, auxquelles parait faire allusion ce vers de N^aevius :

sur la paume de la main gauche, ibid., fig. 24 et Pictura. fig. 5653; mieux dans
Mau, Pompeji, fig. 150, et Jahn, Handwerk aufWandgemalden (Acad. de Leipzig,

1870). pi. V, 5.

4. Dans \e Corpus Juris, les instruments du peintre sont nommés : cerae, colores,

peniculi (ou penecilli) et conchae : ces godets sont aussi dits temperandorum colo-

rum vasa, récipients à mélanger les couleurs (Martianus, XVII ; Paulus, III, 6).

5. Voir 55 et 166. Cf. Ammonius, p. 55 {Comment. Arist. gr. IV, 3) : :iapà -oï;

ypaçsÙCTi axtaypasta orÇkoi ijlÈv to [j.î[j.Y](j.a x^ç eî/.dvoç, où jjirjV oirjp6p(o[j.£va); : n chez les

peintres, l'esquisse fait voir une image du modèle, mais non une image articulée. »

Dans la suite û-oypaœri, ébauche, est opposée à TtXsîa ypaçT). On voit un dessinateur

à l'œuvre sur la peinture de Pompéi reproduite par O. Jahn, Handwerk, pL I, 5.

6. Penecillum est. par lui-même, un diminutif de penus ou pênes « queue », qui

désigne le gros pinceau des peintres en bâtiment (voir 306) : caudam antiqui

penem vocabant, ex quo est propter similitudinem penecillum (Cicer. Ep. fani.,

IX, 22). Saeta ou seta paraît avoir désigné des brosses en soie (voir 17 et 18).

On semble avoir fait des pinceaux en éponge d'après Pline, IX, 45, 69 (genus spon-

gearum tenue, Achillium vocatur, ex quo penecillo). Les Grecs paraissent avoir

employé au sens de pinceau, outre le terme générique de ôpyavdv (52), deux

termes d'acception plus générale : ypaçt'ç ou •j7:oypagptç, qui peut désigner aussi un

poinçon ou un crayon, tout ce qui incise, dessine ou écrit (voir infra à Apelle et

Pollux 30) et pixS^iov. Ainsi, d'après 55, hypographis paraît désigner le crayon

blanc dont les peintres se servaient pour tracer leur esquisse sur le bleu dont ils

badigeonnaient le fond du tableau. Quant à rhabdion, ce terme désigne par

lui-môme un rameau ou une baguette. Qu'il a dû s'appliquer au pinceau, c'est

ce qui résulte de l'anecdote de Parrhasios (263) : dans sa signature un plaisant
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9. — NAEV. Tunicularia (v. 99 des Coin. Rom. Fr. ^ de Ribbeck
;

ex Festo, 230, 21 M.) :

Sedens in cella circumlectus tegetibus

Lares ludentis peni jjinxit bubulo.

10. — AUSON. Carm. XXVI, 1, 17-9 ;

Utinam... fuco tuae emoiidalionis

adjecto, impingas sphongiani, quae imperfeclum

opus equi maie spumantis absolvat.

PROCÉDÉS DE PEINTURE

11. — PLIN. XXXV, 39 (122) : Geris pingere, ac picluram inurere quis

primus excogitaverit non constat. Quidam Aristidis inventum putant, pos-

tea consummatum a Praxitèle. Sed aliquanto vetustiores encausticae pictu-

rae exstitere, ut Polygnoti et Nicanoris et Mnasilai Pariorum. Elasippus

qnoque Aeginae picturae suae inscripsit âvi/.xEv, quod profecto non lecisset

nisi encaustica inventa.

remplac(i son àSpootaitoç « vivant délégaiice ^ par ôaoôooîaiTo; « vivant du pin-

ceau ». Raoul Rochetlo a soutenu qu'il s'agissait d'un cestre chauffé, conlre

Letronne qui pensait à un pinceau, Lellres, p. 381 ; Appendice aux lettres, p. 104.

Comme il parait probable que Parrhasios ne pratiquait pas l'encaustique, on ne

peut que se rallier à Letronne pour ce passage. Mais, quand, avec Pausias, l'en-

caustique a pris sa place à côté de la détrempe, le nom de rhahdion paraît

avoir été ap|)liqué à l'instrument que les Romains appelèrent cestrum. ce qui

semble impliquer quon le désignait aussi sous le nom de xEaTpo'v en grec. Ce

nom s'applique à diverses espèces de pointes ou lames aiguisées. Or, telle devait

être l'action du rhabdion que vise une glose de Platon, Leg. VI, 769 : tô -/poiÇsiv

i:apà Totç ÇtoYpaçoiç 8s XiyîTai xô [a'îv y^'xvnvi, to /ptôÇsiv Stà tou oaSSiOu ' à~oypai'v£iv, ta

yp'i>70ivxa âvorotsïv [Lex. Timaei, p. 276). Le rhahdion sert donc aux peintres à

racler, à gratter, à aplanir, à égaliser, action qui convient à une lame triangulaire

ou spatuliforme. C'est plutôt à une pointe acérée que convient l'idée que nous

donne de cet instrument le passage où Plutarque montre un démon armé aux

Enfers d'un rhabdion passé au feu : /.ai -\ paSoi'ov, (.)3::£p o! r'oypâsot, otoÎTîupov.

Trpoaâystv [De-ser. num. vind. 22).

1. Ce Théodolos doit être un de ces pauvres artistes grecs qui vinrent travailler

à Rome à la fin du m'^ s., exécutant à la grosse de ces Lares dansant pour les

autels domesli([ues dont les maisons <le Délos et de Pompéi ont conservé tant

d'exemples (cf. Bulard, Mon. Piol, XIV, p. 4.3). Il n'y a aucune raison de l'iden-

tifier avec le Théodotos de Smyruo, inventeur du vert dit tht'odolion (cf. p. 13,

n. § 2'i).
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9. — (Théodotos \ enfermé clans sa cellule) peint avec une queue de b(jeuf

les Lares dansant.

Pour effacer ou pour adénuer et fondre, le peintre à la détrempe parait s'être

servi de l'éponge comme l'atteste une anecdote prêtée à divers artistes-. En même
temps qu'elle fait allusion à cette anecdote, la comparaison suivante d'Ausone

indique bien le rôle habituel de l'éponge :

10. — Puisses-tu, en ajoutant à celte ébauche le vernis^ de tes corrections,

lui lancer le coup d'épong-e qui achève Tiniaf^e imparfaite du cheval dont

Técume mousse mal.

A l'encaustique on se servait aussi de pinceaux, mais on y ajoutait deux instru-

ments spéciaux : une baguette, dite cestrum, ai'ec un bout pointu servant à inciser

au trait, un bout spatuliforme permettant d'étendre et de fondre les couleurs à la

façon de la petite truelle qu'on appelle « couteau de peintre » '•. Pour les retouches

et pour égaliser la peinture, il fallait amollir les couleurs à la cire avec des fers

chauds dits cauteria ^. C'est ce procédé qui permettait à un Protogéne de donner

2. L'anecdote est rapportée, avec de légères variantes, pour Protogène, Apelle

et Néalkès. Ce ardyyo; ypaçixwv -ivaztuv est mentionné dans ïAnth. Pal. 12fi (Adesp.

95). Eschyle paraît déjà y faire allusion (Ag. 1329 .

3. Fucus I de ©uzoc qu'on dérive de l'hébreu pûk "i^lS, peindre) désigne au propre

une algue qui donne une teinlure brillante rouge ou verte; au figuré elle s'entend

de tout éclat arlificiel (Cic. De Or. II, 188 : sine pigmentis fucoque puerili; Brut.

162 : sine ullo fuco veritatis coin?'). Sur l'algue rouge dite fucus, cf. p. 12, n. § 19.

4. Cette forme du cestrum est impliquée d'une part par ce qui a été dit du sens

de x.îcJToov à propos du rhabdion qui a le même doul)le rôle, d'autre part par le

texte de Pline 1^ : pour servir sur l'ivoire il fallait qu'il eût un bout en forme de

poinçon et c'est aussi une forme en pointe qu'implique l'identification du vericu-

lum avec le cestrum. Quant à l'autre extrémité, on peut s'en faire une idée par ces

deux faits : des vericuli ferrei sont employés pour écumer l'argent en fusion

(Plin. XXXIII, 35) et /.sa-rpdv est le nom de la plante appelée serratula en Italie,

vettonica en Gaule, notre bétoine (Plin. XXV, 84; Dioscor. IV, 173; Galen. XIII,

p. 189 K) ; cette plante est caractérisée par une feuille lancéolée à bord dentelé.

Les expériences de Cros et de Berger ont montré qu'un pareil instrument se

prêtait parfaitement à malaxer, puis à étendre, enfin à égaliser de la peinture à la

cire. Cf. les art. Cestrum et Vericulum du Dicl. des Antiquités.

5. Les cauteria (xa'jTTJpia) sont les instruments qui produisent Venkausis ou

inustion des couleurs. II faut donc y voir des brûloirs ou fers à brûler qu'on appro-

chait au rouge du tableau pour amener telle ou telle couleur à la fusion, et non,

comme on l'a fait pariois,Ie brasero ou réchaud sur lequel onles chauffait. C'estàces

fers portés à incandescence que l'encaustique doit son nom ; ce sont eux qui

expliquent les expressions encore plus significatives qu'on rencontre : àv Trt'va/.i

otà Ti'jpoç ÇtoYpaoEÏv (Sen. Controv. V, 34), âv èyza'j[j.aa'. ypaosaGa! ôtà -upd; (Plut. Ep.,

p. 373). D'autres passages, réunis par Berger, op. cit., p. 195, le sont indûment ; ils

se rapportent en réalité au fer à marquer. C'est par cette confusion possible que

s'explique cette question que suppose Sénèque le Rhéteui-, Controv. X, 5 (34), 23 :

Nicetas dixit : 'Ev ::'Jp;, atô^pw Çwypaçouvta f,;j.ïv >)' tupavvouvxa « Est-ce un peintre

ou est-ce un tyran qui opère ainsi au milieu du eu et du fer? » Philiskos avait

représenté l'atelier d'un peintre à l'encaustique (Plin. XXXV, 143).

2
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12. — PLIN. XXXV, 61, 149: Encausto pingendi duo fuisse antiquitus

gênera : cera et in ebore, cestro, id est vericulo, donec cla^^sespingi cœpere
;

1. Je me rallie pour ce texte (Pline, XXXV, 36, 20) à l'interprétation de Gros et

Henry, L'encaustique, p. 107.

2. Les fig. 5654 et 5656 de lart. Piclura du Dict. des Ant. nous montrent les

deux types de chevalet qui sont toujours en usage : celui à un pied rigide, celui

à trois pieds, inclinable. On sait [).ii- Pollux 30 i[u"on appelait en grec un chevalet

ozpiSaç ou y.tXÀî6aç.

.3. Malgré ce que prétend F. G. (h-emor, Zur OElinallechnik der Allen (Dussel-

dorf, 1905).

4. /nurere est l'exacte traduction de iyx.a;'i). Comme ledit MayholT a/>. Ber-

ger, op. cit., I, p. 189), ce n'est pas einhrennen, mais aufbrennen

.

5. Selon les uns, Praxitèle aurait employé seulement l'encaustique pour la

circuinlitio de ses statues (pour l'importance qu'il y attribuait et la collaboration

du peintre Nikias, cf. à ce nom); selon d'autres, pour une véritable polychromie

(cf. Collignon, La polychromie dans la sculpture grecque, 1898, et Perrot, VIII,

p. 221). En réalité, l'encaustique a dû être apprise en Egypte par les Ioniens et

appliquée dès les vii^-vi^ s. pour peindre les sculpttires en tuf, puis en marbre des

temples, sculptures dont les anciens temples de l'Acropole ont donné des exem-
plaires bien connus. Les monuments ne sont pas seuls à attester ce fait par les

traces de peintures qu'ils ont conservées ; les comptes de construction des grands

temples foni mention des enJcautai et de Venkam^is. En voici quelques exemples :

Comptes de l'Erechtheion, probablement en 40^ 7 :

IG., I, 324, col. I, I. 21 : îxp'.oiaaai toïç âvy.a'jxaîç iv. tou âvro; j-ô ttjV ôposrjv, 1. 37-8 :

£v/.auTri, TO xjaâTtov ÉvzÉatvrt -o Érî -«o âTztaTjX''';) xoi îvto; (pour l'ouvrier qui a brûlé la

cymaise de la frise intérieure à raison de îi oboles le pied. Cf. fr. c, col. II, 1. 13).

Comptes des recettes et dépenses faites pour les temples d'Eleusis en 329/8 :

1. 238 : y-aî svxajj'.; Asûxfovi i i]xaaSfov!OwvAAAAIT (Michel, 5N1
; Dittenberger, 587).

Comptes de la reconstruction du temple de Delphes, en 334/3, BCH . , 1902,

p. 42, 1. 30 : HcuyÉvct xà; iYxa'jaio; xou £-'.(j~-jXtou (salaire 16 dr. .

A Délos, volets peints à l'encaustique pour fermer le lanterneiiu d'une ^loa, fin

du iii« s. (Lattermann, BCH., 1908, p. 283).

Comptes des hiéropes à Délos, en 250/49, BCH., 1903, p. 69, 1. 43 : iyxajjxrîpta.

Vers le milieu du n's., Théophilos d'Antioche fait construire à Délos le pasio-

pliorion du sanctuaire des dieux égyptiens; il a notamment pourvu à xat xtjv

YpaipT-jV xjîjv x£ xotyojv xxi xfjç cpoçïjç xa; xyjV "iyxajo'iv xfov Ojpoiv ; BCIl . , 1882, p. 318;

Dittenberger, 559).

Comptes d'Epidaure, Cavvadias, Foiiillca d'Kpiihiurc, I, n. 2U, I. 2f, 31, 51,59,

109, 195, 266, 279, 303 ; n. 242, 1. 38 et 6i. — Pour d'autres exemples, cf. Fr. Ebert,

Fachausdrucke d. r/riech. Bnuhandiverks, I, Der Temj>el (Wurzbourg, 1910).

L'encaustique était également employée pour peindre les statues, comme il

résulte de l'épitaphe trouvée à Rome : 'Açpootaioç Ar|(xr|xptoj ô xai 'E::a9pàç àyaÀjAa-

xoTcoiô; ÈvxauaxT}; (C/G., 6351; Lœwy, 551) et de la mention de àyaXjjiâx'ov iyxajaxai

par Plutarque, .Mor. p. 348 <; ; c'est ce que Nikias fut pour Praxitèle.

L'encaustique servait peut-être aussi à relever les reliefs de vives couleurs.

II suffit de rappeler les sarcophages de Sidon. Tel fut peut-être le cas de cet autel

de Gybèle à Thasos dont on a retrouvé la placpie frontale ornée de reliefs qu'ac-

compagne l'inscription . . .
piaç r, iips'.a xrjç K-jÇiÀT,;. xa; o;ç Vctoxopoç, ivixajaîv xr,v
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jusqu'à quatre couches à ses peintures *. — Le tableau était, pour le travail,

placé sur un chevalet^.

Les anciens n'ont pas connu la peinture à l'huile^. Ils ont employé la détrempe,

avec des couleurs à l'eau, ou l'encaustique qui implique des couleurs à la cire et

remploi de fers chauds.

L'encaustique ne parait s'être développée qu'au début du IV" siècle avec Pau-

sias de Sicyone et Aristeidès de Thèbes, bien que les Ioniens en aient connu de

bonne heure les principes, sans doute appris des Egyptiens :

11. — Qui eut le premier l'idée de peindre avec de la cire et à l'encaustique '*

?

On n'en tombe pas d'accord. D'aucuns en attribuent l'invention à Aristei-

dès, invention que Praxitèle aurait perfectionnée "'. Mais des peintures à

l'encaustique un peu plus anciennes nous sont parvenues, telles celles de

Polygnote et des Pariens Nikanor et Mnasilaos ''. Elasippos aussi, sur son

tableau à Égine, inscrivit : « a brûlé », ce qu'il n'aurait certainement pas

fait si l'encaustique n'eût été inventée'.

A Rome, l'encaustique a été appliquée sur bois, sur toile, sur ivoire et sur arç/ile,

comme il résulte de ce texte de Pline^,

12. — Il y eut anciennement deux manières de peindre à l'encaustique: sur

Tpâ;:cÇav (Ch. Picard, Mon. Piot^ 191.3, p. 50; A. Reinacli, Revue épigr., 1914, n" 1).

6. Nikanor et Mnasilaos (certaines éd. et Overbeck portent Arcesilai ; mais le

peintre Sicyonien de ce nom ne peut guère être dit plus ancien que Praxitèle) ne

sont connus que par ce passage : leur groupement avec Polygnote, comme leur

origine parienne, incline à voir en eux des élèves du maître de Thasos plutôt

que des contemporains d'Aristion de Paros et dArchermos de Chios, ces sculp-

teurs du vi<= s. qui coloriaient leurs statues, comme le veut Winter [Arch . Jahrb.y

1897; Anz., p. 135). En tout cas, ce n'est qu'exceptionnellement que Polygnote

et ses contemporains ont fait usage de l'encaustique.

7. Elasippos (quelques éditions impriment Lysippus) également n'est men-
tionné qu'ici. On comprend à l'ordinaire « Elasippos d'Egine » ; mais le texte

implique seulement qu'on montrait de lui à Égine une peinture célèbre signée :

'EXaat'-TToç âv£/.a£v. Pline rapporte qu'on voyait la même formule au bas de la Némée
de Nikias (368). L'encaustique fut perfectionnée au début du iv* s. par Pamphi-

los et Pausias de Sicyone. On verra que c'est exceptionnellement que Pausias

travailla au pinceau, non suo génère dira Pline 324). Que genus désigne bien ici

la technique et non le style, c'est ce qui résulte du passage cité (8) de Varroii,

Pausias et caeteri pictores ejusdem generis, c'est-à-dire les peintres à l'encaus-

tique. Il dut être d'abord rare qu'on sût peindre également au pinceau et au cestre,

puisque Pline signale comme exception une femme peintre qui connaissait ces

deux techniques, laia de Cyzique ; mais les portraits du Fayoum montrent qu'au

n* s. ap. les peintres les combinaient librement.

8. Il n'est pas question de l'encaustique sur argile dans ce texte de Pline ;
mais

cette pratique résulte du fait qu'il signale plus loin pour les Thermes d'Agrippa :

figlinum opus encausto pinxit in calidis, reliquo albario adornavit (XXXVI, 64).

On peut en conclure que cet emploi exceptionnel de l'encaustique venait de ce

qu'on avait cru que, seules, les couleurs ainsi brûlées tiendraient dans la chaleur

du caldarium. Quant à la polychromie en couleurs vives du décor en argile

des édifices et des temples, on sait qu'elle avait été pratiquée autant en Étrurie



20 TECHNIQIE DE LA PKINTURE

hoc tertium accessit, resnlutis ij^nis ceris penicillo utendi, qiiae pictura

navibus nec sole nec sale veiitisque corruinpitur '.

Cerar/i/e e< Neapolitanus. Vn/Viz/o Baniberj;ensis.

Sur ce texte voir les apparats critiques des éditions Leniaire, Sillii,^ Jahn. Detiefsen

et Mavhoir.

et au Latium qu'en Si ilc> ou qu'en Grèce. Peut-être y employait-on aussi les cou-

leurs à la cire qu'on voit appli(juées à certains vases (Athen. V, 200 a). — Pour ce

qui est de l'emploi de lencaustique sur la toile, il résulte des portraits du Fayoum.
1. Pour comprendre ce texte de Pline venant après le précédent, il faut en

<'xpliquer le rapport avec lui. Le n" 11 ouvre le résumé que Pline donne de l'histoire

de l'encaustique après son exposé des œuvres des maîtres de la détrempe. Sauf les

quatre exceptions signalées par Pline lui-même dans ce texte (sauf aussi peut-être

Apelle en raison du vers de Stace, Silv. I, 100: Apelleae cuperent le scribere cerae,

et Protoyène enraison des vers cilés, p. 23, ii. 3), les peintres antérieurs à Pausias

ou à Aristeidès ou leurs contemporains n'ont pas pratiqué rencausti(|ue (et se sont

servis du [jinceau, 199). Les maîtres delà peinture à la cire seraient les peintres

que Pline nomme après Pausias et ses élèves: Pamphilos, Euphranor, Nikias,

Athénion, Hérakleidès, Métrodoros, Timomachos. Avec ce dernier, Pline, arrivé au

temps de César (il avait poussé la liste des peintres à la détrempe jusqu'au temps

de Néron), déclare qu'il a épuisé la liste des artistes de premier ordre in utroque

(jenere (138). Ensuite, il donne une liste alphabétique des peintres de second

rang sans préciser quelle méthode ils suivent (à 14.t); puis une seconde liste des

peintres qui ne méritent d'être mentionnés qu'en passant : cette seconde liste

finit sur la femme peintre laia qui aurait su user aussi bien el penecillo et ceslro

in ehnre (148), ce qui permet de croire qu'elle pratiquait l'encaustique. C'est alors

que Pline conclut son chapitre sur la peinture par sa remarcjuc sur les trois

méthodes d'encaustique 12. Son objet est sans doute d'expliquer l'introcUiction

du pinceau dans la décoration encaustique des vaisseaux de guerre, particularité

qui, en tant que préfet de la tlotte de Misène, devait l'intéresser spécialement.

2. Ce passage, peut-être corrompu, a été discuté par tous les auteurs qui se

sont occupés des |)rocédés des peintres anciens. Les uns adoptent la ponctuation

et, par suite, l'interprétation que nous avons suivies; les autres placent la vir-

gule avant et in ebore, et non après. Les considérations qui nous ont déterminé

sont les suivantes :

1° L'emploi de couleurs à la cire caractérisant l'encaustique, Pline ne peut

vouloir désigner par cera une des trois méthodes d'npplicnlion que l'encaustique

comporte; d'ailleurs, pour désigner les couleurs à la cire. Pline emploie toujours

le pluriel cerae (XXXV, 49 et 122).

2° Les texlesque nous avons réunis sur le ces<rum-r/ja/jd/'on (p. 17, n. 4) impliquent

qu'il servait à la peinture à la cire, non pas seulement à la miniature sur ivoire.

3° Le passage de la Table des matières de Pline qui correspond h ce texte est

conçu ainsi : qni encinxto cnuterio vel crstro vel penicillo pinxerinl (d'après la lec-

ture de Mayhoff qui a discuté la question dans une note importante insérée par

Berger, op. ci/., p 18919't). MayholT a proposé de remplacer, dans notre texte,

cera par cauterio, tandis que Sillig veut substituer nucauterio delà Table aut ceris.

De toutes façons, il s'agit de procédés, où les couleurs appliquées sont les mêmes
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la cire et sur Tivoii-e avec le cestre, c'est-à-dire un petit poinçon -. II en l'ut

ainsi jusqu'à ce qu'on ait commencé à peindre les vaisseaux de guerre ;

pour cela une troisième méthode fut ajoutée aux précédentes ; elle consiste

à étendre au pinceau les cires fondues au feu, sorte de peinture qui, sur

les navires, ne s'altère ni par le soleil, ni par l'eau salée, ni par les vents •'.

mais où varient et l'instrument ([ui les appliciue et le corps sur lequel on les

applique. Dans le premier procédé, on travaille au fer chaud sur un panneau ou
une toile enduite de cire

;
dans le second, il est prohahle qu'après avoir tracé sur

l'ivoire l,es contours avec la pointe du cestre on les remplissait de couleur à l'aide

du bout spatuliforme ; Pline parle ailleurs de défenses d'urus employées par

la peinture au cestre, cesfrofa piclurae génère (XI, 45; Vilruve, IV, 6, parlant

de portes incrustéesM'ivoire, les d'\l cestrotae. — Pour l'ivoire incisé et peint, voir

le coffret ilguré par Gros et Henry, L'encaustique, fig. 17, et le coffret semblable

publié par Pétrie, Hawara, pi. XVII). Enfin, dans le troisième procédé, c'est sur

les flancs d'un navire qu'on brossait au pinceau les couleurs: malgré l'emploi de

penecillum, il faut sans doute penser plus à la brosse du décorateur qu'au pinceau

de l'artiste.

3. Dès l'époque homérique on badigeonnait au vermillon les flancs des navires

[iLilTorAprioi) et les plus anciens vases peints montrent déjà les proues ornées

d'yeux ou d'autres motifs ; toute une série d'emblèmes (arjaa-a -pj;j.va;) de la flotte

des Achéens est décrite par Euripide, Iph. AuL, 240-75 (Néréides dorées. Pallas

sur son char ailé, Kadmos tenant un dragon d'or, Alphée en taureau); d'autres

indications sur les figures ornant les vaisseaux grecs ont été réunies parRuhnken

De tutelis et iniaginihus nai'iuni{Opusc. philoL, p. 257-305). On verra que Protogène

passait pour avoir commencé par ne peindre que des bateaux ; mais on ne sait

suivant quel procédé. Les premiers textes d'où l'on puisse conclure que ces

figures étaient peintes à l'encaustique sont relatifs aux navires d'apparat que

Ptolémée II et Hiéron II se firent construire vers 260 : celui d'Hiéron aurait eu,

à l'avant et à l'arrière, des figures de dix pieds en zr,poypacpta (Athen. V, 208 b)
;

celui de Ptolémée était peint de même {ihid. 204 b) ; il est possible qu'il en fut

ainsi en Italie en 205 (si, dans Liv. XXXVIII, 45, 15, on lit inceranienta navium ce

dont les gens de Volaterra se chargent pour la flotte de Scipion, au lieu cVinlera-

menta, terme inconnu par ailleurs) ; en tout cas, décrivant le vaisseau qui, en 204,

amena à Rome la Mère des Dieux, Ovide parle de sa proue picta coloribus ustis

{Fast. IV, 275). Deux autres indices pour faire remonter aux Grecs l'emploi de

l'encaustique sont fournis par Pline lui-même : quand il désigne sous le nom
grec de zopissa la drogue formée par la cire pénétrée à la fois par l'eau de mer

qui la baignait et la poix dont la carène était enduite (Plin. XVI, 56; XXIV, 41
;

Dioscor. I, 9S)
;
quand il indique que c'est la céruse de Smyrne qu'on emploie

pour la peinture des navires (XXXV, 19). Ce qui semble être la nouveauté qui

arrête l'attention de Pline, c'est que cette peinture plus dispendieuse, réservée

jusqu'à son temps pour la flotte de guerre {classis), commençait à être employée

même pour les bâtiments de transport (sur la proue des galères qui portent Tra-

jan on remarque comme emblèmes un Amour sur un cheval marin ou un cheval

marin et deux dauphins, Froehner, Colonne Trajane, n. 24, 39 et 65).
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13. — SENEC. Ep. mor. IV, 121,5: Artifex instrumenta sua traclat ex

facili... pictor colores quos ad reddendam similitudinem multos variosque

ante se posuit, celerrinie dénotât et inter cerani opusque facili vuitu ac

manu commeat.

14. — EIJSEB. Vila Const. I, 3, p. 8 (éd. Heikel) : Ot [xàv a/.iaYpxsiai;

xr^pi'/jTvU Ypaçvjç avO£!Jiv, o\ oà 7X0921; uA-/;ç à'Wyoj àvspîîy.îXa ayTij/aia

Tî'/.TV5vâ[X£voi... jxvr([;.xi; ÛTrsXa^ov auovîatç xàç twv TtiAa);j.év(ov àps-iç T:apx-

3i§ôvai.

15. — PIAN. XXXV, 31 (7): Ex omnibus coloribus cretulam amant, udo-

que illini récusant purpurissum, indicum, caeruleum, melinuni, auripig-

1. Pour Lucien, une peinture consiste en Ijois, cire et couleurs {Iniaçj. 23).

Pour l'emploi de l'encaustique aux deux premiers siècles de l'Empire, voir

Ovide, Fasl. 111, 831 : tahulamque coloribus iiris; Martial, Ep. IV, 47: Encaus-

tus Phaeton tabula tibi pictus in hac est Quid tibi vis, dipyron qui Phaetonta facis.

2. Kt]po/ûto; ypaçT| est l'expression usuelle chez les auteurs byzantins pour dési-

gner l'encaustique. Cf. Ducange, Glossar. col. 648-9; Wilpert, Die Malrrci der

Katahomben (1, 1903); W. de Gruneisen, S'<^ Marie antique (Rome, 1911), p. 390.

3. On peut rapprocher de ce texte ces passages qu'A, de Valois cite en note

dans son édition d'Eusèbe : Anastase le Sinaïte, Serm. Vil Sijnod. : -r,; îl/.ôwi

oùSèvÉ'tepov où'arjç r\ ÇjXov /.il ypwaaxa xTipw |i.cij.!yu.sva /.xî xî/.pauÉva « un tableau

n'est rien autre que du bois et des couleurs mêlées de cire et broyées ensemble »
;

Nazarius, Paneg. Constant, (p. 750 Arntzen) : nec commendatione cerae aut pig-

mentoruni fucis renitet « ses traits fixés par les peintres de l'univers n'empruntent

pas leur brillant à la recommandation de la cire ou à l'éclat des couleurs ». C'est

là un thème souvent repris par les auteurs chrétiens du v^ s. Ainsi Paulin de Noie

rend grâces à Dieu Quod perenni magis et vivente pictura imagines nostras non in

tabulis putribilibus neque ceris liquentibus sed in tabulis carnalibus cordis tui

pinxit [Ep.' ad Sulp. Sev. 30). Enfin, il est intéressant de citer en entier ces vers

de Prudence, Con/ra .Symmac/j. II, 39-48:

Aut vos pictorum docuit manus adsimulatis

lure poelarum numen componcre monstris
;

Aut lepida ex vesLro sumpsil ()ictura sacello

Quod variis imitata notis ceracjue liquente

Duceret in facieni sociiquo poematis arle

Aucla coloratis auderet ludere fucis.

Sic unum seclanlur iter, sic inania rci-um

Somnia concipiuiil cl Ilomerus et acer Apelles

VA Numa, cof;nalum(|ue vohmt pij?nicnta Camenac :

Idola conflavit fallendi trina poleslas.

« Ou bien, c'est la main habile des peintres qui vous a appris à composer, suivant le

privilèfîc des poètes, la divinité avec les traits de monstres imajrinaires qu'elle repré-

sente comme réels; ou bien c'est à votre sanctuaire que les charmes de la peinture ont pris

la divinité pour en repioduire la ressemblance avec des teintes variées et de la cire fon-

due, et pour oser, en s'aidant des raHinements illusoires de la couleur, rivaliser avec
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Sous VEmpire, c'est h l'encaustique que se peignent surtout les portraits ainsi que

l'attestent des textes qui vont de Sénèque décrivant un peintre au travail:

13. — L'artisan est maître de ses outils... le peintre a placé devant lui des

couleurs nombreuses et variées pour rendre une ressemblance; il les recon-

naît instantanément et, entre la cire et son oeuvre, il peut agir à son aise

et du regard et de la main^.

à Eusèhe faisant le portrait de Constantin :

14. — En exécutant des figures humaines, les unes avec les couleurs bril-

lantes de l'encaustique-, mêlées d'ombi'e et de lumière, les autres avec

les formes sculptées d'une matière sans vie, les hommes ont voulu assu-

rer une mémoire éternelle aux vertus de ceux qu'ils honoraient-'.

Si Vencaustique na été que peu employée pour les peintures murales cest que

plusieurs des couleurs qui se préparent le mieux auec la cire ne supportent pas

rhumidité de la fresque ; on ne peut les appliquer qu'à la détrempe :

15. — Sur l'ensemble des couleurs, celles qui aiment un enduit à la craie '

et qui refusent de prendre sur un enduit humide sont le purpurissum, lin-

l'art complice de la poésie. C'est ainsi que la même route est suivie, que les mêmes
songes vains sont conçus par Homère, par Apelle, le peintre subtil, etparNuma ; le faux-

brillant est le mal commun que veulent toutes les Muses ; les idoles ont été créées par

l'œuvre du triple pouvoir de tromper (poésie, art, fausse religion). »

Dans les épigrammes byzantines, cire finit par être pris au sens de peinture. En
dehors des pièces de VAnthologie relatives à la Médée de Timomachos (cf. à ce

nom), on peut voir les odes 28, 29, 32 et 49 des Anacreontea. Voici quelques

vers de l'ode 28 (15 Bergk) à qui on a donné l'air de s'adresser à Protogène ou

à un autre n chef de l'art rhodien » :

''Ays, (Çwypàoojv apiaTs, Va, meilleur des peintres,

ypaçE, Çojypaçtov aptate, peins, meilleur des peintres,

'Po8tr)ç xot'pavE xé^vYi;, chef de l'art rhodien,

àrcîoîjaav wç av sVtiw, bien qu'absente, comme je te le dirai,

ypâçe Tïiv â[Ar|v iiatpYiv peins ma maîtresse

'O Oc y.rjpoç av ôuvrixat, peins ces cheveux souples et noirs

aTTaXa; te xaî acXat'va;; Et, si la cire le peut,

ypoîçE zaf (jiûpov Jivsoûaaç peins-les exhalant de la myrrhe

Tâ/a, xripÉ, xat ÀaXrJasiç. C'esl-elie. la voilà; cire, tu vas parler.

De semblables verba amatoris ad pictorem se trouvent dans YAnthologia latina

(éd. Riese, n" 23).

4. Gros et Henry, L'encaustique, p. 8, ont cherché à maintenir la leçon amare

que donnent certains mss., ensoutenant que cre^u/a désignerait un mortier à chaux

sur lequel la plupart des couleurs citées risquent de se décomposer. Mais il vaut

mieux prendre cretula dans son sens usuel et entendre par udum le crépi à la chaux

de la fresque (cf. I'è?' Sypoiç de 16), sur laquelle ne peuvent prendre ni la céruso,
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mentum, appianum, cerussa ; cerae tinguntur iisdem his coloribus ad eas

picturas quae inuruntur, alieno parietibus jj^enere, sed classibus familiari,

jam vero et onerariis navibu^;.

IG.— PLLTARCII. Amal. 16 (759 C) : 'H yy-? ='>-: '^'-'-y-'- "^^ 'A'^ ^'>>>-x; r^''-

xasi'aç as' û^poïç ^wYpassîv "X'/J j;.apaiv5[X£vaç y.aî à-oXî'.T:sJjaç tt)v oûvcuv,

al oè Toiv £pw;xivo)v etxôvî; 0-' xj"fj; o'.sv èv iYxaJ;j.aat Yp^?i[;.Eva'. O'.à-upbç

£Î3o)Xa, Taî; [^.v/jjxaiç èva7:oAe''-0'jai •/,'.voJ;j,ôva /.al i^wvTa xat çôSY^ôf^sva v.7.i

17. — VITHUV. \'II, y, "2
: (Minium) cum est in explolitionibus concla-

vium tectoriis inductuin : permanet, sine vitiis, suo colore. (3) Aperlis

vero, id est peristyliis aut exhedris, aut céleris ejusdem modi locis, quo

sol et luna possit splendores et radios inmiltere : cum ab his locus tan-

g-itur, vitiatur ; et, amissa virtule coloris, denigratur. (4) Ilaque: cum et

alii multi, tum etiam Faberius scriba, cum in Aventino voluisset habere

domumeleganter expolitam, peristyliis parietes omnes induxit minio
;
qui.

post dies XX.X., facti sunt invenusto varioque colore. Itaque, primo,

locavit inducendos alios colores. (5) At, si qui subtilior fuerit, et volue-

rit expolitionem miniaceam suum colorem retinere, cum paries expoli-

ni toutes les couleurs qui contiennent une matière végétale ou animale. A la

détrempe, ces couleurs, préparées avec un liant, prennent au contraire parfaite-

ment sur une couche sèche de craie ou de |)lâtre brûlé. Udo illinere c'est exacte-

ment « peindre à fresque ». Le fond des portraits du Fayoum est souvent un enduit

crayeux.

i. On doit couchire de ce passage que Tencauslique semployait très peu pour

la peinture pariétale ; l'étude des fresques auti(|ues semble confirmer ce fait

(p. 3, n.) ; bien des traces de cire qu'on avait cru y retrouver viennent des vernis

qui les revêtaient (17). Mais, on y encastrait des tableaux à l'encaustique (déjà

au temps de Plante, Men. 1, 2, 3i; Merc. 11, 2, 42
;
pour Pompéi, voir p. 6, n. 3) ;

de plus, toutes les parties en bois du mur pouvaient être décorées par

ce procédé aussi bien que les navires. C'est ce qui explique les textes (jui ont

semblé à tort en contradiction avec celui de Pline. Des vers d'Ausone, Ep. 26 :

ceris inurens Januaruni liinina El alriorum pegmata, il ressort qu'on peignait

à l'encaustique les encadrements des portes et les boisages des pièces (cf. les

textes cités à la n. 4); (piant au passage relatif à la peinture des caissons de pla-

fond, inaugurée par Pausias l'inveutour de rcncausti<pie (324), si on le rap-

proche de celui où Procopc signale comme une exception u un plafond qui n'est

pas peint à la cire fondue et fixée au mur » (r, ooosrj -àax oj -rtîS /.riOiTl ivTay.s'vTt -£

y.a.1 SiayuGÉvTt, De nedif. I, 10), on pont en conclure cjue, durant les huit siècles qui

les séparent, il fut d'usage de peindre à l'enciuislique les boisages des plafonds.

2. Sur le sens de çavraiia! en peinture, voir Trendelenburg, 'l'avtaaîat

t70<-<- Berl. Winch'lnuumapr., lit 10).

3. H s'agit des couleurs délayées à l'eau pour 1 ipplication sur enduit humide

opposées aux couleurs sèches de l'encaustique, comme il résulte de ce passage du

Ps.-Platon, Epinom., p. 075 d : xa; oj'ov yoaç'./.T, aT,-r)p noÀXtov zït -avTO-fov -otxiXai-
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digo, le bleu d'azur, le blanc de Mélos, lorpiment, le vert appicn, la

céruse. Avec ces mêmes couleurs les cires peuvent se teindre pour la pein-

ture encaustique, par un procédé qu'on ne peut appliquer sur les parois,

niais qui est très commun aux vaisseaux de guerre et, même, à présent,

aux bâtiments de transport '.

La. fresque paraît avoir eu, de plus, le désavantage de s'effacer plus facilement :

16. — Il semble en être de la vuecomme si elle peignait toutes les fantai-

sies- qui lui apparaissent sur fond humide (à fresque), tant elles selfacent

vite et disparaissent de l'esprit •*; mais les images de ceux quon aime s'y

impriment comme ces figures peintes par le feu à l'encaustique, elles

laissent dans la mémoire des formes qui se meuvent et qui vivent et qui

parlent et qui restent à jamais '.

Pour les peintures murales au vermillon, il fallait prendre des précautions spé-

ciales et les recouvrir d'une sorte de vernis à la cire que décrit Vitruve :

17. — Lorsque, dans les décorations, le vermillon est appliqué sur les

enduits des salles closes, il conserve sans altération sa couleur. Mais, dans

les lieux ouverts, — c'est-à-dire dans les péristyles ou les exèdres et autres

de même genre où le soleil ou la lune peut faire pénétrer son éclat ou

ses rayons, — lorque l'endroit peint en vermillon en est atteint, la

couleur s'altère et, perdant sa vertu propre, tourne au noir.

En voici un exemple, entre cent : le scribe Faberius"', ayant voulu

avoir sur l'Aventin une maison élégamment décorée, couvrit toutes les

T(ov, âv -oXXolç 'jypoî; -/.ai ^r^oo\; yivîj'.. Cf. Horace, Carm. IV, 8, 7: liquidis culoribus

...nunc homihem ponere nunc deuni (cf. 295). La même comparaison de ce qui se

grave profondément dans la mémoire avec les àv/.ajij.x-a se retrouve dans Platon,

Tim., p. 20 fBekker) et dans Plutarque, Cato Minor, 1.

4. I^'encaustique devait être familière à Pliitarque. Déjà au temps de Dicéarque

(iv" av.), même les maisons des particuliers en Béotie étaient ornées de peintures

deceg-enre. Il nous parle, à Tanagra, de la beauté delà ville « admirablement ornée

parles peintures encaustiques encadrées dans les façades (ou seulement les portes)

des maisons » ~o(; oï twv ol/.uoy 7;po6ûpo[; xat Èyxaû[jLaa[v àva6cti.att/.oiç xaXXi'ata /.atî-

(TX£uaajj.£v/](Geogr/\grr. mm.deGaillI, p. 124; de Muller, I, p. 101). Qu'il faille traduire

ainsi, comme si la phrase offrait un hendyadin, c'est ce qui résulte des textes qui

nous parlent des enluminin-es des portes dans les villes grecques: pour les portes

des villes, voir p. 69, n. 2; pour celles des temples , voir 67; pour celles des

maisons, on peut alléguer un vers de Kratinos(ap. Poil. VII, 122; Fr.com. Kock,

I, n. 42) T.OLrjOLixioxç, zaî -pdOjpa oo'jXii t.ov/JXx c il veut des chambranles de portes

et des vestibules colorés i> cf. le vers d'Ausone cité à la n. 1) et un passage de

Théophraste, Char. 21. Voir aussi les textes cités p. 30, n. 8.

5. Faberius fut le secrétaire particulier de César dictateur.
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tus et aridus fuerit, (6) ceram punicam igni liquefactam paulo oleo

temperatam saeta inducat; deinde postea (7), carbonibus in ferreo vase

compositis, eam ceram apprime, cum pariete calefaciundo, sudare cogat,

liatque ut perequaetur; deinde tune (8) candela linleisque puris subîg-at

uti signa marmoreo nudo curantur. Haec aulem vavtos'-c graece dicitur.

Ita (9), obstans cerae punicae lorica non patitur nec lunae splendorem,

nec solis radios, lambendo eripere ex his polilionibus colorem.

18. — PLIN . XXXIII, 40 : Inlito solis alque lunae contactus inimicas.

Remedium ut, parieti siccato, cera punica cum oleo liquefacta candens

saetis inducalur iterumque admolis gallae carbonibus inuratur ad sudo-

rem usque, poslea candelis subigatur ac deinde linteis puris, sicul et

m armera nitescunl.

19.,— AETIOS, De Medic. I •> (éd. Aide Manuce. 1534; Irad. latine

H, Estienne, 1567, p. 20) : E/.aicv xapjivov lyv. -h y_pT,zi\j.zjiv* ~oX<;

)jpU(you3-'.v r, k-fv.xis'j'ji., ç-/;px'lvci zt
'fy.ç,

y.y). r.ot.^r/ yzb'jz-* ijvéyzi 'xç

yp-~j(7M<yv.: y.i>c\ ivy.aJasiç.

20. — PLIX. XXX\', "26 (45) : Pingeules. sandyce sublita. mox ovo indu-

1. Les niss. donnent pnmica ; mais la correction n'est pas douteuse.

2. Voir p. 18, n. i. Dans la Rome républicaine abondaient les statues d'argile,

peintes au minium Pline, XXXIII, .36; XXXV, 45; Virgil. Ed. X, 27; cf. Deonna,

Les statues de terre cuite dans l'antiquité, 1908). On a trouvé à Rome une dédicace

de la fin du i'"' s. ap. de imagines III et signuni cum suis ornamentis et hasi pig-

nientariis et miniariis [Am. J. Arch. 1912, p. 95).

3. Voici la composition de la cire punique d'après Pline, XXI, 14 (cf. Dioscor.

II, 105) : Punica fit hoc modo : ventilatur sub diu saepius cera fulva; deinde fervet

in aqua marina ex alto petita, addito nitro ; inde lingulis hauriunt fiorem, id est

candidissima quaeque transfunduntque in vas quod exiguum frigidae haheat. Et

rursus marina decoquunt separatini ; dein vas ipsum réfrigérant et quum hoc ter

fecere, Juncea crate suh diu siccant sole lunaque. « Voici comment se fait la cire

punique : de la cire jaune est à plusieurs reprises exposée au vent en plein air
;

puis on la fait bouillir dans de l'eau de mer prise au large à ([ui on ajoute du
nitre

; de là, avec ries cuillers, on épuise la fleur de la cire, c'esl-à-dire tout ce

qui se forme de plus blanc et on le verse dans un récipient qui contient un peu

d'eau froide; ensuite on fait refroidir le récipient lui-môme et, après avoir renou-

velé cette opération trois fois, on fait sécher la cire sur une claie de joncs, en

plein air, sous la lumière du soleil et celle de la lune.» C'est sur sa reconstitution

delà cire punique que Berger a fondé toute sa théorie de la peinture murale des

anciens. Voir p. .'i, n. — Une autre formule, plus vnnsemblable, a été exposée

par P. Laurie, Greeh and roman methods of painting, pp. 40-45, 90-5.

4. Le vernis, (|ui donne leur éclat aux couleurs, paraît avoir été appelé fucus

(cf. 10 el p. 22, M. :Vj.

5. Du moins est-ce là une explication vraisemblable de ce nom de >< noircis-

sant » assez singulier pour un vernis. Voir aussi 25.
6. Aélios d'Aniida a écrit vers 540 ses 16 livres .S»r la Médecine.
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parois de vermillon; après trente jours, elles devinrent d'une couleur

désagréable et tachetée. Aussi, sur-le-champ, mit-il en adjudication l'ap-

plication d'autres couleurs.

MaiSj voici comment aurait procédé quelqu'un de plus compétent, s'il

eût voulu que la décoration au vermillon conservât sa couleur : après

que la paroi décorée de cet enduit aura bien séché, alors, qu'à l'aide d'un

pinceau de soie, il étende de la cire punique* fondue au feu et addition-

née d'un peu d'huile; puis, qu'ensuite, à l'aide de charbons placés dans

un récipient de fer, il chaulfe fortement cette cire en même temps que la

paroi jusqu'à tant qu'il la force à suinter et qu'il soit fait en sorte qu'elle

s'égalise parfaitement; enfin, qu'à l'aide de suif et de linges bien propres,

il la frotte ainsi qu'on traite les statues nues, opération, qui, en grec,

s'appelle gànosis -. Ainsi, cette cuirasse de cire punique formera comme
un obstacle qui ne permet ni à l'éclat de la lune, ni aux rayons du soleil

d'enlever en les effleurant la couleur de ces décorations.

ainsi que Pline :

18. — (La peinture au minium) redoute l'action du soleil et de la lune. Le

préservatif consiste, une fois la paroi bien séchée, à appliquer dessus au

pinceau de soie une couche de cire punique très blanche ^ fondue avec

de l'huile et à brûlera nouveau jusqu'à la sudation en approchant des char-

bons de noix de galle, ensuite à aplanir en la frottant avec du suif et,

enfin, avec des linges bien propres, comme on fait pour un marbre qu'on

veut rendre brillant.

Les anciens n ignoraient pas Vvsage des vernis ayant pour base îles huiles sicca-

tives ^. Si le secret de celui d'Apelle disparut avec lui, on savait en faire d'autres,

notamment avec du noir de fumée, comme Vindique le nom d'atramentum ^, et, plus

tard, avec de rhuile de noix:

19.— L'huile de noix rend les plus grands services aux doreurs et aux encaustes
;

elle sèche, en effet, et conserve pour longtemps les dorures et encaustiques.

Dans leurs peintures murales les anciens paraissent avoir employé la détrempe

beaucoup plus que la fresque. On sait que la détrempe implique que les couleurs

soient préparées avec une substance naturellement adhésive. Le meilleur « liant »

est Vœuf; les Romains semblent s'en être servis pour leurs rouges:

20. — Ceux qui peignent, en mettant sur une couche de sandyx (couleur

de feu) du purpurissum (carmin violacé"! ' avec de l'œuf, obtiennent l'éclat

7. Selon Gros et Henry, L'encaustique, p. 94, on ne pourrait comprendre qu'il

faille du « carmin violacé » pour obtenir de la pourpre sur fond bleu ; la sub-

stance nécessaire serait du vermillon ; il faudrait donc remplacer le second purpu-

rissum par minium. — Dans un autre passage (XXXIII, 64), Pline mentionne

l'emploi de l'œuf pour faire adhérer l'or sur des surfaces comme le marbre qui ne

peuvent être échauffées. D'après Theophilus Presbyter (c. XXVII), le théoricien de

la peinture byzantine au xi« siècle, toutes les couleurs dont on veut se servira la

détrempe peuvent être liées avec de la gomme de cerisier ou de prunier, sauf la

céruse, le vermillon et le carmin qui doivent l'être avec de lœuf.
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cenles purpurissum fulgorem minti faciunt. Si purpuram facere nialunt,

caeruleum subliiiunt. mox purpurissum e\ ovo inclucunt.

21. — PLIX. X\X\'I, 56 : (Ghia terra) lacté dilula, et tectoriorum alba-

ria interpolanlur.

22. — VITIîUV. V^II, 14, 3: Eadem ratione vaccinum tempérantes et

lacté miscentes, purpuram faciumt ele^Miitem.

23 II. — PLIN . XIII, "20 (67) : (Gummis) lit e sarcocolla — ita vocatur

arbor et cummis ^ utili.ssima picloribus ac medicis, similis pollini luris,

et ideo candida quam rufa melior.

23/). — PLIN. XXV'III, 71 (236) : Glutinum praeslantissimum lit ex auri-

biis taurorum etgeiiitalibus. .. Sed adulteratur nihilaeque, quibusvis pelli-

bus inveteratis, calceameiitis etiam dccoctis. Rhodiacum lidelissimum :

eoque pictores et medici utunlur.

23 c. — PLIN. XXXV, 25 (43) : Omne ad atrameiitum sole perficitur,

librarium g-ummi, tectorium ^^lutino admixto. Quod aulem acelo iiquefac-

tum est, aegre eluitur.

24. — VITRUV. \'1I, 10, -2
: Inde collecta (fulig-o) partim componitur,

gummi subacla, ad usum atramenli librarii; reliquum lectores, glutinum

admiscentes, in parietibus utuntur. Sin aulem hae copiae non fuerint

paratae, ita necessitalibus erit administrandum, ne expeclalione morae

res retinealur. Sarmenta aut laedae schidiae combnrantur. cuin eruul car-

bones extiui^uantur, deinde in morlario cum ^Inlino terantur. lia eril atra-

mentum tectoribus non invenuslum.

1. Il est pio!)ablc (pie Pline pensailau blanc d'œnf, cnndiduin ovi XXXIIl, 20),

qu'il a recommandé pour faire tenir de l'or sur du marbre.

2. On doit pcut-clre conclure do Pline, XXllI. I 17, ([n'oii l'iniiloyail aussi le lait

de figue.

3. Cet arl)rc à gomme est la pcn,v;t snrcocnlln I.. dWbyssinie. Pline ajoute

qu'on vendait sa gouuue ^ deniers 2 fr. V-V) la livre. Ses propriétés inédii-i-

nales sont décrites par Pline, XXIV, 78, et par Dioscoride, III, 99.

4. La cire du peintre parait avoir été souvent mêlée avec de l'encens à en juger

par les épigrammes de VAnlholotfic où il est question de personnages peints iv.

Xi6avwTou (I, 27,4) ou ây. XiSivoto (IV, 12, .'il). Les analyses ont montré que de la
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du vermillon ; s'ils veulent faire de la pourpre, ils mettent sur une couche

de bleu du piirpurissum avec de l'œuf '.

Voici encore c/uelques recettes à fiisage des peintres décorateurs.

Pour obtenir un bon hlanc, on emploie du lait :

21 .
— I^a terre de Chios, délayée dans le lail, est employée à reblanchir les

murailles.

On verra Panainos employer du lait mêlé de safran (±6S)- D'après Vitruve on

peut aussi mélanger de la myrtille-

:

22. — Appliquant la même préparation à la myrtille el la mêlant de lail,

ils (les lectores) en fout une pourpre élégante.

Pour obtenir un bon noir on emploie de la colle végétale (gummis) ou animale

(glutirium) ;

23a. — La gomme se fait avec la sarcocoUe-^ : ainsi s'appellent et l'arbre el

le produit; elle est des plus utiles aux peintres et aux médecins, sem-

blable à de la poudre d'encens '

; aussi on préfère la blanche à la rouge.

23 h. — La meilleure glu se fait avec les oreilles et les parties génitales

des taureaux...; mais aussi rien de plus facile à falsifier avec de vieilles

peaux quelconques et môme des souliers bouillis. La marque rhodienneest

cellequi trompe le moins: aussi les peintres elles médecins l'emploient-ils.

23 c. — La préparation de tout noirse complète au soleil : du noir à écrire,

par l'addition de la gomme; du noir à enduit, par l'addition de la g-lu"'. Le

noir, dissout dans du vinaigre, s'elTace difïicilement.

24. — On ramasse de la suie (sur les parois du four) que l'on mélange en

partie avec de la gomme pour en faire de l'encre à écrire ; le reste, mêlé à

de la glu, les peintres en bâtiment s'en servent pour les murailles. N'aurait-

on pas ces substances sous la main, il faut pourvoir aux nécessités du cas

de façon à ce qu'aucun retard n'en résulte. Des sarments ou des aiguilles

de pins seront brûlés ; on éteindra quand ils seront réduits à l'état de char-

bon; enfin, on les broiera dans un mortier avec de la glu. On obtiendra

ainsi pour les peintres décorateurs un noir qui ne sera pas sans élégance.

gomme odoriférante était mélangée avec rie la cire dans les restes d'enduits peints

recueillis au Théseion d'Athènes, à Rome, à Pompéi, à Saint-Médard en Vendée.

5. D'après Isidore, Orig . XIX, 17, les peintres mêlent de la glu au noir pour le

rendre plus brillant : pictores cum aqua misceni gluten ut illustrius resplendeat.

Malgré ces procédés les couleurs des peintures murales devenaient plus sombres

avec le temps : xtiÔ twv TraXatwv oî/.o^oaïiaàtfov tyjv àXriXiuiaÉvriv riràvov "y) xalxàèv auioiç

Y£Ypa;j.aivaÇ(r)a- àaaupàyàp xa! xauxa ko ypo'vo) (Michel d Éphèse, Comment, in Arist.

gr., éd. de Berlin, t. XXII, 1, p. 14).
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25. — PLIN. XXI, 49: Nigrescitcera,additochartarum cinere,sicut anchusa

admixta rubet, variosque in colores pigmenlis trahiturad reddendas simi-

litudines et innumeros mortalium usus parielumque etiam et armoruni

tutelam.

EMPLOI ET DESTINATION DES PEINTURES

26. — VITRUV. \'III, 5:1. Céleris conclavibus — id est vernis, autum-

nalibus, aestivis, etiam atriis et peristyli[ijs — constitulae sunt ab anti-

quis, e[x] certis rébus, certae rationes picturarum. —- '2. Namque pictura

1. La cendre comme dissolvant de la cire est indi<[uée aussi par Serenus

Sammonicus [De med. 44, v. 7).

2. Petite plante tinctoriale à suc rou^e dite aussi orcanèle. Cf. lart. ay/ojja

dans le Pauly-Wissowa.

3. On sait notamment qu'on la teignait en bleu. D'après Vitruve les anciens

temples auraient eu les recoupements de leurs solives cachés par des tablettes

ainsi ornées : labellas cera caerulea depinxeriint ul praecisinneA lignoi-uin lectae

non o/jfenderent visum [lY, 2, 11).

4. On s'explique ainsi qu'un vernis puisse être dil atramentum puisqu'on

mélangeait pour le faire de la cendre de papier à la cire. Voir p. 26, n. Ij.

5. Pour le v« s., voir l'activité de Polygnote, de Mikon et de Panainos, au Thé-

seion et à VAnakeion d'Athènes, au temple d'Athéna Areia à Platées, au temple

d'Athéna à Elis et au temple de Zeus à Olympia
;
pour le iv« s., le Disôtérion et

le Dionysionà Athènes, les temples de Dionysos à Rhodes et à Soloi (Luc. Anior. 8,

cf. p. 226, n. 1) et celui d'Athéna à Lindos ; cf. encore le temple d'Artémis à

Oiantheia en Locride (Paus. X, 38, 9) et celui de Dionysos à Mitylène (29). On
ne connaît que de rares exemples où l'image de la divinité est un tableau ; tels

sont Athèna à Aléa (Paus. VllI, 47, 2), Sôsipolis à Élis (Paus. VI, 25, 4).

6. Pour le V s., voir la Lesché à Delphes et le Poecile à Athènes, la Lesché

de Sparte (p. 6, n. 1) ; le Portique de Phlionte (72).

7. On semble avoir aussi peint le rideau, cf. 235.
8. Pour la peinture dans les maisons particulières, voir, pour la fin du v* s.,

Dicéarque (p. 25, n. 4), Xénophon, Mem. 111, 8, 10; Oecon. IX, 2; pour l'époque

hellénistique, la tente de Ptolémée 11, Ath. V, 26, 196a (avec les explications de

G. Leroux, L'édifice hyposlyle, 1913, p. 226), el Galien, Protrept. VIII, p. 18, Kuhn
;

pour l'époque romaine, Cic. De nal. deor. Il, 37; Sen. Ep. 90, 43; Plin. Ep. II,

17; V, 6, 22; VIII, 7 ; Stat. Silv. I, 3; II, 2. On a retrouvé de rares exemples qui

peuvent remonter au iii^ s. à Eleusis (Es. àp/^. 1888), et à Théra (Ililler von Gaer-

tringen, Thera, III)
;
pour l'époque postérieure, voir p. 31, n" H. Un terme spécial

pour désigner ces peintures de maison apparaît sous l'empire: oîxo-îvax£; (Aristen.

Epist. XI, 5, p. 141 Boiss.). Cf. p. 40, n. 8.

9. Ces peintures sont surtout celles ([ui ornent les caissons ou sofiites que les

Grecs appelaient oaTvfôaaxa (mangeoires), les Romains lacunaria ou laquearia.

On y plaçait en général des étoiles ou des rosaces, des masques ou des pro-

tomes. Ces derniers portaient le nom spécial d'ây^oupaÔE; d'après la glose d'Hésy-

chius à ce mol : oî èv xaïç ôpocpatç Trpoawjcojv Jti'vaxEç (cf. xoupctç • rj âv tôt? ôpoçoj[j.aai
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Pour noircir on rougir la cire qui sert dans les couleurs ou les vernis :

25. — La cire noircit en y ajoutant de la cendre de papier', comme, par le

mélange de Vanchousa^, elle rougit et, grâce à des couleurs, elle peut
prendre les tons les plus variés ^ pour rendre les aspects les plus divers et

pour servir à d'innombrables usages ; ainsi, notamment, pour proléger les

parois'* et les armes.

En dehors de la polychromie extérieure, la peinture décorative apparaît de bonne
heure comme ornement partiel ou total de Vintérieur des temples '' et des por-

tiques^. Pour les décors de théâtre on peut remonter au milieu du V« s. avec

Agatharchos (187) '
; c'est aussi le premier peintre dont on sache qu'il ait décoré

une maison particulière^. Avec Pausias, au milieu du IV^ s., on commence à

peindre les plafonds comme les murs (324)'' ; au siècle suivant, les tombes peintes

à Vinstar des maisons se répandent dans tout le monde gréco-romain *".

Sur les genres de peinture pariétale en vogue de son temps Vitruve nous a con-

servé des renseignements intéressants à comparer avec ce qu'on voit à Pompéi '*
:

26. — Pour les autres pièces — c'est-à-dire pour (les appartements) de

printemps, d'automne, d'été, et aussi pour les atria et les péristyles — les

YpaçT]', opo(sv/.oi T^îvaÇ). Le mot se trouvait déjà dans les Myrmidons d'Eschyle, mais

sans doute seulement au sens de protomé. Au temps des guerres médiques, il

semble y avoir eu déjà des plafonds de ce type à Corinthe (Plut. Lyc. 12). Mais

ils ne se sont répandus qu'à l'époque gréco-romaine (Plin. XXXV, 40 ; Isid. XIX,

12, 1). Cf. l'art. Lacunar du Dict. des Antiquités.

10. Sur celles d'Etrurie, voir Martha, L'art étrusque (1889), chap. xiv-xv et

F. von Stryk, Studien ub. d. elr. Kammergraeher (Dorpat, 1910] ; sur celles de

Tanagra, Rayet, Archéologie et Art,\>. 284; sur celles d'Alexandi'ie, p. 32, n. 1
;

sur celles de l'Italie du Sud, ;R. Pagenstecher, Unteritalische Grahdenkmaler

(Strasbourg, 1912), Roem. MM., i9l2, p. 101, et Weege, Arc/i. /a/»/-/). 1909, p. 99

sur celles de la Syrie, J.-P, Peters et H. Thierscli, The painted tombs of

Marissa (190">) et Thiersch, Arch. Anz. 1908, p. 407 ; sur celles de la Russie

du Sud, Kondakof-Reinach, Antiquités de la Russie méridionale (1891) ; Antiquités

du Bosphore cimmérien (1892), et Iiostowze\\, Mélanges en l'honneur de Bobrinsky

(en russe, 1911).

11. Cette confrontation a été faite par tous ceux qui se sont occupés des pein-

tures de Pompéi, voir surtout : Helbig, Untersuchungen uber die campanische

Wandinalerei (1873); Mau, Geschichte der decorativen Wandmalerei in P. (1882), et

Roem. Mitt., 1903, p. 179 ; Overbeck-Mau, Pompeji (1866); Mau, Pompéi (1908);

P. Gusman, Pompéi (1906); Thédenat, Pompéi (1906); G. Rodenwaldt, Die Com-

position der pompejanischen Wanc/gremâZc/e (1909 ; avec la critique d'A. Ippel,

Der drille pompejanische Stil, Donner diss., 1910, et celle de E. Pfuhl, Goettin-

gerGel. Anz. 1910, n» 12); Rostowzew, Die hellenistisch-roemische Architecklur-

landschaft {exlva'û des Roem. Mitt., 1911, cf. le c. r. d'A. Reinach, Rev.arch.,

1913, II, p. 297). Les peintures de Pompéi, au nombre d'environ 3.000, ont été cata-

loguées jusqu'en 1866 dans l'ouvrage fondamental de W. Helbig (Wandgemaelde

Campaniens 1868); pour la période 1867-79 par A. Sogliano, dans Pompéi e la

regione sotterrata (1879). Pour la période postérieure, voir les rapports annuels des
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imago fit ejus quocl est, seu potest esse: uti homin[i^s, aedifici[ij,

nav[i]s : reliquarumque rerum, e quibus finiftjis cerlisque corporibus,

fîgurata similitudine sumuiiliir exenipia.

fouilles dans les Notizie dei Scayi ; deux découvertes ont surtout attiré l'atten-

tion, celle de la villa de P. Fannius Sinistor à Boscoreale (Barnahei, La villa di

F. S., 1901; Odescalchi, Nuova Anlolo(/ia, 1001; Sambon, Les fresques de Bosco-

reale, 1905; Tonks, Am. J. Arch., 1910, p. 327), celle de la villa Item (De Petra,

Noiizie, 1910; G. Nicole, Gazelle des Beaux-Arts, 1911 ; O. Hossbach et P. Iler-

maun, Berl. Pliil. .Woch., 1911, p. 727 et 757 et F. Winter, Kunslund Kùnsller,

1912). De bons choix illustrés des peintures de Pompéi ont été publiés par

R. Hochette (Paris, 1848), Presuhn (Leipzif^-, 1882) et P. d'Amelio (Naples, 1902).

En dehors de Pompéi on n'a guère étudié les peintures murales de maisons

antiques, pour la période antérieure, qu'à Alexandrie icf. ci-dessous), Priène (Wie-

gand, l'rienr, 1<>()4), Pergame Alh. MilL, 19().S, p. 437) et, surtout, à Délos

(M. Ikdard, Monunienls Piol, XIV, 1908), et, pour la période postérieure, qu'en

Gaule (A. Blanchet, Elude sur la décoralion des édifices de la Gaule romaine, 1912).

Je ne puis ici que rappeler la division des peintures murales en quatre styles

telle qu'elle est généralement acceptée :

I. Imitation du marbre, soit par incrustation de fragments de marbre dans un

stuc, soit en coloriant ce stuc de bandes veinées ou vermiculées. Sur un socle

jaune, imitant la plinthe en bois, cette décoration s'élève en moyenne à 2 m de

haut, terminée par un rebord servant d'étagère; ce rebord simule une corniche

et on donne au stuc l'aspect d'un appareil en marbre, orthoslates surmontées de

pièces en carreaux ou boutisses que séparent des demi-colonnes ou des pilastres
;

parfois des guirlandes s'étendent entre ceux-ci. C'est donc une façade de temple

en marbre de couleur (|u'on cherche à imiter. Nature des marbres imités et goût

des guirlandes indiquent (pie ce style a dû venir d'Alexandrie où des tombes en

ont, d'ailleurs, conservé des spécimens (cf. 11. Thiersch, Zu^ei anlihe Grahaiilagen

heiAlexandria, 1902, et Ev Breccia, La necropoli di Scialhi,i9l'2) ; celte copie de

mf\.rbres en peintures remonte en Egypte au Nouvel Empire et a déjà été imitée

dans la Crèfe minoenne. Le loichographos Démétrios qu'on verra travailler à Rome
dans le l"^"" tiers du ii" s. doit être un de ceux qui l'y ont introduit, peut-être aussi

Sérapion, peintre de décors, contemporain de Varron que son nom désigne

comme un Alexandrin. Ce style, connu à Délos dès la fin du m'' s. (cf. Leroux,

Délos 11, La salle hijpostyle, p. 72), est représenté à Pompéi dans les maisons en

tuf de type toscan, antérieures à l'installation de la colonie romaine (80 av.).

II. L'architecture se développe et se complique; à côté des colonnes richement

ornementées apparaissent des candélabres, des acrotères, toute espèce d'élé-

ments décoratifs; les guirlandes font place à des dessins floraux stylisés ; on

imite de préférence les marbres unis, notamment les marbres verts et jaunes dans

les soubassements, les marbres rouges pour les fonds la cinabre dont ils sont

badigeonnés, déjà ii Délos, est connue sous le nom de ronge pompéien) . L'artiste

veut, à la façon des peintres de décors, donner l'illusion d'un mur à riche

architecture classique ; c'est au-dessus ou au travers de ses portes et de ses

fenêtres qu'on aperçoit des perspectives urbaines, rusticpies ou marines ; ces

paysages ont un caractère it|yllifpie (jui convient h ré|)oque des Bucoliques. C'est

|)our figurer ces paysages vus de la maison (pie les peintres introduisent de

grands tableaux nu milieu du déeoi' (pu en simido la paroi ; des tableaux |)lus
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anciens ont adopté d'après des principes déterminés des sujets de pein-

tures déterminés '

.

petits à sujets mythologiques viennent égaj'er l'architecture même sous prétexte

de représenter les tableaux qui seraient suspendus au mur de fond dans des

cadres à volets. Ce style, qui n'est que médiocrement représenté à Pompéi
dans les plus anciennes maisons de la colonie romaine, atteint son apogée à

Rome dans les constructions de la fin du i<""s. av. : maison dite de Livie ou de Ger-

manicus au Palatin (cf. Perrot, Rev. arch. 1870, et les descriptions du Palatin par

Lanciani, Haugwitz et Cancogni, 1909), villa d'Auguste ad gallinas (dite aussi

villa de Livie à Prima Porta, Antike Denkinaeler, I, pi. H, 24 et 60; peintures

semblables à la tombe de Patron sur la Via Latina, Secchi, Mon. ined . f/'i/n

sepulcro di famiglia greca, Rome, 184-.3), villa de TEsquilin avec les peintures

odysséennes (Woermann, Die odysseischen Landschaflcn des Esquilins, 1876, et

Nogara, Le pitture murali délia Biblioleca Valicana, 1907), enfin la fameuse

Farnésine (Lessing-Mau, Wand und Deckenschmuck ein roemisches //aus, 1891 et

Ronczewski, Gewôlbeschinuck irn roern. AUerfiim, 190,3).

III. C'est undéveloppement de style précédent, intlueucé par la vogue des choses

égyptiennes ipii s'introduit avec la réduction de l'Egypte en province et l'expan-

sion en Italie du culte des dieux égyptiens. L'architecture, pénétrée d'éléments

gréco-orientaux, tend à n'être plus qu'un décor léger où la fantaisie de l'artiste se

donne libre carrière, multipliant colonnades et balustres ; cependant, il y a une

réaction évidente contre l'exagération du trompe-l'œil que Vitruve blâme dans le

style II (cf. Ippel, op. cit.).

Les tableaux que cette architecture orientalisanle encadre appartiennent à deux

catégories : de grandes compositions mythologiques, copies plus ou moins libres

des œuvres des maîtres de la peinture grecque (ou de la sculpture, à en croire

Klein, Jahreshefte, 1911, p. 123) ; des paysages de montagne ou de mer, bocages

et clairières, où se marque un vif sentiment de la nature, plus romantique que

classique. On évite les couleurs foncées et les contrastes tranchés; le blanc et les

teintes claires ou pâles jouent un grand rôle.

IV. Vers le milieu du i<"' s., dans les maisons de Pompéi construites après le

tremblement de terre de 63, se dessine une réaction et contre ce décor égyptisant

et contre ces couleurs efîacées. On revient, pour le coloris, aux teintes soutenues et

brillantes, surtout dans les cadres du décor et des tableaux
;
pour le décor, à une

architecture classique, à des édifices complexes qui se détachent enjaunesur des

ciels clairs avec tous les trompe-l'œil de la perspective
;
pour les tableaux, ils se

multiplient en diminuant de dimensions. A côté des sujets de la fable qui occupent

toujours le plus grand nombre d'entre eux, dans des frises ou des médaillons, se

développent des paysages rustiques ou marins: les ports avec leurs navires, les

scènes de la vie nilotique qui, encore réduites, deviennent pygméennes, enfin,

dans les médaillons, des têtes enlevées avec verve sont des particularités de ce

quatrième style (voir, sur ces portraits, p. 38, n. 6).

1 . On constate, en elTet, à Pompéi que chaque type de pièces a un décor .ippro-

prié à son usnge : dans le tabliauin (salle ;i manger) des natures mortes (groupes

d'animaux vivants ou morts, plats de fruits montés, vaisselle et victuailles de

toute espèce) ; dans le péristyle, pour compléter l'illusion du jardin (|u'il contient,

de grands paysages ou des sujets de chasse ; dans les atria et les exèdres pièces

.\
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3. Ex eo: anliqui qui initia expolilionihus inislitueruiit, imilali sunl

primum cruslarum niarinorearum varielates et coulocaliones
; deinde,

coronarum, et sil[acejorum ciineorum inter se varias dislribiiliones.

10 Poslea, 4. irij^Tessi suiit, ul eliam aedificiorum liguras. toliiniiiarum et,

fasligiorum eminentes projecturas imitrar]entur.

r>, Pateiitibus auteni locis, uti exhedris, |)ropter anipliliulines parietum

scaenarum fronles trag'ico more aut comico seu satyrico desigiiarent
;

6. ambulation[es] vero, propter spatia longitudinis, varietatibus topiorum

i:i ornarent, a[b] cerlis locorum proprielatibus, imagines exprimentes.

Ping-uiitur enim porliis, promontoria, litora, Humina, fontes, euripi, fana,

luci, montes, pecora, pastores ; 7. Nonnullis locis ilem, sig'n[antur]

meg'alographia[e], habentes deoruni simulacra, seu fabularum disposi-

tas explicationes ; non minus Trojanas pugnas, seu L'iixis erraliones

20 per topia ; ceteraque quae sunt, eorum similibus rationibus ab natura

rerum procreata.

8. 8ed haecquae, ex veris rébus, exempla sumebantur, nunc iniquis

moribus inprnbantur : nam pinguntur tectoriis moiislra, potius quam ex

rébus finitis imag-ines cerlae.

2:> 9. Pro columnis enim, statuuntur calami
;
pro fasligiis, harpagineluli

striati cum crispis foliis et volntis ; 10. item, candelabra, aedicularum

sustinenlia lii;uras ; II. supra fastigia e[a]rum, surventes ex radicibus,

cum volulis [^coliculij teneri plures, habentes in se, sine ratione, sedentia

sigilla. \'2. Non minus : coliculi dimidiala habentes sigilla, alia hunia-

30 nis, alia bestiarum capitibus : haec aulem nec sunt, nec iieri possunt, nec

fuerunl.

l'A. Ergo ita iiovi mores coegerunt uti, inertiae, mali judices conA'incerent

arlium virtutes : 14. quemadmodum enim potest calamus, vero, sustinere

lectum ; aut candelabrum, ornamenta fastigii ; seu coliculus, tam tennis

3;i et mollis, sustinere sedens sigilluni ; aut, de radicibus et coliculis, ex parte,

flores dimidiataque sigiUa procreari ?

15. A[t], haecfalsa videntes, homines non reprehendunt sed delcrtantur,

neque animadvertunt si quid eorum Iieri potest nec ne : judiciis autem

inlirmis obscuratae mentes, non valent probarequod potest esse cum auc-

40 loritate et ratione decoris.

do réception), les scènes mythologiques mises à la mode par la littéraluie du

temps (sur rinfluence de celle-ci, Sogliano, Atli de l'Acad. de Naplcs, XXIII).

1. Il s'agit évidemment du premier style.

2. Vilruve pense à des peintures murales comme on eu fait encore tant aujour-

d'hui: des tiiangles, losaugesou cercles eu couleurs variées disposés au bas des

murs pour imiter dos i)oiseries. Ailleurs, il les recommande pour les soubasse-

ments: supra podianhaciex niramcnto sunt subigendirl polit'ndicuneis silaccis seu

minaceis inlerposUis (VII, 4, 20) « au-dessus des soubassements il faut allonger

des abaques en noir bistré et interposer des triangles de sil et de minium ».

2. On verra Pline employer presque les mêmes termes pour caractériser Vamoe-
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En effet, par la peinture se fait l'image de ce qui est ou peut être :

comme d'un homme, d'un bâtiment, d'un navire et des autres choses
;

corps définis et déterminés, sur lesquels, par imitation figurée, on prend

modèle.

D'après cela, les anciens qui inaugurèrent les décorations murales ont

imité d'abord les veinures et les dispositions des dalles de marbre ^
;

ensuite diverses combinaisons d'anneaux et de triangles de sil -.

Plus tard, ils sont parvenus à imiter même les formes des bâtiments,

les saillies proéminentes des colonnes et des frontons ; à tracer dans

les lieux ouverts tels que les exèdres, à raison de l'ampleur des parois,

(comme) des frontispices de scène de genre tragique, ou comique, ou

satyrique ; à orner les promenoirs, à raison du développement de leur

longueur, delà diversité des paysages, conformant les images aux particu-

larités déterminées des lieux.

On peint en effet des ports, promontoires, rivages, fleuves, sources,

détroits, sanctuaires, bois sacrés, montagnes, troupeaux, bergers •'; même,

en certains lieux, on trace de grandes peintures présentant, au milieu de

paysages, des figures de Dieux ou des scènes de légendes ; et aussi la

guerre de Troie, ou les pérégrinations d'Ulysse ', et autres choses qui, au

même titre que celles-ci, ont été créées par la nature.

Mais ces (œuvres), où les modèlesélaient empruntés à des objets réels,

maintenant sont réprouvées par une mode injuste.

Car, sur les revêtements on peint des monstres plutôt que des images

déterminées d'objets délinis.

En effet, en guise de colonnes, on met des roseaux; en guise derampants

de toitures, de petits enroulements striés, avec des feuilles crispées et des

volutes; et aussi, des candélabres supportant des représentations de petits

édifices
;
prenant racines sur les frontons de ces [édifices], des groupes

de petites tiges grêles accompagnées d'enroulements et ayant au-dessus

d'elles, contrairement au bon sens, de petites statues assises ; et même,

de petites tiges portant des statuettes coupées en deux: une moitié, à

tête humaine ; l'autre, à tête d'animal. Or de pareilles choses ne sont, ni ne

peuvent être, ni ne furent.

nissiniam parietum picturani instituée par Stiulius au temps d'Auguste. C'est

l'apogée du deuxième style.

4. Vilruve doit penser à des séries de tableaux comme ceux de la maison de l'Es-

quilin oi^i, sur une paroi longue de 20 m. et haute de 5 m., au-dessus d"un soubas-

sement imitant des plaques de marbre, se succèdent des scènes empruntées aux

erreurs d'Ulysse, sépai'ées par des pilastres à chapiteaux iono-corinihicns. Des

séries sembla])les relatives à la guerre de Troie se voient, notamment au temple

d'Apollon à Pompéï, peut-être imitées de celles ducs à Théoros (voir à ce nom et

p. 42, n. 3 et p. 73, n. 2); on traitait de même en série les travaux d'Hercule

(cf. Helbig, n. H24 et suiv. et Untersuchungen, p. 80).
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16. Neque enim pictume probari debent quaenon suiil r.imiles veritali;

nec, si factae sunt élégantes ab arte, icieo de his statim debel recle judicari :

nisi argumenlalioncs, certas rationes habuerint sine olFensionibus expli-

catas.

45 Elenimetiam : 17. Trallibus, cum .Apaturins Alaband[e]us eleganti manu
finxisset scaenam in niinusculo Iheatro quod ïy.v'hr^z'.xG-r^o'.Z't apud ens voci-

laLur; in eaque fecissel tohimnas, signa, Genlauros suslinentes epistvlia,

[Tjholoruni rolunda tecla, fasligiorum prominenles versuras, coro-

nasque capitibns leoninis ornatas — quae omnia slillicidiorum e teclis

;>() liabenl i-alionem ; 18. [iraelerea super ea, nihilominus, episcaenium in

qu[o], Iholi, pron[a i, semifastigia omnisque lecli, varius picturis, fueral

ornatus. 19. llaque, cum aspecLus ejus scaena', propler asperilatem,

eblandirelur omnium 'visus, et jam id opus probare Fuissent parali, lum

Licjijnius, niathematicus, prodiit était:

55 20. « .Alabandeos satis acutos ad onines res civiles haberi ;sed, prop-

ler non magnum vilium, indecentiae insipienles esse judical[ojS, quod : in

gymnasio eorum, quae sunt slatuae, omnes sunt causas agentes ; foro :

discos tenentes, aut currentes, seu pila Indenles. Ita. indecens inter loco-

rum proprietates status signonim, publiée civitalj^i] vitium existimationis

co adjecit.

"21. << Videamus item nunc ne, a picturis, scaena efficiat et nos Alaban-

deos ad Abderilas ! 22. (Juis enim vestruin, domos supra tegularum tecla

potesl habere, aut cnlumnas, seu fastigiorum expolition[e s ? Haec enim

supra conlignationes ponuntur, non supra tegularum tecla. 23. Si ergo

<i-> quae non possunt in veritate rationem habere facti, in picturis, probaveri-

mus : accedimus et nos his civitatibus quae. proptor haec vitia, insipienles

sunt judicatae. »

24. llaque, Apalurius contra respondere non est ausus: sed sustulit scae-

nam et, ad rationem veritatis commutatam, postea correctam adprobavit.

7(» 25. Ulinam Dii inmortales fecissent uti Licinius revivisceret. et corri-

gerel liane amentiani, lectoriorumque erranlia instilula !

1. Vilruvc combat ici, au point de vue de l'architecte (jui veut que les archi-

tectures peintes sur les murs restent vraisemblables, les échafaudages de

pure fantaisie îi la mode à répo(jne d'Auguste ifin du "2'" et début du 'M style;; on

y voit, en elfet, jouant le rôle de piliers et de supports, de simples motifs décora-

tifs inspirés ou parles porte-flambeaux et brùle-parfums.chefs-dVruvre desbron-

ziers contemporains, ou par des gerbes de feuilles allongées et de caulicules en

spirale (|ui se terminent aussi bien par une lleur (jue par un vase ou une statuette.

Il serait facile de trouver, dans les peintures «le Pompéi ainsi que dans les stucs des

plafonds de la Farnésine et de dillérents Thermes de l'épocpie julienne, l'exacte

illustration de chacune des fantaisies décoratives (jiie crili(jue Vitruve.

2. Apatourios d'Alabanda doit être groupé avec cet Agatharchos d'Alabanda
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Etainsi les modes nouvelles ont pris tant d'empire, que les mauvais juges

prétendent convaincre de stérilité les vif;;ueurs de Fart'. Gomment, en

elFet, un roseau peut-il réellement porter un toit; ou un candél bre, les

accessoires d'un fronton; ou une petite tige, si g-rèle et si flexible, porter

une statuette assise ; ou comment, de racines et de petites tiges, peuvent

naître tantôt des fleurs, tantôt des statuettes coupées en deux?

Mais, tout en reconnaissant que ces choses sont fausses, les hommes ne les

réprouvent pas mais s'en délectent, et ne s'inquiètent pas si rien en elles

est possible ou ne Test point. Et les esprits, aveuglés par ces misérables

jugements, n'ont pas le courage de donner leur suffrage à ce qui peut être

autorisé et justifié par la convenance.

En effet, on ne doit point accorder son suffrage aux peintures qui ne sont

pas semblables à la vérité; ni, par cela seul qu'elles sont faites élégantes

au point de vue du talent, immédiatement les juger bien (faites) : à moins

que leurs données ne puissent se justifier en raison sans offenser la vérité.

Et, à ce propos: A Tralles, comme .\palourios d'Alabanda- avait d'une

main habile simulé une (architecture de) scène au petit théâtre qui s'appelle

chez eux ekklesiaslérion^ et, comme il y avait fait des colonnes, des sta-

tues, des Centaures portant des entablements, des toitures circulaires de

rotondes, des saillies de frontons en retour d'angle, et des corniches ornées

de tètes de lions, foules choses qui font office d'écoulements d'eau et ne

se justifient que par des toitures ; et que, néanmoins, il avait fait en outre,

au-dessus de cette (scène), un second étage de scène où se trouvaient,

chatoyants de couleurs, des rotondes, des porches (d'édifices sacrés), des

demi-frontons, et tout l'appareil dune toiture ; aussi, comme l'aspect

de cette scène, à raison de son relief, charmait les yeux de tous, et qu'ils

étaient sur le point de prononcer la réception, alors Licinius, malhéma-

ticien, s'avança et dit :

« Les Alabandiens sont regardés comme fort avisés pour toutes les

affaires publiques ; mais, en raison d'une faute peu grave, ils ont été jugés

dépourvus du sens les convenances ; en effet, toutes les statues qui sont

dans leur gymnase sont (des orateurs) plaidant des procès ; dans le forum,

ce sont des (athlètes) tenant des disques, ou courant, ou jouant à la balle.

Ainsi, (ajouta-t-il,) un emplacement de statues en désaccord avec les

caractères des lieux, a fait passer universellement la ville pour dépour-

vue de goût.

dont on verra Vitruve faire le rénovateurde la slvénographie. Alabanda est, comme
Trafics, une de ces villes de la Carie qui, dès le milieu dui^"" s. av,, ont atteint un si

magnifique développement ; c'est vers cette époque que doit se placer notre

anecdote, d'abord puisque Apatourios y est représenté comme mort, puis en rai-

son du nom romain de son contradicteur, Licinius de Tralles. Il est vrai qu'on a

proposé de corriger Licinius en Lycimnius ou Lf/cinus.
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26. Sed, quare vincat veritalem ratio falsa, non erit alienuni expo-

nere. 27. Quod enim aiitiqui, insumentes laborem et industriam, probare

conlendebant arlibus : id, nunc, coloribus et eorum eleganti specie conse-

75 cutitur;et, quam subtilitas arlificis adiciebat operibus auctoritalem, nunc,

dominicus sumplus efficit ne desidereturr. 28. Quis enim antiquorum

non, uli medicamento, minio parce videtur usus esse ? At nunc, passini,

plerumque toti parietes inducuntur.

29. Accedit hue chrysocolla, ostruni, arnicnium : liaec vero cum indu-

80 cuntur, etsi non ab arle sunt posila, l'ulf^entes oculorum reddunl visus;

31. el, ideo quod pretiosa sunt, legibus excipiuntur, ut ab domino, non a

redemptore repraesententur.

27. — PETRON . LXXXIII :()mnes circuivi porticus, et] in pinacothecam

perveni, vario génère tabulariim mirabilem : nam et Zeuxidos manus
vidi, nondum vetustalis injuria vicias ; el Protogeius rudimenla, cum

1. Les Alxlérilains étaient passés en proverbe comme j^ens dépourvus de raison

(Cic. ad Alt. IV, 16; VII, 7).

2. Peut-êlre allusion à cet emploi du rouge pompiHen pour la meilleure par-

tie des fonds qu'on a signalé comme une caractéristique du 2*^ style.

3. La traduction est celle de l'édition Choisy (1909) légèrement modifiée.

4. Sur les ({uehjues stèles de marbre peint d'Athènes de la période î')50-450, voir

G. Perrot, IX, p. 227 (sur celle de Lyséas ci-dessous n" 80), sur celles du iv* s.

à Thèbes, cf. p. 41, n. 9. — Sur les stèles en calcaire peint de Pagasai, Arvanito-

poullos, Catalogue de rAthanatiukeion (Musée de Volo, en grec, 1909), 'Esrijj..

'\ç>yanoXoy.y.T\, 1908, p. i-fiO et l'M'A ; A. Hciuarh, Rev. nrch. HU:}, I, p. 19 ; sur les

stèles d'Amathous et de Sidon, P. Perdrizet, Hev. urch.. 19U4, I, p. 235 ; Jalabert,

ibid., 1904, II, p. 1 ; G. Mendel, Catalogue du Musée de Constantinople, I (1912),

u. 102-108 ; sur les stèles semblables d'Alexandrie, A. Jleiuach, Monuments Piot,

XVIII (1911). Ces trois séries, qui comptent ensemble plus de 400 pièces, appar-

tiennent aux trois derniers siècles av. notre ère (30 pièces au Louvre).

5. Pour les portraits au v<= s. voir 42, 92...; leur vogue ne commence réelle-

ment qu'avec Apelle et Protogène. Cf. l'art. Imago du Dict. des Antiquités.

6. C'est ce qui résulte, d'une part des portraits du Fayoum (plus de 300 pièces

trouvées dans des momies des ii" et iii"^ s. ap. ; environ 180 par Th. (iraf qui en

a donné un Catalogue partiel en 1889, environ 150 par Fi. Pétrie qui les a publiées

la plupart en 1888 et en 1912; voir un aperçu d'ensemble avec bibliographie par

A. Reinach, jRet\ arch., 1914, I, n° 1), d autre part des nombreux médaillons à

tête de Pompéi (une cinquantaine ont été relevés et copiés par P. Gusman,

Revue de l'art, I, et Pompéi, 1900 ; cf. W. de Gruneisen, Le Portrait, Rome, 19H).

Dans les inscriptions, un portrait est appelé ypa-TTi sîxtôv; s'il est en pied on ajoute

TsXs'.à. On trouve cet honneur souvent décerné depuis le ii''s. av. jusqu'au m'' ap.

(cf. .\. Hcinach, Revue éfiigr . . l'.M't-, n" l»

.

7. Voir nohimnicnt l.i plupart des o-uvres de Polygnofe et de Mikon.

8. Voir 229, 232.
0. Voir 183, 192 I). Signalons encore que les jeunes lilles victorieuses à

Olympie ont droit de àvaOsïvat ••^i-^r^oitxxj.b/x;, sîxovaç (Pans. V, 16, 2).
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« Prenons g-arde à notre tour, aujourd'hui, qu'avec sa scène (Apatourios)

ne fasse aussi de nous des Alabandiens ressemblant à des Abdéritains <
:

qui de vous en effet peut, au-dessus de toitures de tuiles, admettre des

maisons, ou bien des colonnes, ou encore des décorations de frontons ?

Certes ces (frontons) ont leur place au-dessus des solivages, non par-dessus

des tuiles de toiture. Si donc nous sanctionnons en peinture des choses

qui dans la vérité ne peuvent s'appuyer sur le fait, nous nous rangeons,

nous aussi, parmi ces villes qui, à raison de fautes de ce genre, ont été

jugées dépourvues de sens. »

A cela, Apatourios nosa point répliquer : mais il fit enlever la scène ; et,

après l'avoir modifiée suivant les exigences de la vérité, il la soumit cor-

rigée à la réception.

Plût au ciel que les Dieux immortels eussent fait que Licinius revécût et

qu'il corrigeât cette démence et les coutumes absurdes de nos peintures

décoratives !

Mais le pourquoi de ce triomphe d'une appréciation fausse sur la vérité,

il ne sera pas hors de propos de l'expliquer : ce qu'en elfet les anciens, en

y consacrant tous leurs soins et leur habiletés, s'efforçaient de faire agréer

par leurs talents, ce (succès), aujourd'hui, on y atteint parles couleurs et

leur élégant aspect ; et la dignité qu'assurait aux ouvrages le talent de

l'artisan, maintenant la prodigalité du propriétaire fait qu'on n'en éprouve

plus le besoin.

En effet, qui des anciens paraît avoir fait usage du vermillon ^ autrement

qu'avec parcimonie, comme (on use) d'un médicament ? Mais aujourd'hui,

les parois en sont revêtues au hasard, et très souvent en totalité.

Au vermillon vient s'ajouter la chrysocolle, le pourpre, le bleu d'Arménie :

et ces (couleurs), lorsqu'elles sont appliquées, lors même qu'elles ne sont

pas artistement disposées, éblouissent les yeux par leur éclat; et, par la

raison qu'elles sont précieuses, elles sont mises en dehors des contrats

pour être fournies par le propriétaire, non par l'entrepreneur •*.

De par leur nature même, les peintures décoratives sont placées dans Védifice

pour lequel elles ont été faites . — Pour le portrait, qui commence dés le VI" s.

avec riinac/e des défunts peinte sur leur stèle '' qui s'est constitué comme art indépen-

dant au IV" s. 3, et quiest devenu d'usage courant au I'^'^ s. ap, '',se.s œuvres restent

à la disposition de ceux qui les oixt commandées.

Il en est autrement pour les tableaux de chevalet, à sujets tirés de la fable ou de la

vie, qui constituent la majeure partie de la production des peintres anciens. Beau-

coup de ces tableaux paraissent avoir été faits à la suite d'une commande d'une

cité'', d'un roi^ ou d'un particulier •' ; d'autres pour des concours de peinture '". Ces

10. Il semble y en avoir eu aux Dionysia d'Athènes (325), peut-être h Samos

(260), à Némée, à Delphes (162) et à Olympie. Voir à l'index IV sous le mot

concours.
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ipsius naturae veritate certanlia, non sine quodam horrore traclavi. Jam
vero Apellis, quam Graeci monochrnmon appellant, etiain adoravi. Tanta

enim subtiliLate extremitales imao'inum eranl ad simililiidinem praecisae,

ut crederes etiam animorum esse picluram. Hinc a(|uila ferebat, coelo

sublimis, deum. Illinc candidus Ilylas repellebat improbam Naïam.

Damnabat Apollo noxias inarius, lyramque resolutam modo nalo flore

honorabat.

28. — LUCIAN. De œco. 1 :. . .y.a'- -(px^yJ.: àvOr;piTaTcv... 21. Tb yy\z-ov

cà TO'j -o'K[j:r,\j.x-oq bpx-î, à'vsu /pa)ij.âTO)v -/.a-, G-/r,;j.âT(i)v v.xl -zt.z'j ^jz-r^-^xz-

1 . Cet atelier est dit Çwypâoctov ou of/icina. Voir les anecdotes relatives aux ate-

liers de Zeuxis (210), d'Apelie et de Protogène et le tableau de Philiskos repré-

sentant l'atelier d'un peintre à l'encaustique (à Vindex IV au mot atelier) ; enfin

Achille Tatius mentionne un triptyque exposé dans un atelier (I, 6 ; II, 3; III, 15).

Il est possible que ce soit une salle spéciale d'exposition attenante à son atelier et

non la loggUi de celui-ci que vise le Digeste : quum piclor in pergula clijieum vel

tabularn cxposilain habuisset {Ulp'xeii, IX, 3, 5, § 12). On pourrait voir une allusion

à ce mode d'exposition dans Dion Chrys. Oral., LXXXIII, p. 421, Reiske : TwYpaçou

yapîevTo; ïpYOv, ypaçrjv xiva -poOs'vToç v.; to oavîpov. Les peintres signaient leurs

œuvres ; d'après Pline {Praef. 26), ils auraient employé en général l'iniparfail

{Apelles faciehat ; mais tons les exemples qu'il cite sont au passé.

2. Voir 221, n.

3. Le nom de Pinacothèque n'est resté attaché qu'à la salle des tableaux aux

Pi-o|)yIées d'Athènes (121; ; mais on entend parler d'un ol'zT,jxa "i/ov ypa^a; à

l'IIéraion de Samos (Stral). XIV, I, 1 4 i et à l'Artémision d'Éphèse (Paus. X, 38,

3) ; il est possible qu'il y ait eu à Delphes un Orjaxjpoç -.w -viiY.i<)w (112 n.). On
entend encore parler de nombreux tableaux réunis au temple de Dionysos à

Rhodes (265), à celui d'Athéna à Syracuse iLiv. XW, -W . au portique de Sos-

tratos à Cnide (Luc. ^m. 2), à Pergame (78 c), 107, 10, 193; cf. Fraenkel,

Jahrh., 1892, 49). D'ailleurs, pour ces temples, pinax signifie aussi bien tablette

votive que tableau

4. Voir 325. Sur une copie de Pausias, achetée par Lucullus 324i, sur

une copie des Centaures de Zeuxis, vue par Lucien à Athènes (227) ; sur la copie

de VAnadi/oinène d'Apelle par Doroihéos, cf. jVi/"ra. Cf. encore Dion. Hal. De

Dinarclio, VII, p. 644 (Çwypâoo; Ta 'A;:£).ÀO'j /.a; T(ov £/.£;vov |j.!;jLr,aa;jL£'vrov) ; (Juinlil.

X, 2, 2 pictores opéra priorum ser/uunliir .

5. Voir Homo, Lexique de topograpfiie romaine, p. 4r>5 et à Vindex III.

6. Pour (>andaule, voir 73 ;
pour Néron, voir à Vindex III. On y trouvera aussi

des références à d'autres princes amateurs de peinture, comme Archélaos.

Alexandre, Ptolémée II, Attale, César, .\uguste et Tibère.

7. Cicéron parle de tabulas pêne piclas collocare in bono lumine [Brut. 75)

Lucit'u s'adresse aux connaisseurs en peinture (ypjçtxot... xai jjLSTà -i/yri-., ^/.euxis,

H). Cf. Aubry, Les collectionneurs de l'ancienne Rome (Paris, 1807).

8. Pour des tableaux dans une maison particulière, à Athènes, voir Athen. V,

213e; à Rhodes, Philostr. Vila Apoll., V, 22. L'indice le plus caractéristique de

l'existence de ces pinacothèques est que \'itruve en prévoit la construction dans
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derniers n étaient pas les seuls à être exposés en public avant d'être mis dans leur

emplacement définitif; on pouvait les voir dans l'atelier du peintre ' ou dans un

édifice public '
. De bonne heure, on affecta aux tableaux des maîtres des galeries

spéciales dites Pinacothèques •"', pour lesquelles, à défaut des originaux, on faisait

exécuter des copies ''. Sans porter ce nom, certains portiques, tel celui d'Octauie à

Rome ^, furent de véritables Musées. Les princes, depuis Candaule Jusqu'à Néron •"',

ne furent pas seuls à rechercher les beaux tableaux ; l'époque gréco-romaine a

connu de véritables amateurs d'art "^ qui réunissaient dans leurs maisons des gale-

ries de tableaux ^. Pétrone en décrit une qui se serait trouvée à Naples :

27. — En parcourant les portiques, j'arrivai à une galerie de peinture,

ornée de divers tableaux très remarquables : car j'en vis de la main de

Zeuxis qui résistaient encore à linjure du temps, et je n'osai toucher

qu'avec un frissonnement relig'ieux des ébauches de Protogène, qui dispu-

taient de vérité avec la nature même ^. Bientôt aussi je me prosternai

devant de ces grisailles d'Apelle (ce que les Grecs appellent monochrome) '^.

Les contours des figures étaient dessinés avec un art qui leur donnait une

telle exactitude que l'on eût cru que le peintre avait trouvé le secret de

les animer. Ici, on voyait au plus haut du ciel un aigle portant un dieu ''.

Là, l'innocent Hylas repoussait une Naïade lascive''^. Apollon maudissait ses

mains criminelles et décorait sa lyre détendue d'une fleur (d'hyacinthe)

nouvellement éclose ^^.

Lucien décrit les tableaux qui ornent une maison magnifique. Il explique ainsi

pourquoi il se croit obligé de la décrire :

28. — Serait-il possible, à la vue d'une maison vaste, magnifique, éclai-

rée de toutes paris, tout élincelante dor et comme fleurie de peintures

de ne point désirer d'en faire la description?... L'homme instruit qui

considère les belles choses ne se contente pas de la jouissance des yeux ;

il ne reste pas spectateur muet de ces beautés; il essaie de son mieux de

s'en pénétrer et de les exprimer par une parole reconnaissante... 21.

Voyez la difficulté de l'entreprise : sans couleurs, sans figures, hors du

sa description d'une maison particulière, VI, 5, 4 : pinacolhecae, uti exhedrae

amplis niagnitudinihus sunt conslituendae.

9. Voir 245. Sur la perfection du dessin au iv^ s. d'après certaines stèles béo-

tiennes où la peinture s'est effacée en le dévoilant, voir W. Vollgraff, BCII,

1902, p. 553 et G. Rodenwaldt, Jahrb., 1913, Anz., p. 64.

10. Sur ces grisailles ou camaïeux, voir 56 et 190.

11. Sans doute l'aigle enlevant Ganymède, tableau que les Grecs avaient déjà

introduit en Italie au temps de Plaute {Menaechm. I, 2, 34). Cf. Nonnos, Dion

XII. 105 (Ganymède versant le nectar dans une coupe d'or). Voir Melbig, Wand-

gemàlde Campaniens, n. 133-58 ; Nogara, Le pillure murali, p. xxxvii.

12. Voir Ilelbig, n. 1960, reproduit dans Springer-Michaelis, fig. 615.

13. Voir à Nikias. Ces tableaux étaient sans doute suspendus aux murs dans ces

cadres à volets qu'on voit figurés sur les fresques de Pompéi et dont on a retrouvé

au Fayoum des spécimens avec des restes des cordes qui les attachaient. Pour

la preuve que Naples est bien le théâtre du Satiricon, cf. l'éd. de Pétrone de

P. Fossatoro (Naples, 1912).
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29. — LONG. Paslor. IV', 3 : Elyz oï y,y.\ svccOev b v£Ôk Aiovucrtay.xç

Ypaya^, SE[a£X-/jv Tty.TSUjav, 'Apu$vy)v y.aOsjsîjjav, Auy.sjpv-'' 5îO£;j.£vov,

UsvOia $'.x'.poJ;xîv;v. 'Evy;7av y.al Ivoci v./.wj/sv;'. y.a'. Tjppy;v:l y.£-:a;x;p92J-

I/svoi' -xvTayiu 3]x-:up;'. -aTSjvxsç, zavTxyoj Br/.'/xt yopEJsjaai' oùo' ô Iliv

•^ij.éX-/;72' ixa6iw£-3 os xxl xj-bç (7upiT(i)v à-î zl-pzç, 'z\j.o'.o: èvSiocvTi y.oivbv

[xfAc; y.aî t;-:; ttxtijj'. /.a-, Tafç yopsuoÛTXiç.

1. Voici le sujet des huit tableaux décrits ;

1 .
Peisée et Andromède. — 2. Meurtre d'Égisthe et deClytemneslre par Ores te

et Pylade. — 3. Apollon et Branclios. — 4. Persée coupant la tête de Méduse. —
a. Jléphaistos poursuivant Alhéna et naissance d'Erichthonios.— 6". Orion, sur les
épaules de Kédalion, allant de Lemnos vers le soleil levant. — 7. Ulysse simu-
lant la folie tandis ([ue Paiamède menace Télémaque. — S. Médée égorgeant ses
enfants. Les descriptions de Lucien ressortent au même genre littéraire que les
e/ijjhrHii''is des Philostrate et de Callistrate.

2. On sait que, d'après la préface de Longus, les aventures de /)a/j/in/.s et Cliloé
tellesqu'il les raconte ne seraient cpie le développement du sujet d'un tableau qui
était exposé à Lesbos au milieu d'un bois consacré aux Nymphes. Longus paraît
avoir été lui-même prêtre de Dionysos à Mitylène (cf. BCH., 1881», p. i'M). —La
description de tableaux devint, pour les romanciers, un thème traditionnel : Achille
Tatius décrit plusieurs peintures dans ses Amours de ('Ardphon et de Leucip[)e[\, t

et 111,6-8); Iléliodore, dans rAfi.jyf^/ie ci C'/iartc/^c, celles qui ornent le palais du roi

d'Ethiopie
i IV, 1)

; Eumathios Makrembolitès, dans les livres II et 111 des Aven-
turer d'Hijuminé et d'IIi/xmiuias, retrace les peintures allégori(|ues qui décoraient
un long mur de jardin (les mois et leurs produits) ; Nonnos, enfin, imagine les
Tables du Destin comme une suite de peintures et décrit une partie îles légendes
({ui y seraient figurées (XII, v. 3.'i-lir): il paraît pensera des monochromes rouges,
v. (J8, peints sur une suite de murs du Palais du Soleil, v. 35). Dès le i""" s., un
sophiste esquissait la conception pythagoricienne de l'homme et du monde sous
prétexte de décrire un tableau suspendu dans un temple de Kronos (CeAe/i.s tabula
éd. Praechter)

; cf. une analyse, par Garnier, dans le hecueil de VAcadémie des Ins-
criptions, t. XLV'II.

3. Cette descri[)tiou nous est parvenue trop mutilée pour être reproduite. On
en trouvera le texte dans léd. de Ghoricius par Boissonade, p. l.j()-G4 et une
traduction partielle dans E. Bertrand, Un critique d'art dans l'anti(/uiti' (1881),
p. 3-i2-6d

. Autant qu'on peut le reconnaître, il semble que les peintures décrites
se divisent en trois séries contenant chacune plusieurs panneaux qui se suivent
à la manière des polyptiques :

I. Amours des dieux : 1. Zeus, sous forme de taureau; enlevant Europe.— 2. Zeus,
Sous forme de pluie dor, embrassant Danaé. — 3. Poséidon poursuivant Amy-
mone. — 4. Apollon poursui\ant Dapliné. — ;). Aphrotlile et .Vdonis.

II. Aventures de Thésée: I. Thésée terrassant leMinolaure. — 2. Thésée et

Ariane. — 3. Thésée endormi auprès de Phèdre. — 4. Phèdre écrivant à Hip-
polyte. — ;). Ilippolyte chassant avec Daphné ou la Nourrice châtiée.

III. Scènes du siège de Troie : 1 . Pnam allant conclure la trêve avec .\gamem-
non. — 2. Duel de .Ménélas et de Paris. — 3. Hélène auprès de Paris blessé.

4. (]f. Joannis Gazaei Descriptio Tahulae Mundi (éd. E. Abel, Weidmann, 1882:
Friedlander, Teubner, 1912) avec les remarques de P Friedlaender, Jahrb.. 1012,
Anz.. 1912, p. 46. Cette description a été mise en vers environ en !>3;).

Tkuminologie. — En réunissant ces textes sur la technicjue de la peinture
antique, on a été amené à signaler la plupart des ternies tevhni<iues (jui la con-
cernent. On achèvera d'en faire connaître la terminologie grecijue en traduisant
le paragraphe de VOnomaslivon de Pollux relatif h la peinture :

30. — VU, 126-7 : La peinture est un des arts de ce monde. L'artiste est dit

Ypaçeù;. Ypao'.y.o'ç, le verbe est ycâsciv. ladverbc yo7.z.'.y.tT):. On dit aussi ^foYpast'a,

v'oYpasoï. Ç'oYpaçEtv, ÇtÔx roisïv. L'art est dit (ji'.ariT'.ZTi «f.jfov. -o'.TiTt/.r,. ôao'.'oTtxïj, l'ar-

tiste ii.!arjTr,;. l'œuvre jAiaria'.:. aîarjjjLa, ::o;'T|Cftç. ôu.o;'oa::. Y^^r^'i '> '^^ verbes sont •^oi<^cn.
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lieu lui-même, reconstituer de pareils tableaux : car c'est pauvre chose

pour peindre que les mots '
.

Loagus décrit un groupe de peintures dionysiiiques qui auraient orné un temple

à Lesbos, entre Méthynina et Mitylène - :

29. — Au dedans étaient peintes les histoires de Dionysos : Sémélé qui

le mettait au monde, Ariane qui dormait, Lylvourg-os enchaîné, Penlhée

déchiré, les Indiens vaincus, les Tyrrhéniens changés en dauphins, par-

tout des Satyres i;aiement occupés au pressoir et à la vendange, partout

des Bacchantes menant des danses. Pan n"y était point oublié; mais, assis

sur une roche, il jouait de sa double flûte, de telle sorte qu'il semblait

qu'il donnât la cadence à la fois aux Bacchantes qui dansaient, et aux

Satyres qui foulaient la vendange.

Nous citerons en dernier lieu les peintures d'une maison de Gaza, sa patrie, r/ue

Choricius décrit au teinps de Justinien^ et celle d'une vaste mappemonde historiée,

ornement de la même ville ou d'Antioche, que versifie Jean de Gaza '•

.

T:oif\'jai, [j.[ar;cyaaOat, c/|jLoi(oaa'.. L'œuvre peut être dite aussi bien zi/Mv, eîy.aaia, el'zaajjia.

l'artiste cîycacr-ty.dç ; l'adverbe est sî/.aaxr/.ojç. le verbe îtxâaa;. On peut encore appeler
l'œuvre ax'.aypaœi'a, et Tarliste axtaypâso; et a/ctaypasL/'.o'ç

; l'adverbe est aztaypacpt/.foç,

le verbe aziaypaoav. (Ajoutez sîy.ovoYpâçoç portraitiste, d'après 34).
Les divisions de l'art sont V'j~o-{i~o)rsiç (dessin), G-oypaçrî (esquisse ; en latin

Uniamenta). av.:a-^c,%çr\ (mise des ombres, adumhratio), et Linslrument (èpyaXsîov)

ypaœt; r\ j-oypaç/t; (deux espèces de poinçons; Pollux, IV, 181 et X, 149, emploie
ÛTJoypaçî;. en chirurgie au sens de lancette). Les nialières (uXat) sont 7:;vaz£; /.ai

Tctvoczta (tableaux et tableautins en bois, surtout en buis -uÇt'ov X, 59; cf. Artemid. I,

51 : -'j^oypasstv), y.r^oôz (cire), ypoiLtaTa (couleurs), çâpaaza (couleurs tirées de
drogues), avGr) (pigments tirés de fleurs. C'est sans doute l'opposition que nous
mettons entre couleurs chimiques et couleurs naturelles). Pour la cire on
distingue xriÇacjOai (la liquéfier), [j-ifaiOott (la mêler), yiaaOat (la verser)

;
pour les

couleurs (/pwaxTa), les liroyer (-/.^pocaaaOat). les mélanger (a'jafjLi'ÇaaOa!), les fondre
ensemble (auy/ÉaaOat)

;
pour la ligne droite (ypaa[j.r|), la tirer (iXz-jaat); pour l'ombre,

on dit crxtàv Gtiotu—W'jaaOa!. 7. 'j-oypi'iaaOa;, a. {J-oÇaXiaÔat. C7. ;:3pi£V£y/.crv, i.

u-jpsvîyxEiv. ou encore y^poiaoct, âTztypoicjar, aTroypwaat (ombrer), avOsa; çaiÔpuvat (parer

de couleurs), /pavai, sTztypàvat, <x:ro-/pàva'. (gratter, aplanir).

Ce sur quoi sont appuyés les tableaux pendant qu'on les peint est un appareil

en bois à trois pieds qu'on appelle ôy.pî6aç et xiÀÀî6a; (chevalet. Ci' Poil. X, 163 et

Hesych. s. v.). Quant aux couleurs, ce sont les suivantes : ivopsîxsXov (couleur de
chair), ocjtcîov (pourpre), -paatvov (vert), xpoxojios; (jaune safran), x-javouv (bleu de
lapis lazuli), zivvâpap'. (cinabre). ÇavÔo'v (blond), çaidv (Ijrun), oXoydXïuxov (blanc de
feu). Xj'jxdsaiov (i:)lanc lumineux). Xîuxdv (blanc). ;j.iÀav (noir), u.£Xau.Ça3iç (noir foncé).

On peut ajouter les gloses qu'on trouve chez Hésychius : ::ivaze;. àvaypaça:'.

ïtzdvs;. — T.b/y.'c, ' Çfoypasi'a. EaTopîa, àvaypacpri, TZîrAoyy] (Hésychius et Ilarpocration

donnent comme diminutif wvaxtov) et dans r£'<J/rtio/of7«'c»//i Maynuni : 'Eyxszauaîvr),

èÇoL)ypaa.riU.£vï| 'nzil iy/au^ra; Xsyoviat ot Çtoypâooi oi ôiaypâoovTEç zobi "loi'/oi)!;. — La
peinture murale se place sur un enduit de stuc dit zoviautç ou xovt'ajxa ; les stucateurs
(oi Toù; xor/ojç xapa/pîovTs; sont appelés zov-âxa'. (Pollux VII, 12.")

; Suidas ; s. v.

Athen. XI, .500 e : Koniatès, titre d'une comédie d'Alexis) ou zovkovtîç (XsuxacvovTHç

explique Hésychius, l'enduit étant généralement blanc, alharium). Le nom de
Toi/oypâsiot est donné par le Ps. Origène [C. Marcion, p. 331, 'Wetstenj et, peut-

être par Diodore (cf. à Démétrios); celui de TO!/oypaç''a par Stéphane de Byzance
(cf. à Pythéas). — Sur cette terminologie, voir Boettiger, Archaeologie der Malerei,

I (1811), p. 133-59.
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II

ESTHÉTIQUE DE LA PEINTURE ANTIQUE

31. — PL/X. XXW, 11 (5j : Tandem se ars ipsa distinxit, et invenit lumen
atque iiiiibras, (HIFerentia colorum alleriia vice sesc excitante. Postea,

deinde adjectus est splendor, alius hic quaiu lunuMi ; ([Liod inter liaec et

umbram esset, appellaverunl lonoii ; commissuras vero colorum et trausi-

tus harmof/en.

32. — ISID. Orig., XIX. I(> : Pictura est imaj;o exprimens speciem alicu-

jus rei... Pictura autem dicta quasi fictura. Estenim imago ficta non
Veritas... Paulalim sese ars ipsa distinxit, et invenit lumen alque umhras
diiïerentiasque colorum, unde et nunc pictores prius umbras quasdam et

lineas fulurae ima<;inis ducunt, deinde coloribus impleiit tenentes ordinem

inventae arlis.

33. — AlilST. Poel., VI, 1.5 (p. 46-2 Didoti : IlapxzAv-j'.sv vip ï^-i /.xl ï-::\

â'v ôixoIm: z-jçz7.-/Z'.f^ /.y). '.\zj/.z'^py.ç,r,'7x; z\/.i'jx.

34:.—AnfST. Pnef., XV, 10(p. 469 Didot) : 'H[x5ç osf [U'j.v.7(iy: -sj; àvaOojç

e'.y.svsvpâçsuç y.yl'fxp ïv.zv/o'. y.~:l<.zzw-:zz Tr,v îciav ;j.cpç;r/^ 'z[j.z<.zj: zi'.îjvtsç, i

xaAAto'jç vpaso'jT'.v.
!

35. — AlilST. Miujn. mur., 1, 1, 19(20) p. H.ï Didol : ... Vjt,).: -.-xp i'v [

36. — AlilST. P„lii., II, 15 (17) ip. 623 Didot) : 'E-'.;j,eA£ç ;j.£v cjv £ttu)

T2lç xpyz'j'S'. ]j.r,()b/ [J-r^'i x'(y./.\j.x '^.r,~t \'pxz>r,'j zr^xi ts'.îJtwv -jzpxzz'ov ;j,(;/-^7iv.

1. Voir 38. 43. 51.
:*. (>etto tiplcmlor est sans doute l'avOo; de Philostrate, 52. On a vu (jue la

sinopis était une des couleurs qui la donnaient fcl'. |). Il, n.).

.3. En traduisant pav clair-obscur et demi-leintr. nous rendons le sens tel ((u'il

semble résulter du contexte; lesens exact de iouo-'r, est jonction, d'où ajustement,

harmonie
. Quant à -wov. qui s'applique à tout ce qui est tendu et énergique —

notimmeut, en musique, au temps fort, d'où ton, rythme — il est difficile de

comprendre comment le mot a pu passer au sens de clair-obscur.

4. Isidore a eu évidemment le te.\te précédent de Pline sous les yeux. Il ajoute

une étymolop-ie absurde <le fucata, dont on qualifiait la peinture à cause de léclat

du vernis (cf. p. 17, n. .3 : id est firlo (/uod.iin colore illilo. nihil fidei et i^eritatis

hahonlia.

.'). Ou sur fond lilntic. Il s'agirait des monochromes sur marbre. Voir 190.
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On réunit dans ce chapitre quelques textes qui feront voir ce que les anciens

demandaient aux peintres et comment ils appréciaient leur art.

On lira plus loin (56) comment, selon Pline, la peinture a acquis ses divers per-

fectionnements ; voici Vidée générale qu'il se fait de sa formation :

31. — Enfin l'art sortit de son chaos ; il découvritla lumière et les ombres,

et, par cette différence, les couleurs se firent ressortir l'une l'autre '. Plus

tard vint s'y ajouter l'éclat, autre valeur encore que la lumière -. Ce qui

est entre l'éclat et l'ombre, on VappeWe .clair-ohscur ; l'endroit où les

deux couleurs se rencontrent et passent de l'une à l'autre demi-teinle ^.

32. — La peinture est une imag-e qui rend l'apparence d'un objet — qui

dit peindre dit feindre. Toute image est fiction, non réalité... Peu à peu

l'art sortit de son chaos; il découvrit la lumière et les ombres et les

dilFérences des couleui's. C'est pourquoi, aujourd'hui encore, les peintres

tracent d'abord certaines ombres et lignes de l'image future, puis les

remplissent de couleurs, observant les règles d'un art perfectionné '.

On peut recueillir chez Aristote les éléments d'une théorie de la peinture.

33. — (Après avoir signalé la dilïerence entre Polygnote et Zeuxis comme
peintres de mœurs 133, Aristote déclare qu'aussitôt après le sujet ce qui

importe dans la tragédie ce sont les mu'ursj. Il en est de même dans la

peinture ; car, si l'on peint confusément, que ce soit avec les plus belles

couleurs, on n'y prendra pas autant de plaisir qu'avec une image simple-

ment peinte en blanc'.

34. — Il nous faut imiter les bons peintres de portraits qui, lorsqu'ils

veulent reproduire leurs propres traits, lors même qu'ils ne pensent qu'à

une exacte ressemblance, se peignent en mieux.

35. - i<^n juge la vertu au bien, qui est sa fin propre) ; de même, en pein-

ture, le meilleur copiste n'emportera l'éloge que s'il pose comme son but

d'imiter ce qu'il y a de plus beau.

36. - (Il sera interdit de laisser voir aux jeunes gens des sculptures ou des

peintures licencieuses.) Les magistrats auront soin de ce qu'on n'expose

ni sculpture, ni peinture représentant des choses obscènes (si ce n'est

auprès de ces divinités auxquelles la loi permet un culte qui admet la

boufTonnerie) *".

6. Voir encore tes passages d'Aristote sur l'utilité de fa ypacpixrj dans réducation

(Pol., Vin, 3) et sur la morafité dans f'art(132-3). On sait, par Élien (//. V. IV,

4) que, à Thèbes, une peine était infligée à tout artiste qui se serait permis de

tracer des figures obscènes. Cf. 292, n. — Une esquisse de l'histoire de l'esthé-

tique ciiez les anciens a été donnée par Ed. Mufler, Geschichle der Théorie der

Kunst hei den Alten (Berlin, 1834).



46 ESTHÉTIQUK DE LA PEINTURE

37. — ARISr. Deanim.gen., II, 6 (p. 743 Didot) : 'AzavTa 5à Tafç Trspt-

Ypxçît'-; o'.ipiuîTat 7:piTîp3v, GffTîpîv ce Ax[x6av£i tx ypM\j.x-:x y^cà ~àç p-aXa-

xir/jTaç y.a'. Ta; a/,X-/;pi-r^Taç à-rsyvo);, (oj-sp à'v Ozb uojYpâ^cu ty;; çûaso)?

c-/][;.'.C'jpY;'j;xîva * y.a', vàp oi vp^^îf- û-JYpczi/xvTïç Taîr
YP^y-;-''^'-?) c'jT'oç

£va/.£''3);y~i tsîç '/zûy^i.v.T. xb i^foiv.

38. — AHIST. De Sensu, 3 (p. 481 Didot) : EIç (-pôîroc t^ç y^''^'^^*''? '^'^*^

ypa)[ji.2T(jjv) oStoç ' £'.ç ce ~o 9aiv£ffGai ci' àXXrjAwv, oTcv £v(ct£ c? y?*?^?

Tîoicijo-tv, £T£pav yp'oct^ £©' £-£pav èvapYSfftcpav £-aX£bou7'.v.

39. —ARIST. Prohl., XXIII, (p. 230 Didot) : l>âç;j7i yc'>^ sî Y?^r-f? '='^?

;j.£v TTCTaiJ.c'jç (oypc'jç, TfjV C£ OiXaTTav "/.javÉav.

40. — Ainsi'. De audih.. SOI (p. (Jô7 Didot) : KaOârsp cjv y.a'i à-i -r,c

Y''paç'^;, CTav tiç tcù yzM\xa.zi xc [j.£v cy.cicv Trctr^ay; -w Trippw, tc c£ xw

7:'Kr^<3io^^ , xc [xàv r,[j.ïv àv3:y.£7(i)p"/;/,£vat Scy.îf xy^ç y?*?''Î?» "^ ^^ '::po£7£iv,

à:[^,!pox£pojv. ajX(T)v ïvxwv Ètti ~f,z ~j.j-r^z £7:',çav£Î3:r.

41. — PLAT. Saj)h ist., 23, p. -235 e-'236 /j : Mîzv i;.kv xy;v s'./.xîxr/.r.v ;po)v

£V ajx^ ziyyr,') ' Eo-xi c'auxr^ ;xâX',7xa, czixxv y.xxà x:zç xcj ::apac£ÎY-

;j.axcç GU\).[j.z~piy.: x'.ç £v [j.r,y.i\ xai 7:Xxx£i y.ai ^iâOîi, v.x: ~ph: xcjxci; £Xi

ypo'jij.axa à-cc'.cc'j; xà -piavîy.cvxa kx^axciç, X"};v xcii ;j.'.;j,Y;[j.axoc '^é^eai.'*

O'jy.c'jv ôffci Y- '•'î*''' lJ.£YiXo)v tcoj x'. zXâxxcjTiv 'épyu)v f, '(pizouai^.

E'. Y^p à~oc'.ccuv x-J;v xwv y,aX(7)v àX-^Otvr,v 7u;j.!j.£xpÎ3;v, clsO 'z-<. 7y.iy.pcx£pa

[j-àv xcD cicvxcç ~y. avco, [i.£^(i> ci xà y,âx(.) satvctx à'v c'.à xb xà jxàv -ippdjOîv,

xà o' £YY'>J^-'^
'j?' Vi.'-wv ôpaaOai. 'Ap' cjv cù yyXptvt xb àX'^Gèç èâusivxEç ci

CYjixicupYoi v'jv oj xàç cDca; !j'j;x;j.£xpi3:ç, àXXz xàr ccrcjjaç €v)%\ y.aXxç xcfç

eIcoVaciç £va-£pYà!rcvxa'. ;

r{ c£ ; xb 9aivi;ji,£vcv [j.£v çtà xvjv èy. y.-xKz'J Oiav èc./.ivai xw y.aXoj,

cJva[^,'.v 3££'.' X'.; Xacc, xà xr/A'.y.auxa -.y.zvw; ccav, £Z£Îz£p ç;x{v£xa'., ij.£\ k'cty.E

oè O'j, ©âvxa(j[j.a ; . .

.

Toyxc xc'.v'jv xô) cJc ê'Xîycv £Ïc-/; x-r;; £'.co)Xc7:;'.'./.-?5ç. f./.x^-r/Sç^ y.aî

5avxa(7X'.y.r,v.

1. Voici quelques autres allusions à la peinluro ([uOu relève cliez Aris-

tote : De anima, III, 3 ^p. 465, Didol : impression i\nc l'ont en peinture les choses

terribles) ; De pari, an., I, 5 (p. 227, Didot: on admire la peinture même de l'objet

le plus vil s'il a été représenté avec exactitude); Dp Mem., 1 (p. 495, Didot:

comparaison avec la peinture de l'impression que iait la réalité) ; Elh. .Vie, X, 9

(p. 1.30, Didot : ceux (pu ne sont pas du métier doivent se contenter de constater

si la peinture rend bien ce qu'elle a voulu ûgurer) ; De an. Iiisl.. IV, 1 (p. 57 :
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37- — (Le créateur) commence par dessiner tous les contours, puis il choi-

sit les couleurs et les morbidessQ^ et les duretés comme si le démiurge

était un véritable peintre de la nature ; c'est, ainsi en effet, que les

peintres, lorsqu'ils ont fait l'esquisse au dessin, donnent ses couleurs à l'être

qu'ils veulent représenter.

38. — Voici une façon de donner leur valeur aux couleurs : elle consiste à

les faire briller l'une par rapport à l'autre, comme les peintres le font par-

fois, en posant une autre teinte sur une teinte plus vive.

39. — (I>es lacs sont d'un bleu plus clair que la mer, les cours d'eau plus

clairs que les lacs.) Aussi les peintres peignent les lleuves en jaune (d'ocre),

la mer en bleu (lapis lazuli).

40. — (Gomme l'oreille distingue un même son suivant qu'il est émis de

près ou de loin) de même, en peinture, quand quelqu'un présente sur le

même tableau tel objet de loin, tel autre de près, le premier nous paraît

comme reculer, le second comme avancer de la peinture, bien que tous

deux soient peints sur une seule et même surface'.

Pour Platon la peinlure doit être une imitation exacte dex proportions et des

couleurs.

41. — Vélranqer. Je distingue d'abord dans l'art d'imiter celui de copier.

Or, copier, c'est reproduire les proportions du modèle en longueur, lar-

geur et profondeur ; c'est, en outre, ajouter à chaque partie du dessin les

couleurs appropriées à chacune, de façon à obtenir une imitation parfaite.

[Ihéétèle. Quoi donc! Est-ce que tous ceux qui imitent ne s'efforcent pas de

faire la même chose?) L'étranger . Non, pas ceux du moins qui peignent

ou sculptent en grand. Tu sais bien que, s'ils donnaient leurs véritables

proportions aux belles figures qu'ils représentent, les parties supérieures

nous paraîtraient trop petites, les inférieures trop grandes, parce que nous

voyons les unes de loin et les autres de près. Aussi nos artistes d'aujour-

d'hui, sans s'inquiéter de la vérité, mesurent-ils les proportions de leurs

figures non sur la realité, mais sur l'apparence"^. — [Théélète . C'est, en

effet, ainsi qu'ils procèdent. Or, cette première sorte d'imitation n'est-il

les anatomistes se servent aux dissections de tableaux anatomiques, tableaux avec

rwypaçt/rj ay.taypasia, d'après Apollonios de Kition, p. 3, éd. Schœne). Voir encore

5, n. et, sur le dédain d'Aristote pour les primitifs, 84-5.

2. Ceci est sans doute une allusion à ApoUodoros et aux peintres qui, avec lui,

donnèrent pour la première fois toute leur valeur à la perspective (voir 40 et 193).

Le dialogue du Sophiste, suite du Théétète, a été composé vers 370, mais est censé

avoir été tenu vers 420.
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42.— PLAT. Polit., IV, p. 420 c: "Qc-sp ouv av v. r,i).i: àvopiàv-aç

Ypzs3VTa; zpo'z/Jijy^ t'.; ^'^^yî KÎ-ft^j,' cti :j tsiç y.xk/J.-iz'.ç tou ^wi'j là

y.aXX'.-Ta 3x:;xx/.z 7:p3jT'!0£;;.£v" sî Yap ssOaXy.îi, y.âAA'.jtîv cv, oj/, iarpsûo

ivaXr^X'.ij-y.Évo'. £?£v, àXXà [j-cXav." i^.î-rpuoç av £C5"/.;u;j.îv -pbc àutov àzo/.OY-^'^"

Ox', AÉY3VTÎÇ. 0) 03:jy,à7iE, y.Yj ctov oîiv r;y.5; oJTd) y.xAijç C90xX;j.oj; -;piozv^.

fOJTS iA"'îoè ôî/ÔaXixo'jç <}>a{vîffOai, ij."/;o aj TaXXx -J-Ép-r;, àXX' aOps'., îI tx

-psar/z.ovTa kv-ii-cq âros'.civTeç -b cX:v y.aXbv zs'.;j;x£v.

43. — DIONYS. IIALIC. De I.s.ieo jud., 4 : EW!. or, t-.vcç ip-/a':ai y?»?^».

'/pô)[>.X(si ij.èv slpYa^i.'-^va', àzXwç, y.xl 0'jO£;j.îav àv tsîç [j-iYP-adi-v k'/îjaa'. ttiixi-

Xi'av, 7.7.p'.(jv.ç oà xaïç yP^I-'-I-''^'-?)
'^^'- "sXj to '/Jtptsv iv TaÛTa'-ç iyz-jioii ' ai C£

;j.cx' iy.eivaç, f'jYpa[X[j.c'. y.àv -/ittov, £;£',pYac7!j.£vai ce ;x5XXcv, jy.'.x t£ y.at çcot'.

7:or/.iXXi[j.£vai, /.aï iv tw TrXv^Oei twv ;;.r;;xâ-:(.)v ty;v l^yjv iyoj'sy.i.

44 cl. — CICER. Acad., II, 7: Quani mulla vident pictores, in uml)ris et

in eminentia, quae nos non videmus?

44 h. — CICER. Oral., Il : In picluris alios horrida, inculta, abdita, et

opaca ; contra, alios nitida, laeta, collustrata délectant. *

45. — IIORAT. Ars Poet., 9-11 :

. . .Pictoribus atque poetis

Quidiibet audendi semper fuit aeqna potestas.

Scimus et hanc veniani petimusque daniusque vicissim.

361-4 : Ut pictura, poesis ; erit quae, si propius stes,

Te capiet magis, et quaedam, si lonyius abstes
;

1. Sur \a phn niant iki) cl les phantasiai, œuvres et peinlures d'imagination, voir

p. 24, n. 2. On retrouvera la même discussion sur les rôles respectifs de Timila-

lion et de l'invention dans la peinture chez Philostr.ile, 52.

2. Tracl. Saisset OEuvres do Platon, IV, p. 69) légèrement modifiée. Les idées

de l'école de Socrale sur la peinture sont encore exprimées dans le dialogue du

philosophe avec Parrhasios (Xen. Meni., Ill, lOi (ju'on trouvera au n" 261.
3. Il doit s'agir de l'école de Polygnote.

't. Cicéron revient dans le De orat. 111, 7, 2(1, sur celle idée, les genres les plus

divers peuvent plaire en peinture : una fuigcndi eut arx, in qua jirapslantes fueriinl

Myro, Polycletus , Lyiiippus.. . iina exl ars ratioijue piclurae dissimilique lanien
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pas juste, puisqu'elle ressemble à l'objel, de l'appeler une copie ? — Oui.

— lit cette partie de l'art d'imiter, ne faut-il pas l'appeler, comme nous

l'avons déjà dit, Fart de copier? — Il faut l'appeler ainsi. —• L'élranqer.

Mais quoi ! ce qui paraît ressembler au beau, parce que la perspective a

été ménag-ée en vue du beau, mais qui. dès qu'on a la liberté de le consi-

dérer à loisir, ne ressemble plus à l'objet dont il est l'imaf^e, comment
l'appellerons-nous ? Puisqu'il paraît ressembler réellement, n'est-ce pas un

fantôme ? — (En effet. — N'est-ce donc pas là une partie considérable de

la |)einture et, en général, de l'art d'imiter? Incontestablement. Et l'art

qui produit, au lieu d'une copie fidèle, un ranlôme, ne serait-il pas très

exactement nommé fantasmagorie * ? — Sans doute.) Voilà donc les deux

espèces de l'art de faire des simulacres dont je parlais, l'art de copier et

la fantasmagorie -.

42. — C'est comme si quelqu un, nous trouvant à peindi-e des figures

d'bommes, nous faisait un reproche de ce que nous ne mettrions pas les

plus belles couleurs aux plus beaux endroits de la figure ; de ce que les

yeux, quoique la plus belle parlie, ne seraient pas coloriés en rouge, mais

en noir. Il semble que nous pourrions nous justifier assez bien en disant :

mais, mon cher, il ne s'agit pas [)Our nous de peindre des yeux tellement

beaux qu'ils ne paraissent plus des yeux, et ainsi des autres parties;

regarde donc si, en donnant à chacune la coul^'ur qui lui convient, nous

n'avons pas produit un bel ensemble.

On citera encore les apprécuitiona sur la peinture qu'on trouve chez Denijs d'IIa-

licarnasse :

43. — On possède des peintures anciennes dont le coloris est travaillé avec

la plus grande simplicité et qui, dans les tonalités, ne présentent aucune

variété ; mais les lignes sont dessinées à la perfection [)rêtant à ces

œuvres un grand charme '. Cette pureté du dessin s'est peu à peu per-

due ; sa place fut prise par une technique plus savante, par une différen-

ciation adroite de la lumière et de l'ombre et par toutes les ressources de

ce riche coloris auquel ces peintures doivent leur effet.

chez Cicéron :

44 a. — Combien de finesses, insaisissables pour notre œil, les peintres ne

voient-ils pas dans les ombres et le modelé?

44 h. — Dans les peintures les uns se plaisent aux ouvrages sauvages,

désordonnés, enfoncés el chargés d'ombres; les autres aux ouvrages bril-

lants, gais, ornés des plus belles couleurs'.

inler se Zeuxis,Agl.aophon,Apelles, neque eoruni quisquam est. cui quulquani in arle

sua déesse videalur. — On sait(jue Cicéron, plaidant confie Clu-ysogonus ou Verres

[Pro liuscio et De Si(/nis) ou philosophjnt Purndoxa, V, 2), allectiiil de mépri-

ser tes arts; il n'en ornait pas moins ses exèdres de lableaiix {Ep. ad Gall. 124).
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Haec amat obscurum, volet haec sub bice viileri,

Judicis argutum quae non t'ormicUU acunien

Haec placuit semel, liaec decies repelita placebil.

46. — QUINTIL. VII, 10, 9 : Nam quis piclor omnia, quae in rerum

natura sunt, adumbrare dedicil.

47. — Q17NTIL. VIII, 5, 26 : Nec pictura, in qua niliil circumlilum est,

eniinet : ideoque artifices, etiani quum plura in unam tabulam opéra con-

tulerunt, spatiis disting-uunt, ne unibrac in corpora cadanl.

48. — QUINTll.. \, 2, <) : <^)nemadniotluni quidam piclores in id sohnn

student ut describere tabulas mensuris ac lineis sciant; Inrpe eliani illud

est, contentum esse id consecpii, quod iniiteris.

49. — Qf'INTIL. XI, ;}, ()7 : Quum pictura, tacens opus, et habitus

semper ejusdem, sic in intimos penetret alFectus, ut ipsam vim dicendi

nonnunquam superare videatur.

50. - PU T. De IniiK/Liil. an.. 1.")
: \v. o (OTZsp iv t.v/t/.'.I') ypcoy.s:-

zuyj £V tt) 'Vj'/f, Twv -paYl.'.i'fov ti ^a'.opà /.aï, 'Ly.[).-^'y. -çzljx/j.z/-y.:. y.r.z-

xpjTUTîiv -y. cy.uOodJTri /.xl -'.éTî'.v' 'izyj.ivl/y.<. \'yp sj/. ett'. T,y.'r.y. "xt'.v zjz

7.-yj'Ky.'(f,'rjA.

51. — PLUT. Quaesl. de Aruti .si'çjnis, 2 : ()v yàp Tpi-:v o': 'Çiù^[pi(fzi

xv-pcoSî'.; TÔizouq ypx(fzv:z: cpw-i Tpa/'Jvo'jT', -'çj ;'}'-v, xte ç'jtîi tcD [jlsv

Xa[^,7:po'j TCpotjâXXovTOç É'^u) /.a», SiwOoîivTO? fr;v zy-ny-ziTt . -zj zï y.ÉAavo;

•j~0jz.tâ!rs'.v y.a', ^aOJvîîOa'. oc/.o jvtoç

-£Ç)'jy-£ Y^p ~3cv-x Ta où twv p.sXàvcov spwixîva y.o'.Xi':-/;T;ç oavTasiav zxpéye.vj
'

y.ai vàp y.ai ol Zi>rfpiziZ>., oax [xàv [jZ'j'/.zy-x'. ~pzv/f, Ss'.y.vjvxu -:(T) A£uy.(T)

à~0YP^-?^''J<^'''''5 ^7a zï y.z'.Kx y.a''. èv .'ixOct, -(]) ;/£Xzv'..

1. Aillcuu's [loraco loue la passion des Grecs pour les bellos peinluios : Suspen-

dit picta voltum menloniqne. tabelUi [l'^p. II, 1, '.'7).

2. Cf. XI 1, y, 8 : teniiiorn exlrinsecua nddni-li)^ m rehua circuniliniunt. Il ne

s'agit pas ici (1(> la rircninlilio des statues 379 . QuinliliiMi alleste ailleurs la

vogue des pi-imilifs, 86.

3. Dans ce passage obscur, Quintili(>n senililc viser dos l'opistcs doul tout l'art

serait de savoir mcllre nu carreau.

4. Contrairement à Quintilien, Sénèquc no veut pas qu'on adinetle la poinlure

au nombre des arts lil)éraux, Ej). nuir. 88, 18; cl", tti, 8; 1)8, 19 ;
'.t7, i.
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chez Horace :

45. ...Aux peintres et aux poètes appartient toujours un droit égal à tout

oser. Nous le savons et, cette liberté, nous la revendiquons (pour nous,

poètes) et la concédons ;aux peintres) tour à tour.

La poésie est comme un tableau: tel te plaira davantage vu de près, toi

autre, si tu le regardes de loin; celui-ci aime un demi-jour, celui-là

demande à être vu en pleine lumière, sans craindre Fœil perçant d'un

juge; tel sut plaire une fois, tel dix fois saura plaire '.

chez Quintilien :

46. — Quel peintre a appris à figurer tout ce qui se rencontre dans la

nature ?

47. — Nulle peinture, où rien n'est mis en valeur^, ne saurait briller :

c'est pourquoi les artistes, lors même qu'ils ont disposé de nombreuses

figures sur un seul tableau, les séparent par des intervalles suffisants pour

que l'ombre de l'un ne tombe pas sur le corps de l'autre.

48. — Bien que certains peintres bornent leur effort à pouvoir diviser

leurs tableaux par lignes et suivant les dimensions, il est honteux de ue

faire que copier ce que l'on veut imiter-'.

49. — Toute muette que soit la peinture et bien que son apparence soit

toujours la même, elle sait pénétrer si bien les sentiments les plus intimes

que, parfois, elle semble dépasser même la puissance de la parole '.

chez Plutarque :

50. — ïl faut donc mettre au premier plan, dans ses pensées, les événements

radieux et brillants, comme on fait dans un tableau pour les couleurs, et

cacher, rejeter au fond tout ce qui est sombre, puisqu'il n'est pas possible

de l'effacer et de s'en débarrasser tout à fait.

51. — De même les peintres, quand ils peignent des grottes, les mettent en

relief par un effet de lumière; car il est dans la nature de la lumière de

faire saillir et apparaître les objets, tandis que la couleur noire semble pro-

duire un effet d'ombre et de profondeur

en effet, tout ce que l'on voit à travers du noir a un aspect concave; c'est

pourquoi les peintres, quand ils veulent donner du relief à un objet, le

peignent en blanc; quand ils veulent obtenir un effet de creux et de pro-

fondeur, ils le peignent en noir''.

5. En tête de sa Vie iVAlexandre , Plutarque avertit qu'il laissera de côté les

faits secondaires ne mettant en lumière que les traits essentiels ainsi que font les

peintres de portraits : ojaT^so oi rojypâçût -cà; ô[xoi6-:i\-aiç à.r.ô tou -^o's^hizo-j /.a; to>v 7:£p'.

Tf,v oitv eiôoJv, oiç rj.çatvETai x'j r]Ooç, àvaXaaSocvoujtv âXâyi(j"a T(ov Àotrwv aîpfov ooovt;-

ÇovTîç {AIpx. 1)

.
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52. - PflILOSrn. \ ila Apoll .II, -20
: Xa/./.:-: -ip -A/ay.sr i';y.zy.pi-T,vixi

-y:/M éy.âcjTO), '{t'[^7.\i.\i.viZK -y. II'.')p:j ts 7.3:', "A/.î;i/;2;j £';-,•;« vî';?^?^"^'-

5è ipety^âA/to y.a'. ip'j'jp*.) y.xi xpusw xxi -/a/.y.w jj-iXav. iXÉsaviEç, 'izzoï,

7TpaT'.(0Tai, y.zy.'>T^, àa-iOEr, 't^b-('/y.'. es y.xî fic'X-^ y.ai çb-^ (T'.$-/^p0J -âva, y.aî

•J MS-ip 'hô'^z: t'jzzY.i[j.o'j Ypa^-?;;. o'.;v v. 'AiJv.zz; trr, -.'. r, lic/.jYvtÔTCj t£ y.ai

Ejspavopcç, G!." TO S'Jcy.icv Ti^-i'jy.v-o y.aî t^ £;j.-vcjv y.ai ts kziyyt te y.al

l^£)rov, cJTOK, saj-, y.ày.î'. ctxç/aîve-rx',, y.xi fjvTsrv/.aj'.v xï ja^'. y.aOy:7:îp

/p{ô|xaTa.

Ihid., 22 : "Ov oÈ 0'.iTp'.,jSv Iv Tto '.îpw y^i^fZ'^i, t.z'iJjz zï z'j-zz i^fi-Jt-o,

10 £5t' 5v «yY-X^'^ '^'y> H^tS'.Aîî riv;uç r,y.î',v, "
».) Aay.r,, "

ëç;-^ : A7:;aa(i')vicc,

" ïazi. -'. '(py.'y.y.r^\
' " û \'i, ' sl-s, "

y.a'; à/.r/js'.a.
' " TTpaTTSi

os Tt •/; 'i'/yr^ aJT-r; ;
" -rà ypMiJ.x-.y. 'ézri,

"
çjYy.s pâwjT'.v. irrisa

£7Tt, Ta y.javà tiiç Jia'rpayçî:',; y.aî Ta "/,£jy. Totç [/É'/.asi y.aî xà TTjpjà

TcCç (i)-/pou. '
' -aurl Si, "^ c ;r, " jr.ïp -.v/zz \j.r;vj'jV/[ z) \':p 'jzïp

15 [a:v:'j tou avOojr, (.jj-sp a'. y.Yip'.va',. " ùzkp [A'.iJi.r,7£(.);, £ç.-(^, '' y.al

TOJ y.'jva T£ ârî'.y.â^a'. y.a; '.--iv y,y'. avOpi.izîv y.ai vajv y.al sziaa ;pa i r/Ai:!;"

•i^oYj oï y.at t;v ï;a'.2v a'jTov izev/Slz.'. tstè j^.èv i-'t -£TTâpo)v t-rTdjv, cioç

ivTxuOa Khriiv. oaîvsaOai, TO'à 3 aO y.3C' o'.a7:'jpT£jovTa toO ojpavsj, -îioàv

y'Mipy ijT.z-(zy.z,r^ /.a-, Oewv i-.y.ov. ' " [J,î ;;.•/; (j'.ç îjv •/; '^pyLZ'.y.r,, w Aâ;;.', ;

" "' Tt

20 c£ xù.z; "
c'Ittev, " si Y^? V'^i

"^-^"5 T^pi'Tot, Y2>'^--3î oi^si yp(',y\}.y-y. ziiojaa

£Jr,OoK. " '' Ta £v T(o cjpavo), Iî^ï;, " 3^^-~^;j.£va, £7:£'.$àv ai v£!5£Aa',

cizo--aT9o)T'.v à~' àAAïiXfov, TiJ: y.£jTaJp;jç y.zi TpaY£"Aa5;jç y.aî. vr, Aï. li

Ajy.;i T£ y.a; S'.
'.':: -3'., TÎ :^r^'sv.z\ yp i'j [j.'.[A-/;Tiy.-?;ç thyi ïp\'y',

' " k'i'.y.cv,

èç/y;.
" Zur^'piz'Z^ ouv 5 Oeoç, w Aâ;xi, y.zi y.aTaX'.T: ov ~z zr^vbv apy.a, so ;j

25 âipî'JîTa'. oiay.cc7[Xfov -à 0£îa tô y.a'; àvOpf.')-£ia, y.yS)r-,y<. t;t£ àOôpcov t£ y.al

Yp2Ç(.)v TauTa, MZiT.ip s; 7:ai$£ç £v Tr, '}a;A;/(.) ; r^pjhp'.y^vt : Aa;;,;; :ç cj-.toç

aTOzcv £y,7:£(T£Îv oiçavriç toj ÀÔy^'J- 2j)^ j-£piC(ov cjv ajTOv z A7:caa(.')V'.;ç,

o';5£ Y^îp 'itiy.pbç T.p'zq Taç èaéy^s'.c "^v, " àAAa [j.r, tcjtc, k'ç-r,, " i3cJA£i

'/.éyv/j, il) Aâ;Ai, t'o TauTa ;.;,£v 3.7r,\j.i T£ y.ai mz é'jyt laTCu zjpy.'iz\i zipiz^)yi

30 t:y- ^~'- "<;>
^^'i>: 'Ôl-'-^?

oèçûtTEi to i;.';j.Y;Tiy.i:v £yc;vTaç àvapp'jOy.iL£'.v ts ajTa y.at

-siEiv; ' " jj.aXXov, ' cît;, " touto ïJYwi^.sôa, w 'ArcAAoivis, 7:i6av(.')T£ psv

Y3£p y.ai ttcaacT) 3^*''^"'-^. ' " oiTTr, i'pa r, [j.i[Ar;T;y.Y;, <o Aajj.u xai ty;v ij.y;v v,w~

[;.£0a cïav Tfj 7£'.pi à~;[At[j,£î(TOai y.ai to) vw, ^^pyz'.y.ry ckî'.va; -yj-ry, ty;v c aj

;j.iv(.) T(f) vo) £";v.z^£;v.
" " où o;TTf,v, '

à'çY) ô Aâ[j.'.ç, " àAAa ty;v iaèv tsaîw-

,{;; T£;av TjYEÎjOai i:pz(jr,y,-{ ^(pyor/.ry y£ sîaav, r, BjvaTai /.ai tw voi y.ai
-f,

"/î'.pl

t. Siii' Pliilostrale coiniiic cr li<nit' d ;irl. \<)ii" l'inlrtHluclion de A. Boiifi^ol dans

sa Iradiiclion {i'nc (ju/pric ;iiili(/ii<\ 1881) el E. Borlraïul, l'ii <rili<[iip (Tari iliins

r.-uiliquUé (1881).
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Le plus ancien des critiques d art ', Phi/ostrafe, a exposé ses idées sur la peinture

à denx reprises. Dans la Vie d'Apolloiiios de Tyane il suppose Apollonios, s'ar-

rêtnnt aux portes de Taxihi, la capitale de Forus., dans un sanctuaire dont les

murailles étaient ornées de plaques d'airain où l'on voyait représentés les exploits

de Porus et d'Alexandre.

52. — Les éléphants, les chev;iux, les soldats, les casques, les boucliers

étaient en orichalque -, en argent, en or, en airain noir ; les lances, les

javelots, les épées en fer. On y re.narquait tous les caractères des chefs-

d'œuvres de Zeuxis, de Polygnote et d'Eiiphranor : harmonieuse distribu-

tion des ombres, vie des figures, science du relief et des enfoncements,

tout cela se retrouve d ins ces sculptures, où le mélange des métaux pro-

duisait tous les elTels des couleurs.

C'est là qu Apollonios discute arec .son disciple Damis Vobjet de la peinture :

Cependant il dit à Damis : « Grois-tu qu'il y ail un art de peindre?

— Oui, s'il y a une vérité. — Et que l'ait cet art ? — Il mêle les couleurs

entre elles, le bleu avec le vert, le blanc a\ec le noir, le rouge avec le

jaune. — Et pourquoi les peintres font-ils ce mélange ? est-ce seulement

pour donner à leurs tableaux de l'éclat, comme font les femmes qui se

fardent ? — C'est pour mieux imiter, pour mieux reproduire, par

exemple, un chien, un cheval, un homme, un vaisseau et tout ce qu'éclaire

le Soleil. La peinture va même jusqu'à représenter le Soleil, tantôt

monté sur ses (juatre chevaux, comme on dit qu'il apparaît ici, tantôt

embrasant le ciel de ses rayons, et colorant l'élher et les demeures des

Dieux, — La peinture est donc l'art d'imiter? — Pas autre chose. Si elle

n'était pas cela, elle ne ferait qu'un riJicule amas de couleurs assemblées

au hasard. — Ce que nous voyons dans le ciel, alors que les nuages, se

séparant, forment des centaures, des chimères, et même, parZeus! des

loups et des chevaux, ne sont-ce pas là des œuvres d'imitation ? — Appa-

remment. — Dieu est donc peintre, Damis? il quitte donc le char ailé

sur lequel il sen va réglant toutes les choses divines et humaines, pour

s'amuser à peindre des bagatelles, comme des enfants sur le sable ? » ^

Damis rougit en voyant à quelle absurde conséquence aboutissait sa pro-

portion. Cependant Apollonios ne le reprit point avec dédain, car il

n'avait rien d'amer dans la discussion. « Ne veux-tu pas dire plutôt,

Damis, que ces nuages courent au hasard à travers le ciel, sans rien

représenter, du moins sans que Dieu en ait voulu faire des images, et que

c'est nous, portés comme nous sommes à l'imitation, qui imaginons et

créons ces images? — C'est plutôt cela, Apollonios : c'est bien plus vrai-

2. AUiage de cuivre et de zinc qui donnait un métal très brillant. Une itiscr.

mentionne un typum aurochalcinuni Solis, C. I. L., XIII, o26i.

3. Cette comparaison du démiurge avec un peintre se trouve déjà chez Arislote.

37.
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È^cf/.âsa'., -Yjv oà é-ripav £-/.£{v/;ç [j-iptov, èzsio-/; quvi-/;at \).b/ xat ;j.ijj.£fTat tw vw

xat [j.t; Ypasr/.iç tic wv, t?) ysipl Se cjy. av kq xb Ypâoeiv aù-à ypr^jaiTO.
"

"apa, " sçï;, " 0) Aà;M, 7:£--/;po)ixsvo; Tr,v-/£tpa JTrb -/.-^y-^c tiv:; r, viacu ;

"

" [xà Al, ' elr.zv, " xûS j-b toD [j/r^-e Yp^t^i'^^ç tivoç "CÇ^^at, ;J-"Ô~£ opY^vou

Tivbç 'i^ '/pwixaTOç, àX/,' à;;.aO(T)ç s'/s'.v tou
yP^^?^'-''-

'" " sjxcuv,
''

sçy;, " w

Aâ[J,t, «[j.çw 5[j,5ACY^^l'''-"'' I-'-^l-'-'O
"'''•V' l-'-^v £/. 9Ô7£fi)ç Tîtr àvOptozs'.ç 7^y,£tv, ty;v

Ypa9tx."^v 0£ £y. xéy^r,:. Toj-', s' av xai Trepi --/jv -Aa!7-:'./.r,v oaivitto. Ty;v Se ot;

CojYpaçtav a'j--/)v oll \).oioz7Mq [;,ivov ty;v otà twv "/p(.)iJ.a-o)v r^Yeicôa''» "/-at Y*F
ev y^pà\).y. ïq «jtyjv Y^pxEaE toîç Y' àp-/aicT£po'.ç -oîv y?5:?£wv v-at 'icpsïojffa

TsxTapo)v £iTa T:X£iivojv v^']/aTO, àXXà y.at Yp^'i-'-H-V' v-x'. to à'vîu yzwj.y-zz, S

âv) ŒX'.a? T£ ;6Y"/.£iTai xa't çcotôç, L(')Yp3C9iav 7:po(jr,v.zi xaA£îv " xal Y^tp èv ajxoîç

c\).oii-r,q T£ spaTai £'!c:ç tî xal vojç xal alc(.)Ç xx'. ()px(jù-r,ç, xaiTî'. */Y;p£tjei

)(p(.)[j.âT(ov -ajta, xat î'Jt£ aî[j,a £vr/;;j.a',v£i C'J-:£ xiy.v;; l'.vbr -i; ûzy;v^ç avO:;,

àXXâ p-ovoT p6~(oç çjvtiOiiJ.sva Toi ts çavOoJ àvOpo^-o) iCix£ xai tw Xeuxw, xav

TO'jTwv Tivà TO)v Ivo(T)v X£ux?; TY]
YP^l-'-I-'-TÎ YP^'1'^^1^'^"*'' [J'SXaç Or^TCOU Bi^£'., TÔ

Yap ÛTToaqj.cv tyJ? pivbç xal ol :pOc'. (ibaipu^^oi xai y; -spitrJ; y^'''-''? ''•3:- "Ô
~=-P'-

Toîç Ô9ÔaX[j-oîç oTov £X7:X-/;;tç [j.îXatvst Ta 6p(.')iJ.£va xal 'Ivcbv j-o';py.zt'. toî;

Y£ [J-Y] àvc5-(ÎT(oç ôpô5(7iv. '06£v £Ï7::i[x av xat t;j; cp(ovTaç Ta t'^ç yP^?^"''-''!?

IpY» ij-i[j//;tix/;ç c£C70a'.' s"j y^P ^'' £'j:aiv£7£i£ tic Tbv y-TP^^I-'-î-'-^'^sv ïzrsv f,

)5 xaOpcv ix-î] Tb Çwcv £vO;.[j.t,0£1; (Ô EÎxatJTa'., cjS av Tbv Ai'avxâ tiç tov

TqjLoy.âyou aY^tijOst-/;, cç o-J^ x'^!X'(é-(px~-(xi Tj-Gt ;j.£[xy;v(Ôç, e'i [j.y] àvaXaliot

Tt £ç -bv vouv AïavTîç iiooi'hov y,xl mz z'.y.oz ajTCv azîXTSvÔTa Ta £v

TY) Tpoia iiouxiXia xaO-?i(70at à-îip-r;xdTa, i3o'jXr,v -cic'j[j.£v:v xal iaoTbv

XT£?va'.. Tauti 5£, à) Aa[j.'., Ta tou Iltopou caîoaXa ;j.y;t£ -/aXxEUTiXYjç

>0 ;j.3vsv à-O9aiv(ô[;.£0a, •^e-^pxmiv/zi: y^P sixacTat, iJ.r,~i "^zy.z^v/.f^z, èTrstOYj

ÈyaXxc'JOY), àXX •/]Yto[ji,£Ga o-c^îaaffOai ajTa YP^tç-xiv t£ /.al yaXxîJTixbv £va

avSpa, clov or^ ti -ap' '0[xr(p(o to toj MsaiffTSj -£pl t-/;v tcj 'Ay.XXid);

ot.'S'KiooL àva9a',v£Ta'.. [;.£aTà y^P "''•*'• t^^^"^^ ÔXX'jvto)v t£ xat :/,Xu;j.£'v(i)v, xal

ty;v y^'' /jfxaTwaOat ç"/iij£iç yyK7,f,y O'jaav.

53.~PJIIL0STH. Imarf. Prooemium -294-6 K : (1) "OcTtc [rr, àcr-ar£Tai ty;v

Co)Ypaç''!av, àoix£i t'Jjv aKrfieixv, ào'.xît xaî o-sstav, cria"/; £ç TrcYjTàr •i;x£t —
(popà Y^p ^'^'0 à[X92tv £ç -à twv r^pcôdjv à'pY^c xai zïzr, — çj;j.y.£Tp'!av t£ ojx

£'Kaiv£î, ot' r^v xai Xàyzu r; -r/vr^ a-T£Tat. Kai |io'jXsij,£V(o [;,£v asst'CEffOai 0£(ov

•; xb £'jp-/;[JLa oiâ t£ xà àv y^ etâv;, ôrôffa xoù; X£',[ji.(T)va; al 'Qpai YP^tsouai, âia

x£ Xvà £v o'jpavoi ©aiv3;j,£va, Paaavî^ovxi oè x"Jjv Yî'veaiv tyjç -Ayyr^ç \i.i]i:r,(i\.c, [A£v

i . Voir plus li;iul 5.

2. Sur ce poiiitrc, coiitomporain do César, voir plus bas.
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semblable et plus coiilorme à la raison. — H y a donc deux imitations,

Damis, Tune qui consiste à représenter les objets à la fois avec l'esprit et

avec la main, c'est la peinture; l'autre par laquelle l'esprit seul les repré-

sente ? — Il n'y en a pas deux, dit Damis : il n'y en a qu'une, laquelle est

complète et s'appelle la peinture ; c'est celle qui peut représenter les

objets à la fois avec l'esprit et avec la main. L'autre n'est qu'une partie de

celle-ci : c'est par elle que, sans être peintre, on conçoit et l'on se repré-

sente des figures ; mais on serait incapable de les tracer avec la main. —
Est-ce parce que l'on est manchot ou estropié ? — Nullement, mais parce

que l'on n'a jamais touché ni crayon, ni pinceau, ni couleurs, et qu'on

n'a pas étudié la peinture. — Donc, Damis, nous sommes d'accord sur

ce point que le génie de l'imitation vient de la nature, et la j)einture, de

l'art. Ce que nous avons dit pourrait de même s'appliquer à la sculpture.

La peinture elle-même n'est pas toute, selon vous, je pense, dans le

mélange des couleurs : car une seule couleur suffisait aux peintres

anciens ; ce n'est que plus tard qu'on en a employé quatre, puis un plus

grand nombre'. D'ailleurs, un dessin où sont marqués l'ombre et la

lumière, même sans l'emploi des couleurs, n'est-ce pas de la peinture ?

Dans de tels dessins, en elfet, on voit la ressemblance, la figure, le carac-

tère, la modestie ou la hardiesse : cependant la couleur y fait défaut, le

teint n'y est pas représenté, ni le luisant de la chevelure ou de la barbe
;

avec une seule et même teinte le basané et le blanc se trouvent lig'urés.

Par exemple, n'employons que le blanc pour peindre cet Indien, il

paraîtra cependant noir : le nez camard, les cheveux crépus, les joues

saillantes et une certaine expression dans les yeux, tout cela noircit les

traits que l'on voit blancs et représente un Inflien à tout œil un peu

exercé. Aussi dirais-je volontiers que celui qui regarde un tableau doit

avoir, lui aussi, la faculté d'imiter. On ne saurait, en elfet, donner des

éloges à une peinture figurant un cheval ou un taureau, si l'on ne se

représente l'animal ainsi peint. Le moyen d'admirer ïAjax furieux de

Timomachos -, si on ne le voit en esprit, après le massacre des troupeaux

près de Troie, assis, désespéré, tout plein de la pensée du suicide ? Quant

à ces bas-reliefs de Porus, nous ne les classerons exclusivement ni parmi

les sculptures, car on les dirait peints, ni parmi les peintures, car ils sont

en métal; mais nous dirons que leur auteur était à la fois un peintre et un

sculpteur. II me fait penser à l'Héphaistos d'Homère, et son œuvre me rap-

pelle le bouclier d'Achille : là aussi l'on voit des hommes qui tuent et des

hommes qui meurent, et l'airain représente une terre ensanglantée-'. »

L'Avant-propos de ses Tableaux contient encore quelques-unes ries idées de Phi-

lostrate sur la peinture :

53. — Ne pas aimer la peinture, c'est mépriser la réalité même, c'est mé-

3. Trad. modifiée de A. Chassang, Vie dWpollonius de Tyane (1862).
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t'jpr,[j.7. Tzpiz^-j-o^-ov Y-x: zu^'-^v/ia-XTOv ty; z>j7Z'.' sjsîv se ajTY;v o-ssol x-/opz:

-b jj.kv Zur^pxoiy.'^. -o ok -/.a-T'.v.r^v ç.r,-2VT£;. (2) irAa7T'//.-^ç \j.h cuv ziÀXà

îi$-^ — /.y.', '(xp y.j-.b ~z -'/,y.--ivi /.y), r, èv tw yx'/.v.y 'j.vj.Ti^'.: v.xl z[ rî':v-s;

10 -'r,-/ XjYStvr^v r, Tr^v xsipixv aîO;v v. /i ; èXÉç-zr y.x'. vr, A{a y; y>.'jç;i/.ï; tz'kxz-

-:/.T, — ^jirfpy.v'.y. ok çjy.^îi^A'/îTZ', ;j.èv è/. y_pu)\).y.-uri , -py.--.v. zï jj tijto

;xiv;v, àXXz -/.zi ~'i.v.m 7zz>ïlz-xi xzb t;Jtou [toj] iviç îvtoç r, àrb TÔiv -OK-

A(T)v <C'l^ ÉTÉpa -i'/yr^. — y.'.iv tî y^? x-zox'.^v. v.y.l ,i),i;j.y.a v'.voW/.î'. à'XXo

;j.àv toj ;x£;r^viTS;, aXXo oÈ tcj à/.YS'^vroç -J^ yy-ipo^j-o:. Ka». ajviç s;j.!j,i-(.)v

i;; ôzoîat sl^iv s -Aa!TTf//.bç ;jlsv ti; Yjv.t-Ta ipY^C-"^-? yxpozb'/ oï cy.jxa y.a'i y^^^'J"

y.bv y.xl [j.i'hyy y?^?'-''-'/ -^^-^ "Z-^:; zy:ihry y.i;;,y;v des y.scl -jpjyjv /.xî -^/.uoTav

y.zî stO-^tsç ypù)\).x y.al c7:X(i)v, OaAx;j.suç ts y.ai sîy.(xç xx'. i/.crr, y.al ipr; y.al

7:-r;Yzç y.yX Tbv x'Jiipx, èv w-aj-ra. (3) "Oto: ;j.èv ;jv y.pi-o: -r^px^nz f/Jç à-ia-r,-

;j.r,r y.al djx', -lAS'.ç xaî. ;o-:'. ,3a7'.ASî; k'pc.tT', àç ajTr;v ïyp'r^zx^r.z^ xk'kz'.z tî

20 £'!pr,-a'. y.»'. ApwTorfjy.fo ~C<) £•/, Kxp{zç. i'v ^y''' '=-~'- ^''JY?^?'-^ rkvsv i7:o'.r;aà-

[r/;v ÈToiv TSJTXpdjv— s'Ypa^î ce y.zTi t'/;v K"j;;.7;/,cu tisixv ttiaÙ ts i~'.)^apiiç

x'j-.ry oipfiV) — z'hT(zz zï :J r.ip'.'lur^pyzun z'jz li-zpix: a'jTwv vjv, jtAA

s'iv^ Zur^'pxz^ix: x~x^^";i'/j.Z[J.v/ z[):jJ.yz x'j-.y. -.ziz ^liz'.z ruvT'.Okv-TEç. àç' (ov

èp;x-^vj.j7;u7Î T£ y.x'i tsj zzv.vj.z'j ï~'.[j.i'/â,7Z'/-x:. [i] '\ozp\j.xi ii ;;.;'. tsutojvi

25 T(ov a;y''>'' 3cic£ Iy^v^vt;" r,v ;xkv 5 zzpz -zizyitxzz'/J-x'.: y.';ûv> — r, 5à -iXi;

£v IxaAtx (o/.',7Tat Y-''^? E"a"A';v£: y.x\ y~-<:/.z\, :0£v y.z- tzç jTTi'jîà; twv

AOY<'>'' EXAYjv.y.oî ûii — ^o'jAo;/kv(o ok [a;'. -xz [j.ikixxz ixy; èv to) cpavEpw

-O'.£^a0a'. -apîTyîv zy'kz^ -y. \).t\px'K\x siiToivTa k-'; Tr.v zv/lxi tsj çkvsu. Katk-

X'jîv ok k;(o TCJ 'V.yz'jz kv 7:p:a7T£Ûi) TSTSxy.y.kvw kç OaAXTTXv, kv w TTîà Tiç

30 k;(;)y.o$ô;rr,T; y.xTà «ksjpov av£y.iv k--, T£TTip(i)v oiy.a'. r^ y.ai zkv:£ kpsstov

às3po)7a kç TO ruppf,vi,y.bv TTîAaYî^- ll7Tpa-T£ ;j.kv sjv y.x'. /a'6;'.ç, ir:;70u:

è-atv£iTpusrp \}.xki--x zz -i^vOci ^;pxzx\z hrr^p\i.z(s\j.v)(Siv xj-yj -'.vzy.tov, cj; ky.O'.

oo/.£lv ojy, à;x3:0o)ç t'.ç 7'jv£"a£;3;t2' 7:sû y^P ^v ajîcCç ksr,"A;jT2 -Aîikvwv

aoYpcic^fov. (o) Ey*') [^.kv à~ kjj-auTou M\):ry 0£îv £T:a',v£îv ti;; yP^t'^cç, ry ok

35 à'pa 'j'.bç tto ^kvo) /.3;j,iOYi vksç, sîç k'toç sky.aTsv, r,r/; sÙYiy.ocç y.ai yxipurt

1. Bougot, dont nous suivons l;i Iradiiclioii, observi' ([ue le sens littéral serait

d'un œil (jlaïKjur . D'après Aulu-Golle (.V. A. H, 2t3l, le mot aurait désigné en

grec un verl blanchâtre ou bleuâtre; mais il ajoute (|ue les Romains, pour expri-

mer la même teinte dans certains yeux, se servaient du mot coesin cjui, selon

Nigidius, serait une déformation de coelia, couleur du cicl.C't". p. i:{, n. ^ 21 : azur.

2. La traduction de ces teintes s'appuie sur ce passage d Aiilu-Cîeile, 11, 2f>
:

ÇavOôç aulem et jvjOgo: et r.ji'ôi et çoïvtÇ huhi're qii;i>>(l;u)i disla/itias coloris ru/i vidt'ii-

lur vel nugenles euin vel rciniHentes, vel mixla rjiiadam s/)ecie lemperanlex

.

3. Cet Aristodémos n'est pas autrement connu. C'était peut-être un descen-

dant des deux Aristodémos de Nysa, rhéteurs et grammairiens du temps de

Sirabon.
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priser ce i;enre de mérite que nous rencontrons chez les poètes, car la

peinture, comme la poésie, se complaît à nous représenter les traits et les

actions des héros ; c'est aussi n'avoir point d'estime pour la science des

proportions, par laquelle l'art se rattache à l'usaj^e même de la raison. Si

l'on voulait parler avec subtilité, on di ait que la peinture est une inven-

tion des dieux, en songeant aux différents aspects de la terre dont les

prairies sont comme peintes par les Saisons, et à tout ce que nous voyons

dans le ciel. Mais, pour remonter sérieusement à l'origine de l'art, l'imi-

tation est une invention des plus anciennes, flu même âf;e que la nature

elle-même. Nous en devons la découverte à des hommes habiles, (|ui l'ap-

pelèrent tantôt peinture et tantôt plastique. La plastique même se divise

en plusieurs genres : car, imiter avec l'airain, polir le l.ygdns ou le Paros,

travailler l'ivoire, tout cela rentre dans la plasticpie, ainsi que, par Zeus,

l'art de graver sur métaux. La peinture consiste dans l'emploi des couleurs,

mais non en cela seul, ou plutôt de cet unique moyen elle tire un plus

grand parti qu'un autre art de ressources nombreu-;es. En ellel, elle repré-

sente les ombres, elle varie l'expression des regirds, suivant qu'elle nous

montre la fureur, la douleur ou la joie. Donner aux yeux l'éclat qui leur

est propre, c'est ce que ne saurait faire la |)lastique; ils sont brillants, ils

sont d'un vert bleuâtre ', ils sont noirs dans les représentations de la

peinture. Les cheveux sont d'un blond fauve, ardent, doré ^. Tout a sa

couleur, les vêtements, les ai-mes, les maisons et les appartements, les

bois, les montagnes, les sources et l'air qui enveloppe toutes choses.

Beaucoup d'artistes ont excellé dans cet art ; beaucoup de villes, beaucoup

de rois l'ont aimé avec passion ; mais c'est là une histoire que d'autres

ont racontée avant moi, et par exemple, Aristodèmos de Carie ', dont j'ai

fait mon hôte, pendant quatre ans, par amour de la peinture, et qui,

disciple lui-même d'Eamélos '\ ajoutait beaucoup de charmes à la manière

du maître. Mon intention n'est pas de nommer des peintr s ou de racon-

ter leur vie, mais d'expliquer des tableaux variés : c'est une conversation

composée pour des jeunes gens, en vue de leur apprendre à s'exprimer,

et de former leur goût. Voici à quelle occasion ces discours ont été pro-

noncés. Il y avait alors des jeux à Naples "^ cetle ville de l'Italie fondée

par des Grecs, et qui, par ses mœurs élégantes, par son goût pour les

lettres, mérite d'être regardée comme une ville grecque. Je ne voulais

point déclamer en public, quoique pressé par les jeunes gens qui fréquen-

taient la maison de mon hôte. Je logeais alors en dehors des murs dans

un faubourg bâti sur la côte, et où s'élevait un portique à quatre ou

cinq étages, qui avait vue sur la mer Tyrrhénienne. Revêtu des plus

4. Pliilostrate [VU. soph. IL nous parle ailleurs île son Hélène. Voir infra.

0. Il s'agit des jeux Parlhéno|)éens qui se célébraient à Naples tous les quatre

ans. Pliilostrate yassista sans doute vers 220-30.
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-«0 ;j.avOav£'.v, z: à-ssj/.aTT- i^.î k-ibv-x xjTiç /.ai kzzX-ô [i.oy èpix'/;v£j£iv xàç

Ypa^ar. '"!/ cjv y.r, ay.ztsv [xs r,Y:ÎTO, ,,£jTai Taj-ra" k's-/;v jT/.al è-'2îiciv

ayxà Tro'.-/;?;;^.:^^, izî'.sxv •(^y.y; -à [j.zipi/.'.j^. 'Aç;ty.c;jiv(.)v cjv ,,: [jAv 7:afr"

[j.y; ;uv-',0£[X£vî'. [xdvov, àAXà '/.où lpo)T(ovT£ç, £Ï t'. ij.y; uxc-wç opà^Toiy.'.."

54. — LUCIAN. ImH(/. 7 : IIOA. Où Tb iJ.'.y.p;-aTCv £:.
ij.-q

t:-. s:;£'. iA-:-,'^

Trpbç cù[xopot3:v (JUv-£A£';v ypia y.aî, tô k'/.X7-(<) -psTrcv" (ôc ;j.£Aava ;j.àv EÎvai

àxpi5(T)ç 67:07a [ASAava, Aîu/.à 0£ otja xo'.au-a '/pr^ /.ai tb ÈpjQïjy.a £-::avO£îv

y.a'i Ta TcaOTa ' y.'.vcjv£'J£i tîD [xeyÎîtsu £Tt r,;j.fv -piTSsîv.

AVK. IlbOsv' o'jv y.ai Ta j-a -op'.ffai[X£0'av ; •); 7:apay.a"A£7a;.».sv or,Aa$ï; tj-jç

Ypaoéaç, /.ai [j.aAwTa i-ij:'. ajT(T)v xpi^j-zi h(V)z-r,z y.EpasasOa'. Ta yptô'/aTa

y.at £'jy.aip:v •::;'.£Î70a'. ty;v £7:',65Ar,v ajTtôv : Kai ;y; Trapa/.îy.Ar^jOd) 1 IsAJ-;"-'''»"-^

xaî Kjopavwp £y.£tvo;; y.at A-eaA'^ç y.ai Aetiwv ' oOtoi 0£ ot£Aî[X£voi tc

è'pYOV, s [j,£v Ivjçpav())p ypcoffâtù) -"Jjv y.ôirr^v ;'.av ty;ç "Ilpaç h(ç>x<bt'), b

IIoXÛYVWTOç C£ bçp'Jojv To è7:n:p£-£ç y.yX Trapîiwv Tb £V£p£Li6àç oïav -?,/

Kaaàvcpav sv tyj Aî7-/r, à-c'.r^Tî tiCç Asaçi'Ic, y.ai iTOrjTa oà sjtîc rrî'.YjsaTO)

£ç ~h XETTTSTaTsv £;£'.pYa7[A£vr,v, (ôç 7'jv£7Ta"A0a'. \j.v/ daa ypr, , cir,v£y.(o70at oï

Ta -oAAa TO ce aX'Ao 7't);xa i '.\-£aXï;ç ov.zi-u) y.x-x ty;v lia j'y.â7T"^v iAa/.'.7Ta,

[j/q aYav Aîuy.bv, à'AAà Ëva'.;j.ov iz/ao; ' Ta y^iAr, C£ oia l*(.)çâvr,ç i; AsTidJV

'::c'.Y;7âT(.).

MaAAov o£ Tbv apf.7T0v Toiv YP^?î''>v 0;j,r,pcv r.apivToç IvJspâvopoç y.ai

A7:£AA0i:i o£O£Y;x£0a...

2'^... [xsv'.'XfoTÉpa
Y-^'-* "f^*"'' Azs'a'aou y.ai llappaaicu y.ai I 1c/,'jy''"'>"^''^

Y£VOit av, y.ai ajT'J; kv.ebrr, Trapà -caù t(ov TOiiuToiv y.£y(.)pi7;x£vY;, 07(1) ;xy;

^liXo'J y.at y.r, pou y.ai yptofJ.àTiov -rrîKoiYjTai...

1. Il s'agit donc de lid)leaii.x de chevalol enc<istrt''S dans les murs par un |)rocédé

analogue à notre m.iroiiflntjp, et non de fresques. Cf. p. G, n. 3.

2. Sur Lucien critique d'art, cf. II. Blunincr, Archapologixclie Sliidicii zu Liiliian

[iH&l). Kn bon so[)hisle il parait avoir été d'avis (pic les descriptions littéraires

pouvaient rivaliser lieureusenient comme puissance d'évocation avec les chefs-

d'œuvre de la peinture (Imag. 5; De oeco, 13. Cï. Ilimer. /•;(•/. XIII et XXV.)
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beaux marbres que recherche le luxe, il tirait son principal éclat des

tableaux encastrés dans ses murs ', et choisis, comme il me le semblait,

avec un soin tout particulier ; ils témoignaient en efPet du talent d'un

grand nombre de peintres. De moi-même, j'avais formé le dessein de

faire l'éloge de ces peintures ; mais le fils de mon hôte, un enfant d'une

dizaine d'années, déjà curieux et avide d'apprendre, épia le moment où je

visitai la galerie, et me pria de lui expliquer les tableaux. Ne voulant pas

lui paraître trop maladroit : « ^'olontiers, lui dis-je. je commencerai mon
explication, quand tes jeunes amis seront arrivés. » Ceux-ci étant venus:

« \otre camarade, leur dis-je, posera les questions; c'est à lui que je

consacre mon exercice d'interprète. Quant à vous, suivez le commentaire,

mais ne vous contentez pas d'approuver : interrogez, si je ne suis pas assez

clair. »

De Lucien, qui ne fut pas un critique d'art - moins éclairé que Philostrate, on

peut citer ici ce passage :

54. — I Lj'kinos, qui représente Lucien, a décrit à son ami Polystratos la

plus belle femme de Smyrne en empruntant les traits aux chefs-d'œuvre

de la statuaire). Tu as oublié un genre de beauté que les statues ignorent,

bien que tu y aies parfaitement réuni tous les autres, observe Polystra-

tos. — Lequel? — Ce n'est pas le moins important, à moins que tu ne

juges de peu de prix pour la beauté le coloris propre à chaque partie du

corps : l'art de rendre noir exactement tout ce qui est noir, et blanc tout

ce qui doit être blanc, l'art de faire s'épanouir la rougeur, etc. Sinon ce

qui est l'essentiel risque de nous manquer.

Lykinos. Où donc le prendre sinon en invoquant le secours des peintres,

de ceux-là surtout qui se sont le plus distingués dans le mélange habile

et l'emploi judicieux des couleurs? Appelons donc Polygnote et l'illustre

Euphranor et Apelle et Aétion. Qu'ils se divisent le travail ; qu'Euphra-

nor peigne les cheveux comme il a su le faire dans sa Héra, Polygnote

la modestie des sourcils et la rougeur des joues comme il les a figurées

dans sa Cassandre de la Lesché de Delphes; qu'il travaille aussi au vête-

ment avec cette suprême légèreté qu'il a montrée en faisant tomber ce qui

doit cacher, laissant soulever tout le reste par le vent ! Pour le reste du

corps qu'Apelle le Hgure, surtout d'après le modèle de sa Pakaté, sans

trop de blancheur, tout juste teinté de rose
;
pour les lèvres qu'Aétion les

fasse comme celle de sa Roxane. Empruntons enfin, même en présence

d'Euphranor et d'Apelle, ses traits au meilleur des peintres, à Homère...

(.Après avoir achevé le portrait physique et moral de la belle Smyr-

niote, Polystratos conclut qu'il sera plus durable que les chefs-d'œuvre

d'Apelle, de Parrhasios et fie Polygnote. Il doit plaire davantage, car ce

n'est point un simple assemblage de bois, de cire et de couleurs.
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55 a. — JOHAN. CIIRYSOST. Ilomil. in dictnm Pauli, nolo vos ij^no-

rare elc. § 4 (III, p. '280 e .Nlonll'aucon, éd. de Paris, 1837) : EiSsç

r.zùSv.'.z c'.xôva . ,ja7'.A'./.riv y.jxvw 7.aT3f/.î7po)7;j.£VY;v ypfôixaT'/ i\-7. tcv

!^(i)Yp29;v Xsjy.iç r.z^'.y.^(Z'r.7. ';^%\).\).y.z y.a; ttî'.îjvtx ,ja7'./.£x. y.3:', Opivcv

jâac7iA'.y.ov. y.a''. itt-cuç -apîaTwtaç y.ai Oîpusipij;, y.xt zoXîi;.îcjç 0£$s;j.£vouç

xal ii-oy.v.\).i-iz\iç. 'Aaa' 'c;a(i)ç ipôiv TajTa ay.'.XYpa5C'J[j.£va, c'jts sîoxç to

-3tv, z'j-.i x'i^zilz TS t:5v, x/.a" jti y.èv àvOpi.)-:r YpâoETX', y.x'i ï--3ç,

à;j.uop(or àâiaTaîja', " -;î;; oé èstiv c liaT'.Xîjr y.x'. ziî:; i -;Xé'j.'.3? oj

a^bopx àxpi^w; s^oaç, eo); à'v èXOojîx twv -/pMixzTdJV r, i/.r/Js'.x TpavoWï;

TYjv c'i/'.v y.x\ crzsso-TÉpav 7:cir,SY;.

55 h. — JOHAN. CniiYSOST. 11^ ChIcc/i. ad illumin,inJos, ch. iv

(II, p. -238 /> Monlfaucon; p. 235 du t. 281 de Mi^nie) ; l'x: savîca;

TcpsôivTSç, y.a'. Xsjy.x; -sp'.aYivxcç '(py.\x[j.y.: v.xi -y.: ix^O.iv.y.: J-SYp /ç;sv:£;

ely.dvaç.

KaO.'«-£p ;jv £7:', twv Zur^'pxz/M'^ ^('v/t-yi, sJTd) y.al vijv -{>.vi-:hi<> ' /.y. ^(xp

£/.£îv;', -y; aavîoaç -pz(iv/-i:, xxl Aîjy.à; -EpuY^'''"-? 7?^I-''I-''^^' y.ai tàç ^^tdt-

X',y.à; Û'::;yp>î?5vt£ç e'.y.ivaç, 7:p';v a twv yp(i);j,x-o)v i-XY^Yî^'' 'f,'' xXïjOîiav,

;xet' içojjix; y-zxir,: -y ;j,£v £;aA£Îî2JT'., Ta oà àvTSYTp^t^î'Jî'-j y-3:^ C'.:pO;uv:£ç

Tx r,\j.yp-r,[j.i'/y v.xl ij.z-y-'Jivj-z: -y y.a/.(oç lyivta ' àrEisav 0£ :-J;v ^3t?r;v

Xît-bv i-aY^Y''*'''^» oj/,£ti clal -/.ûptsi -y'av È^xXsC^at xac', àvTiY/pi?^'., £~£Î

T<o -/.xkKi'. TYJ; sr/.ivoç Xuy,z(vcvT>:'., y.al £Yy.Xr,y.x ib TpaY!-''': ^''.•n-yi.

1. Sur sailli .le.in Clirvsostoine comme sophiste, cl". A. Naegele, (^hrysoslomos

und LihnnioA dans les (^lirijsos^lotnilia (Rome, 1908).
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A la fin (le l'Empire, saint Jean Chnjsoslonie, dans une comparaison, nous con-

serve encore de précieux renseignements sur les procédés des peintres * ;

55 3. — Souvent vous voyez, chez les peintres, des tableaux sur lesquels

on doit peindre une image royale, d'abord enduits d'une couleur bleue
;

ensuite, le peintre, traçant les contours des figures, par des lignes blanches

représente un monarque, un trône roAal, des chevaux à côté, des gardes,

des ennemis enchaînés aux pieds du monarque. Cependant, en regardant

ces figures esquissées, vous ne reconnaissez pas tout le sujet, vous ne

l'ignorez pas non plus entièrement, et vous voyez confusément qu'on a peint

là des hommes et des chevaux ; mais quel est ce roi, quelle est celte

guerre, vous ne le pouvez dire précisément jusqu à ce que la vérité des

couleurs vienne rendre le sujet plus clair et plus distinct.

55 h. — Que ce qui a lieu chez les peintres ail aussi lieu maintenant. Car

ceux-ci, plaçant devant eux leurs tableaux, traçant les contours des figures

avec des lignes blanches et esquissant les images royales, conservent,

avant d'y ajouter la vérité des couleurs, toute liberté d'efl'acer et de peindre

autre chose en place, de corriger aussi les fautes et de changer ce qui est

mal ; mais, après qu'ils ont appliqué la couleur, ils ne sont plus maîtres

d'elTacer de nouveau, ni de reloucher, parce qu'ils s'exposent à gâter la

beauté de la peinture.
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LES ORIGINES DE LA PEINTURE EN GRÈCE (VIP-VP S.)

L1-:S PRIMITIFS PKLOPONÉSIENS

56. — PLIN. XXXV, 15 : L)e picturae initiis incei'ta nec iiislittiti operis

quaestio est. ^Egyplii sex milibiis aniiorum apud ipsos inveiilam, prius-

quam in Graeciam transiret, adlîrmant, vana praedicatione, ut palani est;

(iraeci autem alii Sicyone, alii apud Gorinlhios repertam, omnes umbra

hominis lineis circumducta ; itaque primam laleui, secundam singulis

coloribus et monochromaton diclam. postquam operosior invcMita erat,

(hiralque lalis etiam nunc.

57. — PLIN. XXXV, 56 : Quod si recipi necesse est, siniul apparat multo

vetustiora principia eosque qui nionocliromalis piiixerinl, quorum aetas

non Iradilur, aliciuaulo aiUe l'uisse, My^naenouteni, Diuiaii, Chai'uiadan.

58. — PLIN. XXXV, 5!i : Nunc célèbres inea arte quam maxinia brevitate

percurram ; neque enim instituti operis est talis executio; itaque quosdam

vel in transcursu et in aliorum mentione obiter nominassesatis erit, excep-

lis operum clarilalibus quae et ipsa conveniet atlinf^i, sive exslant sive

intercidere. Non constat sibi in hac parle (iraecorum dilif^enlia tnultas

post olympiadas celebrando pictores ([uaui slaluarios ac loreutas, pri-

mumque olympiade LXXXX.

i. Sur l'état qu'on doit l'aire de cette liistoiro des débuts de la peinture par

Pline, voir Cari Robert, Archaeologische Maerchen, 18^0, p. 121-;)1 qui clierche à

en ruiner l'autorité et, dans un sens plus conservateur, Sludniczka, .I/t/î. Jahrb.,

1887, p. 135-68 et Holwerda, ibLcJ., 1890, p. 256.

2. On n'ignore pas à quel point cette prétention est, au contraire, justifiée

.

La peinluro sur bois ou sur pierre, en fresque ou sur reliefs, apparaît en Egypte

dès les premières dynasties. Dès le xx* s. elle a pu intkiencer le monde égéen.

On sait que des restes de fresques ont été trouvés dans les palais de Knossos, et

de Phaistos, de Mélos et de Théra, de Mycènes et de Tirynthe, de Gha en Béotie

(cf. P. Girard, art. Piclura, p. 456-8 ; La peinture antique, p. 95-104 ; Perrot, VI,

chap. X, et, en dernier lieu, le t. II, des Aasgrahunfjen zu Tiryns par G. Roden-

waldt, 1912), desstèles peintes à Mycènesicf. Rodenwaldt, .1. M., 1912, p. 129). Ces

peintures paraissent avoir été faites avec un pinceau à la détrempe ou à la fres(^ue

(Scinieider-Frauken, .1. 3/., 1913, p. 187). Leur tradition n'a pas dû se perdre en

Grèce, mais a pu se combiner avec les influences éy-ypliennes pour donner nais-

sance à la peinture grecque (cf. Collignon, Gazette des Beaux-Arts, 1909, II).

3. Les traditions de Sicyone, sans doute soutenues par Xénokratès de Sicyone,

devaient donner comme inventeurde la peinture Téléphanôs de Sicyone. Il est pro-

bable qu'on le faisait travaillera la cour de Clisthèue, tyran de Sicyone, v. 590-70.

I. Les prétentions rivales de Corinlhe invoquaient apparemment les autres noms
d artistes (Corinthiens primitifs qu'on retrouvera : Aridikès, Ekphantos, Kucheir,

Kléanthès, Kralon. Comme on rattache Eucheiret Ekpliantos à la fuite de Déma-
ratos, il y a lieu de placer ces peiiilros au li>inps de Kypsélos et de Périandre

(v. G2O-580).
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Sur les origines de la peinture en Grèce, Pline a recueilli confusénieni les échos
de quatre traditions différentes. Elles attribuaient respectivement son invention

aux Egyptiens, à des Ioniens, à des Péloponésiens de Corinthe et de Sicijone, enfin

aux Athéniens :

56. — La question des origines de la peinture est obscure et ne rentre pas
dans le plan de cet ouvrage'. Le^ i'^gyptiens affirment que cet art fut

inventé chez eux, six mille ans avant de passer en Grèce; c'est là mani-
festement une vaine prétention'-. Parmi les Grecs les uns disent qu'il fut

découvert à Sicyone •^, les autres à Corinthe ', mais tous qu'on commença
par cerner d'un trait le contour de l'ombre humaine"'. Ce fut la première

méthode; la seconde, employant des couleurs isolées, fut dite mono-
chrome '•

;
par la suite, on y apporta des perfectionnements, mais elle dure

encore aujourd'hui.

On aurait commencé par peindre des silhouettes en une seule couleur :

57. — S'il faulTadmettre ', il en résulteque la première origine (de la pein-

ture) est beaucoup plus ancienne et que ceux qui peignirent en mono-
chromes, dont l'époque ne nous a pas été transmise, sont un peu anté-

rieurs, à savoir Hygiainon, Dinias, Gliarmadas ^ (et Eumarès, voir 79).

58. — Maintenant je passerai en revue aussi brièvement que possible les

peintres célèbres; car il n'entre pas dans le plan de mon ouvrage d'en

donner une étude suivie. Il en est qu'il suffira de mentionner en passant

et à propos d'autres
;
pour les chefs-d'œuvre seuls, soil qu'ils subsistent,

soit qu'ils aient péri, il conviendra d'en dire quelques mots. L'exacti-

tude des Grecs est ici en défaut. Ils ne citent les peintres que plusieurs

olympiades après les sculpteurs et les ciseleurs, pour la première fois à

l'Ôi. 90 (420- I7r.

^). Cf. E. Potlier, Le dessin par on}I>re portée chez les Grecs dans REG., 1898,

p. Vu"). Sur les vases de la période 7;JO-6oO et les sarcophages contemporains de

Clazomènes les personnages ne sont que des silhouettes ombrées.

6. Pline fait sans doute allusion aux peintures sur marbre en un seul ton dont

six exemplaires fameux ont été retrouvés à Herculanum, cf. 190. Onapi'oposé de

corrigerez monochromaton en e monochromato qui transcrirait le grec l/. aovoypfo-

[i-âtou. l^cs lécythcs peuvent donner une idée des monochromes plus anciens

(CoUignon, Mon. Piol, XII, p. W't ; Winter, Arch. Anz., 1897, p. 133). La couleur

unique employée paraît avoir été surtout le rouge (cf. p. H, n, § 13); mais on a

des exemples tardifs de vert et de jaune (Helbig, Untersuchungen, p. 3.^9).

7. La date de 708-5 proposée pour la mort de Kandaulès qui aurait acheté le

tableau de Boularchos. Voir n° 76.

8. Ces noms paraissent péloponésiens et peuvent convenir à des céramistes

ayant vécu à Corinthe à la fin du viii'= s.

9. Pline ou sa source n ont apparemment pas compris les ouvrages grecs où
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PIIII.OKLÈS DE NAUKRATIS

ARÉGOX, AHIDIKÈS, EKPIIANTOS, EUCllEIR ET KLÉAXTHÉS

DE CORINTHE, TÉLÉPIIANKS DE SR:Y0NE

59. — Pljy. \\\, "iOÔ : Picluiiiin At-j^yptii (inveiiire, in (iraecia vero

iMicliir. I);i'dali coji^naliis, iil Aristoleli plaçai, ul Theophrasto Polygno-

liis Allieiiiensis.

60 — PLIX. XXX\', 16 : Inuenlam liiiiarem a Philocle Ae^-^yptio. uel

Cleaiilhe Corinlhio primi exerciiere Aridice?; Corinlliius lT Telepluines

Sicyonius, sine iillo elianiimni hi cnlore. iain lamen sparyciites linias

intiis. Ideoelquns pinxero adscrihere in>tiluluni Primiis iiileuiteas colore

teslae, ul tVriml, Iritae l*]cjihanliis Corinlliius. Ilunc codeni nomine alium

fuisse quani Iradit Cornélius Nepos seculuni in llaliani Damaraluin, Tar-

quinii Prisci rej:is Uoiiiani patrcni, fni^ienleni a Corinlho tyi-anni iniurias

Cy[)seli. inox docehimus.

61. ~ - .\T/IE\AG. Ia'çj. pn, Chri.sl. 17, p. âU, éd. Dechair, p. l.V^. •_>,

éd. (icll'cUen el Sclnvarlz (dans liarnat'k. Texte mu! Linlersuc/iuiKfi'n. IV',

Leip/if,"", 1891) : A', g îixivsç
I-'-î/P'-

;aï1~<o -XaaTf,/,/; -/.a». ';pxzv/.r, /.a', ivop'.av-

l'avènemenl de la peinture classique était lié à rinlroduction de la perspective

par ApoUodàros (19 3). D'autres, — sans doute l'école d'Aristote (à en juyer par

59) — laisaienlde Polyynole le fondateur de la peinture. Tous ses prédécesseurs

étaient consilérés comme des primitifs. Cela |)arait exact, au sens du moins où

nous appelons communément primitifs les peintres antérieurs à 1450. Au point

de vue de l'iiistoire de la peinture, le v" s. des Grecs correspond à peu près à notre

xv" s., les vii^-vi'" à nos xim^-xiv« s.

1. Peut-être cette tradition se fondait-elle aussi sur des peintures égyptiennes

vues et imitées par des Grecs hors dÉ^ypte. .\insi, l'on snit qu'.Vmasis avait

envoyé à Cyrène az ivx ixjToCJ /pxç^ itxajj. vrjv (llérod. H, 182).

2. Si cet Eucheir est historique, il doit être identique à Eucheir de Corinthe

qui, avec Eugrammos et Diopos, aurait accompagné Damaratos en Italie

(Plin. XXXV, 152) et ù Eucheir, matre de Kléarchos de Rhégiou et élève —
comme sculpteur — de Syagros et (^hartas de Sparte (Paus. VI, 4, 4). Il aurait

donc vécu dans la première moitié du vi" s. Peut-être a-t-il contribué à former

Sillax de Rhé^'-ion el l'école des primitifs de Grande-(îrèce, von- 72.

3. Théophrasle, loin de con'rediie Vrislole, a dû déclarer que Polygnote était

pour lui le premier peintre véritable et cela (>n partie à cause de Tadmiralion

qu'Aristote témoigne pour les qualités éllii(iues du Tliasien (132 3).

4. Cet l'Ji/i/f)licn à nom "^rec iloit être de Xaukratis. On peut donc le faire

remonter au milieu du vu'' s. (cf. Miin/er. Hermès, XXX, ISUa, p. 512). .\ celle
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Il paraît certain que, dérivée du dessin et de la décoration des vases, la peinture se

développa dès le Vll^ s. dans la Corinlhe des Kijpséiides et laSicyone des Orlhago-

rides. Nous connaissons comme peintres Eucheir de Corinthe.

59.— La peinture fut inventée par les l'^gypliens '

;
pour la Grèce, par

lùicheir -, parent de Dédale, suivant Aristote, ou, selon Théophraste, par

Polvf^note d'Athènes ^.

Aridikès, Ekphantos et Kléanthès de Corinthe, Téléplianès et Kraton de Sici/one,

Philoklès de Naukratis,Saurias de Samos.

60. —• Le dessin au trait fut inventé par Philoklès TL^yptien '', ou par

Kléanthès de Corinthe "'

; les premiers qui le pratiquèrent furent Aridikès

de Corinthe et Téléphanès de Sicyone ; ces artistes, sans se servir encore

d'aucune couleur, jetaient déjà des traits dans l'intérieur des contours*».

Aussi introduisirent-ils la coutume d'écrire les noms à côté des person-

nages". Le premier, Ekphanto.s de Corinthe, coloria ces dessins, dit-on, au

moyen de tessons de poterie broyés*'. Cet Ekphantos n'est pas l'artiste du

même nom qui, selon Cornélius Népos, suivit en Italie Démaratos, père

du roi de Rome Tarcjuin l'ancien, lorsque Démaratos s'enfuit de Corinthe

pour écha|)per aux violences du tyran Kypsélos'': c'estce que nous allons

montrer.

61. — Tant qu'il n'y avait encore ni art du modelage, ni art du dessin, ni

art de la statuaire, les images n'étaient pas estimées. C'est alors que

parurent Saurias de Samos et Kraton de Sicyone et Kléanthès de Corinthe

et la jeune fille Corinthienne ; l'art de dessiner les ombres fut découvert

époque la mode des sarcophages peints se développe en Egypte ; il est difficiie

de ne pas reconnaître son influence jointe à la tradition des larnakes égéens dans

les sarcopliages de Clazomènes qui peuvent appartenir au début du vu" s.

a. Isidore, répète Pline, XXX, i() : picturam autem Aegyptii excogilaverunt. pri-

mum umhra hominis lineis circumducta. Pour Kléanthès voir 62-3.

6. Ces affirmations ne doivent pas être prises à la lettre ; on a généralement

rattaché au nom d'un artiste chacun des progrès de l'art.

7. Sur les vases à figures noires les noms des personnages sont souvent écrits

dans le champ. Pline veut dire qu'à l'origine on les écrivait à l'intéricui- des

figures; on dut les mettre à côté, quand l'intérieur fut rempli par des traits.

8. Studniczka, Arch. Jahrb., 1887, p. l.ïl, se demande si cet Ekphantos ne

serait pas celui xlont le nom se trouve sur la colonne Nani de Mélos, l.oewy,

Inschr. gr. Bildh.,"}. D'après Elter [Rhein. Mus., 1911, p. 213), Ekphantos serait le

personnage qui dédie l'image portée par la colonne, Grophon le sculpteur.

9. Cf. Corn. Nep. fragm. .35 Halm ; Cic. De rep., II, 19, 34 , Tac. Ann.,\l,

14; Dion. Halic. III, 46; Strab. V, p. 219 ; VU, p. ;^78. Pline s'efforce de
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— './.j(.)vt3j '/.7.\ KXsavOo'jç TCJ Kop'.vObu v.xl y-^pT,: KjpivOiaç i-iYîvojxévwv

y.x' jy.'-aYpîtÇiît? p-sv vjptQzi(jr,z (jtzo ^auptou i'-'kOv €v r/Aio) TrepiYpâ'i/av-o?.

Ypa^'-V-v^Ç 5à ù-b KpâTO)vc;ç èv Tivay.i AîX£u/,(.)jji.iV(.) jy.iiç x/opcz y.xi Y'jva'.v.bi;

62. — STHAB. \III, :i, 12 (343) : 'Ev ok -w xr;? 'AXçstsvuç l?.pw vpaoai

KXîavOcuç Tî y.ai Ap-^y^vTOJ, àvopwv KcptvOîoiv, TvU [jAv Tpcîaç aAwdiç xai

AO'/;vâ; Yovai, TOii 3 "ApT£[j/.ç àvasspoixévY] i-i vpu-iç, Gz,oopx £jBiy.'.:j.oi.

63. —ATHEN. VIII, p. 340 /j-c : Oîoa 5à /.a-, tv; h
-f,

ll-.criT-si Ypao^v

àv:zy.îtixÉvr,v âv tw t"^; 'AXssuoTaç ApTÉiJ/.coç '.spài (KXcdtvOsuç 3 Èffii toO

KcpivOiou), £v ^ IIoj£iC(T)v 7:£-otr,Ta'. OJvvcv tw Au -pîJsÉpwv too'.vivT'., wç

îfjTspîi AY;[^.r,Tpioç èv cy^^':' rp(i)'.y.oj A'.ay.;o-[.».ou.

KIMON DE KLKONES

e^. — AELIAN. K.//., VIII, S :Kiv(.)v il. K.:;j.o)v) Kln.y^x'.o: i-v.p^;is7Lzi>

çaji rr)v -iyyTf^) ty;v ^^pxzi'.Y.r,^/, •j-zouz[j.ivr,v è'-t xai k'iyyMZ 'j~b xôiv -pb

aJTSÎi y.aî à-sipo)^ £y.XcX;u;j.iV/;v y.xî Tpizîv -ivà iv ï-apY^vcic y.x't y^^^^^Hiv

;uj3t7. Au T3:'jT3t t;i y.x'. ;/'.t05jç tojv -po a"jT2J r^pC)-.zz iXxoîv itopaTÉpo-jç.

concilier les deux liadilions : 1° liadition grecque, avec importation de la pein-

ture en Italie par Ekphantos ;
2° tradition italienne, d'après lacpielle la peinture

aurait déjà atteint un haut degré de perfection en Italie avant l'arrivée d'artistes

grecs. Cf. Pline, XXXV, 43.

1. La même invention paraît avoir été prêtée à Sénion d'Alhènes, voir 82-

2. Ici se place l'anecdote d- la tille de Boutades qui dessine l'ombre de son amou-

reux sur un mur, anecdote qui sera reproduite dans le volume : Sculptuhe. Sur

les débuts du dessin par ombre portée en Grèce, cf. E. Pottier, lŒG., XI, p. 377.

3. Sur les plus anciennes représentations de Vllioupersis, voir notre note au

commentaire de celle de Polygnote [infra p. 93). Peut-être une autre peinture très

ancienne relative à la prise de Troie était-elle conservée au temple d'.\pollon à

Karthaia de Kéos, Atlien. X, Wô f (elle aurait été connue de Simonide et de Sté-

sichoi'e)

.

4. Pour les plus anciens vases où cette scène est représentée, voir R. Schnei-

der, Die Geburl der Athena (Vienne, 1880); S. Reinach, REG., 1901, 130.

ii. Si Apollon est souvent monté sur un grillon, il en est rarement ainsi d'Ar-

lémis. Wernicke, art. Arlernis de la Real-Enci/lilopaedie, col. 1436, ne cite qu'un

vase à reliefs de l'Italie du Sud (pii la montre ainsi (Musée de Berlin, n. 3853).

6. La forme Aljtheionia est probablement la |)lus c»uiecte. Pausanias, VI, 22,

5, emploie la forme 'AXçctaia ; il parle d'une statue de latléesse, mais non des

peintures. Des trois tableaux cités, seul celui d'.Vrégon parait en rapport avec le

sanctuaire. C'est sans doute ir la même école primitive qu'il faut faire remonter
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par Saurias qui représenta un cheval placé au soleil '
; celui du dessin au

trait fut découvert par Kraton en traçant le contour d'un homme et d'une

femme sur une tablette blanchie -.

Pour Kléanthès et Arégon de (lorinthe on connaît même quatre œuvres :

62. — (A l'embouchure de TAlphée, à 80 stades d'Olympie, on voit) dans

le temple Alpheionia des peintures de Kléanthès et d'Arégon, artistes

Corinthiens : du premier, notamment, une Prise de Troie ^ et une Nais-

sance dWthéna'', du second: Arlémi.s portée sur un griffon^, tous

ouvrages remarquables.

63. — Je sais aussi, dans le pays de Pisa, un tableau conservé dans le

sanctuaire d'Artémis Alpheiôsa '' — il est de Kléanthès de Corinthe — ; on

y voit Poséidon, présentant un thon à Zeus en mal d'enfant, comme le

raconte Démétrios an livre huitième de son Dénombrement Troyen ^.

C'est à la fin du VI^ s. que doivent se placer Kimon de Kléones et Iphion de

Corinthe^. Kimon semble le véritable initiateur de la peinture grecque, le précur-

seur de Polygnote :

64. — C'est Kimon de Kléones, qui perfectionna la peinture
;
jusque-là,

elle ne faisait que naître, traitée sans art et sans goût ; elle était encore

comme l'enfant au sein, enveloppée de langes. Aussi bien se fit-il payer

des salaires inconnus de ses devanciers.

rAjyir,; Etzwv ypa?^ a£[j.'.;jLYi;xivrj que Pausanias voyait encore au temple d'Athéna Aléa

à Tégée (VIII, 41, 2 : cf. les Çwa ypx?^; [xi\v.<j.f\[xb/'x du trône de Zeus à Olympie,

Paus. V, il, 2).

7. C'est entre 180 et 140 que Démétrios de Skepsis composa son Troïkos Diakos-

mos. Le mythe de la naissance d'Athéna n'étant pas mentionné dans ïlliade (seu-

lement dans le 28*= hymne homérique), on ne voit pas à quelle occasion il aura

parlé de ce tableau. Poséidon est souvent représenté le thon à la main dans les

vases à f. n. (p. ex. Lenormant, Elite, III, 8 ; Overbeck, Atlas, XI, 16) ; sur les

tablettes peintes de (>orinthe (70), où il est continuellement figuré, c'estun dauphin

qu'il tient. Poséidon est représenté dans Ijeaucoup de vases peints qui montrent

les dieux assistant à hi naissance d'Athéna. Il devait l'être notamment dans le

tal)Ieau sur ce sujet que décrit Philostrate (II, 27); cette peinture semble s'être

trouvée à Rhodes, probablement au temple d'Athéna à Lindos si on rapproche

la desciiption du rhéteur de ce (pie dit Pindare, 01., VII, hymne dont Philostrate

s'est inspiré.

8. Kimon a dû illustrer Kléones lorsque celle-ci eut, après la mort de CMisthène

(vers 575), secoué le joug de Sicyone. Cf. Curtius, Hist. grecque, I, p. .321.
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65. — PLIN. XXW, 5G : Quique inventa ejus excolueril, Cimonem Cleo-

naeuni. Hic catagrapha invenit, hoc est obliquas imaf^ines, et varie for-

mare vultus, re^picientis, suspicientisve. vel despicientis. Articulis niembra

distinxit, venas protulit, praeterque in veste rug^as et sinus invenit.

66 _ .IA'77/. (ilî. I, 74, 77 Pnl. X\l, Si; Plnmid. IV, 83) :

jj.wiJ-oç, cv sJs "ripo); Axic3:"/,;r àçsçuYîv.

67. - .WTII. GB. I, 78 (7^fl/. I\, 758; Plan. \\\ 84) :

T'rjv àu'-iv:(.)v sîÇ'.zv A'.:vj7',;ç .

IPIllON DE CORINTIIE

68. — AXTIl. GR. I, 7j, 8(> Pal. IX, 757) :

'IçÛOV 730 '

ÏyP^'t'- KcptvO'.CÇ 0J7. £V', [/Wy.CÇ

-/cpc7'!v, £"£'. s:^aç ïpva: ziX'j -pzzipv..

69. — .IA'77/. (;/?. I, 7i. 7<.» (Ai/. XIII, 17) :

Isioiv TJs c'Ypa'i/îv èxC 7.-?'- "^'' "^''•3' jB'op

£0p£'^£ lUtor^vv;; à'-:.

\ . I : 1 5;(ov ÏYpa'^J^ïv mss, Is. too' ïy^. .lacobi. — w 2 : OpiAï mss, ïOoiyE Meineke.

MILONII^AS HT TIMOMDAS DK COl^lNTIIK

70. — Roehl, IGA, 'Mo a (d'après fac-similé inexact) ; Gollignon, Mon.

Grecs, il (188-2), p. "28, fig". 0; Wilish, op. cil., n. 119; Klein, Meislersi-

(/niitnren, p 28, 1. Au Musée du Louvre. Portion antérieure des chevaux

diin (juadrige ; par devant, dans le champ :

i. D'après les peintures de vases de l'école d'Euphronios (fin (hi vi*" s.j rappro-

chées par Ilartv^'ig {Meisterschalpn, p. 1.^4-160) des innovations assignées à

Kimon, Perrol IX, p. 223) a très bien montré que Pline s'élail trompé en prenant

Y.x-.i'(yi^i3. n\\ sens de profils (c'est ce ((ue veut dire chez lui obliqua imago d'après

Apelle ; il s'agit de raccourcis, d'après rélymologie comme d'après la définition

d'IIésychius : zaTaYpaiy, /.a-. Tj;x£?; '/A^o-xî'/ iv r"tvcaçt:t /aTaycaçov za; za-x-:o;j.r|. Jus-

iju'à Kimon, <>ii nnvait représenté les figures que rigides, de face ou de profil,

niasses sonil)! (S aux vêtements tondianl droit. Kimon leur donna la vie, à la fois

en indi<piant veines et muscles el en leur |ii((anl des altitudes variées.

2. Ces deux é[)igrammes sont attribuées ii Sinionide. Hien ne me paraît obliger

il contester celle altribulion comme on l'a l'ait en reiuplac^ant, dans toutes deux,
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65. — (A la suite de 57) les inventions (criùimarès) furent perfectionnées

par Kimon de Kléones. Celui-ci inventa les katacjrapha ou profils ' et repré-

senta les ligures en diverses positions, regardant en arrière, en haut ou

en bas ; il marqua les attaches des membres, fit saillir les veines et décou-

vrit aussi Fart de plisser et de froisser les vêtements.

66. — Ce n'est pas un maladroit Kimon, l'auteur de cette peinture; mais

sur toute œuvre peut s'exercer la critique ; même le héros Dédale n'y a

pas échappé.

67. — Kimon a peint la porte de droite, Dionysios celle qui est à droite

quand on sort -.

68. — C'est Iphion de Corinthe qui a peint ce tableau ; on ne saurait dési-

gner son talent, car ses ouvrages l'emportent de beaucoup sur sa répu-

tation.

69. — C'est Iphion qui a peint de sa main ce tableau, Iphion qui but jadis

l'eau puisée à la fontaine Pirène ^

.

On a retrouvé à Corinthe quelques ex-voto sur terre cuite '* décorés par des

peintres secondaires de Vécole dont Kimon fut le grand maître, Milônidas et Timô-

nidas.

70. — Milônidas a peint et dédié.

Kimon par Mikon, et en identifiant, dans la seconde, l'autre peintre nommé avec

Dionysios de Kolophon (189;. Il peut s'agir de deux portes ou des deux vantaux

d'une même porte (cf. p. 2o, n. 4). Si la peinture qu'on verra plus loin sur la

porte du temple d'Apollonis à Cyzique appartient au m" s., c'est au vi'' s. que

devait remonter l'habitude de peindre l'image d'Alliéna Pylaïlis sur les portes des

villes (Schol. Aesch. Sept. 150 : èÇfoypàçouv xaÛTr/; rpo -wv tîu/wv -r]i -6À£w; ; Schol.

Lycoph. 356 : sv laù TiûXat; yàp aÙTfjv 'sypaçov twv tûoXewv xaî xtov otztwv, w: âv zpoaaTstot;

tÔv "Apea).

3. Les textes 68-9 sont placés par Overt>eck au iv« s. (n. 1071-2) ; mais l'attri-

bution de la première épigramme à Simonide et sa ressemblance avec celle que^
poète aurait composée pour Kimon de Kléones m'incline à placer Iphion dans sou

groupe. On peut supposer que c'est à la cour d'Hippias et d'Hipparque (528-10) que

Simonide (536 467) connut ces peintres. C'est pourquoi il dirait qu'Iphion avait bu

Jadis à la célèbre fontaine de Corinthe. En tout cas, les dates concordent. — Si on

admet cette conjecture, Iphion a pu encore vivre au temps des guerres médiquos.

On sait qu'au lendemain de Salamine les Corinthiens consacrèrent dans le temple

d'Aphrodite un tableau où étaient figurées toutes les courtisanes qui avaient fait

pour la victoire un vœu solennel à la déesse. Ailien. XIII, p. 573.c (= 192 a). —
Simonide lui-même aurait, après 56 victoires, consacré une pinax à Apollon,

Anth. Pal. VI, 213.

4. Ces plaques d'argile blanche appartiennent à un lot com[)renant plus d'un
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71. — Roehl, IGA, 20; W ilish, op. cil., n. 16; AnI. Denkm. I, pi. VIII,

n. 13; Wiener Vorleç/ebUUU'r, ]SSH,p\ . I, H; Collig-non, .1/on. GrecA, II,

p. 30; Furtwaenj(Ier, lierl. VrisciiSfininilunç/, n. 8i6; Perrot, IX, ih^. 110;

E. Buschor, Griech. Vasens;immliin(j ( 1913i, fig. 74. Au Musée de Berlin.

Chasseur armé de lare, du carquois, du j;laive et de deux javelots et accom-

pagné d'un chien :

T '.\j.Z'/'.z y.: ï-^px'bz. B(a

SILLAX DE RIIÉGIOX

72. — .\TIIEN. V, p. 210 B: OJtojç y.7.1 IloXéfj-or; b T.tpvc^'^^^zr^ç tl-z^ èv

y' t(ov -pbç Aoafov v.xî Av-tvovov. ïzt,^(OJij.vk: cuOsaiv èv (PX'.ojvT'. y.a-à

ty;v -;X£;j.xpy£'.ov ctiizv Y£Ypay,;j,£vrjV jzb ^(/./.x/.:; tîj P-/;y{v;'j, cj

[xvr,i;.cv£!jO'jîiv E-(yap;j.sç -/.y). \>.'^.u)W''.yr,:. '/.é'^ur/ ojto)ç'
èYYy^^''^("''-'i

'^-^^

LES PRIMITIFS IONIENS

BOULARCHOS D'ÉPHÈSE

73. — PLIN. VU, 126 : Candaules rex Bularchi picturam Magnetum
exiti, haud mediocris spati, pari rependit auro.

74. — PLIN. XXW, 5.5: Quid quod in conl'esso perinde est Bularchi pic-

toris tabulam, in qua eral Magnetum proelium, a Gandaule rege Lydiae

Heraclidarum novissimo, qui et M vrsilus vocitatus est, repensam auro ?

millier de fragments, trouvé en 1879 par un paysan du hameau de Penté-Skou-

phia, à 2 km. au S.-O. de rAcrocoiinthe. Ce sont des ex-voto provenant d'un

sanctuaire de Poséidon et d'Ampliitrile. La meilleure partie, acquise* par le

Musée de Berlin, a été décrite par l'uitwaeiigler, lieschr. d. Vasensainnilung im

Anlirjunrium (188.^), n. .347-95.'), E. Wilisli, Die allknrinlische J honiiuluxlrie

(1892), p. 159, et Pernice, Arch. Jahrb., 1897, p. 9-48, et publiée par Pernice,

up. cit., et dans les Anlike Denkniàkr, 11, pi. 7-8; I, pi. 2:^-4, 29-.30, :i9-40 ; une

vingtaine de pièces, entrées au Louvre, par ('ollignon. Monuments Grecs, 11, 1882,

p. 23-o2. — Perrot, Hist. de l'Arl, IX, p. 238-60, a donné un aperçu d'ensemble.

A l'exception des deux textes transcrits ici, les inscr. consislent en une dédicace :

àv£6T)/.£ précédé par le nom de l'auteur de l'ox-volo.

1 . On pourrait aussi rapporter H;a à ïimônidas ; ce serait le nom de son père.

On a peuLêlre une autre pièce de Timônidas, Anlike Denkmaeler, I, \A. VIII ;

Pernice, J.i/ir/>. 1897, p. 33; Perrot, IX, fig. 108 : sculpteur travaillant avec le

maillet et le ciseau k une statuette de cavalier. En tout cas, on lui attribue avec
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71. — Timônidas a peint pour Bias'.

Vu Vinflnence de Corinthe en Grande-Grèce au VI'- s., telle que Vatleste nolain-

tnent sa céramique, on peut rattacher à son école Damophilos et Gorgasos qui pei-

gnirent A Rome vers oOO et Sillax de Rhégion, contemporain de Simonide, qui

avait peint à Phlionte, ville alors dans la dépendance de Corinthe :

72. — Polémon le Périégète s'exprime de même dans son écrit Contre

Adaios et Antigonos au livre troisième^, quand il explique le sujet d'un

tableau du Portique du Polémarque, à Phlionle, peint par Sillax de Rhé-

gion, de qui font mention Epicliarme et Simonide '' ; il emploie les termes

suivants : « un support '' et, posée sur lui, une coupe » '.

Si les Ioniens ont appris la peinture par leurs colons en Egypte, les premières

leçons peuvent remonter à 650, date de la fondation de Naukratis, agrandie en

570. Mais on entend parler d'un tableau de VIonien Boularchos qui peut dater de

700 aussi bien que de 550.

73. — Le roi Kandaulès paya son poids d'or un tableau qui n'était pas de

dimensions médiocres où Boularchos avait représenté la catastrophe des

Magnètes.

74. — Il est également avéré qu'un tableau du peintre Boularchos, qui

représentait la bataille des Magnètes, fut payé au poids de l'or par Kan-

daulès, le dernier roi lydien de la race des Héraklides, tant la peinture

raison une aryballe trouvée à Kléones représentant l'aventure de Troïlos surpris

par Achille ; derrière la fontaine ombragée on lit :

T[[J.ovi'Saç [A'Eypaçs.

(Collignon-Couve, Catalogue des vases peints du Musée d'Athènes, n. 620 ; Klein,

Meistersign., p. 29, 2; G. Welcker, AA/, 1905, 199 et G. Perrot, IX, fig. 330).

2. Il s'agit de la réponse de Polémon au livre d'Adaios sur les sculpteurs et

d'Antigonos de Karystos sur les peintres (voir Introduction). Voir lefr. 58 de l'éd.

de Polémon par Preller.

3. Le ftoruit de Sillax doit donc se placer dans le premier quart du v'^ siècle.

4. Ueggythéké est un support en bois pour amphores et autres vases. Adoptée

par les Romains, elle est devenue en latin incilega.

5. Si ce citoyen de Rhégion a travaillé à Phlionte, c'est sans doute qu'il y a été

formé par l'un des maîtres de l'école corintho-sicyonienne (cf. 191). Il a dû avoir de

nombreux élèves ou émules en Grande-Grèce et en Sicile. Il faut, en effet, que la

peinture y ait pris un grand développement au v" s. pour expliquer qu'à la prise

d'Agrigente, en 406, les Carthaginois trouvèrent l'Acropole pleine de tableaux qu'ils

envoyèrent à Carthage : /.et: yàp ypaia-. :Ta;j.-XY]6it; riOpiôriaav zlç, a/.pov ky.-iK')'J7i\).i^a.i

(Diod. XIII, 90). En 212, Marcellus trouve Syracuse, et, en 208, Fabius trouve Tarante

remplies de tableaux (Liv. XXV, 40; Plut. Marc. 21). Sur les peintures du temple

d'Héra Lakinia à Crotone, voir 214. Sur une autre peut-être la n. 2, p. 113. On

connaît un autre peintre de Rhégion, Hippys.
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l'anta jamdif^natio picLurae erat. Girca Romuli aetalem idacciderit necesse

est, elenim duodevicesima olympiade inleriit Candaules aut, ut quidam

tradunt, eodem aiino quo Romulus, nisi l'allor, manifesta jam tum cla-

ritate artis, adeo absolutione.

KALLIPIION, SAURIAS ET PYTHAGORAS DE SAMOS

75. — PAUSAN. V, 19, 1 : ... i;.STa;ù £7rr,/.£v x^tcov "Kp>.: x:^yj.--r, zl

cîâoç èoiy.uïav zpbç Tajrr,v /.ai KaXXiçwv ^â[j.r,3; èv 'Ap-£[ji,'.ooç '.ôpw tïJç

'E^£<7t.xç àT:s'//;(j£v "Eptv, f^v 'iJ.iyri'^ vpa-iixç ty;v £-• Taù vajTiv 'KX/,r,v(.)v.

76 a. — P/l^.S'AiV. X, 2<), t) : Kai èv Ap-£[j.'.05ç t:^^ Essaïaç KaXXiç^àjv 6

— «[jLtoç llaxpôxXw Tcu Oojpaxoç xà vûaXa ap[J.oCo6aaç sypa-J/s y'^''^'^^-*?'

I. l.,;i pi-ôcisioii de ce synchronistue repose sans doute sur l;i combinaison de

ces deux faits : Hérodote (I, 19| donne le meurtre de Kandaulès par (iygès comme
contemporain du floruit d"Arcliilo((ue; Cicéron place Archiloque régnante Hunitilu

('lusc. I, i;{). Peut-èlre faudrnit-il chang-er le chiffre de 101. de XVIII en XVI, la

mort de Homuhis étant généralement datée de 71''». Archiloque (fr. 2U) fait allu-

sion aux « malheurs des Magnètes». S. Reinach,7î£'G, 1894, p. 17ri-9, a cherché à

montrer qu'il s'agissait, chez le poète comme chez le peintre, d'une défaite infligée

par les Éphésiens aux Magnètes, v. 700; Élieu mentionne expressément que, dans

cette guerre. Magnésie du Méandre avait donné à chacun de ses cavaliers un

écuyeret un chien de guerre //. V., XIV, 4G). Or, sur les sarcophages de Clazo-

mènes du vu" s. qui représentent des batailles, les combattants, charriers et cava-

liers, sont accompagnés par des chiens (le plus important des sarcophages h

l>ataiiles est celui du Brilish Muséum publié par Murray, Mon. Piol, 1897, pi. IV-

VII. Pour la bibliographie des sarcophages de Clazomènes, cf. Dugas, BCH,
1910, p. 409). (le serait le Mntjnetuni praeliuni; quant à Vexiliurn il résulterait d'une

confusion avec les Mayv7^r't)v za/.à f|ui étaient devenus proverbiaux. Mais il faut

icmarquer que les sarcophages paraissent représenter un comiiat d'hoplites

contre des cavaliers barbares. Or, les Oappadociens et li>s Lydiens, cavaliers

émériles, faisaient aussi usage de ciiiens à la guerre (Polyen, Vil, 2 ; sans doute les

Magnètes leur ont emj)runté cet usage ; cf. Zahn,.4rc/i. Jahrb., 1908. p. 175) et Gygès

p.iraît s'être emparé de Magnésie vers 070 (/«Y/^f', III, '.VM*. 02) ; Théognis associe (ap.

hcrgk, PLG, p. 1)52, v. 103) Magnésie avec Smyrnc el Kolophon comme villes que

leur orgueil a perdues (àTzoiÀîae), et l'on sait que ces deux villes ont été prises par

.Myatte vers "wO. Ainsi, si l'on veut s'attacher kcxiliiim seul, on pourra descendre

jusipi'en 1170; si Ton préfère le combiner avec Kandaulès, mort v. 090-85, il faut
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«tait déjà en honneur. Ce fait doit coïncider avec l'époque de Romulus.
En effet, Kandaulès mourut dans la 18« 01. (708-5) ou, comme d'aucuns

le prétendent, la même année que Romulus ', ce qui prouve, si je ne

m'abuse, qu'à cette époque l'arl avait déjà atteint à un grand renom et

même à la perfection.

Boularchos était peut-être de Samos comme Saurlas (Gl) et comme Kalliphnn

qui doit appartenir à la 2'^ moitié du Vl" s.

75. — (Dans la description du coffre de Kypsélos) : enlre Ajax et Hector
combattant, la Discorde se dressait, pareille à une femme hideuse : Kalli-

phon de Samos la représenta sous le même aspect au temple d'Artémis

d'Ephèse, dans une peinture dont le sujet était la Bataille auprès des

navires.

76 a. — (Dans la description de Vllioupersis de Polygnote) : à Éphèse, Kalli-

phon de Samos a aussi peint des femmes ajustant les plaques de la cui-

rasse de Patrocle ^

.

penser à l'invasion des Cimmériens qui a commencé vers 700, tradition que sui-

vait Strabon (XIV, p. 647, à propos d'un vers d'Archiloque, ce qui a amené
H. Hauvette à reprendre la question sans se prononcer dans son Archiloque,

iOOi), p. 26-31) et que paraissent confirmer et le rapprochement avec les sarco-

phai;es de Clazomènes, qui représentent certainement les incursions des Cimmé-
riens, et l'aulre texte de Pline. T.es exploits des Lydiens contre les Cimmériens

semblent avoir été chantés, dès le milieu du vu® s., par Magnés de Smyrne dans

une Amazonomachie (Nie. Damasc, fr. 62). La peinture peut remonter aussi haut.

2. Si Kalliphon était contemporain du coffre de Kypsélos, il se placerait dans la

2" moitié du vu'' s.; mais, en s'attachant au second texte, on peut penser (jue la

peinture qu'il avait faite à Éphèse était destinée au temple d'Artémis qu'on

reconstruisait à l'époque de Crésus (v. IloO). A Samos, on sait, par Strabon, XIV,

637 c, que l'Héraion était devenu un vérital)le musée. En dehors des tableaux votifs,

•/fopîç 8: Toij -Arflo'ji xrov âvxajôa zstjj.Évfov -ivâ/.tov, il y avait des galeries de tableaux

(z!va/.o6r|Za'.) bien que Verres en eût enlevé beaucoup de pièces (Cicer. in Verr.,

I, 19). C'est peut-être à cette période primitive que remonte le tableau représen-

tant de façon obcène les amours de Zeus et de Héra que Chrysippe avait com-

menté en vers (ypaçTiV ttjv âv ilâuio} hv ^ àppY)T07Totoî3aa 7] "Hpa xôv At'a âyéypaTïio. Diog.

Laert.VlI,7,188;cf. Origen. C.Cels. IV, p. 194, Spencer). D'après Clément, //om.,

I, p. 667, éd. Coteler, la peinture serait à Argos. Diogène Laerte ajoute que les

adversaires du philosophe réfutaient son assertion en montrant qu'il n'existait

rien de pareil à cette peinture dans les Catalogues de tableaux dus à Polémon,

Ilypsikratès et Antigonos ; on peut donc en conclure que le tableau était très

ancien, antérieur en tout cas aux maîtres célèbres.

Sur d'autres peintures anciennes, à l'Artémision d'Kphèsc, et sur sa Pinaco-

thèque, Paus. X, 38, 3. — Peut-être les deux peintures de Kalliphon faisaient-

elles partie dune série de tableaux empruntés à VIliade.
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76 h. — HEROD. IV, 88 : ... à-' (ov If^Mo^^ilozyj.ir^z àzasyr.v, r^x vp^-

*a;£t/;;asv2v y.al tov aTpaîbv ajTOj 5',x|3a{v3VTa, TajTx YP^'l'^y-^"'^^ i:vÉ6/;y.î èç

xb HpxîDv.

Le tableau aurait été accompagné de l'épigramme suivante [Anlh. gr. éd.

Stadtniueller, I; Pal. V7, 341) :

BicjTTspsv lyOuievTa Yssjpoxjaç àviÔYjXS

aC;Tro [xÈv ffTSsavov -îpiOîiç, Za[j.''o'.ç7i Se y.Dc;ç

Aapîb'j |3aa'.A£oç IxTeÀscaç y.axà vouv.

77. — PL/TV. XXXIV, 60 : Fuit et alius Pythagoras, Samius, initio

pictor.

78 a. — PAUSAN. IX, 35, 7 : Kaî -pcç tw cv:[ji,a»G[j.£V(i) IluOto) Xâpixeç xat

ivTaîjOa s'tai, IluGavip^u Ypdt'iavTo^ Ilapiîu.

78 />. — Ghr. Blinkenberg, La Chronique du lemple Lindien (Copenhague,

1912), p. 12. 1. 88-98 : Tav œuXav Éy.âaxa Tuivxxa [iravapyjaïy.iv, èv toi -^v
|

£!^(.)Yp3tfiï)[^.£V3; O'jKxpyoç v.xl opo[xi:^ èw^
|
zâv-îç ôcpyx'.'/.b)^ £"/ovt£ç xoïç

Gyr,'^.xai, <ov ïy.a ) axsv £-£Y£Yp3t~xo xai e'.xôvt xb 5vo;j,3: ' y.al £|zi t:u èviç xwv

TT'.vxxtov È-îY^YP''''^"^
'

I

** 'AXtaBav tpuXà viy.aff[aff3: àvjiO-/;/.£ xài Aivcîa:'.
|

'AOâvai », £^' âxî'ps'j 0£ " « Nîy.a; x:o' iiil jitjxx ' xwv | AjxiyOivov sjXà

xpaxrjTaa' àYAâï!j£ xàv 0£Ôv », |
£-i oà xsj xptxou ' « T£Ay_£iv<i)v suXi vi/,(oa

àv£6rjy.£v AOâvat, Auy.fozaSaç 5k 5 Au^^Au): ~oùz i'KO(.'^.\~y.oizyz'. ».

1. Que Mandroklès ne doit pas être donné poui- un peintre comme le fait

Overbeck, c'est ce qui résnlte de l'emploi du participe moyen Ypa]/aaevo; et du fait

qu'il a dû faire des frais pour la peinture. L'intérêt du texte est do faire connaître

une peinture samiennc quand on connaît par ailleurs le nom de deux peintres

Samiens, Saurias et Kalliphon. On sait, par un autre passage d'Hérodote (I, 1G4),

que les cités ioniennes avaient des peintures dans leurs temples dès 545; aban-

donnant leur ville les Phocéens emportent tous les ex-voto des temples « sauf

ce qui était bronze, marbre ou peinture », '/'»pU '> ~'- /aX/.o; f] XiOo; -îi
ypaiT) tjv. —

Pour l'idée ipi'on peut se faire par les vases du tableau de Mandroklès, voir M. Heî-

nemaun, Landsc/uiflliche Elemento in der rjr. Malerei (1910), p. '.'2, el P. Kurlh,

NeapoUs, I (1913), p. 54.

2. La difTérence d'ethnique — surtout (juanii il s'agit d'iles aussi voi^>ines et

dont les ethniques sont si faciles à confondre — ne peut em]iècher l'identifica-

tion. Elle résulte, ainsi que l'époque, des faits suivants :

1° Dans la suite du texte de Pline (voir au vol. Sciii.pti;he i, il est dit que ce

Pythagoras fut ensuite sculpteur, connu notamment pour sept statues d'hommes
nus (athlètes), et qu'il ressemblait tant au sculpteur Pythagoras de Rhégion (|u'onlc

prenait pour lui; en réalité, il doit s'agir de la confusion de leurs œuvres qui vient

de ce que le grand Pythagoras, originaire de Samos, signait ses statues i^âixto?;
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Cest à la fin du VI'^ s. que se place le tableau dédié à Samos par Mandroklès.

"76 h. — (Sur les présents que Darios avait faits à Mandroklès de Samos, l'ar-

chitecte du pont jeté sur THellespont en 506) il fît peindre toute la traversée

du Bosphore avec le roi Darios assis sur son trône et Tarmée défilant devant

lui ; avant fait faire cette peinture, il la consacra dans l'Héraion'.

Au début du V« s. appartient Pylhagoras de Samos.

77. — Il y eut aussi un autre Pythagoras, de Samos, qui commença par

être peintre.

78 a. — (A Pergame) tout proche de ce qu'on appelle le Pylhien^ se voient

aussi des Charités, dont le peintre est Pythag-oras de Paros ^.

Une autrepeinture votive de celte école, qui peut remonter au VIP' s., nous est con-

nue par la liste des ex-voto historiques qui se trouvaient vers 100 av. J.-C. au temple

d'Athéna à Lindos^.

78 h. — Chacune des tribus : un tableau très ancien où est peint un phy-

larque avec neuf coureurs, tous figurés de façon archaïque, chacun avec son

nom et avec, sur l'un des tableaux, l'inscription : « La tribu des Haliades,

victorieuse, a dédié à Athania Lindia », sur un autre : « Voici le signe

de la victoire : ayant remporté le prix, la tribu des Autochthones a gratifié

la déesse )),sur le troisième : « La tribu des Telchines, victorieuse, a dédié

à Athana ; Lylvôpadas, fils de Lynkeus, a remporté le prix à la course aux

flambeaux des garçons » ''.

et l'anecdote établit seulement que notre Pythagoras de Samos était un contem-

porain du sculpteur de Rhégion, qui a travaillé entre 490 et 460.

2° Le texte de Pausanias est extrait d'un chapitre où, à propos du culte des Cha-

rités à Orchomène, le Périégète signale les œuvres anciennes où elles étaient

représentées toutes trois sévèrement drapées. C'est après avoir rappelé celles de

Boupalos qu'on rencontrait à Pergame dans le palais royal, qu'il indique qu'on

voyait non loin {le Pythien est sans doute une statue d'Apollon) la peinture de

Pythagoras. Il s'agit donc bien d'une œuvre archaïque que les rois de Pergame

avaient dû acquérir. ^ Entre les deux ethniques, il semble qu'on doive préférer

Samios, puisqu'il fournit TexplicatioM la plus simple de la confusion de notre

peintre et sculpteur avec le grand statuaire homonyme. Pythagoras de Samos a

pu être le prédécesseur immédiat d'Agatharchos de Samos (180).

3. Voir A. Reinach, Revue épigraphique, 1913, p. 102.

4. L'inscription indique, comme sources, deux historiens Rhodiens, Xénagni'as

qui appartient au iv'^ s., Gorgon qui appartient au ii"^ s. Les noms donnés aux trois

tribus, Haliades, Autochthones et Telchines, sont imaginés pour représenter les

trois éléments attribués par les légendes à la population. Les Telchines repré-

senteraient l'élément argien, si l'on doit rapprocher Lynkeus de l'Acgyptiade de

ce nom, le seul épargné dans la nuit de noces des Danaïdes, cjui aurait institué à

Argos une course aux flambeaux dite Lijnkeia. Lykôpas est le nom de celui des

Telchines qui aurait fondé le sanctuaire d'Apollon Lykios. Pour le motif repré-
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LES PRIMITIFS ATHÉNIENS

EUMARÈS, SÉMON, SKYTHÈS

*79. PLL\. XXX\', .")()
: ...et qui ()rinius in pictura mareni a icniina

discreveril, l'iumaruin Alheniensem, fij^uras oninis iniilari ausum.

80. — Fragineiils dune hase l'aile pour porter une stèle : /(î.. I, Siij)j)l.

p. 95, n. :m ''\ et p. IHl : "\-xp';iJ.o, -iyi[nz K^^ii.apk; [;;.' isy^^JaTS.

81. — Benndoi'f, Griech. uiul sikelische Vasenbilder, pi. ï\\ I ; d'où

G. Perrol, IX, lig. 121 ; Hizzo, Mon. Piot, XX, 1913, pi. VIII, p. 117.

Plaque de terre cuite peinte, trouvée sur l'Acropole : .Mhéna casquée,

la lance dans la droite, monte sur son char; devant elle, Hermès au

caducée désij^né par son nom inscrit en noir ; dans le champ, au-dessus

de la déesse, est inscrit de même :

sente, on peut rappeler (pion voyait sur le coffre de Kypsélosune fde de cinq cou-

reurs avec rarl)ilre, chacun accompagné de son nom (Paus. V, 17, 10). — L'ode-

lette d'Anacréon, p. l*:î, ii. .'{, a été considérée, lorsqu'on la tenait pour authentique,

pour j)rouver l'existence d'une école de peinture à Rhodes au vi'= s. (cf. Raoul

Rochelte, Peintures nnliijuex, p. 101). Il est possihle (pie Mnasilaos et Klasippos

de Paros ({ue Pline mentionne avec Polygnote comme auteurs des premiers

tableaux à rencausti([ue appartiennent aux primitifs ioniens. En tout cas, c'est ce

groupe de peintres Samiens et Pariens qui prépare l'école thasienne où le génie

de Polygnote marquera la fin de répo({ue des primitifs : il a rappelé lui-même

que Thasos était colonie de Paros (cf. p. ill, n. 2).

1. Ou a voulu reconnaître cet Eumarus dans l'Eumarès, père du sculpteur

Anténor auquel une des plus fameuses Korai de l'Acropole fut commandée vers

530-20 (/G, Isuppl. 3799; Perrot, VIII, pi. II; Lechat, La sculpture avant Phidias,

passini; II. Schrader, Ausu\ihl archaischer Murnior-s/;uli>luri'n iin Akrupolis

Muséum (Vienne, 1913).

Sa propre signature a été restituée par Wolters comme nous la donuons.

Même si la base dont elle provient n'a pas porté une de ces stèles peintes du vi'^ s.

dont plusieurs ont été retrouvées à Athènes (cf. Perrol. \1I1, \k Oiil), mais une

statue, riilenlificalion n'a rien d'invraisemblable. Les fauiilles d'artistes et

l'emploi (lu pinceau alternaul avec celui du ciseau sont, en effet, deux traits qui se

retrouvent toujours à l'enfance* des arts, et la Koré d'Anténor porte, comme ses

sœurs, des traces de la plus vive polychromie. Des deux nouveautés prêtées à

Eumarès, on admet que la première consiste à avoir peint les chairs des femmes
en blanc crémé, tandis (pie celles des hommes restaient en noir comme dans les

silhouettes ombrées primitives ; il n'en est pas seulement ainsi sur la céramique
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• A Athènes la peinture a pris un premier essor à l'époque de Pisistrate. Il nous

en est parvenu maint exemplaire sur slèle en marbre ou en calcaire, sur tablette de

terre cuite, sur vases surtout. Le plus célèbre des peintres de cette époque aurait

été Eumarès d après Pline.

79. — (Après 57) et celui qui le premier disting-ua dans la peinture les

hommes des femmes, Eumarès d'Athènes, qui osa imiter toutes sortes de

postures.

Sa signature a été retrouvée à l'Acropole au bas d'une slèle brisée.

80. — En prémices de son art Eumarès ma fabriquée'.

On y a aussi retrouvé celle d'un artiste qui a pu être son élève, peintre de pinakes ^

et, peut-être, de vases, Skythès.

81. — Skythès a peint ^.

à figures noires de la 2'^ moitié du vi" s., mais sur les plaquettes en terre cuite

peintes contemporaines trouvées à Athènes (Furtwaengler, Beschr. d. Vasen in

Berlin, n. 1811-26; Ant. Denkmaler, II, pi. ix-xi) ; sur celles de Corinthe, un peu
plus archaïques, Amphitrite se détache en blanc à côlé de Poséidon peint en noir

(cf. Perrot, IX, p. 238-60). :— Quant à la seconde innovation d'Euniarès, le sens

en est précisé par Cicéron, Verr. II, 1, 21, 57: non solum numernm signoruni,

sed etiam unius ciijusque maçjnitudinem, figuram, slatum lilteris definiri vides (il

s'agit d'une liste des statues enlevées par Verres qui est lue devant le tribunal),

passage où le Ps.-Asconius définit ainsi figuram : est circa gestum situmque mem-
brorum (p. !7i-, 7 OrelH). Il s'agit donc de la variété des attitudes

; ce qui carac-

térise, en efTet, la peintui-e de vases du temps des Pisistratides c'est qu'on sort

du hiératisme géométrique pour revenir au mouvement de la vie et c'est ce qui

différencie aussi les tablettes peintes d'Athènes de celles de Corinthe.

2. G. Perrot, IX, p. 230-260, a groupé les peintures attiques du vi*' s. sur terre

cuite. Les métopes de Thermos en argile vivement coloriée semblent appartenir

au milieu de ce siècle. Elles peuvent donner une idée de la décoration des temples

athéniens de l'époque.

3. Skythès a pu appartenir <à lécole d'Eumarès. L'épigraphie incline, en effet, à

ne pas descendre plus bas que .^23. C'est dans le dernier quart du vi" s. qu'a dû

travailler Skythès, peut-être un de ces Scythes appelés par Pisislrate à Athènes.

Outre la pinax citée, on a trouvé dans les débris dus à la ruine de l'Acropole par

les Perses, les fragments de deux autres pièces semblables, l'une qui parait avoir

été signée comme le n° 81 (cf. Rizzo, Mon. Piot, XX, fig. 4), l'autre qui porte

X1/j6ïiç (Aàv(£OY|Z£ Ypat]<a;?) (fig. 3). D'après Rizzo, loc. cit., le Skythès auteur tle ces

tablettes, serait identique au Skythès dont le nom paraît sur des coupes de la fin

du vi« et du début du y" s. ; il pourrait être l'ami de l'Epilykos dont il sera parlé

dans la section Céramique et le père du Koîtwv ô H/.JOoj ({ui figurera dans le

volume Sculpture (Loewy, 17).
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82. — H. Diels, Lalerculi alexandrini {Abhandl. de TAcad. de Berlin,

1904).

ZQrPA'l>OI

Col. VI, J4: Cr,sj.(.)v 'AOY;vat;; ' zZ-.oz

eupe zpwTCC ypoi\).'^.\r,v,

TCV TÛJ-CV (?) C--CU £V ASjy.ô)'.

7riva]x[i à]A[£('J/aç Tr,v

(jy.iav] Zeij^tç b Ilpay.-

A£(.')]ty;ç Ta ;j.s. t:. ..

1. :20-'29 trop mutilées pour être reproduites.

Col. V'II. I : ycç, s "A6p(i)v, 6 KTY;cî$r^-

•xsç, i MEvâ/.y.-^ç (lacune)

83. — AELIAN. V. IL, X, 10 : "ihe J7:r,py=T= q Ypao-.y.}; t£-/vy; /.ai ^v

Tpô-^v Ttvx £v vaAx;'. 7.x: âv a~xp-(i'K'.c. ::jT(or xpa àTÉyvfoç îïy.a^^^v Ta C^a,

oiaTî È-'-Ypâseiv aÙTotç tcjç '(pxviy.: ' tiûts ^icuÇ; r/.eîvo i-ttoç, tcutc

84. — ARIST. Top., \1, •->. 140 ,<, l>0 : . . . . r, v. y.aO' aÙTOv /.Ey/k-; ;j.r;

^avîpèç cï'/; tÎv:ç èctIv sp'.!7;j.iç, àXXz v.yJiy-ez -y. t<T)v ypyy'u,y/ Ypaç.i(ov, £>.

(;.•/; Ti; à-iYpâ'i/a'., or/. iY'''^'\^''^-~^ "^ èjtiv i'/.yz-.z^i.

85. — AIUST. Pro/jlem., I, 45, 895 A, 36 : oT:v sï ti; i-\ to)v

àpyaio)v Yp3tsi(ov y.a; icvsp'.avT;-2uT)v ay.;-ît Ta ËpYa ' cj y^? V''
"''"-"£

0'joa;j.ï5 YP^?"'/ ^^"''-'saîa sJsà àvipiâç, ç-auXa s£ -^v.

1. C^'est un 11-, d'un papyrus du n"= s. av., trouvé à Abousir el Moloq. 11 con-

tient les restes d'une de ces listes de canons si en vogue chez les Alexandrins :

hommes et œuvres célèbres classés par catégorie. Pour la valeur de cette liste, le

fait (ju'elle saute de ce Sénion à Zeuxis suffit à la juger. Après les lignes mutilées

on croit lire le nom de Timomachos; puis venaient llabron et Ktésidénios, élèves

d'Apelle, enfin Mènalkès inconnu par ailleurs. A la 1. 16, Diels a lu au début 7:0c;
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Enfin un papyrus ' prête à Sénion (FAthènes Vinvention qu'on a vue plus haut attri-

buée à Saurias [Hl).

82. — Sénion d'Athènes : il a le premier inventé le dessin, en noircissant

le contour de Fombre d'un cheval projeté sur un fond blanc.

Comme les céramistes contemporains, les peintres du VI" siècle inscrivaient leur

nom à côté de chaque personnage. La généralité de cette coutume, qu'on verra

observée encore par Polygnote (107), est attestée par Elien :

83. — La peinture, à ses débuts, quand elle était encore pour ainsi dire à

la mamelle et en bas âge. donnait des êtres vivants une représentation si

fruste, que les peintres y ajoutaient celle inscription : Ceci est un bœuf,

cela un cheval, ou bien : un arbre.

et par Aristote :

84. — En outre [se. la déllnition est défectueuse], si son énoncé ne permet

pas d'apercevoir par lui-même ce dont elle est la définition, mais si elle

ressemble aux œuvres des anciens peintres dont les sujets seraient mécon-

naissables si l'on ne les y avait indiqués par écrit.

Aristote n appréciait pas les primitifs:

85. — (^On le verra) si l'on considère les œuvres des anciens poètes et sta-

tuaires. Il n'y avait, en elî'et, alors, nulle part, de tableaux ou de statues

bien faits, mais tous étaient mauvais.

On verra plus loin qu'on se disputait au contraire leurs œuvres au /<='' siècle de

l'Empire (86).

il propose lui-même de corriger ;t:ov ne trouvant pas de construction possible

avec un nominatif ; mais il peut s'agir d'un neutre en o;. Ce Sémon pourrait êlre

identique au Sémon connu comme père de Lyséas par la fameuse stèle peinte qui

représente ce dernier et qu'on place à la fin du vi^ s. (cf. Periot, IX, p. 226;

G. Loeschcke, Arch. Anz., 191.3, p. 63).



80 AGLAOPHON l'aNCIEN

l\

POLYGNOTE ET LA PREMIÈRE ÉCOLE ATTIQUE
(v. 480-420).

AGLAOPHON L'ANCIP:N DE THASOS, PÈRE DE POLYGNOTE

86. — QUINTIL. Inst. orat., XII, 10, 3 : l'riini quorum opéra non

vetustatis modo gratia visenda sunl, clari piclores fuisse dicuntur Polygno-

tus atque Aglaophon, quorum simplex color lam sui studiosos adhuc habet,

ut illa prope rudia ac valut futurae mox artis primordia, maximis, qui

posl eos exliterunt, aucloribus |)raeferant, proprio quodam inlelliyendi, ut

mea opinio fert, ambitu.

87. — CICEH. De Oraf., III, 7, 26 : Une est ars ratioque picturae, dis-

simillimique tamen inler se Zeuxis .Aglaophon Apelles ; nequc eorum quis-

quam est cui quidquam in arte sua videalur.

88. — DfO CHBYS. Oral., XI, 4ô (p. 167 Arnini) : Iti sk 'X-'/.olzoCô^ /.xi

89. — GREG. NAZ. Orat., U (p. 3.55 A. Morell. ; II, 61 A. Migne) :

- -oïot 'I>£'.ou'. y.oii Zcû^ios; /.a'. I1:ajyvojt;'. llap^auioi té ivn; /.xi 'AvXxs-

9(T)VT£ç yS/Xr, [).tU' j-zp^jo'/.f,: Ypassiv y.y). ttazttîiv t'.^bxzz.

90. — ARISTOPII. Aves, v. 574.

... NÎ7.-/; T.i-t-oi: TZ-tp-y^ov/ ypjsxv/, y.xi vr, Ai Ep(.)ç yî.

Schol. : NewTcpixbv -h ty;v Ni7.y;v xal Tbv "EpM-x àzTspôijfJa'.. "Ap-/$pixsv

Yûtp çaffi, TÔv Bs'j-âXou xai 'A6y;v'.ooç -aTépa, s- ok AvAxistovra, tov

Bdtffiov ^(OYpâ^ov, -T'/jvr^v ipY^s^JtffOai Tr,v N(/.y;v, w^ ci zspi Kapj-Tisv tôv

I lepYau.rviv saj'.v.

I. II in- semble pas qu'on ait pu parler dAglaophon le Jeune comme d'un

piiinilif; on verra donc ici le pi're. et non le neveu de Polygnoto. Comme l'acli-

vilc de ses fils Polygnole el Arislopiion se place entre 470 et 4'tO. la sienne doit

remonter à la période 4yO-00.

\
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Nous désignerons sous le nom de première école attique les peintres du V" s.

originaires d'Athènes ou y ayant surtout travaillé, et qui ont subi rinfluence de
Polygnole, depuis son père Aglaophon jusqu'à cequ Apollodoros vienne créer Vécole

classique :

Le premier grand peintre grec parait avoir été Aglaophon de Thasos. A en

croire Quintilien, il aurait encore été estimé de son temps à la façon de nos primitifs.

86. — Les premiers dont les œuvres ne méritent pas seulement d'être

vues en raison de leur ancienneté sont, dit-on, Polygnote etAg-laophon \
peintres illustres dont les couleurs simples ont encore aujourd'hui tant

d'amateurs qu'ils préfèrent ces rudiments, qui ne sont pour ainsi dire

que le début de l'art à venir, aux artistes illustres qui parurent par la

suite, ce qui, à mon sens, ne se comprend que par Teffel d'une sorte de

coterie.

Aglaophon est nommé parmi les peintres les plus célèbres par Cicéron :

87 .
— L'art de la peinture est un, ainsi que son but, et pourtant rien de plus

dissemblable entre eux que Zeuxis, Aglaophon, Apelle ; et l'art de chacun

d'eux ne semble en défaut sur aucun point.

Dion Chrysostome :

88. — et encore Aglaophon et Polygnote et Zeuxis.

Grégoire de Nazianze :

89. — Que sont les Phidias, les Zeuxis, les Polygnote, que sont les Parrha-

sios et les Aglaophon habiles à peindre et à modeler les beautés les plus

merveilleuses ?

Une seule œuvre peut lui être attribuée avec certitude, une Niké ailée, d'après

une scholie d'Aristophane :

90. — « La Victoire vole de ses ailes d'or, ainsi qu'Eros. »

C'est assez tardivement qu'on a représenté la Victoire et Eros avec des

ailes. On dit que c'est Archermos, le père deBoupalos et dWthénis, qui a

le premier fait une Victoire ailée; d'autres — comme Karystios de Per-

game ^ — disent que c'est Aglaophon, le peintre de Thasos.

2. Les fr. qui nous restent de Karystios de Pergame montrent qu'il écrivit au

temps d'Attale III une histoire de la Grèce depuis Alexandre. Peut-être le sciio-

liasle l'a-t-il confondu avec Antigonos de Karystos, ce qui donnerait une grande

autorité à cette ad ion. En tout cas, elle doit se rapporter à Aglaophon l'ancien

en effet, la peinture de vases connaît la Niké ailée depuis le début du v s.
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AGLAOPHON LE ,IEl Ni:, PETIT-KILS DU PRÉCÉDENT

91. PLIN. XXW', <»0 : LXXXX autem olympiade t'uere Aglaophou,

Cephisodorus, Erillus, I^venor patei- Parrhasii et praeceplor niaximi pic-

toris de quo suis annis dicemus, omnes jam inlustres, non tam in quibu.s

haerere exposilio debeal feslinans ad kimina arlis (la suite à 193;.

92. — ATHIiN. XII, p. 534 d : 'Ast/.2iJ.£voç o'('AX/.i5'.à$ïi;) 'AOy-vr^tj-v k^_

'OAJlx-iaoa y.-A lIjOiaoa crTSoxvijaaç 7.jt:v, àv ce ôaTépo) Neijiav xaÔTjixÉvY;

xî, £-1 TO)v Yovâ-:(.)v ajTyjç 'ÂXy.'.6'.3coy;ç. v.aXX{o)v oatvôixsvîç tÔ)v vjva-.y.eîxai l(.)V

';:po(7(t)':;:(i)v.

93. PAUSAN. I, 22, 6 : Tpscçpa'. os elc -/.ai àXXai /.x', "A"Ay.f.,3a;Yî:,

ï-^TToiv oi 0'. v'>/,-^ç T-^; £v Nei^-Éa iaxl ff'^y.sîa èv t^ Tpa?f/ •

94. — PLUT. Aie 16 : 'ApwTCOor^Tc; cà Nspiav Ypa^J/avTc; èv -raî; àv/.a-

Axu ajTv;; /.aOïHJ.svsv 'AXy.iêiâor^v k'yiusav ifJswvxs xai ayvsTpsysv ya-'povTEç,

0'. 03 «jïozT^/JTepo'. y.a-. tû'jt;'.; so'jcyipaivov wc Tupavv'.y.cfç y.xl zapav;[i.o'.;

.

95. — AELIAN. Nat. anim. epil., p. 435, Hercher : y.xt YP^tç-iy.oî oè avopôr.

ARISTOPHON DE THASOS, FRÉRI-: DE POLYGNOTE

96. — PLAT. Gorgiua, 2, p. 448 h : El oi vs -^crzEp 'ApijToçjwv i 'Aya^s-

^o)vt;ç y; o àosAçôç ajTOÎi £;.».zî'.pcc r/^ Tiyyqç, Tiva 5v ajTSv ôpOo)ç ixa-

Xo'j[j.£v ;
— A-^Xov oTi uoYpâ^ov.

1. Ce p;tssa<]^(' l'ail [lailic d'un extrait transmis par Atliénce (l'une Vie d'Alci-

biade due au péripaléticien Satyres qui professa probablemenl à Rhodes dans la

f" moitié du ir' s. [FlIG., III, IfiO). On peut fixer à 416-5 l'année où Alcibiade,

ayant engagé sept chars à Olympie, remporta le 2" et le 4*^ prix i^Plut. Aie, Il
;

cf. Busoll, Griech. Gesch., III'^, p. 1268) ; sa victoire à Delphes a dû tomber en

418-7 ; sa victoire à Némée en 417-6. Les deux tableaux ont dû être achevés avant

l'afTaire des Hermès, soit entre août 416 et mai 415. Néniée personnifie ici, non la

ville, mais les jeux, la pentt'Iérix dont on sait par ailleurs qu'un décret avait

défendu à Athènes de doimer le nom à une esclave, une affranchie ou une dan-

seuse, décret peut-être rendu à cette occasion (Polémon, Ihpl tt]; àx.^o7z6\£(<>;, fr.

ni, 0(l1. Prellcr, ex Ilarpocr. s. v. Neasa; Xapaopa et Athen. XIII. 587 c).
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Les autres peintures mises sous le nom d'Aglaopko/i doivent plutôt cire attribuées

h son petit-fils.

Il a fallu, en effet, distinguer du père de Poli/gnote et d'Aristophon un Aglao-

phon le Jeune en raison de la date que Pline indique pour lui:

91. — A la 90" 01. (4-20-17) tleurirent Aglaoplion, Képhisofloros, Krillos,

Evénor père et maître de Parrhasios, le peintre illustre dont nous parle-

rons à sa date, tous peintres de marque, pas a>sez pourtant pour devoir

arrêter mon exposé qui se hâte vers les lumières de Tart.

Cette date est confirmée par les deux tableaux qu'il fit pour Alcibiade selon Athé-

née :

92. — Acibiade, de retour à Athènes d'Olympie, consacra deux tableaux

peinls par Aglaophon : l'un représentait la Victoire Olympique et la

Pythique le couronnant, l'autre Némée assise et, sur ses genoux, Alci-

biade, plus beau lui-même que les figures féminines ^.

L'un de ces tableaux était conservé dans la Pinacothèque des Propylées (voir-

121) au temps de Pausanias

.

93. — Il y a encore d'autres peintures, par exemple Alcibiade avec les

insignes de la victoire qu'il obtint à Némée dans la course des chars.

Plutarque nommant Aristophon comme auteur de ce tableau, on en conclut

quAglaophon était son fils.

94. — Lorsque Aristophon eut peint Némée tenant Alcibiade assis dans ses

bras, le peuple s'empressa d'aller en foule l'admirer avec joie, mais les

hommes dâge s'en montraient chagrinés comme d'une chose digne d'un

tyran et illégale -.

On vantait encore de lui un cheval qui peut s'être trouvé dawt ce tableau.

95. — La réputation des peintres n'a-t-elle pas été faite soit par un che-

val peint à merveille, comme pour Aglaophon..

.

La filiation d'Aristophon est connue par Platon.

96. — Et si quelqu'un est habile dans l'art que pratiquent Aristophon, lils

d'Aglaophon, ou son frère •\ comment sera-t-il juste de l'appeler? Un
peintre, évidemment.

2. Sur cette peinture cf. G. Loeschcke, Vermutungen z.griech. Kiinsllergesch.,

(Dorpat, 1884), p. 8. La mention d'Aristophon peut s'expliquer ou par un lapsus

de Plutarque, ou parce qu'elle ne servait que de patronymique à un "Ay^atoyfovTo;

qui aurait été oublié par le copiste, ou encore parce que le père d'Aglaophon fut

associé à son fils.

3. Polygnote. D'après cette phrase il semblerait qu'Aristophon fût raîné. D'après

la date des peintures commandées par Alcibiade son fils A<;laophon a dû naître

au plus tard vers 450.
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97. — PLUT. De and. poet., 10, 3 (éd. Beni. I, p. iH) : Tbv Ap-.jTsswvToç

ûz~o<:r,\).i'K'jç spàivieç y^aipciJ.îv.

98. — PLUT. Quaest. Conv., V, I, 2 (éd. Beru. I\'. p. 181) : 'Av^pdi-ouz

[xv/ yicp àxoôv^ay.ovTaç y.ai v:70jvTar àviapoi; ;pa)[i.£v ' Tbv ok Y£Yp3t[j.|.».év:v

'^lX3•ATY;Tr,v y,a\ Tr,v -s-AaTy.ivy;'; 'I;/.a7TY;v, . .. y;o;;j.sOx y.:z', Oaj;j.i;^;ij.£v.

99. — PLIN. XXXV, 139 : Aristophon Ancaeo vulnerato ab apro cum
socia doloris Astypale numerosaque tabula in qua siint Prianius, Helena,

Gredulitas, IJlixes, Deiphobus, Doliis.

1. Cf. Milani, Filottete, p. 89 et ce qui est dit au Philoctète de Parrhasios, 270.
2. Ankaios est un héros Arcadien qui aurait été tué par le sanglier dans la

chasse de Kalydon. Il avait été représenté par Skopas au fronton du temple de

Tégée, défaillant, laissant échapper de ses mains la hache double (qui le caracté-

rise dans les représentations de la chasseï, soutenu par son frère Épochos (Paus,

VIII, 45, 7). On avait confondu avec lui un autre Ankaios, roi des Lélèges de

Samos, qui aurait été mortellement blessé par un sanglier qui dévastait son pays

Tzetz. ad Lyc, 488; Schol. ApoU. Rhod., I, 188). C'est Ankaios de Samos qui

avait pour mère Astypale à qui on donnait pour père Phoinix et, pour la rattacher

à l'Arcadie, Téléphé comme mère.
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Parmi ses œuvres Plutarque vante (;n Philoctète mourant :

97- — Nous prenons plaisir à voir le Philoctète d'Aristophon et la Jocaste

de Silanion, bien qu'ils soient montrés se décomposant ou mourant.

98. — Nous éprouvons de la peine quant nous voyons des hommes qui se

meurent ou qui sont perdus de maladie, et pourtant Philoctète en pein-

ture et Jocaste en sculpture, sont des spectacles qui causent du plaisir et

de Fadmiration '.

Pline en fait connaître deux autres :

99. — Aristophon (est réputé) pour son Aukaios blessé par le sanj^lier a

côté d'Astypalé qui partage sa douleur- et pour un tableau chargé de per-

sonnages où Ton voit Priam, Hélène, la Crédulité, Ulysse. Déïphobos et la

Ruse^.

'.i. Il s'agit apparemment d'une scène se rapportant au mariage d'Hélène avec

Déïphobos après la mort de Paris ; à la prise de Troie, Déïphol)os était livré par

Hélène et tué par Ménélas et Ulysse. Cf. O. Jahn, Arch. Zt., 1847, )>. 127. La Ruse,

A-axT), est déjà personnifiée chez Hésiode, Theog., v. 224; de même, v. 349, la Cre-

dulitas, si ce mot traduit ici HstOw,- la Persuasion, et ne doit pas être rendu par

Naïveté. Pour la personnification de Dolus et de Credulitas, la Discorde de Kalli-

phon (75) montre que ce genre d'allégories fut en vogue en peinture bien avant la

Calomnie d'Apelle. A la même époque doit remonter la personnification de la

Faim qu'on voyait à Sparte peinte, les mains liées derrière le dos, dans le temple

d'Athéna Chalkioikos selon Polyen, 11, d5 (iv -m Upoi ttjç XaÀxto[/.oj àva/.£i[j.évTi At(j.oîi

YpaçVj. -j'uvr] ysYpaïauÉvri (o^pioJaa, ÀcTtTTj, toj X^'P^ onit^'o SîSeijlévyi), dans celui d'Apollon

selon Athénée, X, 452 a (èv tw 'ÀJroXXwvt'to izapit lôv tou AttoXXwvoç Ooo'voj 8ti yp*?^;

à:ro[jL£[xi|jiriti£voç At[j.oç, 's/wv yuvar/.o; ji-oporiv). Il est probable que ce tableau faisait

allusion à la mort par la faim du roi Pausanias dans le temple de la Clialkioikos.
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POLYGNOTE DE THASOS {v. 470-440) '.

BlOOKAPHllî

100. - IIABPOCRAT. ncÀjyvojTO,-, Scholie à Lycurgue . Sur h Prê-

tresse (p. 155Bekker; p. 254 Dindorf) : Ihpl nsXjvvtÔTCj xoy C^Ypasou,

©adou [j-èv xb ^{i'^oç, u'.:u ce xai [j.aO-^-cu 'ÀYAacaxov-oç, -w/bv-c: Se tyJç

'A6Yjv:zto)v -cX'.TS'.aç rf-zi ir.tl ~-qy IIciy.O.t,'.) i-cy.v h(z7.'bi r.por/.a, r,, w;

exepoi, -y.: èv -oi B'/jaîiw xat Toi 'Avay.eup Ypxoàç, '.axopïixaffiv 3t/.Ai'. tî y.at

'ApT£[A(j)v iv Toi Ilepl ^wypaçwv /.xi 'l66a? èv toÎ; Ihpi Ypa9'//.Y;;.

Les mss. portent Or,aaupo), dont Overbcck a tiré la correction i-)r,-j-.c>; '•iy'\>. 0r,crc(w

suffit. (Cf. 141.)

La même notice se*trouve chez Suidas, Ih'sycliius, Phulius et Kudocia. Le discours de

Lycurgue a dû être prononcé durant la période de son administration, 338-26. On sait

qu'un autre passage de ce discours se rapportait à une amende prononcée contre Mikon

pour ses peintures du Poecile (n. 141).

101. — PLIN. XXXV, 58 : .Alii qii(U|ue posl lios clari lïierc ante LXXXX
01., sicMil Polyynotu.s Thasius... 5*.) Ilic Delphis aedeni ])iiixil, hic el Alhe-

nis porlicuin qiiae Poecile vocatur ^i-atiiilo, ciim parleni eius Mic-on mer-

cede pinj;eret, vel maior huic aucLorilas, siciuidem Aiiiphictyones. quod

est publifiim Graeciae concilium, hospilia ei ^ratuila decrevere.

102. — DIO CIIRYSOST. Or. LV, 1, p. 111 fArnim^) : "E-/£iç \>.zi slz.tv

5tou [^.aOyjTr^ç -^i-^o-^t xÔiv aoswv" tôj-ep «ÎJetciaç [j.£v ô aYa/q/aTOZOïbc Hyiou,

IIo/.'jYvo)TOç 5à 6 ^(ovpacpi; y.y.\ o àS^Asoç oi[).'SM -.zxi ira-rpcç 'AyXxcswvtoç.

103. — Schol. PLAT, ad Gorg., p. 448 B, éd. Didot, III, p. 291 (cf. 96) :

'0 àosXobç aÙToD, ojto; I bA'JyvwTs; èy.aXeÎTO, z'j sv \iK^zi: y; Oy.j[j.X7-ri

YpaçY), Y) izi^ÉYpa-Tai (cf. 106).

104. — IG.. XII. 8, n. 277, 1. 44 : IbAÛYvo)Tc; 'A-Xoîwvtoç

I. 55 :
[
IIca]:j[o](i)[p]3ç 'AyXmsîovtcç

1. Ces dates, comme toutes celles indiquées ainsi, ne veulent donner que les

limites probables de l'activité du peintre. Pour Polygnote, elles résultent des don-

nées suivantes : les peintures de la Lesché ont dû être exécutées peu après 4S8

(cf. p. 90, n. Ij ; celles du Poecile ou entre 469 et 462 ou en 456 (p. 136, n. i-2)
;

dans la même période de 469-62 celles du Théséion (p. 141, n. 1) et r.lc/////e à

Scyrus de la Pinacothèque (p. 146, n. 1) ; celles de Thcspies et de Platées après 457

(p. 150, n. 2). D'après 104, Polygnote vivait encore vers 444. Il n'y a aucune raison

de faire descendre son activité au delà de 432 à cause des tableaux de la Pinaco-

thèque (p. 144, n. 1).

2. .\rtémon est (jrobablement le peintre du début du iit'" siècle (cf. infr;i\ Jnba

le roi de Mauritanie (25 av. à 23 ap ), le « Varron africain ».

3. Il doit s'af,nr d'un de ces décrets de l'AmphicLyonie accordant des i^rivilèg-es

aux bienfaiteurs du temple dont un bon spécimen — celui (pii est rendu en

laveur de son architecte Damon (Michel, 251) — sera publié dans la section .\iî(:hi-

TKCTUIU:.
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On a vu Pline nommer Polyg-notus Atheniensis (5Q) comme inventeur de la pein-

ture. Il est le premier des grands peintres classiques. Comment, fils d'Aglaophon

de Thasos, il peut être qualifié d'Athénien, cest ce quon apprend par celle scholie

en même temps que les sources de son histoire :

100. — Sur le peintre Polygnote, Thasien d'origine, fils et élève d'A-

glaophon, honoré par les Athéniens du droit de cité, en reconnaissance de

ses peintures au Portique Poecile, ou, suivant d'autres, de ses peintures au

Théséion et à TAnalcéion, nous avons les renseig'nements de plusieurs

auteurs, entre autres Artémon, Livre sur les Peinires. el Juba, Livres sur

la peinture -

.

Si Athènes le récompensa par le droit de cité, Delphes lui accorda le titre d'hote

public. C'est ce que Pline fait connaître en même temps que la limite inférieure de

son activité :

101. — Après ceux-ci (162) d'autres aussi devinrent célèbres avant la

90^ 01., comme Polygnote de Thasos... Cetillustre artiste peignit à Delphes

un édifice, et, à Athènes, le portique qui est nommé Poecile, et cela

gratuitement (cf. 106), alors que son collaborateur Mikon se fit payer

pour la partie qu'il peignit. Aussi jouit-il d'une réputation plus grande,

réputation telle que les Amphictyons, qui forment le conseil commun de

la Grèce, décrétèrent qu'il serait ti'aité en hôte public -^

Que Polygnote était Vélève^de son père Aglaophon comme son frèn- Arislophon,

c'est ce qui résulte de ces deux textes :

102. — Tu peux me dire de qui d'entre les habiles (Socrate) fut le dis-

ciple, comme Phidias le statuaire le fut d'Hégias, et Polygnote le peintre

et son frère le furent tous deux d'Aglaophon leur père.

103. — Le frère (d'Aristophon), c'est celui qui portait le nom fameux de

Polygnote, celui dont Delphes possède l'amirable peinture sur laquelle

est écrit (cf. 106).

Polygnote n'a pas dû perdre tout contact avec son ile natale, puisqu'on le trouve

mentionné dans un catalogue de théôroi à Thasos, v. 44 i. Ce même catalogue parait

mentionner un second frère, Polydôros (104) *.

4. C'est la restitution de P'redrieh. Mais ne pourrait-on lire noÀJj[Yv]w[-c]oç el

admettre un lapsus qui aurait fait répéter le nom du peintre ? L'absence de son

frère Aristophon peut confirmer dans l'idée que, étant l'aîné, il était mort à cette

date. En tout cas, le fait qu'il était théôre, c'est-à-dire délégué pour annoncer les

fêtes annuelles de l'Apollon de Thasos, indique que Polygnote avait conservé des

attaches avec sa ville natale. Ce fait doit peut-être se lier avec la politeia el la

proxenia qu'il [jaraît avoir reçues, la 'première à Athènes, la deuxième à Delphes.

Il y aurait joué, honorifiquement du moins, le rôle d'une sorte de consul de Tliasos.
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105. — PLAT. Ion, p. 532 E : "Hcr; oÔv tiva doiz, caTiç -epl (iièv

IIoA-JYvo)TG'j T5U 'AYXaoç,(T)VT2ç Ocivs; àsTtv iTTiçaîveiva su te ypi^si -/.ai a

[;.-Ô, ~£pi 5à -ro)v xXawv vpaoÉcov àsJvaTsç; xai à-£ioxv [jiv tiç -à twv aXXo)v

^(OYpxsojv k'pva â-ios'.xvû-/;, vjŒTauS'. t£ y.al àzopsî y.al cj-/. £-^£f. z -i ajiJ.6a-

X-rj-rat, £7:£'.oàv Bà -spl IIoXuyvwtou r^ àXXou 5-ou 3suA£i twv YP^tçéwv évbç

G£y; à-C5i^vaaOa'. yv«[^.yiv, b{pT,-(opé^/ -z y.xl xpoasysi tôv vojv y.aî e'uT.cptX o

Œuvres

I PEINTURES A DELPHES

1 . Ilioupersis.

106. — PLUTAHCH. Cimon, i : Kai -(xp sjo'aXXt»; ty;v EXz'.viy.Yjv

£"JTa/.-:iv Tiva ^[z-fo^n'/xi Ki-(0'JGVj, àXXà y.ai 7:pbç IIsXjyvo)tov £;a;xapT£îv tôv

Î^WYpaçoV y.al oii toutÔ çaciv Iv tyj Il£'.7iavj:y.T£Û.) tote y.a/.cj;x£VY;, Ilc.y.iXrj

Se vlîv o-Toa, Ypa?2^Ta xàç TpwaSaç to tvj; Aaosi'xrj; 7:ciï5ffat TCpoaw-ov iv

£iy.ôvi Tf;.; EX-ivi/.Y;ç. 'O 3è IIsXûyvwtoç or/, t^v tûv ^^'^^iûctov, ojo'à-'lp-

YoXa^iaç s'Ypaçs t-/;v ŒToâv, àXXà Trpoty.a, 5tXcti[;.o'j;j.£voç xpbç rJ;v -jrôXtv, w;

31 T£ ''JYY?^?£f^ '.aTopouo-t xaî M£XavOioç s -î',r,T'/;ç Xsye'. tov -rpi-rrcv toutov

ajTou Y^P Ba-âva',7i 0£(T)v vacjç x^ppiv -£

K£y.ps7:iav y.i-[j.-^a'-/^ix',0£f.)v àpEiaîç.

107 <v. — PAUSAN. X, -25-31 '

: 25. — 1 . YVèp >ï ty;v KaTjcTica àjnv

or/.r<[xx '(poLifaç 'éyov twv rioX'JY"'"'>" ^u, àvâO/jij.a \j.ïv Kv.Sûov, y.aX£î-:at $£

ùxb AeXçwv Aéff'/-/;, cti IvxauOa 7uviiv-:£ç -b àpyafov Tôt -£ ffzcjîaiÔTîpa

oieXéyovto xal ô^iaa [j.uOwor/ Tciaj-' îivai -sXXà àvà -rrSaav Tr,v EXXaoz

Oii,-/;poç èv MsXavOoîiç Xoicopia Tcpbç '05u(Ta;a £o-r;X(.)a£v'

O'jo iôsXeiç £JO£'.v yaXy.r/.îv iç ci'j.ov ÈXOtov

^é -ou èc \i(jyT,v, àXX ÈvOâsE tcÔXX' àYCp£'J2'.ç.

2. Eç T0JT5 O'jv iaôXOivTt to oïy.rjij.a zo [xàv (jJjj.T:av tb Èv 0£wià t^ç y?*?''!-?

iX'.i; -é iaTiv ÉaXwy.uia xa'i à-i'irXouç c EXXr^vojv. MevsXao) C£ ta £.; t-^v

1. Le texte est celui de léd. Spiro (Teubuer) sauf queUiues variantes empruntées à

l'éd. Hitzig-Blumner (1910) qui sont justifiées dans les notes.

1. Les fouilles françaises ont dégagé les restes de la Lesché en 1895. A l'ex-

trémiléN.-E. du sanctuaire, à la hauteurdes derniers gradins du théâtre et contre

le mur de fond du tétnénos, une terrasse portait un édiGce rectangulaire de

18 "» 70 de long sur 9 •" 53 de large, avec une seule porte au milieu du long côté

Sud donnant sur la rue (pii passait devant la source Kassotis et aboutissait au dia-

zôma du Théâtr«;. Les murs en brique crue reposaient svir un socle en tuf, épais

de ™ 85 à " 95 ; l'intérieur formait une sorte d'a<riu//i, le toit ea pente descen

dant sur 8 colonnes (4 parallèles à chacun des côtés longs). La lumière, affluant

par r/mp/(;j'n/»j, devait être suffisanic pour écUHrei l«s peintures; la présence de
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L'adiniralion dont il jouit auprès de ses contemporains résulte de n- passage

que Platon met dans la bouche de Sacrale :

105. — Peux-tu concevoir que quelqu'un qui, étant capable de montrer

les qualités et les défauts d'une peinture de Polygnote fils d'AfjIaophon.

serait incapable de le faire pour les autres peintres et qui, lorsqu'on lui

montre leurs ouvrag^es, s'endort, est embarrassé, et ne sait quel juj^ement en

porter? Au lieu que, quand il s'agit de dire son avis sur les tableaux de

Polygnote, ou de tel autre peintre particulier qu'il le plaira, il s'éveille, il

est attentif, et s'explique avec abondance ?

Les contemporains croyaient à des relations ijalantes entre Poli/gnote et Elpi-

niké, sœur de Cimon ; le peintre aurait vécu dans leur entourage r. 47S-H0); sa

fortune lui aurait permis de travailler à Athènes pour l'honneur :

106. — On raconte, du reste, qu'Elpiniké n'eut pas une conduite irrépro-

chable, et qu'elle se compromit aussi avec le peintre Polygnote ; c'est

pourquoi, tlit-on, dans le portique qui portait alors le nom de Peisia-

nakteion et qui s'appelle maintenant le Poecile, là où il a peint les femmes

troyennes, celui-ci donna à Laodiké les traits d'Elpiniké. Polygnote n'était

pas un mercenaire, et n'a pas peint la décoration du portique à prix d'argent :

il la fit gratuitement, pour se faire bien valoir de la ville, comme le rap-

portent les historiens, et comme le poète Mélanthios le dit aussi en ces

termes : C'est à ses frais quila décoré les temples des dieux et raçjnrade

Cêcrops en y représentant les exploits des héros.

Les plus considérables et les plus célèbres des œuvres de Polyg/iote étaient

niioupersis ' et la Nekyia - qu'il peignit pour décorer la Lesché des (Inidiens

{v. i5S) . Pausanias nous en a conservé la description.

107 a. — 25, 1 • Au-dessus de la Kassotis, est un édifice contenant des pein-

tures de Polygnote. C'est une offrande des Gnidiens. Il est appelé par les

Delphiens LescAe, parce qu'ils s'y rassemblaient anciennement pour y trai-

ter d'objets sérieux ou y dire toute espèce de badinages et de fables '. Il y

fenêtres qui les auraient interrompues est peu vraisemblable (HomoUe, liClL.

1896, p. 63.3-9). — I.a tombe de Néoptoléraos se trouvait sur la terrasse inférieure

(cf. p. 101, n. 4.)

L'identification est garantie par la dédicace placée dans la terrasse qui soute-

nait l'édifice au Sud : KvtÇt'wv ô 85cuio? to àvàXatxjjix 'AtoXXwvi. Elle appartient au

ni« s., ainsi que la plupart des proxénies à des Gnidiens qui sont gravées sur le

même mur de soutènement. Ce fait n'empêche pas d'admettre que la Lesché soit

bien du temps de Polygnote, soit quel'inscriplion ait été refaite au m'' s., soil que

ce fût l'époque d'une restauration de la terrasse. Pour sa construction, on avait
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xat Tcsp'. Tcu ^I^pôvTioo;" -atpbç i^èv 'Ovr,T;pcç, MîveXioj oè r,v y.'j.âspv^Trj;,

admis qu'elle devait êlre antérieure à 467 parce que c'est sous le nom de Simo-
nide, morl en cette année?, fjue nous a été transmis lo distique qui servait de signa-

ture h Vllioiiperais; mais Ilauvelte (De inilhenticili' des éf>i;jranimes de Simonide,

1890, p. 138) a montré que c'est à tort que beaucoup d'épigrammes de ce genre ont

été attribuées au poète deCéos; celle deVIlioupersis serait du nombre. — C. Robert

{Nekyia, p. 16) a proposé de placer ces peintures entre 458 et 441 parce que Poly-

gnote ne dépeint dans l'Hadès aucune des héroïnes thébaines dont parle Homère
Antiope, Aicmène, i'^pikaslé) ; ce fait indi(juerait que la peinture date d'une époque
où les Phocidiens, ennemis des Béotiens, étaient les maitres de Delphes. Wilamo-
vvitz {Ilonier. IJnlers., p. 223, n. 19) a insisté sur la place d'honneur que, dans la

Nekyia, occupe le Phocidien Schédios (p. 124, n. 3) et sur la présence de Phokos

(p. 123, n. 5) ; ce serait entre 4b8 et 447, époque de la domination phocidienne, que

la peinture aurait été faite. Une considération plus solide me paiait confirmer ces

déductions : (Jnide n'a pu élever un semblable monument à Delphes (pi'a|)rès avoir

été libérée de la domination perse. Or, elle ne parait avoir été a(Ti'anchie que par

la victoire de l'Eurymédon (468 ; cf. Busolt, Gr. Gesc/i., III, [). 6S, t et 7"1) ; c'est

en 454 que les Cnidiens apparaissent dans la liste des tributs athéniens, et leur

contribution est plus forte que celle de toute autre ville de Carie. On sait que,

pour consacrer leur victoire, les Athéniens érigèrent à Delphes une Athéna

dorée supportée par un palmier {phoinix, allusion aux Phéniciens vaincus. Paus. X,

15, 5; cf. Busolt, 111, p. 145 n.). Gnide était la ville la plus prospère de la Carie et

son culte d'Apollon du Triopion la rattachait à Delphes ; il est donc naturel qu'elle

ait voulu y élever un témoignage de sa reconnaissance; il n'est pas moins naturel

(jue Cimon, son libérateur, ait engagé Polygnote à se mettre à la disposition des

Cnidiens pour orner leur édifice. La Leaché. a donc pu être commencée peu après

468. Ainsi, à la rigueur, Simonide a pu comj)oser l'épigrammc d(> Vllioupcrsh:

mais il est possible (|u'elle ne soit pas plus authentique que celle qui lui est attri-

buée pour les morts de l'Eurymédon (Bergk, PLG., III, 4 et 560, n. 105) : la

peinture a pu être exécutée plus tard, dix ans après que le monument eut été

dédié, vers 4.iS, re ([ui ferait concorder toutes les indications historiques.

ha Lesché, comme l'inditpie son nom, était un ^ lieu de réunion et de conversa-

tion » (Àiyw, Â£(jyTiv£jw), ([ui semble avoir été parlicidier aux cités doriennes. Pau-

sanias en cite deux à Sparte (III, 14, 2 et 15, 5; cf. supra p. 6, n. l). La seconde,

dite XîV/Y) no[/.!ÀT|, devait évidemment son nom à des fresques (cf. Diimmler, Kleinc

Schriflcn, H, p. 147 et Bourguet, art. Lesché du Dict. des Ant.). Le passage suivant

d'un dialogue de Plularque dont la scène est à Delphes montre (|u'on se servait

encore à cette date de la Lesché comme de promenoir ou de parloir. « Nous éloi-

gnant toujouis (hi Iciiiplc nous atteignîmes la porte (le pluriel Ojpai peut s'ap-

pliquer à une poric ;i cU iix vantaux) de la lesrhé. Nous y entrâmes et y trou-

vâmes les amis cpic nous cherchions assis et nous attendant ». {De def. orac. 6,

p. 412 D). Les allusions (pi'on trouve chez Philosirate (1111. Lucien 108 . et
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avait jadis beaucoup d'édifices pareils dans toute la Grèce, témoin les injures

qu'Homère met dans la bouche de Mélanthos s'adressant à Ulysse [Od.

XVIII, 328) : « Tu ne veux pas aller dormir dans une ['or<4c ou dans une

Lesché, mais lu restes ici à jaser. »

Thémistios (112) attestent que les peintures i-estèreut intactes jusqu'au milieu

du iv« s. Mais, comme on le verra, bon nombre des noms inscrits à côté des per-

sonnages étaient effacés du temps de Pausanias.

Nous n'énumérerons pas toutes les tentatives de reconstitution des peiiituies

faites depuis celle de Caylus en 1737 et celle de Gœthe en 1803. En dehorsdes his-

toires générales de l'art (Brunn, v. Sybel, Michaelis, Klein) ou de la peinture

antique (Boetticher, P. Girard), il suffit de citer O. Jahn {Kielcr Philol. Sludien,

1841), C. Robert [Beschr. d. Geni. d. P. in d. Lesche, pas en librairie, 1888; Die

Nekyia des P., et Die Ilioupersis dea P., Hall. Winckelmannspr., 1892 et 1893),

Th. Schreiber, Die Nekyia [Festschrift Overbeck, 1893), 'Weiszaecker (P. Gem. in

d. Lesche, 1895). Les reconstitutions antérieures ont été republiées par Benndorf

quand il a donné la sienne dans les Wiener Vorlegehlàlter, 1888; cellesde Robeil

ont été reproduites dans le Pausanias de Frazer(les notes suivantes doivent beau-

coup à celles de Frazer et de Ilitzig-Blumner).

Ce qui paraît le plus probable c'est que l'ensemble des murs était peint el que

ïllioupersis commençait à droite, le Nekyia à gauche de la porte d'entrée, pour

se rejoindre au milieu de la face opposée. On aurait disposé ainsi, pour chacune,

d'environ 26 mètres se réparlissant en trois sections. Cela permet d'admettre que

l'expression d'Elien (IV, 3 : II. Iv -oï; TsAstoi; sîpyàÇeTo xà àÔXa) signifie bien que

les figures étaient de grandeur naturelle; la hauteur correspondante qu'on est

amené à supposer — 5 à (1 mètres — permet également d'admettre que Polygnote,

ignorant encore les lois de la perspective, en avait remplacé les plans en étageanl

librement ses personnages en registres ; comme aucune des reconstructions vrai-

semblables n'implique nulle part plus de trois personnages superposés, une

pai'eille hauteur suffit. Il ne paraît pas douteux que d'aussi vastes peintures aient

été des fresques ; il est également certain que le nom des personnages était ins-

crit à côté d'eux.

Voici comment semblent se diviser le mieux les épisodes représentés. On
t;n distingue 14 de l'extrémité droite, où l'on voit le navire de Ménélas prendre la

mer, à l'extrémité gauche où Anténor et les siens s'apprêtent à cjuitter par terre In

ville ruinée.

I. Sur la plage (moitié droite) :

1. I"' plan. — Le navire de Ménélas prêt à partir, l'équipayeà l)ord; nu milieu, le pilote

tenant les {gaffes qui vont pousser le navire à l'eau. Le pilote est déjà i\ son poste, mais

l'éctïelle est encore à terre.

2. La tente de Ménélas et une autre sont en train d'être abattues, l'une par trois

hommes, l'autre par un homme au pied du((uel est assis un enfant.

3. Trois captives d'Achille, Briséis, Diomédé etiphis, peut-être à coté de la tente de

son fils, contemplent Hélène assise entre le héraut Eurybatès et deux suivantes.

2' plan. — 4. Le captif Hélénos assis, plongé dans sa douleur, à côté de ti'ois Grecs

blessés, Mégès, Lykomédès et Euryalos (au-dessus de 3)

.

5. Aithi-a, vieille femme aux cheveux rasés, suivie de son petil-fils Déniophim dans

une altitude pensive (et peut-être du frère de celui-ci, Mélanippos); elle se trouvait pro-

bablement directement derrière Eui-ybatès (3) qui venait la réclamer à Hélène.
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ccx'.y.fÔTaTî; oï i: ty;v -iyrr,^^. /.xl wç ZcJv.sv r,cr, -z iv zfi A-ziv.f^ Tzapx-

-b-B xa-à a-.TÎav àTrsXcîsOï; TaJr/;v, ïva |j.vï;;j.a-s; xal oaa It'. ^^zy.pziç aXXa

àçK.Ws'.c TOV 'I^pivT'.V. 3. OjTJç TS OJV Èv TÎJ I IcXuvvr.'jTOU T^^
Yp*^'?'')

'^^'

û- aj-rbv IOxt;x£vr,ç ts ->.: y.zijJZur) ï'^^r-.y. /.ai Eyoîa; où tïjç à-c^àBpaç

7.aT'.(.')v £7T',v, ùcpiav £-/(.)v yjxKy.ff'i ' y.aTaXjsjcrt $à /.xi tcO McVcÀdtou tt;v

a/.-/;v^v sj TTÔppo) t^ç v£('.)ç oj^xv IIsXît-/;ç /.a- Hrpistiç te /.a't "Aaç-isç" xai

3:AA-/;v G'.aAJtov T/.r^'if^-^i èjT'.v Ay.ç-taA;;. jzc ci tc;5 'A[X9UAOu tciç -saî

y.âG-/;-ra'. Traîr" i'Trîvpaij.ij.a ce cr/. Ëaf. to) -atoi, Y^vsia oé ;/iv(p tw <I>pivTtât'

•/.ai ixôvcu tojtc'j tô ô'vo[ji.a 1/. t'^ç iç Oouaffia -oirjïswç s'ij-xOe, tc7)V ce aAA0)v

£;j.oi co/.civ xà svi[xaTa juvéO'/jxsv ajTCç c IIoAÙYVfOTCç.

6. Faisant pendant au groupe dos trois cajjtivfs de 3, le j;iou[)e de Poly.xène, de Médé-
sikasté et d'Andmniaque avec Astyanax.

7. Terminant à g. cette portion du tableau Nestor en tenue de voyage, suivi d'un che-

val se roulant sur le sable de la grève.

S' plan. — 8. Au-dessus des groupes 3-6-7, huit captives se succédaient, sans doute

en deux groupes de quatre juxtaposés ou légèrement étages.

II. Dans la ville : u. A ienlrée [moilié r/auche) :

S' plan. — 9. Portion de l'enceinte de Troie (|u'Epeios estjen lr:iin de ren\erser cl

au-dessus de laquelle se dresse la tête de son cheval.

10. Les chefs Achéens assistent au serment qu'Ajax prête sur l'autel d'.Vlhéna. devaiil

lequel Cassandre est assise, l'image de la déesse dans les bras.

2° plan. — 11. Au-dessous de cette scène et à la suite de 7, on voyait Néoptolémos,

qui vient de tuer f^lasos et frappe Astynoos, s'élancer vers un autel où im enfant (Astya-

nax ?) se cramponne.

'i' et 1" plan. — 12. Ungroupe de trois Troyennes daiis diverses altitiules de terreur :

deux filles de Priam, Laodiké fuyant vers l'autel, et Médousa embrassant un bassin

sacré; puis, leur mère Hécube, assise, un de ses petits-fils, épouvanté, sur les genoux

(peut-être Mounychos).

h. A la sortie .'^aux trois plans :

13. Dix Troyens morts, gisant en diverses attitudes, disposés en cinq registres.

1 i. La famille d'Anléuor quittant Troie : sa maison au haut avec peau de panthère

sur la porte, un âne cliargé au bas; au-dessous, le distique de Sinionide.

1. C'est intentionnellement que Polygiiote parle, non cVIUoiipersis, mais (l"'IÀio;

laX'D/jîa. La ville est déjà prise ; ce sont les derniers actes du drame, rembar-

quement des Achéens avec leur butin et leurs captives que Polygnote a voulu

représenter; Polygnote pouvait 'ainsi réduire les scènes de carnage et consacrer

son talent à suggérer, par l'altitude et lexpression, les pensées et le sort prochain

des héros.

Polygnote a eu des sources littéraires et artistiques. Si l'on s'en rapporte aux

références qu'allègue Pausanias (qui paraît combiner la description d'un périé-

gète, sans doute Polémon, avec celle d'un historien de l'art, peut-être Arlémon;
— il cite une fois VOdi/s.'it^p (25, 2), tleux fois les Cypria (26, i, H), trois fois Vlliov-

persix et les Xoxtoi de Slésichore (26, i ; 27, 1 ; 26, i)), neuf fois la Petite Iliade de

Leschès (2?), i, 56; 26, 1, 2; 21, i, 2, .3), — c'est de ce dernier poème que Polygnote

se serait surtout inspiré, principalement delapartieappelée///o»/)''r.s/s iVf. F. Nonck,
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'2. En entrant donc dans cet édifice, toutes les peintures qu'on voit à

droite représentent Ilion prise par les Grecs et le départ de leur Hotte'.

On prépare l'embarquement de Ménélas. On voit son vaisseau. L'équi-

page est à bord, composé d'hommes mêlés de quelques enfants. Au milieu

du vaisseau est le pilote Phrontis tenant deux gaffes'-.

Entre autres choses qu'Homère fait dire à Nestor dans son entretien

avec Télémaque, il raconte que Phrontis était pilote de Ménélas et très

habile dans son art; qu'il vint à mourir au moment où il doublait déjà le

cap Sounion en Attique
;
que Ménélas, qui jusque là avait navigué de con-

serve avec Nestor, resta en arrière pour donner la sépulture à Phrontis

et pour lui rendre tous les devoirs funèbres [Od. III, 'iTOi.

3. Polygnote a donc mis ce Phrontis dans son tableau. Au-dessous de

lui sont Ithaiménès apportant un vêtement et Echoiax qui descend par

l'échelle et porte une urne de bronze ^. Non loin du vaisseau, Polités,

Strophios et Alphios abattent la tente de Ménélas. Amphialos en abat une

autre ''. A ses pieds est assis un enfant que ne désigne aucune inscription.

Phrontis est le seul qui ait de la barbe. C'est aussi le seul dont Polygnote

ait trouvé le nom dans ['Odyssée. Je présume qu'il a lui-même inventé

les autres.

llinpersis, de Euripidis et Polygnoti quae ad Trojae excidium spfctant fahulis,

Giessen, 1890; Robert croit que celle Ilioupersis était en réalité celle d'Arktinosi.

Les sources artistiques pouvaient être certains des nombreux vases qu'on trouvera

réunis par H. Heydeman, Iliupersis auf einer Trinkschale des Bryr/ns (1866);

Robert, Bild und Lied, p. 59 ; A. Schneider, Dei' troische Sagenkrcis in der ael-

leslen griech. Kunst, p. 168; Klein, Euphronios, p.;159 ; Noack, Die Iliupersis des

Euphronios (dans Aus der Anomia, 1890) ; Gabriel, Roem. Milt., 1912, p. d24.

Les plus récents des monuments figurés relatifs à la Prise de Troie peuvent,

au contraire, dériver de la peinture de Polygnote ; il en est notamment ainsi des

représentations du cycle épique, sur de petits panneaux sculptés à l'usage des

écoles, dites tabulas iliacae; cf. Jahn-Michaelis, Griech.\Bilderchroniken, 187.1 et

U. Mancuso, La tabula iliaca del Museo Capitolino, (Accad. dei Lincei, 191 Pi.

2. Ces deux gaffes étaient évidemment destinées à faire glisser le navire à la

mer. Le choix de cet épisode avait peut-être pour but de flatter l'amour-propre des

Athéniens de qui Phrontis, enterré au Sounion, avait pu]recevoir un culte héroïque.

3. Ithaiménès et Echoiax ne sont connus que par ce texte. Ithaiménès devait

être un écuyer de Ménélas; quant à Echoiax, son nom signifie « celui qui tient

le gouvernail » (oi'aÇ) : aussi, Robert (//iupersis, p. 5, 6) a-t-il supposé avec vraisem-

blance que ce nom désignait l'homme (jui tenait le gouvernail et que Pausanias l'a

rapporté par erreur au personnage qui se trouvait au bas de l'échelle, directemeul

au-dessous du pilote. — Sur le motif de l'homme descendant l'échelle d'un

navire qu'on croit retrouver au Parthénon, cf. Praschniker, Oest. Jahresh., XIV,

p. 140 (d'après ce savant, 24 métopes du côté N. s'inspireraient do Vlliotipersis de

Polygnote).

4. Malgré l'emploi du mot tente dans notre traduction il ne nous paraît pas

aussi certain qu'à Robert [op. cit., p. 39) qu'il s'agisse dune véritable tente, pavil-

lon de toile tendu sur une armature de bois. Skéné s'applique plutôt à lies bara-
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25 't. P>p<.Tr,'.: zï ïi-Mzy. /.x'. A '.:;;.•/;$/; tz jr.ïp yj'.r,: v.y.'Xz'.z -pb ày.soTipwv

ïzi'/.xzvi •j.'rj.zKZ-Z'j\i.t'iv. Tb E'/.Évr,; îiosç' v.yMr-y.'. zï ajTï; t£ y; Eaévyj y.y).

fjO"/; YiVî'.z. HzpzTïa'.vx oà HAÉxTpa /.a'. IlavOaXiç, y; ;j/îv ty; EXévy; Traps-

7Tr//.cV, r^ Z.Ï J-SOEÎ Tr;v zizr.tv/y./ r, Whiv-py' y-i-^opy: iï -/.y. -y'j-y xx ôvi-

'Easv/; -àç oojXaç è-l -b xeîyoç 7:£-jtr//.£v. — o. KaGvjTat ss û-èp r/;v

"EXévïjv TCSpsupoJv àvr,p à;j.7r£yi;xîvs,; '.;;.x-',:v /.y. ï; tx ;j.âXt7TX y.aTY;çr,ç
"

"EXsvov iv/OL'. zv/.\j:rip'x'.o iv tsv \\p<.y\).OD y.x\ -plv r^ [/.ai] to à-ÎYp3£[X[j.a st:'.-

AsçajOa',. irA-/;j{îv oà toj EXivou Mevr;; â7TÎ' xixpM-oc. oï -bv ^poLyizwx :

i\IsYv;ç, y.aOà oy; xaî AÉsysoiç b A'.7yj'h'v/zj Iluppaî;; èv 'iXb'j zipjiot.

ïTroir^TS' -po)OY;vat sa J-b t"^v [J.yyri^^ tsjtiv, y;v àv ty; vjy.T- ày.X7£aavTo oi

Tpwsç, û~b 'Ao[xrjTOu o'/jtI -su Ajvsb'j. — B. rÉYp^'""^:'. oà xal Ajxo[/.y;oï;ç

zapi Tsv Mc'YY/Ta à Kp^sv-sç, àyrov -paj;/* £"1 Toi y.ap-o)' Ai5ycO)ç o ojtw

cpr^aiv aJxbv 'j~b 'AY"ôvspsç Tpo)Or|Vxi ' SfJAa sjv w; a"AA(.)ç y^ ^-'''' "^"^ °

'*<' OoXyY''''''^^? £Ypa'J;£v ojtu) tx ïXy.-/; Totïiv, £*; ;x-/; £7:£X£^aTS t'^jv TTsiYiî'.v -ou

. Aiayzoi' 7îpsff£-£0Y]y.£ [xévtsi xxi asupsu -w Ajy.s;rr,S£'. y.xi tpi-sv Tpxu[;.x iv

xi^ y.£Ç'XAY)' x£xp(oxai sa y.xi EjpJaXsv; s M"/;y.'.aXi(oç y.£9aXr)v x£ xai £-1 xf,

/£'.pi xbv y.xp-sv. — 7. Ojxoi ;x£v sr, xvfoxipo) x"/;ç EXivr,^ eIî'.v iv xy) -(poLof,.

èos^YJ; S£ Tf, EXivr; [xÔx-/;p x£ r, (")r,7£(.)Ç Èv ypC,) y.£y.xs;j.£VY; y.xi -x'iswv x(T)v

(juements en l)ois couverts de branchages ou de chaume. Quant aux noms, trois se

retrouvent dans VIliade: Ithaiménès (XVI, 580), Polilès II, 791 ; XIII, :i39 ; XXIV,

250), Slrophios (V, 49); mais tous trois sont des Troyens. Il n'en résulte pas,

comme le veut Robert (p. 56), que Polygnote ait voulu représenter de jeunes pri-

sonniers (jeunes, parce qu'imberbes) ; de mèmi", pour Aniphialos, Polygnote

n'a pas nécessairement pensé au Phéacien île ce nom [Od. VIII, 114 et 128). Ces

noms avaient pu être réemployés dans un des récits du nnsloa de Ménélas que

Pausanias ignorait, mais que Polygnote pouvait connaître.

1. Toutes trois sont des jeunes fdles enlevées par Achille pendant le siège de

Troie {II. I, 184; IX, 664-). Robert (p. 57) a supposé avec vraisemblance qu'elles

avaient passé à son fils Néoptoléraos et que c'est la tente de celui-ci qu'on abat

à côtéde celle de Ménélas. Les trois captives seraient donc placées entre la tente

et le groupe dTIélène; elles sont d'autant mieux choisies pour admirer celle-ci,

<jue, n'étant pas Troyennes, elles ont pu ne l'avoir pas encore vue.

2. Pausanias se rappelle qu'Eurybatès, héraut d'Ulysse, est décrit comme plus

vieux que son maître [Od. XIX, 944) ; mais il indique lui-même plus loin que

Polygnote avait voulu représenter un autre Eurybatès, lu'raut d'Agamemnon (//.

II, 184); il venait trouver Hélène de la part du roi.

.3. Dans la Teichoxkopie (II. III, 143), les suivantes d'Hélène s'appellent, en

eiïet, Aithraet Klyméné. Polygnote, ayant préféré les faire figurer ailleurs (cf. infra,

25, 7; 26, 1), a pris ces autres noms dans une Iradilion (jui nous est inconnue.
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4. Briséis est debout ; Diomédè est au-dessus d'elle et Iphis devant.

Elles ont l'air de contemplerla ligure d'Hélène *. Celle-ci est assise à côté

d'Eurybatès, qui était, je crois, le héraut d'Ulysse, quoiqu'il soit imberbe-.

Puis viennent deux servantes, Elektra et Pantlialis. Celte dernière se tient

à côté d'Hélène, tandis qu'Elektra chausse sa maîtresse.

Ici encore, les noms diffèrent de ceux qu'Homère a donnés dans V Iliade

aux femmes qui accompagnent Hélène au rempart'*.

5. Au-dessus d'Hélène est assis un homme couvert d'un manteau de

pourpre, et qui a l'air profondément abattu. C'est Hélénos, fils de Priam.

On le devine avant même d'avoir lu l'inscription '. Près d'Hélénos, en voit

Mégès, blessé au bras ainsi que l'a représenté Leschès, fils d'Aischylinos,

de Pyrrha, dans sa Prise d'Ilion '\ Il dit qu'il fut blessé par Admétos, fils

d'Augias, dans le combat que les Troyens livrèrent cette nuit.

6. A côté de Mégès est peint Lykomédès, fils de Kréon, qui a une

blessure au poignet. Leschès dit qu'il fut ainsi blessé par Agénor. Il est

donc évident que Polygnole ne les aurait pas représentés blessés de cette

manière s'il n'avait pas lu le poème de Leschès. Il a cependant ajouté à

Lykomédès une autre blessure à la cheville et une troisième à la tête.

Euryalos, fils de Mékistheus, est également blessé à la tête et au poi-

gnet ''.

7. Tous ces personnages sont placés au-dessus d'Hélène dans le tableau.

Après Hélène viennent la mère de Thésée avec les cheveux rasés

On peut croire que le groupe de Briséis encadrée entre ses deux compagnes de

captivité s'opposait à celui d'Hélène entre ses deux suivantes.

4. La tristesse d'Hélénos ne s'explique pas seulement par la ruine de sa patrie
;

il voit perdue à jamais pour lui cette Hélène dont il avait, après la mort de Paris,

disputé en vain la main à son frère DJ'ïphobos (99) ; dans son dépit il s'était retiré

sur l'Ida où, pris par les Grecs, il avait, de gré ou de force, révélé les secrets qui

permirent de prendre Troie. Telle semble avoir été la version adoptée par Poly-

gnote d'après Leschès. Quant à la place où i4 a figuré Hélénos, elle est sans doute

motivée et par la contemplation d'Hélène et par le voisinage de la tente de Néop-

tolémos qu'il devait suivre en Epire.

n. La forme ordinaire du nom (seule employée dans notre trad.) est Aia/T)ç
;

c'est sans doute à Polémon d'Ilion que Pausanias doit la forme éolienne Leschéôs

et l'indication que la patrie du poète était Pyrrha, ville de Lesbos depuis long-

temps ruinée. Le poème qui lui est attribué est généralement la Mikra Ilias, non

Vllioupersis prêtée à Arktinos ou à Stésichore; Pausanias ne le cite jamais comme
auteur de la Mikra Ilias (ju'Hellénikos donne pour l'œuvre de Kinailhon. Comme
il est certain que la Petite Iliade s'ouvrait par un tableau de la ruine de Troie, il

est possible que Vlliotipersis ait été le nom de son premier chanl.

6. Ces trois Achéens, dont les noms apparaissent déjà dans Vlliade (Mégès

de Doulichion, Lykomédès, Euryalos), étaient apparemment les héros d'un épi-

sode du sac fie Troie chez Leschès.
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ol ty;v AïOpav £vso":ai. 'ApyeXzi âè xai èx t^ç StviBoc 6'jy<*''^P^i; ^svécOai

©Yjaeî MsÀivt-TCOv Xéyo'jsi, xaî wç âvéXciTO 6 MeXaviTmcç Bp3jj!.oi» vi-/.y]v,

0T£ cl 'K~r(OVQlY.XAz()[).ZVOl N£|X£ia OS'JTSpOt OJTCl l'ÔSffaV [J.ÎTa AopajTCv .

— 8. Xit/zm: $£ iç T-r;v A'îOpav â-îr^jsv, ryiv.x r,X{jy.£To "lÀi;v. û-e^eXOcj-

7av i; Tb aTpa-i-cSov aj-r,v xç-iy.STOai ~b KAAr,v(.)v y.^ti û-b -:(7)v -atîwv

YVDpisBrJva'. to)v (")-/;a-£MÇ. /.ai (ô; Trap' 'Avay^iAvov:; aiTïÎ7ai Ay;[xoso)v xjty;v
"

i ck £y.£(v(.) !J.£V èOiAc'.v -/apî^TcirOai, zs!.y;s£'.v C£ oj -psTepov è'^ir; zpiv 'K^évr^v

Tzeiaxi' àTUOffictXavxi oè ajtw v.qpuY.oi. 'éo(jy/.t^ KXév/; tyjv yapiv ' eoixsv ouv ô

E'jpu^â'r^ç 5 £V T^ Ypaç'yî à^r/Gai T£ w; tyjv 'Ea£v/;v t^ç Ai'ôpaç ev£xa xaî

•rà £VT£TaA[X£va ûtïo -ou AYa[X£;j.vovoç aTraYYÉXXeiv.

9. ruvaty,£; ck a'. Tpwâceç aly[j.aX(i'>TO'.; t£ r,s-^ y.al ôBypifj.kvaiç àoixaat.

rÉYP^t^'ai i^.èv Av$po[;.ay/), xai o xaîç oî ~po<ji'7-r,v.vi k'/.o\j.vK: ~zu [^-aaiou

— TO'JTO) A£(j'/£(i)ç pi<pOiVTt à-b Tcu Tzûp^fO'j a'j;x3"^v zf. X£'y£'. -riV TeXsu-r^v"

oj [jLr,v j-b oiY!-'-^"^? Y^ 'EXXy;vwv, àXX' \cix NcC-TiX£[xsv ajTr/stpa èSeXf)-

aai Y^''-^'^'^^
—

" ^{iypoi.~-oc'. oè M-^0£3-'.y.âa-Ty;, OuYa-Épwv [/kv Opiaixcu xat

auT*/] Twv vôO(j)v, £^(|)xîa-Oat ok èç Il'/joaiov -iXtv ^r^c-'-v ajT-J]v "O[xrjpoç 'I|xj3pi(i)

MevTOpoç -aisl àvâpl [àç Tur^oaiov] auvoixouo-av. — 10. 'II ;j.kv or, 'AvSpo-

lAay/) xal Yj M-/)8£aiy.a(JT"^ xaX'j[x;j.aTâ etaiv èxix£Î[;.£vat, IIoXuEévy; âè xaxà ta

£'.0t7[Ji.£va -apôivoiç avaxiTrXEXiai xàç èv t^ xsœaXyj Tpiyaç* àxo6av£îv Se

aj--^v £-', TO) AyùJduiç i)Mr,\).y.-i 7:o'.r,Tai t£ aos'jji xal ypx^xq k'v -£ 'AO-/^-

vaiç xat lUpvilJ-o) tyj j-kp Kaixoi; Oîasâjxâvoç o?oa iyoJja; £ç t^'ç IloXuSi-

1. Enlevée par les Dioscures ii A|)hiiida, Aithia^ avait été donnée comme ser-

vante à leur sœur Hélène et l'avait suivie à Troie. Dans la version empruntée par

Polygnote à Leschès, Ailhra était délivrée après la prise de Troie par son petit-

fils Démophon, tandis que la version plus populaire en Attique, à en juger par

les vases |)eints (probablement empruntée à Arktinos et à Stésichore), la montrait

enlevée pendant le siè^e par Démophon et son frère Akamas. Les cheveux rasés

d'Aithra sont sans doute un signe d'esclavage. Frazer a observé que la remarque

de Pausanias à propos de Mélanippos semble impliquer que cet autre fils de Thé-

sée était également figuré.

2. La place du groupe des captives troyennes, Andromaque avec Astyanax,

Médésikasté, Polyxène, résulte de 26, 1. 11 se trouvait entre celui d'Aithra et

celui de Nestor. Ces trois captives devaient faire pendant au groupe de Briséis,

Diomédè et Iphis, appartenant également à Néoptolémos. Pour Andromaque, on

sait que c'est lui qui l'emmena en captivité après avoir tué Astyanax (la version

de Leschès est conservée par Tzetzès, ad Lyc. 1263; Ep. gr. fr. Kinkel, p. 50; la

version laplus populaire chez les peintresde vases est celle où Néoptolémos, ayant

saisi le fils d'Hector par le pied, va lui briser le crâne contre l'autel ouest réfugié

Priam). Pour Polyxène. on sait qu'elle lui avait été livrée pour être sacrifiée sur la

65
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et Uémophoii, un des fils de Thésée, réfléchissant, à en croire son uLliLude,

aux moyens de sauver Aithra. Les Argiens disent que Thésée eut de la fille

de Sinis un fils nommé Mélanippos qui remporta le prix de la course

lorsque les Epigones firent célébrer les jeux Néméens poui-la seconde fois

après Adrastos.

8. Leschès rapporte qu'au momentde la prise dllion, Aithra s'échappa

dans le camp des Grecs
;

qu'elle fut reconnue par les liis de Thésée

et que Démophon la demanda à Agamemnon. Celui-ci était disposé

à la lui accorder, mais il voulut d'abord avoir l'agrément d'Mélcne :

il lui envoya donc un héraut et Hélène consentit à ce qu'on lui deman-
dait. Eurybatès paraît donc aller auprès d'Hélène au sujet d'Aithra et

lui porter le message d'Agamemnon *.

9. Les femmes troyennes ont l'air d'être déjà captives et de se lamen-

ter. Andromaque est représentée avec son enfant attaché à son sein. Les-

chès dit qu'il périt précipité du haut d'une tour, non par l'ordre des Grecs,

mais sur l'initiative de Néoptolémos qui fut son meurtrier. On remarque

aussi Médésikasté qui fut l'une des filles naturelles de Priam. Homère dil

qu'elle vivait à Pédaion où elle avait épousé Imbrios, fils de Mentor.

10. Andromaque et Médésikasté sont voilées. Polyxène, selon la cou-

tume des jeunes filles, a les cheveux retroussés au sommet de la têle -.

Les poètes la font mourir sur le tombeau d'Achille, et j'ai vu moi-même, à

Athènes et à Pergame sur le Gaïque, des peintures qui retracent l'infor-

tune de Polvxène **.

tombe d'Achille
;
quant à Médésikasté, il est probable que le héros l'aura enlevée

dans sa grande razzia au sud de la Troade où Pédaion est peut-être identique à

Pédasos (Assos?).

3. Le tableau du sacrifice de Polyxène à la Pinacothèque a été signalé par

Pausanias, I, 2f, 6 (121). Celui de Pergame (Pausanias ajoute sur le Cu'îque

pour qu'on ne pense pas au nom poétique d'Ifion; sur la galerie de Pergame,

voir p. 40, n. 3) appartenait sans doute à une époque plus récente : on doit peut-

être l'imaginer d'après une coupe à reliefs homériques où Polyxène, agenouillée

devant la stèle d'Achille, les cheveux dénoués, les bras levés, tend sa poitrine

nue au héros qui, saisi par tant de beauté, hésite à frap|)er (Robert, flornerische

Bêcher, p. 73). C'est à une peinture de ce genre que devait penser Euripide, Hec.

560 seq. et que font songer les vers suivants deCaluUe et d'Ovide :

Catulle. LXIV. 369-71 :

.1/^3 Polyieiiia rnadefient atede sepulcra :

Quae, veliil ancipiti succiinihens victima j'erro,

Projiciet truncum submisso poplile corpus.

>• Le haut sépulcre sera arrosé du sang" de I-*oly.\ène : telle une victime qui succombe sous

le fer à deux tranchants, la jeune fille s'affaissera sur ses genoux et laissera tomber en

avant son corps décapité. »
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HU

-îAOv y.x'. £v ty; ys'.pi c:pu îyz'ny.' y.al -.'--oç y.ovcsaGa'. jj-éXacv-::; 7:xpiyi-x'.

70 "b ok èvTEîiOev sjx£Ti £0'.y.£v sîvai OâXasaa.

26- — '• To)v 0£ Y'J^'a'.y.wv TO)v [;.îTa;îj Tf|; ts AïOpar y.al XisTiocc, sl^iv

à'vfoOsv t:jt(.)v xr/ij.z/.coT:-. y.xi ajTX', IvXyyivr; t£ y.ai K:£;j7a y.ai 'As'.îtc-

;jj!-/y; y.ai i£vc$ty.-/;. KXjtjivYjv [xàv ouv ^Trïjar/cps; iv 'iXbj Tziptji.zi xa-ïj-

p'0[r^x£v iv Tac; ar/;j.aX(ÔT5t;" wjaj-to; âè xal 'Ap'.^TSiJ-â'/Yjv £TC0Îr,a£v iv

75 N;7t:'.ç ()\j';y.-ipy. [xàv ripta[xou, KpiToXiou âk YUvaCxa £Îvai xcû 'Ix£Ta;v;ç-

— £vooîx-^ç cà ;/v/;[j.;v£ytjav-:a s >/, 3i5a o"j-£ kS'.yjt-J^v c-jt£ ot:', XiY<'Jv TuvOî'-rai.

E-l zï TY) Kp£sj!j-/; XéYCUjiv wç T, Geojv MT^r/;p xaî 'Aspcoî-rr^ osjXîbç àzi

EXX-r,v(ov ajTY;v ippûjavTO, £Îvai y^P ^r, xal Aîv£bu ty;v Kpiijjav Y'Jvaîxa .

A£j'/î(,K G£ xxl i'-y; tx KJTrp'.a otoias'.v IVjpu$'//.Y;v -yj-rAva Alvib. — 2.

'^TP^ !-'•;'•-''' 3:'- 5a i-l xXivr^; ÙTrip xaj-ra; AYj>.vi;j.Y; x£ xai Mr^xid/ïj xxî Ilîîjfl;

£T-:i xa'. KX£:oixY]' tojtwv iv 'iXixo', xaXîJjjivr; [xixpa iJ-îv^ç i^xî xb svofxa

-ffZ \^^\lb\}.r^^, xoiv o'aXXtov £;j.;l osx£Ïv a"jv£6r,x£ xi svô;j.axa i 1 I:Xjyv(.)xoç'

'{é^(pix--ai oè xat 'E-eibç -(\j[>.woç, xa:xx33tXXa)v è; è'^asoç xûv Tpwtov xb xs?-

-/oç" (xvéyv. 5è ûzàp ajxb xsipaXY) xoj îtcttoi» [xsvy) xou ooup£Îou. IIoXuzsîxyj;

x.l oà 6 lU'.piGou §£0£ij.£voç xy;v x£î)aX-/;v xaivta xxl 7:ap' «jxbv 'Axd(;xaç èaxtv :

(VY;o-i(.)ç iz'.x£{iJ.£vsç x?j xîsxX-^ xpxvoç* Xôyo; 5k i-t xoi v.pi-jv. ::£7:;îy;xai. —

Ovide, Mel.. XIII. 477-80 :

lUa super terrani defeclo poplile lubens

Perlnlit intrepidos nd fntn novinsim.i viiltiis.

Tiim quoque cura fuit parles vcLare legendas,

Cum caderet, caslique decns servare pudoris.

« Les jarrets de Folyxène flochissenl; elle tombe à teri'e, présentant au destin .suprênie

un visafîc intrépide ; au moment même où elle lomi)e, elle a soin de voilei' les parties

qu'on doit couvrir et de protéfjfer la dij^nité de sa chaste pudeur. »

1. Le groupe de Nestor et du ciicval l'orme rextréniité j^auche de la première

moitié de la peinture, celle dont l'action est censée se passer au bord de la mer.

On entre ensuite dans la ville. C'est ce qui a permis à C. Kobert de rattacher le

singulier épisode du cheval à la fuite d'Elasos et d'Astynoos poursuivis par Néopto-

lémos que nous trouverons décrite au ch. 2(j, 4. D'après Robert, les deux Troycns

auraient monté le même cheval; quand Néoptolémos les en arrache, le cheval aurait

roulé jusqu'au bas de la pente : Pausanias se serait mépris sur son attitude. Mais les

métopes du Nord 28 et 29 du Partliénon (sur lestjuelles Robert se fonde pour suppo-

ser (jue l'art contemporain de Polygnote faisait fuir à cheval les deux Troyens) ne

sauraient se rapporter à une pareille scène. Je crois que les interprètes antérieurs

n'avaient pas moins tort de rap|)orter le cheval à Nestor, soit que le cheval fût,

en réalité, en train de s'agenouiller pourijue le vieux héros puisse le monter plus

aisément, soit, simplement, pour rappeler son surnom homérique de < dompteur

de chevaux ». Si Nestor, on Icnue de voyage, se hàle vers la grève c'est (|ue la tra-
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11. Le peintre a aussi représenté Nestor, avec un bonnet sur la tête

et une lance à la main. Un cheval semble prêt à se rouler sur le sable. Jus-

qu'à ce cheval, nous sommes sur une plage semée de galets; mais, plus

loin, la mer disparaît ^.

26, 1- I-ntre les figures d'Aithra et de Nestor, et au-dessus d'elles,

sont d'autres captives : Klyméné, Kréousa, Arislomaché et Xénodiké.

Stésichore, dans la Prise d'flton, a cité Klyméné parmi les captives, et,

pareillement, il a nommé, dans les Retours, Aristomaché, lille de Priam et

femme de Kritolaos, fds d'Hikétaon. Mais, pour Xénodiké, je n'ai trouvé

son nom mentionné dans aucun des poètes ni des prosateurs. Quant à

Kréousa, on dit que la Mère des Dieux et Aphrodite la {)réscrvèrent de

l'esclavage, car elle était femme d'Enée. Leschès et l'auteur des (^hiinls

cypriens donnent Eurydiké pour femme à Enée.

"2. Au-dessus de ces captives, sont peintes, sur un lit, Déïnomé,

Métioché, Peisis ainsi que Kléodiké. Une seule d'entre elles est nommée
dans la Petite Iliade^ c'est Déïnomé. Les noms des autres sont, je sup-

pose, de l'invention de Polygnote -. On voit aussi Epeios nu, renversant

dition le montrait partant le premier de Troie avec Ménélas (cl", ch. 2'j, 2). Avec le

cheval, devait commencer la scène du carnage dont la ville est encore le Ihcàtre.

Je supposerais volontiers que Polygnote avait voulu le montrer s'échappant blessé

et sur le point de se rouler à terre pour calmer sa douleur. Il avait dii surtout

chercher à interrompre ce défdé de personnages un peu rigides par un animal

dans une posture violemment réaliste, posture où les peinti'es anciens paraissent,

d'ailleurs, avoir aimé à montrer leur maîtrise (cf. Rossbach, Aua der Anomia,

p. 195 et voir à Pauson, p. 175, n. 3).

2. C'est dans le champ, au-dessus des sept ou huit personnages se succédant

sur la grève d'Aithra à Nestor, qu'étaient peintes encore huit captives, quatre

debout, puis (au-dessus?) quatre couchées (?). Pausanias citant en premier Kly-

méné, que Vil. III, 144 nomme avec Ailhra comme servante d'Hélène, Robert a

supposé avec vraisemblance que c'est Klyméné qui se trouvait immédiatement à

gauche d'Aithra. Pour Kréousa, la remarque de Pausanias n'est évidemment pas

destinée à expli(|uer l'intention de Polygnote ; elle s'adresse aux voyageurs

Romains qui se rappelaient le vers où Virgile montre Creuse retenue dans sa

patrie par la magna deum genilrix (Aen., II, 784). On a supposé ({ue la tradition

qui fait de Kréousa (et non d'Eurydiké) l'épouse d'Enée remontait à Vllioupersix

d'Arktinos : Pausanias ne se référant dans ce passage qu'à Stésiciiore. Ilagias et

Leschès, on peut admettre que les quatre noms qu'il ne trouve pas dans ses

sources — et que nous n'y trouvons pas davantage — venaient de ce poème qu'il

aurait omis de consulter. — Robert s'est étonné, non sans raison, que des cap-

tives fussent montrées sur un lit; il a proposé de lire ÈTCixXîvriç en un mol, ce qui

signifierait qu'elles sont figurées sur un terrain en pente, sur un plan incliné.

N'étaient la rareté du ternie et la difficulté grammaticale du singulier, cette cor-

rection serait d'autant plus tentante que, la mention du nuu' de Troie suivant
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3. Kai 0cj77£Jç -£ àcTi * *
'/.ai b/oéo'jv.i b<J)pot.-/.oi. Ocuo-asûç. Aiaç oè c

OîÀ£Mç à'"/(<)v àsTT'Ioa j3(.)iJ.(7) 7:poa£(7Tv;y.£v. èjj.vô[j.£voç ûirÈp tcu èç KaaaavSpav

t:A[j.y;[x2t;ç' y; oï 7.xOr,Ta( t£ •/; KxTjavcpx '/_^[J-^'- "/•«- fb aYa/.ij.a à'/îi -rf^ç

yo AOr,vàç, £Îy£ $•/; y.'/i-pt^v/ iy. ^â'ipoy^ 'o ^iavîv, c-£ xt:o -f,: [y.zG'.x: ajTï;v

; Aïaç à5£îAy.£. r£Ypi:;j.p.£v:', oè /.a! si -aiîciç £l(nv c-. 'A-pÉw;, £-',y.£t-

;j.£v;', /,3!'. sJTC. /.pav/;. M£V£/,xw îà iff-icx r/cvTi cpâxcov £ti ty) àtj-io'.

iffiiv stpYao-jXiVo; tou £v AùXici ©avivTCç i~\ tcîç {£p£Îciç -ipaTOç ev£y,a. —
4. Ttuô xo'JTCtç <1toîç^ tov A'îavTa içspy.oud'.v, y.at' £'jOù ce tou ït:-3u

95 <C!to'j]>- -apà T(o NÉŒTOpi Nsc-TSAîp.iç i-sy.TOVfô; ijT'.v K^aïcv, ojtiç cr,

3 'EXaffiç. OjTCç ix£v OTi iXi^cv È'j-vs'îvt'. ;T'. £Ïy.aff-af 'AaTÛvccv os, oJ

O'/j àzcr^aaTo y.ai AÉa^Eojç [j.vrj(A-/;v, 7:£-T(.)y.o-a èç vivu ô N£C7C"3A£[j.vÇ çî^e'-

7:ai£'.. NcO-xiXetj.ov cà tjivcv tcû E/.XY;vty.oû çoveJovTa sti toÙç Tpàiaç

izcir,7=y s 1 1:Ajvvmt;ç, sti ù-kp -ou N£5--:oA£iJ.C'j tsv -râoov -r; Ypasr; zàca

£'lA£AA£v aJTw yzvr,7tGf)^'. — ' TcD $£ Ay'.A/.£(.)ç Tw Tra'.cl 0;j.r(p;ç akv NcO-

7:TiX£;xov ovs;j.2 iv xr^àir^ c'. TÎOîTai ty) 7:3'.r,7£t* -zy. oï KjTTp'.a à'zr, 5.'/;!7'.v inzz

Xi:.v.o\t.r,ooj: y.kv lljppsv, N£c--:5X£txsv oï i'v:ij.a ÛkS *I>j'.v'.y.cr ajto) tîO/j-

immédiateineiit, ou pourrait s'iniagiuer uue théorie de captives descendant de l.i

ville liante vers la grève. Après cette scène, on va entrer dans lu ville. Peut-

être est-ce un souvenir — d'ailleurs fort lointain — de cette partie du table.ni

qu'il faut voir dans ces vers de Virgile, Aen., II, 761-7 :

Et jam porlicibus vacuis Junonis asylo

Custodes lecti Phœnix et diriis Ulixes

Praedam ads ervabanl. IIiic iindique Troia gaza

Incensis erepla adytis, mens aeqiie deoriim,

Craleresque aura solidi cai)livaque veslis

Congeritiir. Pueri et pavidae lonqo nrdine maires

Slant circum.

< Déjà, sous les portiques dôserts du temple de .hiuou, Pliœnix etlecruel Ulysse, choisis

pour être gardiens du butin, veillaient à sa conservation. Là, les trésors de Troie, arra-

chés de toutes parts à l'incendie des sanctuaires, et les tables des dieux et les cratères

d'or massif et les vêtements pris aux \aincus se réunissent en tas. Autour se lient uue

lonjîue file d'enfants et de mères elTrayces. "

1. l'eut-être faut-il entendie h kSaço; « par la hase ". Kpeios aurait cherché à

faire crouler le mur en l'ébranlant à son pied. En faveur de l'explication contraire,

on peut relever le fait de l'apparition au-dessus du mur de la seule tête du

cheval fabriqué par Épeios
;
peut-être le mur était-il censé déjà assez ruiné pour

la laisser paraître. On sait qu'une statue du cheval dourien se voyait à Delphes.

2. Tous ces personnages appartiennent à l'épisode du serment d'Ajax. Il était

censé se passer sur la citadelle de Troie, devant l'autel d'Athéna. C'est sur l'autel

qu'Ajax prête serment ; Cassandre était sans doute assise à ses pieds, le Palladion

dans les bras. Les héros Grecs cités devaient se trouver, les quatre premiers à

gauche — Polypoitès et Akamas, unis comme l'avaient été leurs pères, Ulysse el

Dioniède /^Robert place le nom de Diomèdedans la lacune signalée 1. 87), — et les
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jusqu'aux fondations le mur des Troyens; derrière, s'élève seule la tête

du cheval de bois '. Polypoitès, fils de Peirithos, a la tête ceinte d'une

bandelette et près de lui est Akamas. fils de Thésée, la tête couverte d'un

casque à aigrette.

3. Ulysse est aussi figuré ainsi que Ulysse a revêtu une cuirasse.

Ajax, le fils d'Oïlée, armé d'un bouclier, est debout devant un autel où il

prête serment pour son attentat contre Cassandre. Celle-ci est assise à terre,

tenant l'idole d'Athéna qu'elle est censée avoirarrachée de sa base quand
Ajax l'entraîne loin de cet objet de sa supplication. Les fils d'Atrée sont

aussi représentés avec leur casque sur la tête. Ménélas tient un bouclier sur

lequel est figuré un serpent en mémoire de celui qui se manifesta à Aulis,

dans un sacrifice, comme présage '^

[II. II, .SIO).

4. Au-dessous de ces personnages qui font prêter serment à Ajax et

sur la même ligne que le cheval ^, qui est à côté de Nestor, on voit Néo-

ptolémos qui vient de tuer l'^lasos. Je ne sais qui est cet l'>lasos qui est

représenté comme n'ayant plus qu'un souffle de vie. Néoptolémos frappe

de son épée Astynoos dont Leschès a fait mention et qui est tombé sur le

genou. Néoptolémos est le seul des Grecs que Folygnote ait représenté

massacrant encore les Troyens, apparemment parce que toute celte pein-

ture était destinée à orner son tombeau ''. Homère, dans tous ses poèmes

Atrides à droite. Manifestement Polyg-note avait essayé de les distinguer par des

difTérences dans l'armement. Pour sa Cassandre voir 108-

3. Qu'on écrive ce passage corrompu comme nous ^l'avons fait avec Spire,

qu'on ne mette pas xoï; entre crochets avec Robert, ou qu'on conserve, avec Hitzig-,

VItzX des ms. (au lieu d'jro), le sens n'est pas douteux : sous la scène du ser-

ment d'Ajax et au même niveau que le cheval se roulantà terre, on voyait Néopto-

lémos frappant Astynoos tandis qu'Elasos gît, mort, à ses pieds. Le fait que cette

scène se trouvait à la suite du cheval est une raison de plus pour ne pas accepter

l'hypothèse de C. Robei-t qui associe les deux épisodes (cf. p. 98, n. 1). Nous ne

connaissons pas mieux que Pausanias l'épisode dont il s'agit ; nous pouvons seule-

ment constater que les noms d'Astynoos et d'Elasos se trouvent donnés à des

Troyens dans VIlia.de et supposer que, si I^olygnote a ajouté Elasos dans l'épisode

emprunté à Leschès, celait pour suivre une source où l'on avait peut-être voulu

flatter la vieille famille athénienne des Elasides.

4. D'après la description de Pausanias, X, 24', 6, la tombe de Néoptolémos

paraît avoir été sise entre le temple et la source Kassotis. L'endroit où s'accordent

à le placer les plans de Delphes est la terrasse qui se trouve directement en con-

trebas de la Lesché. Il y avait là un téménos à ciel ouvert qui, en partie comblé

par des éboulements en 373, paraît avoir été relevé vers 338, en forme d'hérôon

rectangulaire, par les seigneurs de Pharsale de la famille de Daochos qui ont aligné

leurs huit statues devant son entrée. On sait que les Thessaliens d'Aines

envoyaient tous les quatre a ns une théorie sacrifier solennellement sur la tombe

de Néoptolémos (Hélio d. , 34), tombe qu'une tradition phice sous ou devant
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vai, 0-'. 'AyiÀAs'jç r,Xix{a Iti v£:ç ::;ac;xc':v r^p^ato. — 5. Fi-zf^'^'ai ^è

^M\).ôq -t Y.oà 'jT.o Ccijxaxoç -aîç ;j.iy.pbç £)^i[J.£vcç xou P6){j.cu' v.ei-xi Sa y.a't

Owpa; £-i tw |36);j.w -/aXxouç" -/.aTa 5-/; k\).k ffTcivtov t(ov Oojpa/.wv ib 5yrj|j.a

•^v TOj-(i)v, xb oè àpyjxXc^ ètpspcuv aùxo-jç' §'Jo -^v yxLv.Ôi xc'.v^j/axa, xb |j.£v

(7Tipv(;) y.xt xsîç àixçt x-^v Y^to-xepa àpixiçov, xb oè wç v(.)x:u zY.éT.r,y êivat —
'(ÙTihy. ly.aXoOvxc — " xb [xsv £[7.7:poaO£v, xb oè o'-iaOcv Kpos'^Yiv, c'-s'.xa -zpb-

vai ajv^zxov Trpb? xXkr,ka.— 6. 'AaoaXî'.av oè i-oypfTjsav ioiy.£'. r.oLpiyzz^a^

MO xai àuTriôoc '/wpt;" £7:1 xcûxw y.al 0[XY;poç "I>op/.Liva xbv 'l'pjva ojy. iyovxa

aaTîioa £T:siy;a£v, oxt ajxài YU^AoOo'jpaH i^v' £yw ce ^(pcL^f^ ij-£;j.i[;//)[j.£vov x:u-

xov £G£a(7Ci{iJ//;v ûxb xo3 IIoAuyvo)xcu, xai èv 'Apx£;j.ioo^ xr;;; 'Eç;£j{aç KaXXc-
9(7)v ô Xarj.io; IlaTpôxXw xou ôwpaxoç xi y'>^*''^* àp[j,oÇo'Jo-aç £Ypz'I'£ Y'^^'stfxaç.

7. Toi i3(i)[X0U Ô£ £Tr£X£',V3C AaOOlXïjV £YpX'llîV £(7X(0Tav' xaJxY;v o'jx£ ùzb

lis 7:ciy;xcu xax£tX£YHi-^v-/;v èv xaïç a'.y;j.aX(.')XOi; xaî; Tpwàaiv ejpisxov o'jxe

à'XX(.)ç £çpa''v£xo r/£iv [xoi xb £V/.b; -i^ y.z^')f^vx\ xy;v Aaooîy/^v y-i KXXfjvrov.

'0[i,Y]p;; [j.fv Y- ^3"'^Xo)T£v èv iXiao'. M£V£Xâoj xai OojjTiwç îvtij.v zxpx

'Avxr^vop', xai (o; EXixaovi •('; Aaooix"/; G-jvor/.o'//; xw Avxrivopoç —
• 8.

AècT/cfoç oè x£xp(.)[ji.£vov xbv EXixaova iv xvj vuy,xo[jLay''a '(y(,)p'.ijf)fi'JX'. x£ û-b

120 0>JŒ7£(oç xa'i è^ayO'^vai uovxa èx x/jç [^-^yy;; çy;7Îv " èzo'.xo iv cjv xv;

M£V£Xâou xai 'Oojff(T£(.)ç xTjBejxovijc •::£pt o?xov xbv Avxr/;opoç «.'îSà è^ xoù

EXixzovoç x-/;v ^(uyxiif.a è'pYOv $'jff[j.£vàç ùtuo 'AYa[7-£[j.vovoç xai MîvsXâo'j

Y£V£(jOa'.' Ejsopîwv âà àvY)p XaXxtSîùç (jjv oùSsvi sixôx». xà à; xy;v Aaoo''y.r,v

le seuil du temple iSchol. Pind. Nom., 7, 62), ce (jui concorde r/rosso modo avec

remplacement admis. D'après Pausanias (I, 4, 4), Néoptolémos n'aurait reçu

des honneurs divins à Delphes que lorsqu'il eut protég-é la ville contre les Gau-

lois (279). Cette affirmation n'est pas en contradiction avec les données qu'on

vient de rappeler, si Ton admet que, jusque là, le culte de Néoptolémos avait été

un culte privé des Thessaliens. Dans ces conditions, il n'y a rien d'impossible à ce

que le rôle attribué par Polygnote à Néoptolémos n'ait été influencé par la pré-

sence de son hérôori au-dessous de la Lesclié. Cf. Frickenhaus, .A//j. Milt., lOtO,

p. 247.

1. Les Kypria faisaient donc de Néoiitolénios le Qls ([u'Achille aurait eu à Sky-

ros de Déïdameia, fille du roi Lykomédès ; de là, Phoinix devait l'emmenor pour

l'élever auprès de son grand-père Péleus. C'est généralement à Péleus qu'on

attribuait le don du nom de Pyrrhos en raison de ses cheveux d'un blond roux.

Quant à celui de Néf)ptolémos « jeune à la guerre >, on rencontre ailleurs [Schol.

IL, XIX, 326) la même explication singulière qu'ici. D'autres l'expliquaient plus

naturellement comme un surnom dû à ce ([ue Néoptolémos avait rejoint très jeune

l'armée qui assiégeait Troie.

2. Cet autel devait s'élever à gauche de Néoptolémos. Ce rapproclu-nuMit et la

tradition bien connue selon lacpielle le fils d'Achille aurait tué Astyanax sur l'au-

tel où s'était réfugié Priam semblent indi(|uer que l'enfant qui se cramponne à
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donne au fils d'Achille le nom de Néoptolémos, tandis que les Chanta

cypriens disent que Lykomédès l'appela Pyrrhos, mais que Phoinix le

nomma Néoptolémos parce qu'Achille avait commencé à combattre dès sa

jeunesse '.

5. On voit dans le tableau un autel où un petit enfant se cramponne

dans un mouvement de frayeur; une cuirasse d'airain y est placée -. De
mon temps, cette forme est devenue rare; mais, anciennement, on en por-

tait de semblables. Elles se composaient de deux plaques de bronze, dont

Tune s'adaptait à la poitrine et au ventre, l'autre protéi;ait le dos. Ces

pièces s'appelaient « çiys^la ». Elles s'ajustaient l'une devant, l'antre der-

rière, puis elles étaient réunies par des agrafes.

6. Gela formait une armure sulFisante même sans bouclier '. Si Homère

a représenté Phorkys le Phrygien sans bouclier, c'est parce qu'il avait

une cuirasse de cette espèce '. J'ai vu de ces cuirasses figurées par le pin-

ceau de Polygnote et, dans le temple d'Artémis à l']phèse, par celui de

Kalliphon de Samos ; cet artiste a représenté les feinnies attachant à

Patrocle les deux plaques de sa cuirasse ^

.

7. De l'autre côté de l'autel est peinte Laodiké debout, .le ne la vois

figurer chez aucun poète sur la liste des captives troyennes ; ce qui me
paraît le plus probable, c'est qu'elle fut .relâchée par les Grecs. Homère,

dans YIliade, a parlé de l'hospitalité donnée à Ménélas et à Ulysse par

.-^nténor, et il ajoute que Laodiké était mariée à Hélikaon, fils d'Anténor.

8. D'autre part, Leschès raconte qu'Hélikaon, blessé dans le combat

nocturne, fut reconnu par Ulysse qui le tira vivant de la mêlée. Ges rela-

tions amicales de Ménélas et d'Ulysse avec la famille d'Anténor rendent

probable que la femme d'Hélikaon n'ait pas été traitée en ennemie par

l'autel était le fils d'Hector ; l'absence de son nom — sans doute devenu illisible

par efTacement — et celle de Priani — sans doute parce que Polygnote a voulu

atténuer l'horreur delà scène—^ laissent croire que Pausaniasne l'a pas comprise.

Les vases à reliefs relatifs à r/itowper.sJs n'ont pas manqué de montrer Priam arra-

ché par Néoptolémos de l'autel de Zeus Herkeios (Winter, Arch. Jahrb., 1898,

p. 181). Si l'on admet cette reconstitution, il est probable que, dans la scène précé-

dente, Néoptolémos se dirigeait vers l'autel et qu'Astynoos et Élasos étaient tués

par lui en cherchant à l'empêcher d'y atteindre, comme Politès sur le vase de

Vivenzio (cf. Lexikon de Roscher, art. Néoptolémos). L'autel était sans doute placé

directement au-dessous de celui sur lequel Ajax prêtait serment, la scène de car-

nage du bas faisant contraste avec la scène d'apaisement du haut. La cuirasse

qui se voyait sur l'autel était peut-être destinée à ajouter un trait à cette scène de

tuerie oij les armes auraient roulé jus([ue sur les autels des dieux.

3. Les cuirasses de ce type sont souvent citées dans Vlliade et représentées sur

les vases peints à sujets homériques, cf. Dict. des Ant.. |art. Lorica.

4. //.,XVII, 312.

5. Sur la peinture visée de Kalliphon, voir 76 a.
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13

140

£t:oi-/3(J£v. — 9. Ese;'^? 5k tyj Axooiv.r, -j-noi-cxir,: -- "ai6ou /.xi XsuTTipiov

èaxiv È-î -w b~Z!7-:x-r, yaXy.oJv, MéSouja oà /.y.Tiyzwsx raC;
x^?^''"' ^zii-^o-cé-

patç xb OrôjTaTCv èîrl -ou eoaçouç xaOïjTaf èv ok raîç npidc[j-ou^euYaTp:zTiv

àptO|j//^aai ttç âv -/.al txûty;v xati: toD 'I-j.spabu ty;v (I)cr,v ' zapà Se ty;v

Meâoujav èv -/pw •/.sy.xpii.Év/; TCp£a,3iJTtç -l^ avOpo)-iç èaiiv eùvouyoç, TraiBiov

âè èv Totç -(bvctQtM i'/v. -'uy-vôv • tb Se ty)v '/eCpa 6-c osiV-^toç èTri-poffOe twv

13*) Ô90aX[Xf7)v rsTCoiYj-rai.

27. — i. N£y.pol 0£ jjiv Y'J[J.vbç llïîAr,ç 5vo[j.a è-i^-rèv vwtôv ècri-.v £ppt;j.iJi-

voç, y-jrkp 5k tov IlyjXiv 'Hiov£'j; ~t 'Kii-xi',,:^'. "Aoj^,y;tcç ÈvOcOuxôte; Iti toÙç

Owpay.aç ' xat ajxôW Aéffyewç 'Hiovia û-b NEo-ioXèf^.ou, -bv oè ûzè (I>tAO-

xxr^TOij s-zjaîv àz20xv£f:v -bv "A$[j.y;tcv * à'XXst $è àvoKkpw tcûtwv ùzb ;xkv xb

XouxTQpiov A£or/.pr.xiç èo-xiv ; nouXuoai/avxoç X£9v£/Dr Jzb 'Ocu^aéd);, JTckp

5e Hiovèa xe xai "A$p,-^xov Kipc.lîoç : M^ycovoç • xsJx;u !xv^;j.i x£ s-isa-

v£ç èv opoiç 7:£-otY;xai <I>puYwv i^x£xxopy;v(ôv xai oc-' xi-z\i -ovr-.yXc, MjySs-
va; ovo[Aa l-i xoîç <I>pu;î xîO£o-Oa', y.aO£jxriX£v. 'Açîxex: |J.kv Vr^ èzixbv Kx7-

javSpaç Kip:i|3oç yâi^ov, àTréOavs oè, wç jj-kv o t:X£Û.)v Xsyoç, Jko Neo-

xxoXèjAO'j. A£ffy£(,)ç Vt ûzo Aio;r(^oouç èTC0'-/;7£v. — 2, E-tI ck xai â^ràvo) xoj

Kopoijioj llpiaiJ.o; xxl 'A;uov x£ xaî 'AvT/Vwp. Ilpias^-ov ok ojx izoOavsîv

è'çr; A£c:'/£(.)ç £-f. x^ ^"7^P? "3^ 'Epx£'Ou, |i:XXi: à-ojzx-Oèvxa à-b xoj

P(i)[j-oj -âoîpvîv x(o N£o--oX£[X(;) Trpbç xaf? T?;ç otxbç -(z^/éa^xi Oûpx'.;. 'Eç

âè Exa3'';v ^x-/;ffr/opo; èv 'iXioj xipjiSi £xoi-/)tîv Iç Ajxixv -j-b 'A-ôXX(.)vo<;

ajxr;v xoîxiTO-zJvai. 'A;bva ok ~aî5a £'!vat llpii\j.o\j Xé7yZM: xat 3czo8av£Îv

aùxbv y-b E'jpu-'jXou xoj E'j3£{[j.oviç s-^ai ' xoij 'Ayr^vopoç ck xaxi xbv a'jxbv

7coiriXY;v N£o-xoX£[j,oç a'jxôyv.p àaxî" xal 'ouxo) ^aivoixs av "E-/£xXo; ;j.kv

®ov£uO£!ç b 'AY'i^vopoç (jT.b 'AyiXXèo);, 'Avr^vwp ok ajxbç ù-b xoD N£o-xoX£;j.o'j.

1. Il est probable, comme la supposé Robert, que Laodiké était figurée cou-

rant vers l'autel ; mais je ne puis croire avec lui que le peintre pensait à la ver-

sion où la terre l'eng-loutit (Lycophron, 310, etc.). C'est précisément la seule ver-

sion que Pausanias ne mentionne pas et, si Holygnote avait voulu y faire allu-

sion, il aurait su faire couiprendre son intention. Des deux autres versions

auxquelles Pausanias fait allusion, Polygnote a peut-être, quoi qu'en pense le

Périégète, suivi celle qu'Euphorion mit en vogue plus tard (cf. Tzetzès ad Lyc.

495) : d'après elle, Laodiké se serait unie à Akamas quand il vint en ambassade

à Troie et aurait eu de lui Mounychos, l'éiionymo do Munychie, un des ports

d'Atbènes. Ce serait un nouvel (voir p. 9(ï, n. 1) hommage de Polygnote à l'égard

des prétentions athéniennes.

2. L'wôrî du poète d'Himère est évidemment Vllioupersix de Stésichore. On ne

peut plus savoir [)ourquoi Polygnote avait choisi cette fille de Priam dont le nom

seul nous est connu; en dehors de ce texte, il l'est seulement par .Vpollodore (XII,

5,9) et par Ilygin {Fah. 90).

145
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Agamemnou et Ménélas. L'histoire racontée sur Laodiké par Euphorion
fie (Jhalcis n'a pas l'ombre de vraisemblance '.

9. Immédiatement après Laodiké, vous voyez un support en marbre
sur lequelest placé un bassin de cuivre. Médousa assise sur le sol, tient ce

support à deux mains. On peut compter cette Médousa parmi les lilles de

Priam d'après le chant du poète d'Himère ^. A côté d'elle est une vieille

femme, ou un eunuque aux cheveux ras, qui tient sur ses genoux un

enfant nu ; celui-ci, par frayeur, porte la main devant ses yeux ^.

27, L Ensuite viennent des morts. Le premier, un nommé Pèlis, gît ren-

versé sur le dos. Au-dessus de lui sont étendus Eïoneus et Admétos encore

vêtus de leurs cuirasses. Leschès dit qu'Eïoneus fut tué par Néoptolémos

et Admétos par Philoctète. Plus haut que ceux-ci, on en voit d'autres.

Au-dessous du bassin est Léokritos fils de Polydamas, tué par Ulysse;

au-dessus d'Eïoneus et d'Admétos est Koroibos, fils de Mygdon. Ce der-

nier a un tombeau fameux sur la frontière du territoire de Sleklorion en

Phryg-ie : c'est de son nom que les poètes ont coutume d'appeler Mygdo-

niensles Phrygiens. Koroibos était venu demander Gassandre en mariage;

il fut tué par Néoptolémos selon la tradition la plus répandue, ou par

Diomède, à ce que dit Leschès. — '2. Plus haut que Koroibos sont Priam,

Axion et Agénor, Leschès prétend que Priam ne mourut pas devant le

foyer de Zeus Herkeios mais qu'il fut arraché de l'autel et tué en pas-

sant par Néoptolémos devant les portes de son palais. Quant à Hécube,

Stésichore dit, dans la Prise (Vllion, qu'elle fut transportée par Apollon en

Lycie. Leschès assure qu' Axion était fils de Priam et qu'il fut tué par

Eurypylos, lils d'Euaimon ; d'après le même poète, Néoptolémos fut le

meurtrier d'Agénor. Il paraîtrait donc qu'EchékIos, fils d'.Agénor. fut tué

par Achille, et Agénor lui-même par Néoptolémos *.

.5. L'hésitation de Pausanias sur le sexe du personnage accroupi— on peut se le

représenter daprès la vieille « à croppetons »des reliefs de Boston qui complètent

le < trône )> Ludovisi— doits'expliquer par l'effacementdel'inscription. Déjà Boetti-

gera émis lajtrès vraisemblable conjecture qu'il s'agissait d'Hécube ; en la reprenant.

Robert a ajouté que l'enfant qu'elle tient sur les genoux doit être son pelit-fiis Mou-

uychos. Cette hypothèse s'accorde avec ce que nous avons supposé à la p. 104, n. 1.

Ce groupe devait être destiné à montrer trois attitudes des femmes pendant la prise

de Troie : Laodiké fuyant, peut-être vers un autel ; Médousa embrassant un bas-

sin sacré; Hécube assise, résignée et digne, un enfant épouvanté sur les genoux.

4. La difficulté de la reconstitution est accrue ici par une question de texte.

Pour la 1. 1.'34, les mss. — et les éditions — se partagent entre ôttô et 'j-io. J'ai

adopté j-o, mais j'ai remplacé par 'jtz\^ I'jtîÔ de la 1. 132. On peut obtenir ainsi

une superposition des morts en cinq registres qui me parait la plus salisf;iis:in(c.

Ce seraient, de bas en haut :

/. Pêlis nu sur le dos. (Au niveau de Laodiké courant vers l'autel.
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— 3. Aaî;j.oc;vT5ç ck xbv vs/.pbv Sivtov ts É-afpoç Oojaaio); /.ai A^/ia/^oç

îW'.v èy.y.oy.^ivTîç. TsYpa-Tj:!. ck v.xl y'hKz: -îOvetôç ' i'v;'j.â cl 'Epecroç ' xà

2a £ç Epso-iv -£ y.yA Aa2;xkoc;vTa, J73: 75 r,y.îîç £Z'.a--a;jL£Ox, i^jev ojSe'iç.

"Eau Sk olxia t; Tj AvTTjVopsç y.a'i •::apoâA£(.)c y.p£!j.â[;-£vov oip\).x \JT:ïp ty^ç

Èaiocu. 2îlJvO-/;[j.« evioi<. toîç 'EaX"/;7'.v àz£y£(TOx'. Jsàç o'îy.oj -ou AvTTjVopcç.

r^Ypaz-rsii ok Wcizvo) tî y.aî ci 7:3:Co£r, Vktj/.:.: y.kv y.aOr,ix£voç èzi 6wpa/.'.

Y'JxXo'.? a"jvY;pi;.07;j.£v<;), E jpj[j.a-/sç 5k kzl -iipx. — 4. Ilapà 0£ ajTOv ïaxr,-

x£v 'AvTr,v(.)p y.a'i iç£;^; ()oyx-r,p 'Avrf,v;piç Kpivo) ' -aisisv ck r, Kpivto

ç-spîi vr;T'.;v' t(7)v -p;:70J7:o)v sk xzxfj'.v l'.cv àz'. 7u;j.s;p5; 7yr;y.i ijT'.. lv.|j(.)-

TÔv 0£ £7:1 ovov y.ai JtAAa twv ay.£j(T)v î'7'.v ivaT'.OivTô; o'ty.£Tai " y.aOïjtxi Sk

xai IkI <C^ou> Ïvo'j zaïcbv y.'.y.piv' y.zTZ tsuto ty;; •(px'^riç v.xl èXsyîfô''

160 kati — '.;j.(oviOvL»
'

rp:i'!/£ I I:/,jyv(.)t:;. Hi-'.ir ys^cç, 'Ayaxoçojvts;

2. Nekyia.

107 />. — 28-1. Tb ck k-rspsv [lipz; rr,; -^-px'/r,; 'o i; ùp'.--ipi; y^'-p^z, kîT'.v

0$jj7£jç /.y-xyJ^r-/lùi iç Tbv 'A'.2r,v iv;;;.z»;y.£viv, ird); 'r£'.p£T'l:j -y;v

'Jyu/Yjv 7:£pi Tïj; à; tïjv ol"/,£{av £7:£p-/;-cai jw:r/pia; ' k-/£i sk outw rà ïz xy;v

YpasYjv. "Tc(i)p ÎIV3C'. TvOtajj.bç k'oiy.£, ovjXa (ô; ô 'A'/kpiov. y.xi y.aAa;xcî t£ iv

a'JTW zsî'jy.i-îç y.a'. <C'.70J£Ç ' k'jTi > ày.'jspi: sjto cr, t-. t^ £Îs'r; T'.-v

•y_OJ(.)v <Co)r!> o-y.'.àç ;a3£aXov •/; "r/Ojç £'.7,â7£'.ç' /.X'. vavi; iTT'.v kv t(0 -i-ay.(f>

2. Au-dessus de Pélis, Kïoneus et Admétos vèUis de leur cuirasse. Au-dessous

du bassin, Léokritos.

.?. Koroibos. (A sa droite, le bassin qu'embrasse Mcdousa
;
|)uis Ilécube.)

4. Priam, Axion, Agénor (au niveau de la maison d'Anténor, père d'Agénon.

0. Érésos, avec Laomédon emporté par Sinon et Ancliialos.

Sur ces dix niorls on voit (jue (jualre au moins (Eïoneus, Koroibos, Priam,

Agénor) passaient pour avoir été tués par Néoptolémos. Peut-être en élait-il

de même de la plupart des autres d'après la version suivie par Polygnote ; en ce

cas, il l'audrail ima<;iiu'r ainsi celle scène : ce sérail après être descendu du haul

de la ville en jouciianl le sol de ces cada\i'es que Né()|)lolémiis arrivait à l'au-

tel qu'embrasse Aslyanax

1. Le dépait d'Anténor, de sa femme, de leurs deux fils, de leur iille avec uu

enfant en bas âge, enfin les esclaves chargeant un âne que monte un enfant, celte

scène devait s'élager à l'extrémité gauche tlu tableau. Les commentateurs se sont

divisés sui- la façon d'tMirépartir les personna^'-es. Il semble rpi'il soit préférable de
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3. Le cadavre de Laomédon est emporté par Sinon, un compagnon
d'Ulysse, et par Anchialos. On voit aussi un autre cadavre. C'est celui

d'Erésos. Aucun poète, à ma connaissance, n'a célébré l'histoire d'Erésos

ni celle de Laomédon. On remarque aussi la maison d'Anténor avec une
peau de panthère suspendue sur la porte, siynal convenu pour que les

Grecs respectassent celte maison. Théanô est représentée avec ses enfants,

savoir Glaukos assis sur une cuirasse dont les <( plaques » sont agrafées,

et Eurymachos sur un rocher. A côté d'elle est Anténor, suivi de sa fille

Krinô ; celle-ci porte un enfant en bas-âge. Sur toutes ces ligures est

répandue l'expression du malheur. Des esclaves charg;ent sur un âne un

coffre et d'autres effets; sur l'âne est assis un jeune enfant '. En cet endroit

de la peinture est ce distique de Simonide :

« Polygnote, Thasien d'origine, fils d'Aglaophon, a peint le sac de

l'Acropole d'Ilion - ».

Sur l'aulre innitié de la Lesché, Poh/gnoto avail peint la Nelvyia.

107 h. — 28, 1. L'autre moitié du tableau, placée à main gauche,

représente Ulysse dans l'Hadès ; il y est descendu pour consulter l'âme de

Teirésias sur les moyens de rentrer heureusement chez lui. Voici ce

qu'offre cette peinture ^
:

placer, avec Robert, la maison au sommet : elle se trouve ainsi sur la même
lig'ne que les murs de Troie et que l'autel d'Athéna ; elle se trouve aussi au niveau

d'Agénor, le fils d'Anténor, nommé parmi les victimes de Néoplolémos. Enfin, en

plaçant l'âne au-dessous, le distique de Simonide vient se loger dans le coin droit

inférieur du tableau, ce qui est la place le plus vraisemblable pour une signature.

On a rapporté à cetàne le texte d'IIésychius (109)et Roberta supposé ingénieuse-

ment que le skeiiophoros qui le monte dansée texte est « le jeune enfant » dePausa-

nias et que la couronne de myrte est ici celle qu'emportaient à Athènes, les colons

envoyés au loin : Anténor part pour chercher une nouvelle patrie enThrace D'après

le texte, l'âne devait se présenter de lace, dans un raccourci qui l'avait rendu

célèbre (cf. le raccourci du taureau de Pausias, 324 .

2. Cette épigramme est citée, sans nom d'auteur, par Plutarquc, iJef. nrac, 47,

(110) ; le Scholiaste du Gorgias, 448 B et VAnlhol. Pal., IX, 700 : elle est rap-

pelée par Philostrate, Vit. ApolL, VI, H.

3. La question des sources de Polygnote dans sa Nekyiaa été surtout débattue

par F. Diimmier, Kleine Schriflen, II, p. 379, par 'Dieterich, Nekyia. 1893, et par

G. Robert, Die Nekyia des P., p. 74. Le plus sûr est de s'en tenir à ce que nous dit

Pausanias. Polygnote aurait utilisé surtout: i° le XL livre de l'Odyssée qui porte

ce nom de Nekyia (au pays des morts) : cf. 29, 1, 3, 7, 8; 2° une descente d'Aga-

memnon à l'Hadès tirée des Nostoi (citée par P. à 28, 7 et peut-être employée à 31.

il); 3" un poème appelé 3/t/i!/as attribué à Prodikos de Phocée, vi'' s. (et, par

certains, à Homère lui-même, s'il est identique au P/ioArais qu'il aurait composé

à Phocée) (cf. 28. 2; 29, 2, 9; .30, 0-8; 31, 9, H) : c'était Orphée qui y descendait
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10

xai b r.ophiifj: ï-\ xoLiq 7aù~7.'.-. — 2. 'E-y3-/.oaoj6yjj£ $è h IIoaûyvwtoç

l[^.ci oiy.eCv -5'.r,a-£'. M'.vudco'. " Iuti yào oy; iv ty) Mivuaât èç Br^jsa à'yovxa xat

IlilStOo'JV"

ïvO' r,T3t via [jiv Vcy.ua^.|ia-:sv. r^v ; y-p^^^ç

-op9[j.£Ùç ^Y^ Xâptov, ojx eXa^iov IvScOsv op;j.ou.

aux enfers et c'est sans doute de là que viennent les figures d'Orphée, Charon,
Thamyris, Thésée, Peirithoos et Méléagre. Cet enfer orphique est probablement
aussi une des sources du VI'' 1. de l'Enéide (cf. E. Norden, Acneis Buch VI, 1903).

La description de la Nekyia par Pausanias est beaucoup plus précise que celle

de Vllioupersis, le sujet semblant l'avoir intéressé particulièrement. Maliieureu-

sement, on ne possède qu'un très petit nombre de vases peints à représentations

infernales qui peuvent s'inspirer de l'œuvre de PolygMole. Ceux de l'Italie du Sud
ont été réunis par E. Kuhnert, ^rc/i. Jahrh., i893, 104. Rappelons aussi que,

dans les fresques du début du i^'s.av. J.-C. représentant des aventures d'Ulysse

^trouvées en 1848 dans une maison de l'Esquilin), deux panneaux se rapportent

au royaume des morts. Ils s'inspirent d'une conception hellénistique du sujet :

sur le premier panneau, au delà de l'Achéron et d'un passage entre rochers escar-

pés on voit les deux compagnons d'Ulysse sacriûant le bélier, Ulysse consultant

Tirésias ; derrière celui-ci, Elpénor assis et des femmes debout, nommément
Phèdre, Ariane et Léda ; dans le deuxième panneau, on voit successivement les

Danaïdes autour d'une jarre, le géant Tityos gisantà terre, Sisyphos s'efTorçantde

faire arriver son bloc nu haut d'une montée, enfin Orion chassant (cf. Helbig-Reisch,

M. 414). Les tableaux des " sup[)lices de l'enfer » ne paraissent pas avoir été

moins en faveur chez les primitifs Grecs que chez les primitifs Italiens, à en

juger par l'anecdote de ce peintre qui amène un tyran à se donner la mort en lui

faisant voir dans une peinture des "AiSou •/.araSî/.at quels châtiments l'attendent

("Walz, Rhel. gr., VIII, p. 407, 21). (Cf. les art. Inferi du Dict. den Anl. et de la

Hralpnc>/liloj>aedie ei\es mémoires cités de O. Jahn, G. Loeschcke et .\. Winkler.

La Nekyia paraît s'être divisée régulièrement en trois registres ou plans

superposés. Les sujets se laissent répartir ainsi entre 7 sections, subdivisées

chacune en trois registres dont certains contiennent plusieurs épisodes ou

fjroupes. On peut répartir l'ensemble de la composition en 24 épisodes:

1. — 1. L'Achéron coulant entre des roseaux ; des poissons s'y jouent ; sur le fleuve

infernal la t3ar(|iie de Cliaron où sont montés Tellis et Kléoboia, personnajces illustres

ilans la colonisation du Tliasos (!•"' plan).

2. Sur la rive que quitte la barque, deux damnés : un père égorgeant son fils qui l'a

outragé, une furie obligeant im sacrilège à a\alei" une coupe de poison (I"'' plan).

3. Au-dessus, Eurynomos, en vert bleu, assis sur une dépouille de \autonr. jiersonni-

lianl la mort en tant que mangeuse de chairs (2" plan).

i. Sur la même ligne cl à g. d'Eurynomos, Auge ;ou Léda el Iphiméiléia, deux mor-

telles séduites par les dieux (2" plan .

."). Au-dessus des scènes 1- 1, les deux conqjagnons d'Ulysse portant les béliers noirs

ilont le sang a évoqué les morts (.3' plan).

IL — 6. Un homme assis tressant une corde dejoncdont uneânesse tient dans le museau

l'autre bout : audessus était écrit: Oknos. Ce serait la personnification du travail sans fin

du paresseux fl"plan).

7. Au-dessus. Tityos représenté comme un spectre iiuli-^linel el, sans doute, comme un

géant, attaché à une montagne (2°-3' plan .

i
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De l'eau semble indiquer un fleuve, apparemment lAchéron. Il y croit

des roseaux. Quant aux poissons, leurs contours sont si ellacés qu'on les

prendrait plutôt pour des ombres de poissons que pour des poissons véri-

tables '. Il y a une barque sur ce fleuve et le passeur tient les rames.

ni. — 8. A côté de t5, Ariane, assise sur un rocliei-, regarde sa sœur Phèdre suspendue
des deux mains à une corde (l"' plan.

9. Au dessus, un groupe de cinq héroïnes, également connues pour leurs amours mal-
heureuses; ce sont, de g. à dr. : Thyia assise et Clilôris appuyée sur ses genoux, puis

debout, Prokris, Klyméné, Mégara (2<' plan).

10. A dr., Tyrô assise et Eriphylé les mains à son collier. A g., Ulysse accroupi devant
la fosse sur laquelle il tend son glaive; de l'autre côté, avançant vers la tosse, Tcirésias.

puis Anlikleia sur un rocher, puis Elpénor en matelot (3« plan : devait se raccorder
avec 5).

IV. — ]I-12-i;<. Trois groupes : de g. à dr. Thésée et Peirithoos assis face à face sur

des sièges, Thésée tenant leurs deux glaives que regarde Peirithoos. A la suite de ce

groupe sombre, le groupe gai des deux filles de Pandaréos couronnées de fleurs et jouant
aux astragales. Enfin, groupe de cinq amis d'Ulysse : Antilochos, le visage dans les mains.
Agamemnon appuyé sur un sceptre, Protésilaos et Achille assis face à face, Patrocle

debout au-dessus dAchille, tous imberbes, sauf Agamemnon (l^^plan).

14. Phôkos imberbe à qui laseus barbu retire un anneau de la main gauche (2' planl.

15. Maira assise sur un rocher, Aktéon et sa mère assis sur une pcautle faon et un faon

dans les mains, un chien de chasse à leurs pieds (3" plan).

V. — 16-17. Deux groupes : Orphée assis sur un tertre au pied d'un saule dont il atteint

une branche d'une main tandis que, de l'autre, il touche sa lyre : île l'autre côté de

larbre est adossé Promédon. — A la suite :

Schédios debout, une dague à la main et couronné d'ache; Pélias, vieillard chenu, assis

sur un siège
;
Thamyris aveugle et les cheveux et la barbe en désordre, sa lyre rompue à

ses pieds (1"' plan).

18. Marsyas assis sur un rocher apprenant au jeune Olympos à jouer de la llûte

(2'= plan).

19. Groupe de quatre ennemis d'Ulysse : Ajax Télamonien, Palamède et Thersite.

jouant aux dés ; Ajax Oiléide sous l'aspect d'un noyé ; un peu au-dessus de lui, Méléagre.

Tous sont barbus sauf Palamède (3* plan).

VI. — 20. Hector assis suivi de ses deux alliés, Sarpédon, qui cache sa figure entre ses

mains, et Memnon qui s'appuie sur son épaule ; Memnon a une chlamyde brodée d'oi-

seaux et est suivi d'un jeune Éthiopien. Les trois héros sont barbus (1°"^ plan).

21. Deu.x femmes non initiées, l'une jeune, l'autre vieille, portant de l'eau dans des

cruches fêlées. Un peu plus haut Pérô, Nomia et Kallistô, celle-ci assise sur une peau

d'ours, les pieds sur les genoux de Kallistô (2' plan).

22. Sisyphe roulant son rocher le long d'un escarpement (3'' plan : répondrait à 8).

VII. — 23. Tantale dans l'eau jusqu'au cou, tendant ses bras vers les arbres et les

roches qui menacent de tomber sur sa tète (1'^'' plan).

2j. Une jeune femme, sur un rocher, une vieille à côté d'un vieillard et un petit garçon,

autour d'une jarre où tous portent de l'eau, sauf la vieille qui y verse celle que contient

sa cruche cassée (3' plan).

i. Il ne faut pas se fonder sur ces termes, comme on l'a fait parfois avec Jahn,

pour croire que Poiygnote n'avait représenté intentionnellement que des ombres

de poisson au royaume des ombres. Leur apparence dombres devait résulter

1" d'un procédé de peinture qui marque un souci de véracité: 2" de l'elTacement

natur(d au bas d'un tableau placé dans un promenoir.
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Ettî xoJXii) s'Jv 7.y.i llo'/.y[^/M~zç '(l^o^/'x ï'^px'lvj r^yq ty; r,'/j.7.ix ~bv Xàptova.

3. O'. oï £T:tJîs,j"/;7.6Tî; -:?,; vî(.)ç :jy, È-mç'jtvîî; èç a'-av s'.alv ol; Tpoai^y.ojai.

TéXXi; ;j.èv r,Xiy.îxv èstjJjOj y-Y-'^^ç satvîTa'., KXEÔ.ji'.a oà jt'. zapOcVîç,

ày^c'. oà iv Tofç ^ivaTi •/,t^o)-sv i-siaç tiicÎtOxi vs;j.^0'J71 A-r;;j.-r;-pi. E; [jlsv

or, tbv riXX'.v ts7cOtiv r,y.o\j7y. (o: z r.z\r~-\z, 'r^pyiKzyzz k-c'(Z'Kç tir,

TpiTc; TsXX'-oo;, KXsô^ciav oà èç Hx7:v -ri: ïpY'-Sî "'';?
-^''/[''/"P^-? sv^Yy-î'-^

ÂpoK'/jv £/, Ilxp5u (pa-iv.

4. Etti 0£ toù 'A'/sp^v::; ty; HyOr, ;j.âX'.7-:a <C0é3tç> a;iov, cti ûzc toù

Xap(ov5ç TYjv vajv àvY;p oij o{y.a'.oç à; -atipa iY/.^!-''-''^? âtJTtv uttô tcu •âaTpôç.

Ihpi TtXsîjTOj Y^p or, iTîCtcUvTC cî -âXai ';o'iéxç, wczsp Ittiv o/.Xs'.ç ts T£y.|xr,-

pao-Oai y.ai iv Kativï; tcîç y.3:XcuiJ.£voiç Ejj£[i£7iv, et, -^vty.a èTTÉppEt -^

KaT^vï; zjp TS iy. -:•?;; AiTvr^ç, -/pujbv jj.àv /.ai apY'jpov Iv ;JC£vbç iJ-spiSt

è-O'.TjO-avTC, C'. cà Isîuy^v à [^.^v àpi[j.£vcç [j.Y;T£pa, o oà aÙTwv tôv Traxî'pa .

Trpoïôv-aç cà oj aùv paaioV;/; y.aTaXa;j.33^v£i o-sà; to -yp £-£iy2SA£V2v tt, oXoyi"

/.ai — ol) Y^.p /.axîTtOsvTO oùo' outw toùç Y^vÉaç — c'.yvj jy.jOfjvai X^ys'Œi

Tov pûaxa, xal aùioûç -£ xoùç V£avi(j/,ouç, aùv oè aùxofç tojç y^'^^^Ç "^^
'^^'^P

ojSiv açtffi Xu[j.Y]vâ[j.£vov T:ap£^^XG£v. Ouxoi [J.kv or; Ti[J.àç /.ai iç k[t.k £Tt Tuapà

Kaxavaioiv iyouTiv. — 5. 'Ev 3à x'^ FIoXuy'^wxsu y?*?^ ''^"''^^<'^'^'' '^'^'^ avopôç,

5ç x(p '::aTpt £X'j[j,a{v£x: /.ai 5i ajxb £v 'AiSou /a/à àva-{;j-Xr,T!., xojxoj tcXt^-

jtov îepà (JEtuXyj/wç àv-J;p Û7r£ffy£ Sixyjv ' y'^''^* Sk f, xoXaçouaa ajxbv sap^i-a/a

1. La barque de Gharon n'était pas connue d'Homère. La peinture de Poly-

gnote est le premier monument et sa source orphique le premier document où

paraisse le nocher infernal. Peinture et poésie ont dû s'en inspirer depuis. Cf.

i). Waser, Charon (1898) et A. Reinach, Uobole de Cha.ron (dans Revue d'Eth-

norjr. 1914).

Citons, entre autres, le portrait de Charon chez \iryilo cpii s'inspire d'une ï/.spajiç

Xâpwvo; grecque :

Virgile, Aen., VI, 298-304 :

Portilor hua horrendus aqunset fliimina servat

Terrihili squalore (Sharon, ciii pliirima tnenlo

CaniHes inciilta jacel : slanl liiinina flamma,

Sordichis e.r hiiineris nodo dependet amiclim.

Ipsc ralein conln subigil iieliaqiie niinislrat.

Et ferriiginea siibveclat corpora ci/m/j<i,

Jam senior, sed cruda deo viridisque senecius.

« Un ell'rayant receveur de pt'-afîc veille sur les eaux du fleuve, Charou, dont l'extérieur

est repoussant ; abondante et inculte, sa barbe tombe de son menton ; ses yeux fixes

brillent d'une flamme immobile ; un manteau grossier est suspendu jiar un nœud à ses

épaules. II pousse lui-même avec l'aviron et gouxerue avec les voiles la barque couleur

de rouille dans laciuelle il lrans|>orte les morts. Il est déjà vieux; mais, verte et vigou-

reuse, sa vieillesse est celle d'un dieu. »

2. Ces deux personnages sont là comme une signature du peintre de Thasos.

Peut-être Tellis était-il même lié, dans la tradition locale, à Kléoboia. EnelTetson
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2. Polyg^note a suivi la Minyade, à mon avis, car il s y trouve ces vers

relatifs à Thésée et à Peirithoûs : « Arrivés là, ils ne trouvèrent pas au
mouillage la barque que conduisait le vieux nocher Gharon*.» C'est

d'après ces données que Polygnole a peint Gharon sous les traits d'un
vieillard. — 3. Les personnages montés dans la barque n'appartiennent

pas tous à des familles illustres.

Tellis a l'air d'un adolescent ; Kléoboia est encore jeune lille. l'allé lient

sur ses genoux un coffret du genre de ceux qu'on fait pour Déméter. Tout
ce que j'ai pu savoir au sujet de Tellis, c'est que le poète Archiloque des-

cendait de lui à la troisième génération. Kléoboia fut, dit-on, la première

qui apporta de Paros àThasosles mystères de Déméter-.

4. Sur la rive de l'Achéron, au-dessous de la barque de (Sharon, il

faut remarquer un père étranglant son fils qui s'était conduit injustement

envers lui. Les anciens avaient, en effet, le plus grand respect pour leurs

parents. On en peut juger, entre autres exemples, parce qui arriva àGatane

à ceux que Ton nomme les Pieux. Dans une éruption de l'Etna, le feu du

volcan atteignait déjàCatane. Ges jeunes gens ne songèrent point à sauver

leur or ni leur argent, mais, en prenant la fuite, ils chargèrent sur leurs

épaules, l'un son père, l'autre sa mère. Gomme ils avançaient pénible-

ment, le feu et la flamme les gagnèrent de vitesse ; mais malgré cela ils

n'abandonnèrent pas leurs parents. La lave, dit-on, se divisa en deux bras

et passa à côté de ces jeunes gens sans faire aucini mal ni à eux ni à leurs

parents. De nos jours encore, les Gatanéens leur rendent des honneurs-'.

5. Dans le tableau de Polygnote, près de l'homme qui a maltraité son

père et qui pour cela subit des peines dans l'Hadès, on en voit un autre

puni pour avoir commis des vols sacrilèges. La femme qui le châtie a la

science des poisons et sait l'art de faire soulfrir les hommes^.

nom et celui de son fils Télésiklès sont en rapport avec xiXoç, TEÀs-rj, « mystères ».

Surle culte de la Magna Mater a Thasos, cf. Gh. Picard, Mon. Piot, 1913, p. 49.

Quant à la /.totoxo';, c'est la ciste mystique bien connue. Il résulte du texte de

Pausanias qu'il y avait d'autres morts dans la barque : mais il ne s'est intéressé

qu'aux compatriotes de Polygnote, sans doute seuls désignés nommément.

3. La légende rapportée par Pausanias était très populaire. Le plus ancien des

nombreux textes qui s'y réfèrent est de l'orateur Lycurgue, C. Leocr., 95. Les deux

frères s'appelaient Ampliinomos et Anapias ; Lycurgue connaît déjà rEùaéStovywpo;,

théâtre du prodige, qu'on montrait à Catane où ils avaient des statues (Claud.

Carm. min. ,XVll, 41) ; sur les reliefs des bases des colonnes du temple d'Apol-

lon à Cyzique, ils étaient représentés parmi d'autres exemples de piété filinle cf.

.4. P., 111, 17 et monnaies de Cyzique).

4. C. Robert a conservé à lai. 31 la lecture de certains mss. -ôv auXriaavTa itoix

et pense qu'il a dû s'agir d'un prêtre qui aurait' dérobé son dieu ; mais le cas est

bien difficilement concevable. L'explication par Robert de ce que Pausanias dit de

la femme n'est guère plus vraisemblable. Il imagine qu'elle aurait tenu d'une main
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xX'/.a Ts v.xl £ç a'.y.ixv c?Cîv i:vOp<i)Z(i)v. — <>. Ilspiaawç 5k ipa sjas^eta

6î(ov à'tf. 7:p;a£/.£'.vT2 st à'vOpo)-;!, o'jç A6y;vatsî tî c-^Xa l7:ctT)(7xv, rjvixa elAov

OXujJ.zîsu Atbç èv ^'jpax^jjai; '.îpôv, ou-£ /.'.vv^javTsç twv 3i:vaO"/;;j!.âT(i)v

35 o'jSàv TGV '.îpia Tî Tbv — upav.i jtj'.cv sjXaxa £- ajTcfç ^ijavTî; ' èorjXwjs ce

xai Mïjoc/i; Aai'.ç À2yciç tî c'jq îItts "pbç Ar//aouç xal tw è'pY^'^5 r;v'!xa èv

<î>otvt(7ffY; v/;i ii^[(x\\).y. zùpoy/ X-okK(i)vz: ô(-éo(<)Y.E'i «uÔiç Tavxvpxio^ èç

Ar^X'.ov. OuTO) ;j.Èv Tb 6îTsv y.a'c o'. -zvte? tît; -^y-'' ^'•'
~'-V-''^i-

'^-^^ ^~' ^^^y^

TOiO'jTw xà kq xbv T'j/.TjjavTa '.spà £Ypa6- IIcaûyv(>)t;;.

4(j 7. "EaTt Sk àvwTÉpo) Toiv /.aTîtXcYl-'.^vo)v Ejp'jv;[xsç " ooii[j.Z'i7. eiva'. -«v èv

Aiîou voLij'v/ 0'. AsAçiwv £r/)Y"0~3c'' xbv Ejp Jvoy.sv, xai (ô; xi; îxpy.a;; -spiîffOîei

ro)v vE/.ptov, [xiva jcpîatv à-sXs^zwv xà oo-xà' r, sa O[j:r,poj 7:oir,7'.z iç 'OBua-

7éa 7,01.1 Y) Mtvuaç xî y.aAO'j;/=vr; y.al ot Nicxoi — y'Vïiy./; y^? ^'h
^'' xaJxaiç

y.al "Atoou y.xi xàiv èy.sî Cî'.[;.âxo)v èjxiv — i'aaTiv ;j$£va Ivjpjvs;xcv èaitj.ova.

/,.;•, Toa-ouxo [j.évxc'. o'^XdWo), b-zib: Xc c E'jpjvoi^.jç xa'i ïz\ -cîsu Y^Vpa-xai xcù

ayv^jxaxcç ' xuavoîi xy;v ^piav [J.exaçj èuxt y.ai [xÉXavoç, c-oTai xat xwv |xutô)v

ai TCpbç xà xpia s'.îl irpociSIavouffai, xoùç oè ôobvxaç ©aîvôt, y.aO£Ço[J.£vt[) oà

•j7C£(Txp(i>xai 0'. Sspixa y^tcsç. — 8. 'E^ô^ï^Ç ^^ [J.£xà xbv Ejpûvoixov y) xe è$

Apy.asia; Auy'] v.ai 'l9'.;x£C£ià itJTi * xai -i^ ;x£v r.xp'y. TsJOpavxa y; Auy^

un pilon de bois comme les peintres de vases en donnent à Andromaque défen-

dant Astyanax, à des Ménades repoussant des Satyres (cf. Kropatschek, Arch.

Jahrb., 1908, p. 82), peut-être de l'autre une coupe : c'est ce qui aurait induit Pau-

sanias à croire qu'elle broyait des poisons comme la femme, également munie d'un

pilon, du cofTretde Kypsélos (Paus. V, 18, 2). En réalité, il doit s'agir d'une Furie

qui imposait pour supplice à ses victimes de boire sans fin un poison qui les tor-

dait de douleurs, comme la Tisiphone de Valerius Flaccus {Ary. II, 194: ...sae

vasque dapes et pocula libal, Tormeiili genus...). Ce supplice religieux — boire

du poison est bien connu comme ordalie en Grèce — conviemlrail particulière-

ment à un sacrilège.

1. Les faits cités par Pausanias pour cxplicpier le cliâtiniont de V hiérosylie

— Athéniens respectant l'Olympieion au siège de Syracuse (ce qui est conformée

Diodore, XIII, fili et contradictoire avec Thucydide, IV, 70, et VII, 4 et 57), Datis

respectant Délos (d'après Hérodote, VI, 97) et rendant leur Apollon aux Tana-

gréens (lier. VI, 118) — permettent de se rendre compte de la façon dont il com-

prenait le sacrilège flétri par Polygnole. Il était, en effet, très conforme à l'esprit

du temps et aux intérêts d'un des sanctuaires les plus riches de la Grèce et qui

contenait les statues de Kléobis et de Biton, ces prototypes Argiens des frères de

Calane, de montrer aux portes de l'enfer le supplice d'un fds ayant outragé son

père et celui d'un voleur d'objets sacrés. Je ne saurais donc accepter l'idée de

S. Reinach selon laquelle Pausanias se serait complètement mépris sur le sens

de ces deux groupes; ils auraient représenté, le premier une paire de lutteurs,

l'autre une femme offrant à boire à uu homme {Cultes, Mythes et Religions, II,

p. 187). Qu'est-ce que de pareils groupes viendraient faire à l'enlrée de l'IIadès?

— Nous avons conservé dans le texte xjt.ô toj Xi^'ovoç, les mss. n'offrant pas de
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6. On avait encore une piété singulière envers les dieux. Les Athé-

niens le firent bien voir lorsqu'après avoir pris le temple de Zeus Olym-

pien à Syracuse, ils ne détournèrent aucune des olFrandes et en laissèrent

la garde au prêtre syracusaiii. C'est ce que montra également le Mède
Datis, soit par les pai'oles qu'il adressa aux Déliens, soit en action, lors-

qu'ayant trouvé dans un vaisseau phénicien une statue d'Apollon, il la

rendit aux Tanagréens pour la replacer à Délion. C'est ainsi que tous

les hommes d'alors tenaient en grand honneur les dieux, et telle est la

raison pour laquelle Polygnote a ligure ce sacrilège '

.

7. Au-dessus des ligures que je viens d'énumérer est P^urynomos. Les

exégètes de Delphes assurent que c'est un démon de l'Hadès qui ronge les

chairs des cadavres et ne leur laisse que les os. Mais ni Homère dans

VOdyssée, ni le poème intitulé la Miiiyade ni celui des Retours qui font

tous mention de l'Hadès et de ses épouvantes ne connaissent aucun démon

appelé Eurynomos. Je me bornerai donc à décrire la forme sous laquelle

le peintre Ta représenté. 11 a la peau d'un bleu qui tire sur le noir, telles

ces mouches qui s'attachent aux viandes; il montre les dents ; il est assis

et, sous ses pieds, est étendue une peau de vautour-^.

8. Immédiatement après Eurynomos, on voit l'Arcadieiine Auge et

• Iphimédeia. La première se rendit auprès de Teuthras en Mysie et fut,

variantes ; mais il est probable qu'il aurait fallu j-Hp : l'Achéron que traverse le

nocher infernal forme naturellement le bord inférieur du tableau ; sur l'autre rive,

par suite au-dessus, commence l'Enfer.

2. Le démon Eurynomos n'est connu que par ce passage. Robert et Dieterich

ont émis diverses hypothèses sur son nom et sur son caractère. Celui-ci résulte

assez clairement du texte : c'est une personnification de la mort en tant qu'elle

dévore les chairs et réduit les hommes à l'état de squelettes. Ses fonctions étant

celles que remplissent sur les champs de bataille les vautours, les chiens ou les

loups (on a proposé d'écrire ^uy^co? ou xjvo; au lieu de -j-uj^o';), il était naturel d'en

donner la dépouille au démon qui n'est qu'un animal de proie anthropomorphisé
;

il était tout aussi indiqué de lui donner la couleur des mouches à viande. Ce bleu

vert est, d'ailleurs, la couleur que les Egyptiens prêtaient aux morts et à leur dieu

Osiris. Que la peinture contemporaine de Polygnote donnait aux cadavres ou aux

spectres une teinte noirâtre, c'est ce qui paraît résulter de la « vieille peinture »

que Pausanias dit avoir vue et qui se rapporte à une aventure qui eut lieu en

Grande Grèce vers 460 (Paus. VI, 6, 11. Cf. E. Pais, Ricerche suiritalia anlica, 1908,

p. 43) : « 11 y avait un jeune homme représentant Sybaris, le fleuve Kalabros et

la source Lyka, en outre un hérôon et la ville de Témésa ; au milieu d'eux se

trouvait le spectre qu'Euthymos expulsa, spectre d'une teinte noire affreuse;

tout lui donnait un aspect horrible, et il portait pour vêtement une peau de loup.

L'inscription de la peinture lui donnait le nom de Lykas ». (Le nom est peut-être

Alybas ; c'est celui que donne Suidas, tandis que Strabon attribue à ce compa-

gnon d'Ulysse mort à Témésa le nom de Politès.) Peut-être Eurynomos était-il

aussi couvert de petits cercles centrés qui figurent sans doute des pustules de

lèpre comme les démons Diké et Adikia sur un vase de l'Italie du Sud {ap. Ros-

cher, I, p. 1019).
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Aévo'jj'., ijS/.ifj-y. cr, -y.'.oy ïz'.v.i-y i-.v/.i -.M~y-Z'.- rr, z '\z<.\j.tzzîy -(ipy lilo-

-y. [).z^;y.'Ky j-b twv èv MuXâic.; Kapojv.

29- — 1
. Twv oè r,o-/; ;/oi •/,y-.iù.i^(\i.vH,ri î'.^'-.v àxo-rspi'. tîJtojv iîpîCa [y.aij

cl îTaisi'. TOJ 0$'j7a-£(i)r \\zz'.\):r^zr^z /.y. \\'jZji,z'/zz oizzy.z: ' -y. zi èait

55 ;x£Xav£ç xpis'i -y. (cpsia. Mcxà ok aùxsù; àvï;p i-Ti •/.xOr,|j.îvoç, iTriYpai^-.y-S!

cà Oy.vov ehcci Asv^t ^bv avOp(i)-ov ' T.i~Z'.r-y.'. ;;.kv r./Ay.Mv o-ycivbv, r^apÉG-

XTi-Az 03 ()r,Kziy ï-tzz èzîffOlouja to rs-XîY;''-^'''^"'' iî'- " = > G'/zvnz'j . Tsjtcv

E'.vx'. rcv Oy.vov z'Ckiz'^'zv zxivi i'vOp(.)r:,v. ^jrxv/.y zï iyv.'i oa-avy;piv • y.al

STTOffa ŒUAAsçatTS èpYaÇi;x£V0Çj cj ::oXJ or, •J(rT£pov ùzb £y.£{v/;; àvr,Aw-;

.

— 2. Ta o'jv £ç TO'j "Oy.vcu ty;v ^(Mvy\-Ay ï^)iKz'Jzv) alv'.rxîOa', tÔv IIoX'jvvo)-

Tov. OToa 0£ xai ûrb 'Icôvrov, ;-ôtî ^oo'.^'v t'.vj; zovojvTa £-'. :jO£vî ovr,7iv

ÇipovTi, j-b TC'JTOJV £Îp-/;[j,£vov wr ô ivr,p ojt;; 7uvaY£i TOîi Oy.voj -:-/;v

Oo)i/iYYa. Oy.vov o ojv y.ai v.xvt£(.)v ci cp(T)vT£ç tcjç c'oivoi»; y.x/.ojjc t'.vx

cpv'.Oa' y.al £7Tf.v cOtoç c cy.voç [x^y'-^tcç ;;.àv /.a', y.iXA'.jTc; èpcooiwv. £•. 0£

1. Robert a proposé d'admettre que Pausanias aurait lu AYTH pour AHAHi
Iphimédeia étant associée à Léda dans VOdyssée (XI, 298 et 305) ; les deux

héroïnes s'associent aussi en tant qu'ayant eu toutes deux des jumeaux de leurs

amants divins, Léda les Dioscures de Zeus, Iphimédeia les Aloades de Poséidon.

On peut ajouter <}ue l'intérêt particulier que Pausanias porte aux traditions des

Grecs d'Asie devait l'incliner à retrouver Auge, la mère de Téléphos, le héros

des Mysiens, ainsi qu'Iphimédéia, assimilée par les Grecs à une des déesses indi-

gènes de la Carie, sans doute cette parèdredu Zénoposéidon carien que les Grecs

ap|)elaient aussi Ilémill)éa.

2. Ces deux personnages jouent le même rôle dans VOdi/ssi'e, XI, 23 : « Là

Périmédès et Eurylochos tenaient les victimes. > Ils devaient être figurés sur une

ligne de terrain au sommet de l'extrémilé gauche du tableau, puisque, chez

Homère, le sang de ces béliers, versé dans un trou, est censé évoquer les morts.

3. Oknos et son âne était un des épisodes les plus célèbres du tableau de

Polygnole. Le personnage était devenu héros de dicton et masque de comédie

(Pollux, IV, 144). Déjà, Kratinos, au temps de Périclès, en parlant de « l'homme

occupé à tresser une corde » dans llladèsavec l'àne qui dévore ce qu'il a tressé

(èv "Aoo'j -ivà a/o'.vi'ov TtXr/.ovTa, ovou oï "O -Xszdaîvov ànîTOiovTx, Krat. fr. 3i8 Kock

ex Pholius et Suidas, s. : ovou -o'/.at, et Zenob. V, 38), pensait sans doute au

tableau de Polygnote. L'expression « tresser la corde d'Oknos » avait dès lors

passé en proverbe ; Aristophane y lait allusion en 405 [Ranae, 188) et Properce

le fait passer en latin (V, 3, 19 : occidat, immcrila qui carptiil ah arbore ralluin et

siruxit querulas rauca per ossa tuban, dujnior obliqua funeni qui (orqueat Ocno,

aelernusque luam pascal, aselle, famém) . Plutaripu' devait avoir le tableau de

Polygnote à l'esprit quand il parle de « la peinture du tresseur de corde dans

l'IIadès qui laisse un âne paissant auprès de lui avaler à mesure ce qu'il a tressé »

(De Iranq. an. : 14, p. 473 C : o Èv "Aïoou î^tDYçaçojasvo: a/otvoaTodço; ôvio Ttvt

jraoîr)(jiv kmSoT/.oahtjû xaxavaÀîjxeiv to -Xcy.dtxcvov). Le sujet fui repris par le peintre
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dit-on, de toutes les t'emmes dont Héraklès eut la compag-nie, celle qui
enfanta le fils le plus semblable à son père. Quant à Iphimédeia, les Carions
de Mylasa lui rendent de grands honneurs ^

.

29, I. Un peu plus haut que les personnages énumérés ci-dessus,

on voit Périmédès et Eurylochos, les compagnons d'Ulysse, portant des
victimes -. Ces victimes sont des béliers noirs. Suit un homme assis que
rinscription dit être Oknos. Il est représenté tressant une corde de jonc.

A côté se tient uneânesse qui dévore furtivement la corde à mesure qu'elle

est tressée. Cet Oknos, raconte-t-on, était un homme laborieux a{ïli"^é

d'une femme dépensière ; tout ce qu'il amassait par son travail était bientôt

dissipé par elle. —2. On veut donc que Polygnole ait fait allusion à la

femme d'Oknos. Je sais que les Ioniens (juand ils voient quelqu'un se

livrer à un travail inutile disent que cet homme tresse la corde d'Oknos.

Le même nom d'oknos est donné par les augures qui tirent des oiseaux

leurs présag-es à une espèce d'oiseau ; cet oknos est le plus grand et le

plus beau des hérons; c'est en même temps un des oiseaux les plus rares-'.

Sokratès élève de Pausias (334). La dizaine de figurations que nous avons de

cette scène (voir l'art. Oknos dans le Lexlkon de Roscher) doivent s'inspirer de
l'une ou l'autre de ces deux peintures célèbres. Deuxfi-esques romaines peuvent
nous indiquer par où elles devaient différer. Dans le Columbarium de la Vigna

Campana, Oknos est figuré comme un vieillard barbu, tête nue, le corps bien

enveloppé ; accroupi, un genou en terre, contre un tertre, il tient d'une main, par

le milieu, une corde dont un âne, paissant devant lui, happe l'autre bout (fig'.

dans Roscher, op. cit., p. 824 ; cf. une peinture semblable au Columbarium de la

'Villa PamQli, Jahn, Ber. Sachs. Akad., 1856, p. 245 ; Bayr. Akad., Vlll, 2). Dans une

peinture trouvée à Ostie aui peut remonter au i'^'' s., on voit Oknos imberbe, les

cheveux bruns découverts (ailleurs la tète est couverte d'un bonnet phrygien), le

corps à demi nu drapé dans un manteau ; assis sur une roche, il tient des deux

mains sur les genoux un bout d'une corde dont une ânesse noire derrirrelu'i dévore

l'autre bout(cf. Helbig-Reisch, II, n. 1237; Benndorf, Die antike Bildic. d. Lateran,

n. 590). C'est la première peinture plutôt qui doit dériver de celle de Polygnote.

Il faut encore citer une troisième figuration d'Oknos et de son âne. Elle se

trouve sur un lécythe à f. n. du début du v'' s. où des scènes de l'enfer sont repré-

sentées de façon caricaturale. Oknos est assis ; devant lui des lignes parallèles
;

derrière lui un âne qui paraît tombé sur les genoux ; un personnage le tire par la

queue (S. Reinach, Bép. vases, I, 408, 2 ; Dict. des Ant., fig. 4050 . On a vu dans

les traits parallèles des fagots, en rapprochant cette Gguration des conseils qu'Apu-

lée fait donner à Psyché qui se dispose à descendre aux enfers : « Après avoir achevé

une bonne partie du chemin vers le pays des morts, tu rencontreras un âne boi-

teux avec un conducteur boiteux également » [Met., VI, 18). On pourrait également

penser à des llûtes faites d'osselets d'après les vers cités plus haut de Propercc.

Quoi qu'il en soit, ce qui semble certain c'est que : «Tresser la corde d'Oknos •>

était un proverbe courant en lonie et à Athènes au temps de Polygnote pour dési-

gner un travail inutile et qui n'en finit pas. L'idée de représenter un pareil labeur
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àXXcç x'.ç spvtOo)v c7-av',iç ïa-'. xa'. cZ~z:. — 3. réypaiï-.xi oï v.xi Tiiubç o'j

xoXa^ilxsvoç en, «AAi ù-b tcj tuvc^o^ç t?5; "iH-wpizç èç x-av lcav-/;X(0[j.£voç,

à'^-uopbv xa'; ojok 6"Ai7.Ar,pcv sïoojXov.

'Ettcôvt'. oà £<isH'/;ç xà Èv ty) Ypas-?;, tcxiv èv^u-aTO) xcu GxpÉçcvTo; xà

y.aXwoiov 'Apiàov^ * y.iOr^xai ;j.iv i-'. -Éxpaç, ôpa oà è; Tr,v iosAsr^v «l'a^opav,

xi xs aAAc al(.)ps'jy.évY;v 7(o;x3c èv 3'£'.p5 "/.al xaTç yip-yh/ aassxs'pa'.ç É/.axip<.)05v

xr;ç (Tcipxç £y^o;j.£v/;v ' Trapsîy^s oè xc !TX"?;iAa v.Miztp è? xb sjTpe-iO-xspsv

•j:c7:o'.y)[X£vov <ju\)/i!ti\'/.t(j()<xi xà àç xvjç ^aîopaç xr,v xîA£uxr,v. — 4. Trjv 8k

par un animal mangeant une corde qu'un homme tresse interminablement est si

naturelle qu'on la retrouve dans les fables hindoues (cf. la note de Frazer, arf loc.

et R. Basset, liev. Trad. Populaires, 1912, p. 473) ; le conte devenait plus piquant

si l'tinimal ijui défaisait ainsi le travail de l'homme était celui (jui passait pour

le plus paresseux de tous. Ce (jue l'àne d'Oknos pouvait symboliser aux enfers

résulte de ces considérations ainsi (pie de son association avec les Danaïdes (asso-

ciation qu'on retrouve sur le tableau de Polygnote (cf. p. 129, n. 3) comme sur

tous les monuments cités) : cette association suiffi^ère qu'Oknos figurait, comme
les Danaïdes, dans ri'^iifer orphique.

On comprend que, pour l'Ionien actif el industrieux, rien n'ait paru plus péniljlc

et plus sot qu'un travail continu sans l)ut et sans fin. Polygnote, et la peinture

ionienne sans doute avant lui, ont fait entrer dans leur Hadès ce conte populaire

dont la signification était transpai-cnte et qui devait jeter au milieu des supplices

infernaux une note piquante. Mais ce n'est pas un simple sujet de genre intro-

duit comme remplissage ainsi que le veut S. Reinach, op. cit., p. 192. De son

hypothèse on retiendra seulement que le nom d'OKNOZ, inscrit au-dessus du

groupe, a pu, dans la pensée de Polygnote, être moins le nom personnel du

Iresseur qu'une devise de toute la scène, ô'/.vo; répondant à fardilas, à la fois

opiniâtreté et paresse. L'oiseau o/.voç que Pausanias a fait intervenir dans son

explication — manifestement d'après une source écrite — est mis en rapport

avec notre coule par la fable que rapporte Elien (//. An., V, 36) d'un esclave

nommé Oknos (|ui, à cause de sa paresse, fut métamorphosé en l'oiseau de ce nom
dit généralement àarspiaç, c'est une sorte de héron, qui doit paraître, en effet, le

[)lus [jaresseux des volatiles. L'interprétation d'après laquelle l'ànesse désignerait

la femme d'Oknos est tout à fait dans l'esprit des " fabliaux » ioniens.

I. Nous ayons écrit où -/.oXaÇdjj.evoç hi que donnent tous les ms. sauf La où on

lil ô au lieu d'où. Robert veut suivre cet unique ms. en intercalant après YTjyevr;;.

Il a pensé à la description homérique du supplice de Tityos : « Je vis Tilyos, fils

de lilluslre Terre, étendu sur le sol dont il couvre neuf plèthres. Deux vautours

attachés à ses (lancs déchirent ses entrailles et lui dévorent le foie » (XI, H76-9 vers

que Virgile a paraphrasés: Nec non el Tilijnn, Terrae omniparenlis alumniini,

Cernere erat, pcr Iota novem cui Jugera corpus Porricjitur, roslroque immania vul-

lur obunco Immorlale j'ecur tondens fecundaque ponnis Visccra... (Aen., VI,

593-8).

D(<s deux données de celte description, l'une n'a cerlainemenl pas été adoptée
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3. Le peintre a représenté également Tityos ; son châtiment est sus-

pendu, mais les tortures prolongées l'ont réduit à rien ; ce n'est plus qu'un
spectre indistinct et qui n'est même pas entier '.

En continuant à parcourir le tableau, on voit .\riane tout près de

riiomme qui tord le câble. Elle est assise sur un rocher et regarde sa sœur
Phèdre ; celle-ci se balance sur une corde à laquelle elle se tient des deux
mains. L'attitude suggère, sous une forme très gracieuse, la manière dont

Phèdre périt -.

4. Pour ce qui est d'Ariane, Dionysos l'ayant rencontrée par aven-

par Polygnote : si l'on admet la lecture de Robert le supplice est censé avoir pris

fin ; avec la nôtre, il est suspendu ; et il fallait qu'il fût suspendu parfois pour

que le foie de Tityos ait le temps de renaître. Ce n'est d'ailleurs pas cette consi-

dération logirpie qui a dû décider Polygnote à ne pas représenter les vautours

attachés à leur proie, mais le désir, constant dans son œuvre, d'atténuer les hor-

reurs de l'Hadès. Avait-il suivi l'autre donnée et représenté Tityos gisant à terre?

On le voit attaché à terre par les quatre membres et un vautour sur la poi-

trine dans une des « peintures odysséennes » de l'Esquilin, (Helbig-Reisch,

I, p. 365.) Robert a soutenu qu'oùx. ôXoxXr]pov signifiait ici, comme dans la descrip-

tion de Boutés (cf. p. 16b, n. 153), que Polygnote avait dissimulé en partie son

personnage derrière un rocher, ici pour ne pas s'encombrer de sa taille gigan-

tesque, et P. Girard {op. cit., p. 176) a proposé de l'imaginer d'après un Nio-

bide d'un vase à f. n. qui gît la face contre un rocher qui le cache en partie.

Mais il y aurait sans doute en ce cas dans Pausanias quelque indication précise

relative à la position de Tityos, et l'on peut aisément expliquer, sans recourir à

cette hypothèse, les termes dont il se sert. Les tortures ont réduit Tityos à

l'état de spectre et cet état est caractérisé par les deux épithèles très exactes

que Pausanias emploie : il est peint d'une teinte grise uniforme, àfxjopo'v, et sa

forme est réduite à un contour indistinct où le détail des membres n'est pas indi-

<|ué, où/. ôXo/.Xripov (sur les représentations des ombres, spectres et scjiielettcs, cf.

G. Treu, De oni^ium huinanorum larvaruinque apud antiquos iinaginihua, Berlin,

1874). J'incline à croire que Tityos avait inie grandeur surhumaine, d'abord parce

que la tradition en faisait un géant, puis parce que (comme on l'a vu p. t08, note)

Polygnote paraît lui avoir réservé deux registres. En ce cas, il devait être figuré

attaché sur une hauteur : elle exprimait clairement sa taille gigantesque et for-

mait le pendant de la montagne de Sisyphe à l'autre bout du tableau.

2. Ulysse voit ensemble Prokris, Phèdre et Ariane dans l'Hadès (XI, 321) ;

Énée ne parie que de Phèdre et de Prokris (VI, 44ij). Polygnote suit la version

homérique où Ariane est tuée par Artémis au moment où elle va quitter la Crète

avec Thésée
;
pour Phèdre, il suit sans doute une version athénienne où Phèdre

se pendait. C'est, en effet, certainement, une allusion à cette fin que le peintre a

voulu exprimer en montrant Phèdre se balançant sur une corde tenue des deux

mains : c'est ainsi qu'à la fête dionysiaque des Aiura, à Athènes, les poupées qu'on

balançait étaient censées commémorer la pendaison d'Erigoné.
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Api2$vv;v r, /.%-'j. -VIT. è7:'.TU-/wv saqxîvz y; /.z'. ï-''.-r,ziz ajTr,v '/.z'/t^zol: àsst-

75 à/.AJ: ; zpwTSÇ [j/îv sXâaaç è'Tri "IvoiJ; G-TpaTStx. TrpwTo; ok Ejç;pi-ur,v Y£I'J-

poWxr -:Ta;j.dv Zsjvj^.i tî (ôvc[J.â(jOr( -dX'.ç y.xO' o ti àçîjyO-/; t-^ç X^'*?^? o

EjspaTr,;, /.al itjtiv àvTauOa o /.iXo); y.a'. iç rà^S; àv w t'cv TTiTaj.bv è'vS'J^îv,

â[Ji.-£Aivo'.; s|ji.oD TCcZASY!-''-'''^? ''^' xijtou /.Ar,[j,a7t. — 5. Ta [A£v or, èç Aii-

VUCJOV TTcXXît ÛTZÔ Te EaA-^V(i)V XîY^l-''-''* '^^tl 'J-Q AlYUTÏTlWV £0":{v * Û'Kb OÏ

80 -^v ^taiopav iaiiv àvax£x,A'.[X£vr) XAwp^ç è-t -•^ç 0uia; vôvainv. (»/ àij.ap-

-r,7£Ta', [X£v or, ojoà ic-iç ç^-^sl çiAav slvxi k: à/,Ar,Aaç, r,-/-//.» £tu-/sv xî

Yuva'//.£ç Lwaxi :^(jxv y^P ^y; r, [j-îv à; 'Op)^:;j,£vc;j xcli âv Bsuoiîa "^ XXcôp'.ç,

r, 8a <C Ka!T-:aX''ou OjyctTrjp à:~b tcii Ilapvaajcj.^ ETtcov 5' âv v.al à'XXs'.

rbv i; x'j-y.: Kz'(zv, t^ y.àv ijy[t'd(j()x'. IIs7£',owva -rr, 0'jîa. XXwp'.v ok

85 Il57£'.$(ovsç -xioi N-/;X£t 0"JV0',7.-^7a'.. — 6. Ilapà ok tyjv (^jtxv llpô/.p'.; tî

£(jT-/i7.£v r, 'Ep£-/O£(oç y.ai ij.ît' xjTr,v KX'j;A£'vr, ' i-'.a-TpkçJE'. ok xjtr, tx vwta r,

KXuj^-iV/) . "EffTi ok 7:£7:c;'//;;j.£va £v Niatoiç M'.vJO'j y.kv 7r,v KX'j;;,£vr,v OjYa-

TÉpa £lvai, Y"'i['''^-3'0ai oà ajTY;v K£2)aX(o to) Ar,bvoç y.a', ^'v/éz^ix'. zoiiv^ I^i-

y.Xov Traioa. Ta okè^rJjv npoxptv xal ol tujcvteç à'osjjiv, w; -pozépx KîoâXfo

Y) KXu[A£Vrj ffUV(Oy.-/;T£ Xat OV -pi-OV £T£X£ÛTï;3-£V 6-0 TOJ àvBpÔç. 7. 'Ej(i)-

"épo) Sk Tïj; Kau[X£v/;ç MsY^^pav t7;v ky. Bvjjjwv 0'i/£i ' TajT-/;v Y^Jvar/.a i'j'/vi

'Ilpay.X-?)ç •ir,v MîY^pxv y.al à-£Z£;j.'i'aTS àvà ypb^/O'i, a~t 7:xîoo)v t£ estesy;-

[xkvsç T(ov £C ajTf;ç xal ajT'r;v r,YOj;j.£voç ojy. £7ci à;j.£(vovi tÔ) oxîixovi

<Y-?,lxai>.

T^uvaty.fov <C2i!> "^wv %3£T£tA£YI-''-vwv ij-kp r^^ x£î)aAi^ç f, t£ ^aXsj.(ov£(o-

OuY«i"^p èffTiv èirl Trexpaç %aO£Î^O[j.£v/; y.al 'Ep'.oûXr, -ap a'jfJjv [ko-Tiv] katM-a,

oià [j.£v "OU ^c-TÔivoç àv£^ouffa àxpouç -xpà rbv -piyr,Kov to'jç oax.-:'JXo'jç, toû

yiTÔJvoç ok âv Tîù y.otXoiç c'.y.acîiç t(T>v yv.pMv <Z~fjk-ipyi^ ïv.tvn^j to v op i^.5v

ajTY;v k'7£tv. — 8. 'Y*:-kp oà -r,v 'Epr,ç/jX-/;v £Yp3:'!;£v 'EX-r.vopi t£ /.ai

100 'Oo'jajÉa oy.XdtvOVTa k-i TCtç tcsîiv, ïyzv-y. it-kp -oj ijiOpsu tc ;b;ç ' y.x'i o

[xiv-:'.; r£ip£!7[a; 7:p3£'.5iv IttI tov ,joOpov. NUii ok tbv Tîioîo'Ixv kzi zi-py.;

1. Les légendes auxquelles Pausanias l'ail allusion sont toutes postérieures à

Alexandre et n'ont donc ])u influencer Polygnote. C'est à cette époque que Diony-

sos fut identifié à Osiris.

2. Des cinq héroïnes groupées ici par Polygnote — Cliloris appuyée sur les

genoux de Thyia, puis, debout, Prokris et Klyméné qui lui tourne le dos, enfin

Mégara, — l'Odyssée nomme Chlôris entre Épikasté et Léda, Prokris avec Phèdre

et Ariane, Klyméné avec Maira et Ériphyle, Mégara avant Epikasté. On voit à

quel point le peintre s'est alTranchi de la tradition homérique. C'est comme hom-

mage envers les Delphiens qu'il a ajouté Tiiyia, ré[)onyme des Tliyiades del-

phi(|ues dont Pausanias a raconté l'histoire, X, 6, 4. Ces cinq héroïnes sont

célèbres pour diverses sortes d'amour malheureux. Cf. les cinq amoureuses

coupables de la pcinturt' <!«• Tor Marancia. Myrrha. Scylia, Kanake, Pasiphaé.,

95
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ture, ou rayant fouettée à dessein, l'enleva à Thésée qu'il assaillit avec des

forces navales supérieures. Ce Dionysos, à mon avis, n'est autre que celui

qui, le premier, conduisit une armée contre les Indiens et le premier jeta

un pont sur l'Euplirate. On a nommé Zeugma (joug) la ville qui l'ut bâtie

à l'endroit tle la contrée où l'Euplirate reçut le pont, et, de nos jours

encore, on y conserve le câble dont il se servit pour relier les deux rives. Il

est tressé de sarments et de rameaux de lierre.

'). Voilà une des innombrables légendes relatives â Dionysos que

racontent les Grecs et les Egyptiens '.

Au-dessous de Phèdre est Ghiôris appuyée sur les genoux de Thyia.

On ne risque pas de se tromper en alïirmant que, de leur vivant, ces femmes

étaient étroitement liées. L'une, Ghiôris, était d'Orchomène en Béotie
;

Taulre <; lille de Kastalios, du Parnasse ~>. On raconte à leur sujet que

Poséidon s'unit à Thyia et que Ghiôris épousa Nélée, fils de Poséidon.

— 6. A côté de Thyia est debout Prokris, fille d'Erechthée, et, après

elle, Klvméné, qui lui tourne le dos.

On lit dans le poème des Retours que Klyméné était fille de Minyas,

qu'elle fut mariée à Képhalos, fils de Deïon, et que de ce mariage naquit

un fils, Iphikios. Quant à Prokris, tous les poètes répètent qu'elle fut mariée

à Képhalos avant Klyméné et de quelle manière elle fut tuée par son

mari.

7. Sur un plan plus éloigné que Klyméné, vous verrez Mégara de

Thèbes. Hérakiès l'avait épousée, mais, au bout d'un certain temps, il la

répudia, parce qu'il perdit les enfants qu'il avait eus d'elle, et cpTil croyait

l'avoir prise pour femme sous de mauvais auspices "-.

Au-dessus de la tête des femmes que j'ai énumérées, est la fille de

Salmoneus assise sur un rocher ; auprès d'elle est debout Eriphylé ; elle

tend le bout des doigts à travers sa tunique prèsde son cou et donne ainsi

àentendre qu'elle tient le fameux collier caché sous les plis du vêtement-'.

8. Après Eriphylé, le peintre a représenté Elpénor avec Ulysse qui flé-

chit le jarret et tient son épée au-dessus de la fosse.

Le devin Teirésias s'avance vers la fosse. Derrière Teirésias, sur un

Phèdre : Nogara, Plliure rnurali, pi. 33-37). Lesmss. donnent tous en tête Gto ok

X7]v <ta;3sav, mais, comme Phèdre est placée expressément sur le même plan

qu'Oknos, il me paraît certam qu'il faut entendre j-èo.

3. Tyrô, la fille de Salmoneus, assise sur un rocher, et Eriphylé, la femmi'

d'Ampliiai-aos, sont ég-alentient groupiies dans VO'lyssée, XI, 325-6, qui connaît

déjà l'histoire du collier par lequel Polynice séduit Eriphylé. J. Six a publié,

AM., 1894-, p. 335, et Frazor a reproluit ad loc, une statuette de femme formant

support d'un miroir corinthien où les deux mains sont engagées sous la retom-

bée du c'iiton et semblent jouer avec un objet placé sur la gorge sous la drape-

rie. C'est d'après cette statuette (ju'il faudrait se représenter le geste d'Lriphylé.
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T, OouTaiwç [J-r,~r,p 'Av-{y.Xsr,â èttiv ' h sa 'KX7:Y;v(.)p x[j.T.éys-x'. ipopixcv ivTi

kaOfjToç, (7jvr,^tq -oi: vaj-aiç ?3p-/;[j.a. — 9. KaTM-spo oè tsu 'Oc'jjdÉwç

éxt Opôvwv y.aOsCit^-svs', ©Yjasùç [j.àv rà ;i9-/; -ri -rs Fh'.piOij y.aî tc éxutcj -afç

lOR '/epatv à;j.^5Tëpaiç r/£'., ô oè kq -rà ;i9-/; i^Xé^wv èœtIv 5 Ih'.pi'Gou;- sixxTaiç

èç xi T0A[xr,i/aT2. Ilavjajj'.c oà £T:ci-/;cr£v oj; ©Tjasùç xal HcipiGou; èzi twv

Op6v(i)v TrapaoxotvTO tj/viiJLa oj /.aTz c£a[i,(.JTa^. -pcîçûsaOat Se àrb tsj -/pojTÔ;

àv-t S£(t;j.Ô)v ïçtaiv I9Y; tï;v TrÉ-pav. — 10. 0r,ff£(i); oè y.al IhtpiOou tï;v

HO XsYOjj.ÉvryV çiXiav iv àtj.çiOT£pai; £C-/^aoj(7£v "Oij,Yîps; raîç -otï;(j£Ti,, xal 'Oouu-

T£'jç \J.ïv T.ph: 'I*3!iay.aç 'Ki^(uyj iaxl
*

xaî vu X £T', -poiipouç l'â;v àvépaç oOç à'OsXiv -sp.

BïjiTia I l£'.p'.0o2v T£, O£0)v èp'.xuSÉa TÉxva"

TCE-oîr^Tai 0£ oc'j-o) v.xi iv IXiâo'. c ^^ia-Mp àXXa t£ £-î 'Avx;j.éîxvcv2; xaî

Hr> AyiAA£(.)ç v;jO£-îa xal ï-r, -izi î'.pr//,(ôç
"

;j Y^P ~'i> Tob'j; {c;v x'/ipxç o'j^ï lowjxai

olcv lUiplOoôv -:£ ApJavTa t£ zsty.rva Xatov

Katvia t' 'E;aoiôv t£ xal àv~i6£ov IlsXJç-r^ixcv

<")y;7£a T AÎy£Î5y;v £-'.£(x£X;v àOavaTi'.T'.v.

120 30. — 1. 'PJs)£;^ç âà xàç IIavoâp£(.) Ojy^'^^P^c; £Ypa'i/£v ; I IoXjy"''w:cç. '0[j/r;pro

oà £v \\ri'nkb~q: Ko-^zi: âaTiv oj? a-oOâv;i£v [xèv -aiç 7:apO£vo'.ç ol y-'vx;j.£vo'.

xaxà [j//iviixa £x 0£(T)v, ajxàç oè ipoavàç Tpaçi-?îvx'. ;j.£v j-o A^pootTr,;, Xa^îîv

3è xa', -ap âXX(.)v Oîfov, 'Hpaç ;Aèv opovsiv x; '.xzvàç £Îva'. xxl tlooz 7.oi.'Ki:,

[AyJxoç Sa xoU jfôaaxo? 'Apx£[Aiv çyjœiv ajxat? 5(i)pr,(7aaOa'., è'pva oè Y^vai^lv

125 âp;j.ôCovxx û^b AOYjvaç 5toa;(6-/jvai. — 2. 'Aopooixrjv [/.èv ouv àç oùpavbv

àv£p'/£!jOai, -apà Aib; y^H'-^'^ eùSaiy-ova èôsXoufiav xaïç ^aulv £JpaaOa',, xàç

Se oiTZoù(JT,ç, £X£ivY)ç apTTaffOySvxi x£ j-b Ap-'jt(T)v y.al 'EptvJaiv 0-' a"jX(ov

ooO'?îvai. Tao£ ;j.;V ijx'.v èç ajxà; '0;j.r,p(i) -£-o'.Y;;jL£va, FIoX-jy^'W'-? Se

xipaç x£ £a-T£(i)av(i)[X£va? avO£o-i xal Txa'.ïojtraç è'Ypa'iîv à^xpaY^Xotç, svciJ.a oè

i. <;ette scène est empruntée à VOthjasée, XI, 34-85. Après avoir vers»'* le saii-^

(les béliers dans le bolhros, Ulysse se penche au-dessus, l'épée à la main; d'abord

appiiraît le devin Teirésias, puis Elpénor, le compagnon d'Ulysse qui a trouvé la

mort en tombant du toit de la maison de Circé, enûn, Antikléia, sa mère. Sur les

peintures de vases Ulysse était généralement représenté assis devant la fosse entre

ses deux compagnons (cf. Roscher, ,s. v. Odt/ssous, p. 671) ; dans les peintures

odysséennes de rEs(|uilin (cf. p. 108, n.), il se tenait devant eux tandis qu'ils

emportaient le bélier ; c'est ainsi ((u'il devait en être dans le tableau de Poly-

gnote.

2. Thésée et Peirithoi'is élnienl donc figurés assis sur des sièges face à fnct\
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rocher, est lanière d LJljsse, Antikleia. Elpénora.en guise de vêlemenl, une
saie telle qu'en portent les matelots '.

9. Plus bas qu'Ulysse, on voit assis sur des sièges Thésée et Peiri-

thoijs
;
Thésée tient dans chaque main une épée, celle de Peirithoûs et

la sienne. Peirithoûs jette les yeuv sur ces armes et semble (aché qu'elles

ne lui aient été d'aucun secours dans son entreprise audacieuse. Panyassis

a dit dans ses vers que Thésée et Peirithoûs n'avaient pas l'air d'être

enchaînés sur leurs sièges, mais, à l'entendre, leur peau serait adhérente
au roc, rendant les liens inutiles. Homère a parlé dans ses deux poèmes
de l'amitié proverbiale de Thésée et de Peirithoiis. C'est ainsi qu'Ulysse

dit aux Phéaciens [Od., XI, 680-31) :

« Peut-être aurais-je vu encore ce que je désirais voir, Thésée et Peiri-

thoûs nobles enfants des dieux '^. » Et, dans V Iliade (I, 262-5), dans les

conseils que donne Nestor à Agamemnon, figurent ces propos :

V Je n'aijamais vu et ne reverrai jamais d'hommes tels que Peirithoiis et

Dryas, pasteur des peuples, Kaineus, Exadios, Polyphème égal aux dieux

et Thésée, fils d'Egée, semblable aux immortels » ^.

30, I. Ensuite Polygnote a peint les filles de Pandaréos. Dans Homère
[Od. XX, 66 et 78), Pénélo[)e dit que les parents de ces jeunes filles périrent

par le courroux des dieux; qu'elles-mêmes, restées orphelines, furent éle-

vées par A])hrodite et reçurent des autres divinités divers présents. Héra

leur donna la sagesse et la beauté ; Artémis y joignit une stature élevée et

Athéna leur enseigna les ouvrages qui conviennent aux femmes. — 2.

Aphrodite monta au ciel pour obtenir deZeus un heureux hymen pour ses

pupilles; mais, pendant son absence, elles furent enlevées par les Harpyies

qui les remirent aux Erinyes.

Voilà ce qu'on lit dans Homère. Polygnote a peint ces jeunes filles cou-

ronnées de fleurs et jouant aux astragales; il les a nommées Kameirô et

Klytia. 11 faut savoir que Pandaréos leur père était de Milétos, en Crète,

qu'il fut complice du vol commis par Tantale et prit 'part au stratagème

Thésée tenant leurs deux épées inutiles. Celte représentation se rapportait à un

vieux type dont on retrouve les éléments sur des vases peints (cf. Petersen,

Arch. Zt., 1877, 119 et les art. PeirUhoos et Theseus du Roscher). On paraît l'avoir

expliqué de bonne heure — peut-être dans les Minyas orphiques, source com-

mune de Panyassis et de Polygnote — par la fable du « siège d'oubli ». S'y étant

assis par mégarde aux Enfers, les deux amis s'y trouvèrent fixés par une force

irrésistible. Si l'on a inventé que leur peau adhérait au roc, c'est pour expliquer

que, bien que dépourvus de liens, ils restent assis dans l'Hadès.- D'où le vers de

Virgile, VI, 617 : sedet aeternumque sedehit Infelix Theseus.

:{. On sait que ces vers — 265 se retrouve textuellement dans Hésiode, Seul.

IJerc., 1S2 — passent pour une inter|iolation attique.
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130 ajTaî; Kai).v.pt',) xe xal KXutr/;. Tbv oè IIavoâpcO)v Mt/vy;a'.iv -£ èx MiXt^tou

Tr]; Kp-/]-:iy.-^ç iîvTa laiw Ti; xai à$'//.Y;;xaTo; s; ty;v y.X3Zï]v Tav-iXw y.at tcù

èxl T(o ipy.o) y.îTaa/ivTa jo^'Cffi/aTir. — 3. Metz se toD Ilaviczpîd) tzç y.ôpaç

'AvTiX;/;; TÔv [j.£v STep;v i-<. -STpaç ~o)v 7:;2(ov, t; zï r.ziiM-o^^ y.aî tv'

y.îapa"/,-J;v kr.l ~x\: ytpjvi xiJ.oo-ipxi: i^tov ioriv, AYatx£;xv(ov oà [As-ri tov

13;) AvTiXsyîv 7y,Y;-Tp(|) ts j-b -y;v àpiTTôpxv [i.xz'/y'kr^^i ïpz\z'z\).vtzz /.al xaiç

ytzsh/ ï-y.'nyuv) pâ|io2v ' IIpfOTîTÎXz;; ok "pbç Xyù.'/.ix i^ipx y.aOî»i;j.îvor"

y.ai 5 lIpwTîaiXao; -sC^toiootov^ -izxpiyz-y. zyr,[j.y. jz'tp 3k -bv 'A^rtXXia

IlatpoxXôç £7T'.v É7T"/)X(ôç. Ojt;', kXy;v t;j 'AYz;j.s;j.v;v;r ;'j/. iyouT', yi^v.a

z'. x/Skz\ .

'"i-** i- rivp a-Ta». oà j~£p ajroù; «^I^toy-ir ts -ri/.'.y.ixv ;j.î',pây.'.;v /.ai 'lassu;

Y£Vîî(i>v [;<5v î'j iyji't'ii oaxTÛXiov ck k/. T-rj; àpiîTspiti; toy 'I»(.r/,cj Tsptz'.poj-

|ji.£voç -/sipbç èzi -.ziuizi èoTi X;y';*- '!''')/-'•) Toi Aîxy.su B'.a,jâvt'. kr Aivivr;;

kç T-J;v vjv y.a"/,cj;j.kvr,v 'I>(.)y.'3a, y.a', àvOpo'jrrcov t£ xpyr,'j to)v kv t-^ -^TrEipo)

TaJTY; v.-r,ijx;j()y.'. Y.y.i aj-ôi OkXsvTi kvraDOa ;iy.-/;jai, àîiy.E-;, k-'<. zXeïttsv é

14.'> Ia~£jç (piXîaç, /.al :'. c(opa à'XXa te mç xz ûvSz: ioo)pr,7y-z y.ai ),(Ocj o-spa-

vtoa £v5î5£[;.£vr,v ypu7(o' 'tdV/.f.) ok sj y.ETa z:X'jv ypivz'/ àva/.;;j.'.70kvT'. kç

AtYivav II-^Xsjç ajTiy.a kjio jAcUdî toj 3'--''^
'"'T''

~îX£'jty;v' y.a'. touoe EVExa

£v T^ yp^ffl -? avay.v^o-iv èx£''v^ç tyjç ç-.Xtaç ; te laTEj; ty;v 7zpy.\r.zi. Ètt'.v

È6ÉX(i)v OEaijaaOa', /.a'i k 'I^oy.iç -irasEiç Xa,j£^v aJTY;v. — a. V-kp tcJtîj;

iîiO Maîpâ £7T'.v £-', ~i-py. xaOewCixkvr, ' zEc't ok ajT-?;; TTETCr/xiva kjT'.v kv Nio--

TOiç È-eXOeîv \).vi r.yp^)viZ'* et'. e; àvOpcôzMV. dj'^x-ipy zï x'j-r^v zv/X'. Wpz'.-

Tou TCJj (^Epaâvopc'j, Tbv CE sivai — '.T'jsoj. Ese;-?;; ck ty;; Maipa; Xv.-xu>i-/

ÈJTiv : ApiJTaiîJ /.ai r^ xz'j AxTauovoç '}:r-.r,z . 'i-J'jpz't kv Taî; "/îp^lv i/zv-.iz

ÈXacpo'j xai Èttî skpfxaTt kXass'j xaO£!^d[J.Evo'. ' xjiov te 0-/;pE'jT',y.-r; -yzy/.x-j.-

15;; xEiTat (7(pw. 3iS'J TOJ AxTat(.)V3ç k'vExa xai toj k; Tr,v teXeott,'/ Tpi-cj.

1. Dans la scholie au passage de l'Odyssée allégué les Pandarides sont au

nombre de trois et nommées Méropé, Kléothéra et Aédon. Polygnole, comme à

l'ordinaire, a adouci la légende. Au lieu de suivre celle qui représentait les Pan-

darides saisies de folie i< kynanlhropliicjue » — en châtiment du vol i)ar leur pen-

du chien dor de Zeus (ju'il alla cacher chez Tantale — il les montre continuant

leurs jeux iimocenls dans l'Iladès. — Il est possiijle qu'un des fameux monn-

chromes de Pompéi icprésento les trois Pandarides jouant aux osselets devant

les trois déesses cf. 190, note).

2. Antilochos est représenté dans cette attitude (raniielion parce que c'est

hii (pii aurait annoncé en i)l(Mniinl à Achille la mort de Palioele //. XVIl. tlO'r :

XVlll, iC) .

3. Le sceptre et la haL^uetle devaient désigner la situation de roi des rois

dont jouissait Agamemnou. On sait que le sceptre d'Againemnon était conserve"

à (^héronée (Paus. IX, 40, il).

4. Nous avons adopté à la 1. !.'{•> le exte proposé par W'ilainow itz i introduction
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du serment'. — 3. Après les lilles de Pandaréos, est Aiililochos : un

pied posé sur un rocher, il cache son visage, la tête dans ses deux
mains ^. Après Antilochos, on voit Agamemnon qui s'appuie sur un sceptre

placé sous l'aisselle gauche et qui tient dans les mains une baguette -^

Protésilaos, assis, regarde Achille qui est dans la même posture que lui '.

Au-dessus d'Achille est debout Palrocle. 'l'ous ces personnages sont

imberbes, excepté Agamemnon.
4. Au-dessus d'eux, est peint Phôkos, sous les traits d'un adolescent,

et laseus avec une barbe fournie. Il relire un anneau de la main gauche de

Phôkos et voici à quoi cela se rapporte. Phôkos, fds d'Eaque, était passé

d'Egine dans le pays appelé maintenant la Phocide avec l'intention d'ac-

quérir l'autorité sur cette terre où il voulait s'établir. laseus s'unit à lui

d'une étroite amitié, et, entre autres présents d'usage, il lui donna une

pierre gravée montée en or. Peu de temps après, Phôkos étant retourné à

Egine, Pelée trama aussitôt sa mort. C'est la raison pour laquelle dans le

tableau, en souvenir de cette amitié, laseus veut regarder "anneau (|ue

Phôkos lui laisse prendre "'.

5. Plus haut est Maira assise sur un rocher. Le poème des Retours dit

quelle mourut vierge et qu'elle était fille de Proitos, fîls de Thersandros,

tils de Sisyphe ".

Après Maira on voit Actéon, fils d'Aristée, et la mère d'Actéon ; ils ont

dans les mains un faon et sont assis sur une peau de faon ; un chien de

chasse est couché à leurs pieds pour indiquer le genre de vie d.Acléon et

les péripéties de sa mort "'

.

de xoiojtov). Il est naturel que iles deux héros célèbres pour avoir été l'nippés |)ar

la mort eu [)leiiie jeunesse soient assis face à face en posture semblable. Dans

la Npkyla homérique, Ulysse voit Agamemnon (v. 387), Achille. Patrocle et Proté-

silaos (v. 467), mais non Antilochos.

5. .lahn a supposé que Pliôkos et laseus, inconnus de ÏOdyssce, figui-aient ici

près d'Achille comme Aeacides. jMais l'idée de Robert paraît préférable. KUe

fait de cette scène d'échange d'anneau le centre du tableau, symbole de l'union

entre Cnide et Delphes. Delphes serait d'autant plus naturellement représentée

par Phôkos qu'on a vu que la peinture devait se placer au temps de la domina-

tion phociflienne à Delphes {supra, p. 90); quant à laseus, sous la forme lasos,

il passe pourffds de Triopas, le fondateur de Cnide avec son temple 'd'Apollon

ou Triopion(Paus. 11, IG, 1 ; X, 11, 1).

6. Maira a été prise par Polygnote dans ÏOdi/ssép, XI, 326. Coninu» clic [)as-

sait d'une part pour mère de Lokros, d'autre j)arl pour victime d'Artémis, sa place

était bien entre Phôkos et Actéon.

7. Polygnote devait avoir à l'esprit une légende que nous ne connaissons plus

où Autonoé, la mère d'Actéon, partageait son goût pour la chasse et, peut-être,

son genre de mort.
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6. A-c^/.É'i/xvTi ok a'jOiç iç "à xâTfo TÏ^q YpasYjç, sjtiv èçs^ï); y-stà ~bv

llaTpcy.Xov cia è-'. XisvU xivbç 'Opscj; y.aOE^ij/îvo?, àçi-TîTX'. oà /.at x^

àpiŒTcpa •/.'.0;zpa;, t^ ok itepa '/îipi Ws'a; -^ajc'. " y.Xwvsç slaiv d)v 6aJ£t,

zpc!Tava7.éy.X'.tai ok ko cÉvopo). Tb ok xatsç cCvcev elvai -y;? Ilspasçsvr^ç,

161) è'vOa a"ÎYîf,p5'. y.al '.xéai cô^-/; t^ 'O[xr,pou -rrss jy.ajiv " 'EXXr,vtxbv 3k -b (7'/^;j.a

ia-i T(j) Opo/ct, y.ai outs •/) â3-0-/;ç ^'jtî kr.'.(ir,\).i kc-vi ï~\ tyj y.sçaX'^ ©pxy.iov.

— 7. To) $£vâpo> âk Tïj t7£:z y.XTz xb i-zpzw [J.ipz: 7:p:(Tavay.=xXi[xÉvcç èa-îv

aj-^ Ilpc[;.£3(i)v. P]!o-i [;,kv cr, oï -^o'^jJZo'j^i y.aOârîp s; Tcoir^aiv £T:effY;79xi xb

IIpO[A£Covxo; cvo[ji.a û-b xoîj IIoA'jy'"^Î>~5'j ' x;tç ok £lpr;;/£vov kjxlv avSpx

165 EXX'rjvx è'r x£ xy;v i'XXr,v a^rajxv v-vi^Oa'. s'.Xr./.îsv ;xcj7'./.y;v /.zi zzi x-^ (OO'^

ixaXiffxa xTj '0p5£(.);. — 8. Kaxi x^jxo xy;; Ypaç^rj; ^yzoio: b 'ttoy.ïjffiv

r,Y"';ff^[J''''^3: iç Tpsiav y.aî y.£X3: xsuxsv lUXîxç Èjxiv iv Opivo) y.aO£uiiJ.£voç,

xi vjvsa :[j.;{(or y.xt x-J;v y.Eî>aXr,v -oX'.ôç, svopz ok è; xbv Opoéj. ' b oï — '/£-

oioq £Y)r£',pîo'.ôv x££)^wv xa: aY?^"*"'"^'" lax'.v £!7T£Ç/xvo)[j.£voç. (-)a;x'jpioi oè
â^YY'»'-^

170 xaGîÇcij.ivo) xoîi lUXîou oi£50xp;i.£vai al i^'ieiç y.at xazîivbv à; xzav T/f^'j.i àa-xi

y.al y; y.i;j.Y; ttsXXy; [Jikv £-1 xy;; y.capaXYiç, icsXX-r; oè ajxw /.x'. £v x:tç y-"'-'---Ç

Xûpa $k k'pptrxx'. zpbç xoîç -î7Î, y.axsaYixs; 5:Jx?;ç c'. ~r,yi'.: -/.y). y.'<. '/zp^^-x\

y.ax£pp(i)Y'-»'^2',. — 9. Tzkp x;Jx3u ijxlv È-i ~i~px: y.aO£.ri;;.£voç Mapîjxç,

y.al OXj'xt::; zap' xjxbv -a'.oiç iîxiv wpaîi'j y.a', aJXî'.v $'.o;tT/.v;-».£v3'j s'/f,\J.y.

175 -y(.)v. 0'. ok iv IvEXa'.vxîç 'l'pJY-? iOiXouT'. !/kv xbv -îxajjibv b,: ci£^£i7iv

ajxoîç oià -f,ç TriXEwç ixEîvôv t:ox£ etvai xbv ajX"/3X'/)v, iOiXousi ck xai c'jpr,'^7.

zX^xi xcij Mapjjou xb M-^xpwov x'Î)Xt,[j.x' oxijI oï <ôç xal xr,v PaXaxwv à-o')-

jaivx; ^xpzxcixv xj'j Mapcjou jsiî'.v izi xouç ,'jap,j3!p;'jç 'jsïxî xs zx xoj

-cxajj.o'j xaî |j.iX£t xwv ajXwv à[ji.'jvavx:ç.

ISO 31. — I. Iv. 5k à7:î5oiç zâXtv iç xb â'vo) xvjç Y?3!ï'*i';i £tx'.v £5£Çï;ç xw Axxaûovt

\\y; b iv. —xKX[j.v/oç, y,OL'. FlaXair/^OYjç X£ 7.x\ ^epairqz xj^O'.ç •/p(,')[jL£vc'. -at-

1. La figuration d'Oiphrc est inspirt'-c tluue pari par les vases peints contem-

porains on on le voil, en costume gi'cc, assis sur un tertre jouant à des Thraces

assemblés autour de lui (cf. Furtwaengler, ù'O lif/l. Wirtckelinannspruyr. p. l'M ;

Knapp, Ueber Or[,heus<Jarslellunr/en,Tuhingen, IHOiii; d'autre part, parle désir de

lui prêter une attitude de rêverie mélancolique : d"où le bosquet d'arbres funé-

raires. Un tableau d'Orphée est décrit par Philoslrale le Jeune (//«. VII) et on

montrait sa statue dans le sanctuaire des Muses de l'Ilélicon (Callislrate, //n. VII).

2. Les commentateurs modernes n'ont pas été moins embarrassés (jue le.s

anciens par Promédon, personnaf,''e inconnu d'ailleurs. Peut-être Polyf,niote n'a-t-il

eu en vue que de donner un pendant à Orphée en représentant une liyure de

l'autre côté du saule qui abrite le chantre de Thrace.

.3. C'est éj,'alement (cf. p. 123, n. li) pour faire plaisir aux Phocidiens que Polyj,^-

uote a introduit ici le chef que leur donne l'Iliade (II, :il7 ; XVII, .306). Il était

naturel de lui attribuer une couronne d'ayp'oaxt;, plante «lu Parnasse (Diosc. IV.
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6. En reportant ses regards vers le bas du tableau, on aperçoit à la

suite de Patrocle, Orphée assis sur un tertre. De la main gauche, il tient la

cithare ; de l'autre, il louche les branches dun saule contre lequel il est

appuyé. Le bocage paraît consacré à Perséphone : car, d'après l'opinion

d'Homère iOd. X, 510), il est planté de peupliers et de saules. L'aspect

d'Orphée est tout grec; iln'a ni le vêtement ni la coilFure thraces '.

7. De l'autre cùté du même saule est adossé Promédon. Il y a des

gens qui pensent que ce nom de Promédon fut inventé par Polygnote
;

d'autres disent que c'était un Grec, grand amateur de musique et surtout

des mélodies d'Orphée -.

8. En cet endroit du tableau, on voit Schédios qui conduisit les

Phocéens à Troie; après lui Pélias assis sur un siège, la barbe et les che-

veux blancs. Schédios tient une dague et il est couronné d'ache ^. Thamy-
ris qui est assis auprès de Pélias est frappé de cécité ; tout son extérieur

est misérable : sa chevelure toulFue, sa barbe hirsute ; à ses pieds est jetée

une lyre dont les cordes sont brisées et les montants rompus ^.

9. Au-dessus de lui est Marsyas assis sur un rocher ; à ses côtés se trouve

Olympos sous les traits d'un beau garçon. Il apprend à jouer de la flûte "'.

Les Phrygiens de Kélainai veulent que le fleuve qui traverse leur ville fût

jadis le joueur de flûte Marsyas et que l'air joué en l'honneur de la Mère

des Dieux soit de son invention. Ils assurent que, s'ils repoussèrent les

Gaulois, c'est que Marsyas les protégea contre ces barbares au moyen des

eaux de son fleuve et des airs de ses roseaux.

31, ]. En reportant ses yeux vers la partie supérieure tlu tableau, on voit

à la suite d'Actéon, Ajax de Salamine, Palamède et Thersitequi s'amusent

à jouer aux dés, invention de Palamède''.

32; Plin. XXIV, 178) et le poignard qu'il lient est peut-être du type dit cj/i5ia,

par jeu de mots sur son nom. — Quanl à Pélias, il doit être emprunté à la Minyaa
;

on a supposé que la descente d'Orphée aux Enfers qu'elle chantait avait lieu à

roccasiou des jeux funéraires de Pélias.

4. Thamyrisjlechanlre puni pour son sacrilège, s'opposait nalurelleuienlau pieux

aède Orphée. Il avait, comme lui, sa statue à l'Hélii^on ; elle le montrait aveugle

et sa lyre brisée à ses pieds (Paus. IX, 30, 2). Sur les figurations de Thaiiiyris cf.

Hauseï-, Oest. Jahresh., VIII, p. 39.

.5. En tant que chanteur puni pour s'être mesuré avec un dieu, Marsyas venait

naturellement se placer près de Tiiamyris, châtié pour avoir provoqué les Muses.

Mais, comme toujours, désireux d'éviter les spectacles pénibles, Polygnote n'avait

pas représenté son supplice; il l'avait montré apprenant le jeu de la flûte au

jeune Olympos. Cette scène a souvent été reproduite dans l'art antique (cf. les

art. Marsijas eiOlijrnpo^ duRoscher), notamment dans une belle fresque d'IIercu-

lanum {Pitt. d'ErcoL, I, 9). — Sur Marsyas à Kélainai (Apamée de Phrygie), cf.

A. Reinach, Kilo, 1914.

6. C'est dans la Nekyla odysséenne (IX, 543; que Polygnote a pris l'idée d'Ajax

Télamonien encore irrité contre Ulysse à cause de leur querelle pour les armes

d'Achille. La scène de Palamède et de Thersite jouant aux dés a souvent été
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Sia, 101) IIa/,a!j.Y;5îuç TO) £0p-(^[j.3!Ti " Aïa; cà b é-epoc èç aj-ojç cp5t -aiçsvta;.

To'jT(|j TÔi AiavT', Tb '/ZM\}.7. ijT'.v cî:v <Câ:v^ àvopi vauavo) vivsiTO £-av6;ùar,^

To) 7p(0~î ET'. ty;ç :(Xy.Y;;. — 2. Eç 5k tc ajTO è-iTr^oîç ~z\) 'OouffŒiW;

'^' TO'jç £)^Op;'jç r,^[X'it^f b IIoXûyvwto; ' àç;('/.î-; ;à ïq Oo'jffjitoç oua|j.£v£'.av ô

TOJ 0'.A£f.)Ç xVîaç. 'ST', TOÎÇ ' EaATjS'.V ()oj77£jç T:2pY;v£i y.XTaAiOwTai TÔV

AïavTa £::'. "(o à; KaTjâvspxv -.z/.'j.r,[).u-:'. ' IIa/,x;j,7^CY;v sk jfrrcTTV.Y"';"^^'-

TCpc£X65VTa £-'. ly/ijMV Oïipav, Ai^iJ-ôor^v ok tsv izsy.TîîvavTa £lvat -/.al 'Osjj-

aéa £7U'.X£^a;j.£vc/; Iv £-£!jIv olox loiq KuTcpbiç. — 3. McAl^Yps? oè ô

01v£(oç àv(OT£p(i) i^.èv
-ri b tou O'.Xkwç A'îaç àa-iv iv tyj yP>'9'^? £C/tx£ Sk ôpJOVTi

£Ç Tov AîxvTa' -sjTîiç 7:Ay;v tw I IaXa;xY;o£'. ';v/v.y. k'Ti t;îç i'XXs'.ç . 'Eç ck

Tcu M£X£iY?-'^ '^V''
"îX£UTrjV 0;r/;p(.) ;/£v kîT'.v £'.pr,y.kva wç Epivù? y.aTapwv

â7.0j<Tai Twv AXOatxc '/.a', à-oOxv^-. /.^Ta -aj--/;v b MîXéxy?'? "V' ^'''istv, a[

âè Hsî:£Î, T£ y.aXc'j[j.£va', y.aî r, Mf-v-ji; û)[jS/,Z'rr,7.-A7vi y.X/.r,'/.y.i: ' AziXXiova

[y^p] Stj ajT3t( çaaiv al ::c'-y;7ïiç ij^-Ovai KojpYjTiv £-i -où- AItwXojç y.a*t

àzc6av£tv M£X£aYP^'^ ^~° 'A-ôXXo)voç. — 4. Tbv ok £Tr'' tw oaXw Xôy^v,

(î)ç oc9£Îy; [j.kv j-b MctptTiv x^ 'AXOau, M£X£âYpw Bk o!» xpÔTâpov 'é^e>. tyjv

T£X£UT-r;v o-j[j.ij"^va', Trptv -i^ ûzb ::i>pbç âsatvtjGïjva' tsv oaXbv y.ai wç j-b

Tou Ou[AoO y.aTaT:pr,a£i£v ajtbv -(^ 'AXOatx, TCiiTov xbv 'kz'^o'j 'l'pjviyo; ô

IIi/>uçipao[ji.ovsç TupwTOç £v opâtj.ati £0£i;£ IlX£upa)viatç'

y.pucpbv Y^îp îJ"'-

r,Xu;£v [lopo^^, <i)y.£ïa oé v.v çXb^ xaTîoabaTî,

saXcu -£pOo;x£vou ]j-xtpbç 0- alvSç y.ay.s[XY;yav5'j.

Oj îrr;v ç.avv£Ta{ y^ o 'tp'jvr/iç T.pzy.'f7.'^ùy> tsv Xoy-'' ^? -Xkcv wç îjpr^ij-a av

Tf.; G!y.£^;v, r:::7X'^â;j.£v;ç ck a'jTou |j,:v;v aT£ èç zttxv r^yr^ o',a,3£,jor(p.£vo'j Tb

EXXyjv'./.Jv .

O. Ev ck ~.oiz v.yr.M ty;; y?^?'^'? I-*-^"^
"2"'' Hpày.â v.^<. (")â;j.jp'.v Ey.Twp

[xkv y.aO£.ri;j.£vo; •— à;xç;cTipar £-/£t t^ç yzipxç tzzz'. xb ap'.îTzpbv y^vu,

àvuoij.fvsj T/r,'j.y £;;.2aivo)v —
,

;j.£Tà ok a'j-rbv MijAvcov £j-lv ï~l ~kTpa y.aO£-

-10 Çii^.£voç y.z'. ^apzr,$(ov 7'jv£-/r(Ç -(o M£;j.vcvi ' è'rriy.ky.X'.Tai ok tb 7:p;ff(.)~cv ItzI

-y: yi'.py: y.[).zt-.izy.z z ^y.p-T^zwi ^ r, ck kTÉpa to)v yv.pM'^ xsu M£;j.vcvc; izl

Tô) M[j.M Tcii iilap-TjOivo; y.£î-ai. — G. FivEia [xkv -aaiv èff-iv ajTCÏç, £v oè

TCU Mk'j-vcvcç -fi yXxiJ.jO'. y.ai cpviOkç cIjiv i-£'.pYaT;j.£vai ' M£;avcvi5£ç -aïç

représentée sur les vases peints dès la fin du m'^ s. (cf. l'art, l'nlamedes dans Ros-

chcr). Selon Robert, quand Euripide décrit les deux Ajax, Protésiiaos ot Palamède

jouant aux dés {I])/i. Aul. 198), il aurait à l'esprit la peinture de Polyç^nole.

d. Déjà VOiIyssée (IV, 499) sait qu'Ajax le Locrien serait mort dans un naufrage

causé parla colère de Poséidon. Il était probablement peint en un ]>leu verdâtre

avec des taches blanches simulant l'écume. Ce naufrage est décrit dans un des

/ahlatii.r (le Pliilostrate, lin. II. {.{voir j). I8i, n. 2).

20
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L'autre, Ajax, contemple les joueurs, lia le teint d'un noyé dont le corps

serait encore couvert d'écume '. — 2. Polygnote a réuni à dessein tous

les ennemis d'Ulysse. Ajax lils d'Oïlée conçut de la haine contre Ulysse

parce que celui-ci avait conseillé aux Grecs de le lapider en châtiment de

son attentat sur Gassandre. J'ai lu dans les Chanls Cyprlaqiies que Pala-

mède fut noyé par Ulysse et Diomède dans une p:irtie de pêche.

3. Méléagre fils d'Oineus est placé dans le tableau un peu au-dessus

d'Ajax fils d'Oïlée- ; il paraît le regarder ; sauf Palamède, tous ces person-

nages sont barbus.

Au sujet de la mort de Méléagre, Homère (//. IX, 555) dit que l'Erinye

entendit les imprécations d'Althaia et que ce fut pour celte raison que

périt Méléagre. Le poème intitulé les Héoiai et celui de la Minynde
s'accordent à dire qu'Apollon, étant venu au secours des Kourètes contre

les l'^toliens, tua Méléagre. — 4. Quant à l'histoire du tison donné à Althaia

par les Moires avec l'assurance que Méléagre ne mourrait pas avant qu'il

eût été consumé par le feu, tison qui fut brûlé dans un accès de colère,

Phrynichos, fils de Polyphradmon, est le premier qui en ait parlé dans

son drame des Pleuroniennes^ en ces termes :

« Il n'évita pas un funeste destin. La flamme rapide le dévora en même
temps que le tison jeté au feu par une mère cruelle et dénaturée. » Cepen-

dant Phrynichos ne semble pas s'être étendu sur ce sujet comme il n'eût

pas manqué de le faire s'il eût été de son invention; il y touche seulement

en passant, comme à untrait déjà connu de toute la Grèce.

5. Dans la partie inférieure du tableau, après le Thrace Thaniyris, on

voit Hector, assis, les mains croisées sur son genou gauche ; toute son

attitude exprime la douleur. Après lui viennent Memnon, assis sur un

rocher, et Sarpédon, le visage appuyé sur les deux mains. Memnon pose

Tune des siennes sur l'épaule de Sarpédon **.

6. Ils sont tous barbus. Sur la chlamyde de Memnon sont brodés

des oiseaux appelés Memnonides. Les riverains de l'Hellespont assurent

2. C'est peut-être en tant qu'Étolien que Méléagre a été placé après le Lo-

crien Ajax qu'il regarde; l'histoire de sa mort était si célèbre qu'il ne pouvait

manquer dans un tableau de l'Hadès.

3. La position prêtée à Hector se retrouve souvent sur les vases peints

(P. Girard, op. cil., p. 174; Robert, A. Z. XXXIX, 144); celle de Sarpédon a déjà

été signalée pour Antilochos (1, 135). L'association de Memnou avec Sarpédon esl

naturelle ; ce sont les deux héros venus de l'Orient au secours de Troie, Sarpédon

de Lycie, Memnon d'Ethiopie ou d'Assyrie; les oiseaux de la chlamyde de Mem-

non faisaient évidemment allusion à la légende rapportée par Pausanias des

oiseaux dits Mitxvovt'Se;, légende localisée à la « tombe de Memnon », qu'on

montrait aux bouches de l'Aisépos, dans le territoire de Parion : ce devait être un

tumulus couvert en partie par du bois et du gazon.
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i'pv'.Giv IffT'.v ovcjj.a, /.a'jà Se ê'ts? o'. EXX-r;-7:;/T'.S'l saTtv aj-ri; iv v.pr,[xi^(xi~;

215 r,[xÉpa'.ç levai Te ïtzI tcj Mé|xvcv;ç tov Tâç.ov, v.xl s-ijcv tsj ;j.v/;]xa-oç

oév5p(ov isTiv y; riac 'iyiXiv. t;jt: /.y.i ::t\zzjzvi <CiT.^ cpviOeç /.aï ÛYpcîç

TOtç TTTîpotç TSii Aîj/J-OU T(0 JsaTl patVSUT'.. 7. Ilapà ok TW MiiJ.VIVt

xai -aîç AlOi'i^ ^TCe-si'/jTai Y£;j.vir, oxi h ]Mî';j.vo}v ^asTiXeù; -i^v TvÛ Alôiô-tov

Yevou?. 'AçixsTO jxévxoi e? "iXiiv ;j/. à-' A-O'-oria; àXXà è/, Scjuwv

220 Ilepffixwv /.al àzb tcj Xoaa-oj 7î5":a;j.5îi, là à'Ovr, zavTa 57a (oy.e'. (^.e-rac

i)-0'/zip'.oi, r^s-ovriixvjo: ' 'l'pjXe; oï v.al Tr;v iscv et'. à-içaivouai oC r,q ty;v

cxpatiàv r^YaYe l'r:i-s\>.ot. èxXeYiî^evo; t-^? '/''l»?*^ ' 'itiXYjTai ok sià -rwv [aovwv

Ô coi;.

8. Tirèp oè Tcv — ap-'/joiva te /.ai Me';Avova, ij-iv j-kp ajTOÙç ô Ilapiç

225 2JX ê'xwv TTd) Y^veia ' xp;-eî ce "aï; yepjiv, oîcr âv vkvoiTC» avopoç à'^'poi/.ou

y.piioç k;i/.évai xbv llâpiv ot^gh: loiv
'^^'f';)

tmv yv.zCirt IlevôeuîXeiav r.xp

auTÔv xaXouvTi. EaTi ce /.ai r, IlevOsaiXeia àpàiaa è^ tov Ilâpiv, tcj •:rpo-

j-/;kO'j ck eoixe t(o v£J[j.a-i ù-epopàv xe ajTÔv xai ev o'jcevbç'-iOcjQaiXcYW ' tô

ce a-yY;[j.a kaii t^ IlevOesiXeia -apOevoç Ti;3v eyouffa toîç ^/.jGixciç e[j,5ep£ç

230 /.al zapcâXewç cép[j.a ezl xwv (o;j.(.)v. — 0. Aï Bk jzkp xy;v IlevOeffiXetav

«pepouaai [ji.£v elaiv •J0(.)p ev xaxeaY^^^''' stjxpa/oi;, ::e'::c'//iTai ck r^ |j.èv exi wpaia

xb eiooç, Tj ck TjCvj xy^ç Y;Xiy.iaç 7ipoY;*/.o'jja ' Icîa ;j.kv c-^ où^kv èrtYpaj^iJ.a èTxi

éxaxepa xwv ^rx)j.v/xùv, èv xcivo) ci èjxiv èiri àjj.çcxipai; eîvai asaç xwv o'j

[;.e[j.Dr;y,£V(.)V Y'-'vaixàiv . — 10. 'AvMxepo) xsjxwv èaxîv "^ Auxâovc; KaX-

235 Xiaxô) xai No;aia xe xal -r; N-/;Xé(o<; II-/jpw * xajxYjç e'Bva x<ov y^^-wv ?3^Ç

NyjXcjç Y^xei xà^ 'lîpîxXcu. T-^ KaXXiaxoï oe àvxi jj.kv o-xpco'xvYJç ècxiv a'jx'^

1. Celte roule est sans doute celle do Susc à Sa ides, la célèbre « route

royale » perse dont Hérodote énumère les stations. Le nom de Metnnonia était

appliqué parles Grecs au palais de Suse comme à celui de Thèbes d'Egypte. On

sait que la personnalité de Memnon recouvrait les souvenirs à la fois des con-

quêtes égyptiennes en Syrie et des conquêtes assyriennes en Asie : la combinai-

son qui permet de faire venir Memnon de Thèbes par Suse à Ilion doit être une

invention lu>llénisti([iie .

2. La litléralure ne nous a apporté aucune allusion à une tentative de Paris

pour séduire Penthésilée. Ce doit être une invention de Polygnote, qui lui four-

nissait un groupe piquant. On sait que la venue des Amazones, puis de Memnon

au secours de Troie a été d'abord chantée par Arktinos dans VAilhiopis (v. 750

av.) et nous est surtout connue par Quintus de Smyrne (v. 350 ap.)

3. On a voulu voir dans ces femmes deux des Danaïdes. Mais il résulte de la

légende qu'on devaillire au-dessus d'elles — à;jLjr,Tot— , et l'on sait par Platon, que

les non-initiés, une fois aux Enfers, y portaient de l'eau dans des passoires pour la

verser dans un pllhos troué : ou-ot àOXttôxaxoi av sIev 0! àaJr,TO'., /.a! ço-;,olv/ sic tÔv x£t:ii-

ixévov zt'Oov Û0(op ^Tiî(|> To:ojT(.) -£Tor);i.£V(.) xoa/.i'vto [Gor(jias, p. 493 b). Ce labeur inter-

minable était aussi la punition des Danaïdes ; la raison véritable pour la(|uelle

elles s'y livraient était sans doute la représentation d'un rite d'hydrophorie qui était

attribué à ces " donneuses d'eau » ; on y vit plus tard le châtiment du meurtre des
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que chaque année, à des jours fixes, il vienl de ces oiseaux sur le tombeau

de Memnon
;

qu'ils balaient la partie du monument qui est dénuée

d'arbres ou de verdure, et qu'ils l'aspergent avec leurs ailes trempées

dans fonde de l'Aisépos. — 7. Près de Memnon est figuré un enfant

éthiopien nu, parce que Memnon était roi de la nation éthiopienne.

Cependant, lorsqu'il vint au secours d'Ilion, il n'arrivait pas d'Kthiopie,

mais de Suse en Perse et des bords du fleuve Ghoaspe, après avoir

soumis tous les peuples qui habitaient entre ce pays et le sien. Les

Phrygiens montrent encore la roule par laquelle il fît passer son armée,

en suivant une ligne droite à travers la contrée. Cette route est coupée

par des stations '

.

8. Au-dessus de Sarpédon et de Memnon est Paris, encore imberbe.

II claque des mains, à la paysanne, et semble fixer par ce bruit l'allenlion

(le Penthésilée. Celle-ci regarde Paris; mais, à l'expression de sa physio-

nomie, on voit qu'elle le dédaigne et nen tient aucun compte. Penthésilée

est représentée sous les traits d'une jeune fille ayant un arc scytheet, sur les

épaules, une peau de panthère ^. — 9. Au-dessus de Penthésilée sont

deux femmes qui portent de l'eau dans des cruches fêlées: l'une est repré-

sentée encore dans la fleur de la beauté, l'autre est déjà avancée en âge.

il n'y a pas d'inscription particulière pour chacune d'elles; mais il est dit,

en commun pour toutes deux, qu'elles n'étaient pas initiées *.

10. Un peu plus haut que ces femmes, on voit Kallistô, fille de Lykaon

Nomia et Pérô, fille de Néleus. Pour présent de noces de celle-ci, Néleus

demandait les vaches d'Iphiklos. Kallistô a une peau d'ours en guise de

couverture et ses pieds reposent sur les genoux de Nomia *. J'ai dit pré-

fils d'Aigyptos, sans doute parce qu'elles avaient violé les devoirs que leur impo-

sait le bain nuptial (sur àajrjTo; au sens d'aya[j.o:, cf. Ilauser, Rhein. Mus., 1910).

De même, les non-initiés j)ortaient la peine de n'avoir jamais pris le bain mys-

tique : la peine devait être la même pour toutes, jeunes et vieilles. Telle devait

être, du moins, l'interprétation orphique à laquelle Polygnote semble s'être atta-

ché dans cet épisode apparemment emprunté à la Minyas. Dans la caricature de

l'enfer que montre le lécythe de Palerme, cité à propos d'Oknos, on voit quatre

femmes et deux hommes se précipitant, le vase sur leur tête, vers un vaste

pilhos. Sur un vase à f. n. de Munich du vi*" s. ce sont quatre génies ailés qui l'es-

caladent pour y jeter de l'eau à côté dun Sisyphe roulant son rocher (Mïdler-

Wieseler, Denkni. II, 866 ; S. Reinach, op. cil., p. 19") . I-c même voisinage se

retrouve chez Polygnote.

4. Pérô est mentionnée dans la IVekyia homérique (XI, 286) avec l'histoire des

bœufs d'Iphiklos. Héroïne de Pylos, elle a été groupée naturellement avec Nomia,

qui personnifie les pâturages de l'Arcadie, et Kallistô, qui en personniOe les bêtes

fauves ; à ce titre, celle-ci est assise sur une peau d'ours ; fattitude qui lui est prêtée

— les pieds sur les genoux de Nomia — , est si peu familière à l'art grec qu'il faut

sedemandersi Pausanias ne veut pas dire seulement que Kallistô, placée au-des-

sus de Nomia également assise, avait l'air d'avoir ses pieds sur les genoux de sa

compagne.

9
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cip\j.y. àpy.TOu, -z-j: ~bzx: oï àv tcîç Ns;j.îaç YJvaa'-v ïyei x£i;j.£vojç" lor,X(j)Œ£

oi |X5t Ta -pitspa Tcu Xsycu çavjtiTOÙc Apy.âoaç Noij.{av eivai [ç/aatv] èzf/w-

p'.sv v'j[^.(p-/;v xàç vyasaç ce eivai tïoXÙv [j.jv tivx àptôjj.bv ;3'.cûc7aç etûv, où

240 jj-î'vTCi -apx'rtav vs x~r,ù.y.-([j.vjx: Oavà-;j, 7:;ir^-wv iaTiv è; ajTa; Aîy^ç.

Msxà Bè -f,v KaAA'.sTÔ) y.al cgzi -jv iy.^ivr; v'-'''^^''--?-
"/•P'O

;'•''- ^ "-
<^y/it*'<^

IffTi y.at 6 AlôÀou ^lauçoç àvwaa'. "pic tbv •/.pri\jyCf'^ ij',a^i[j.îv;ç "r^v -i-pxv.

\\. 'Etti Se y.ai ttiOcç èv t^ yp-xz,Yj, -pcO-^'j-rjC 0£ àvOpd)-:;;, 6 ck Iti "aîçi

y.ai '('j'/y.iy.zc, -iioi. \j.v/ 'jt.'o
-f^

-Étpx, r.xpy. oï tov rpîa',3Jr/;v èc.y.'jîa £y.£iv(i)

245 Tr,v TjX'.y.iav o'. [xkv oy; ûIaXo'. oépiusiv jseop, t/; C£ y?^'; y.xTEzyOa'. ty;v ûop''a-<

£!y.âo-£iç OTOv ck £v TW ô(j-p3ty.(|) A;'.-bv -i^v tcj uoaTs;, iv.yézuzi £7tiv ajOiç

£ç Tbv k'IOsv . 'KT£y.|xa'.pi[/.£fJa o' eIvxi y.a'. tîJtojç twv -ri op».')iJ.£va 'Ea£'J7îvi

ev o'jC£vi 0£;j.£vwv a6y(o ' cl yip ipyat2T£pct Toiv EXX"/^vo)v -saetyjv -:y;v

EÀ£Uffivtav 7:âvT(ov bizbax Iç £j!7£Îj£uv r/z-Ei tocouto) v^sv èvrif^-iTEpiv otm y.x'.

250 Oeojç iTct-pcaGEv r,p<ÔMv.

12. Vzo TOJTo) ok TO) -lôf.) TavTa/.cç /.ai àXXx k'/ojv èct'.v à/.vEivà CTria^a

'O;rr(po^ £•;:' aùxo) 7:£T:cir(y.£v, è'::! ok ajTCîç 7:p2ff£(7Tiv ci y.ai tc èy. toj i~r,p-

TY]i/£vcu X'iOcu C£'.[j.a. IlcXÛYVwTOç t;.£v o-?;/vCç Èjtiv £-ay.cXcj6r,7aç tw 'Ap-/i-

Kiyoj ACY':> ' '^p/'-Ai/sç ck cùy. cica £'ît£ àc'.câyO'^ -api a/./.tov Ta kç Tbv/.îOcv

255 ç"{-£ xat ajTOç kç T'rjv -ci'r^aiv èaT^vkYy.aTC.

To7a'jTr, [xkv 7:Ar^0cç y.at sjTïpETTEiaç £ç TcasDTCv kaTtv r'/.z\>z% r, tcj ©aaicu

1. D'après Hésiode (ap. Plut. Def. orac, 11), les Nymphes vivent trente-cinq

fois une vie d'homme.

2. Sisyphe est décrit de même dans la Nekyia homérique {Od. XI, 593-600); dès

cette époque on avait donc interprété comme le châtiment de Sisyphe une scène

qui (levait représenter à l'origine l'industrieux roi de Corinthe roulant au sommet
de sa citadelle les blocs des murs gigantesques du Sisypheion. Entre autres pein-

tures qui représentent cette scène, il faut signaler le vase du vi^ s. indiqué à la

p. 51, n. 3 (reproduit aussi à l'art. Sisyphos du lioscher) et la peinture del'Esquilin.

3. Cette scène devait prendre la suite de celle qui a été étudiée à la note 3

de la p, 128. Le groupe des non-initiés aurait donc compris quatre femmes,

deux jeunes et deux vieilles, un vieillard et un petit garçon.

4. Nous ne connaissons pas ce récit d'Archiloque ; mais il ne devait guère dif-

férer de la description homérique : '< J'ai vu Tantale soulTrant des douleurs

cruelles, plongé dans un lac dont l'eau atteignait à son menton ; il voulait boire

et ne le pouvait, car chaque fois que le vieillard se penchait pour se désaltérer,

l'onde disparaissait absorbée et la terre noire se montrait autour de ses pieds,
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cédemment (VIII, 38, 11) que les Arcadiens considèrent Nomia comme
une nymphe de leur pays. Les poètes prétendent que les nymphes vivent

un grand nombre d'années, sans toutefois être absolument exemptes de

la mort '

.

Après Kallistô el les femmes qui l'accompaj^nent, on voit une espèce

d'escarpement, vers le haut duquel Sisyphe, lils d'l<]ole, s'ell'orce de pous-

ser un rocher -.

11. Il y a aussi dans cette peinture une grande jarre avec un vieil-

lard, un petit garçon et deux femmes dont l'une, encore jeune, est sur un

rocher, l'autre près du vieillard et paraissant aussi âgée que lui. Les autres

portent de l'eau, mais la vieille femme semble avoir cassé sa cruche et verser

l'eau qui reste dans la jarre. Nous présumons que ces gens sont de ceux qui

ne font aucun cas des Mystères d'Eleusis. En elfet, les anciens Grecs met-

taient la même différence entre les mystères d'Eleusis et les autres céré-*

monies pieuses qu'il y a entre les dieux et les héros •'. — Au-dessous

du tonneau est Tantale, qui subit tous les tourments décrits par Homère.

A ses maux s'ajoute la frayeur que lui inspire le roc suspendu sur sa tête.

Il est évident que Polygnote a suivi le récit d'Archiloque ; mais j'ignore

si ce poète la emprunté à d'autres ou s'il en est lui-même l'inventeur^.

Tel est, dans sa grande variété et sa belle ordonnance, le' tableau du

maître de Thasos.

desséchée par un dieu. Au-dessus de sa tête des arbres élevés laissaient pendre

leurs fruits, poires, grenades, pommes douces, figues et vertes olives ; mais,

quand le vieillard essayait de les saisir, le vent les emportait vers les nuées

sombres » [Od. XI, .582-92). On voit que Polygnote y avait ajouté le bloc suspendu

au-dessus de ;sa tête et on peut précisément vérifier qu'il l'a fait d'après Archi-

loque ; ses deux vers qui contiennent ce trait ont été conservés [Poetae Lyrici,

Bergk^, p. 696) ; il était aussi mentionné dans le poème cyclique du « Retour des

Atrides » (Athen. VII, 281 b), probablement la partie des Nostoi visée par Pau-

sanias dans son commentaire delà Nekyia (cf. p. 92 n.). Pour les diverses figura-

tions du supplice, voir l'art. Tanlalos du Roscher. S. Reinach {op. cit., p. 180)

a proposé avec grande vraisemblance de les dériver d'une vieille peinture

ionienne où on aurait représenté le cataclysme qui fit sombrer la ville de Tan-

tale au Sipyle dans un lac et sous les rochers de la montagne : elle aurait figuré

le roi phrygien à moitié englouti dans le lac, dressant la tête hors de l'eau et

tendant ses bras vers les rochers et les arbres qui menaçaient de l'écraser.
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108. — LUCIAN. Iniag., 7 : . . . b IIoXûvv^oto; oï i5pj(.)v -b ÈTrirpeTcàç xaî

zzpsiwv TÔ ÈvspîjOè; O'.xv ty;v Kajxvopav âv tt) Ahî'/y; i7:oî-/;aî toîç AsAsotç,

y.ai âaOyJTa ce sI»toç -5'.'/;7Xtw è; ib ASTr-rit^TOv i;î',pYaff[Aî'v/;v, wç ffuvsçjTâXOai

|jLèv oo-a -/pr,, c'.-/;v£!j,(7)703i:', oè -'x -sXXâ...

109. — HESYCII . Z-Cic/'c, (p. 355, Schmidtj : IIoajyvo>tcu toO Ç^Ypaçou

3v;ç è(T-i Y£YP'''I^-!^-^^i^? ivaviioç ï~taxç)y.\).]xivzq, xoiAii^wv ay.eucçspsv xat ty;v

IXUpfftVïJV.

110. — PLUTARCIl. De defeclu orac, « et 47 éd. Heniardakis, III,

p, 136). — 6. ... y-o T2J v£Ô) Trpo'.ivTSÇ ï~\ -.OL'.z hjpy.'.: -.r,z Kv.ouov Xiayriç

tyt'{bvv.[j.e''f . .. — 47. ... Kai [XYjv Twv vs :j,'y.-^;;.iTO)v t:jt(.)v y.al eIowXmv

: xci'/;-:!?]^ y.al c'/;[;.i3upYÔç âTT'.YSY?^"'^*'-
'

Fpa'l^î rioA;^Y''^**''t5 Wâu'.oç ^{ivo:, 'AYAaoïwvxoç

u'.bç. 7:îpO:[j.Évav iXb'j xv.pb-oK'.^,

(bç cpatai YP-^'}*-^ avsu oè sapij.âxcov TuvTp'.lifvTdJv y.al (ju[j,ç>9ap£VT0)v

aXX"(^Xoiç, ojoèv -J^v CÎ2V tî TOiajTVjv o'.xOîaiv Xaiistv y.ai oç'.v. Ap' cuv c

[3ouX6[Aîvoç â-TSijOai T^ç ùX'.y.ïjç àpy^ç, C"'!"'^'''
"^ ''•^' 5'.5i(Ty.o)v -:i zaOv^jj.aTa

y.ai xiç [.(.STXjjoivXç, àç ('>Xpz ;x'."/0£?a-a t'.vcoû'.ç îa-ysi, y.zl \xt/.7.v'. •^j.r,'/j.xç . à^at-

psîTa'. Tr^v Tîîi -syvixo'j cô^av ;

111. — PHILOSTR. Vita Apoll., VI, 11 p. 111, Kayser) : SuvcXi-

çxTO T£ Ta £j5Dy.'.;x(i)Ta'ra twv i:vaO"/);j.iT(.)v ï: ty;v II'jO(o y.:7;;.:'j £V£y.3:, y.a'.

oîÎt' àYaX,L;.aTO~câxv àzr,'KX7i'/ x~7.'(ouixv ajxà) y.3Xsïo-ojç £ç to Upbv toÙç

;j.àv 6£o)v, Tojç oè àvOpo'j-ov, xoùç oè îtc-wv t£ xal -aJpMV y.al èièptov Twwv '

ouTS rXauxov ;x£Tz tsj JTCOxpaTvjpiobv î^y.ov-a, o"Jt£ ty;v -/k'.zv.z\}.vrçt IXiou

ày.p;7:oX'.v y;v I IoXjy''"'*"^? ^"''•-^ ï?'^?-^-

1. Sur la (ÀiSKiindre, voir 107 .i, 1. 89. — Ce passaj^e de Lucien a déjà été cité

dans son portrait de femme idéale, 54.

2. Voir 107 •', 1. t->9. A la suite de ce texte on lit : XaY'oo'v xai àvaxeiTat iv

tà> 'AvaxEtto, d'où Ton a conclu à tort que l'àne visé était également peint à

l'Anakeion. Suidas rappelle les deux animaux célèbres de Polygnote. Sur le

lièvre de l'Anakeion, voir 120.

3. Assis dans la Lesché, Plutarque et ses amis y continuent leur discussion

philosophique, (^est Plutarque qui parle, et il veut prouver l'importance de la

matière. Après avoir rappelé \'ino-/.pr^zr\p'.oiQ'/ fcf. note suivante), il passe aux

peintures qu'il a sous les yeux.
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, .4 la Cassandre de /"Ilioupersis se rapporte le passage de Lucien:

108. — Polygnote peindra la niodeslie des sourcils et la roiig-eur des joues

d'après sa Cassandre de la Lesché de Delphes ; il travaillera aussi au

vêtement avec cette suprême légèreté qu'il a montrée en faisant tomber
ce qui doit cacher, laissant soulever tout le i-este au vent '.

Et c'est sans doute l'âne qui terminait le même tableau qui était devenu célèbre :

109. — L'âne du peintre Polygnote : il est peint de face, s avançant droit,

portant un valet et une couronne de myrte -.

La célébrité de l'œuvre entière est attestée, en dehors des textes rites, par les

lémoignaçjes suivants. Celui de Plularque au début du II' s. :

110. — Nous éloignant du temple nous étions parvenus devant la porte de

la Lesché des Cnidiens.

...L'auteur de ces représentations et de ces images, celui (|ui les a conçues

et exécutées, y a inscrit son nom : « Polygnote, Thasien d'origine, fils

(lAglaophon, a peint le sac de l'acropole d'Ilion »; il la peint, en elFet,

comme vous le voyez ; mais, sans le mélange et la combinaison des cou-

leurs, il était impossible de réaliser aucunement ce sujet et ce spectacle.

Enlèvera-t-il donc la gloire de l'artiste, celui qui voudra s'attacher aux

éléments matériels de son (£uvre, qui cherchera et montrera les altéra-

tions et les modifications que subit la terre de Sinope mêlée à l'ocre, et la

terre de Mélos mélangée au noir ?
•'

Celui de Philostrate au début du III'' siècle :

111. — Pour orner le temple, Apollonj a entassé à Pythô les oIVrandes les

plus magnifiques. Il n'a même pas dédaigné la statuaire, laissant dans

son sanctuaire des statues colossales de dieux, d'hommes aussi, même de

chevaux, de taureaux et d'autres animaux; il n'a pas dédaigné non plus

le trépied pour cratère de Glaukos, ni la prise de l'acropole d'Ilion qu'y a

peinte Polygnote "*.

4. Apollonios veut montrer qu'il n'est pas besoin d'afTecter la pauvreté pour

atteindre la sainteté. Les monuments de Delphes auxquels il pense, en dehors de

VIlioupersis, sont apparemment le Cheval dourien, le taureau de Gorcyre, et le

trépied pour cratère, œuvre de Glaukos de Ghios, don d'Alyatte, roi de Lydie

(Paus. X, 16, 3). Cette dernière pièce est encore citée comme inic merveille par

Achille Tatius, II. 3.



134 POLYGNOTE

112. - THÉMIST. Oral., XXXIV, II. p. 40 : Ojoè y^^p aXXv;; lÉyvYiç

0JÔ£iJ.i5; -b -XvjOo; twv è'pYwv £7:i^r(T3tj;j.zv, àÀAx tô y.âXXo; /.a'. ty;v ày.piêsiav"

xal -bv *l>î'.oîav -îOxJixxxx è-i tw Au xw IlKTa».). xxi Tbv IloXJYvonsv iizl

T^ A$t-/ï;. y.a'i TGV Mjpcova lz>' hl ^joizu,).

II. PEINTURES A ATHÈNES

A. — Au Poecile.

3. Ilioupersis.

113. — DIOG. LAERT. VII, 1,5 : 'Avay.â[x-Ta>v oè èv r?) rioixCAr; moà -9)

y.ai IIcKTiavay.Tîû.) y.a/.ojjj.sv/;, à'rrb ok t'^ç vpasYJç ty;ç IIcX'jy''*'^"^'^ IlGiy.iXr,

.

114. — SYNES. Episl., 135 : Kai vy; \\a ty;v risixfAYjv ïts^v, ty;v

£7i;(j')vu[j.ov f^ç Xpujt-Tïou îtXoaoî/(aç, vîiv ot/A~ o'J7av zoty.r///;v ' s yap

àvÔJTCaTOç tÎç txvGxç à^sTASTî, ai; èYy-3^"iOsT: ty;v -.iyyr^'/ z ïv. WaTSu

rioXÙYVdJTÎÇ.

115. — SUIDAS, .S', i'. : Il£i3-iavay.':£'.oç 7T:a '
y; àzb ty;: ^'pxz^z -f,: IIiAu-

YV(i')'uo'j Ils'.y.tX-/; y.AY]0£',73:

.

s. V. : Zr,vMv ^Toj'.y.iç. . . siia y;-:'.; -pMr,v ;;.£v [l£',3',avz/.T£'.cç. J7T£pov 5k

Ç(OYpa<p''î9£î«y3t Wor/.i'/.T, kvj/rfir,

.

1. On s'est demandé s'il fallait voir une allusion à la Lesché dans le pas-

sage de Polémon (fr. 28 Pr.) rapporté par Athénée (XIll, 606 b) où il est ques-

tion de deux statues de jeunes garçons en marbre si belles qu'elles avaient

séduit un théore. D'après lesmss. ces statues étaient svtw x-.vâxwv Or.aaupoi. Kaibel,

dans son éd., a admis la correction de Meineke èv Tfo ÏTrivanov Oïjaa-jpw, le trésor

de Spina étant nommé deux fois par Straijon (V, p. 214 et IX, p. 421), correction

(jui s'appuie sur l'idée que ce passage de Polémon se trouvait dans l'ouvrage

spécial qu'il avait consacré aux trésors de Delphes. Mais il n'est pas dit que ce

passage en provienne et, d'ailleurs, Polémon, a sans doute englobé sous ce nom

tous les ex-volo analogues qui se voyaient à Delphes. Si l'on considère (|uc le

trésor était très ancien et avait disparu au temps de Pausanias on s'étonnera qu'il

ait contenu une statue assez belle pour exciter la passion d'un visiteur. J'incline

donc à conserver la leçon des mss. et à y voir la Lesch<^ (pi'oii pouvait très bien,

par analogie, appeler « le trésor des peintures ».

2. Synésios, évèque de Gyrène, séjourna à Athènes en 402 ; c'est donc vers cette

époque que les tableaux du Poecile ont été enlevés par ordre du proconsul d'Achaïe

(pour rabaisser l'orgueil des stoïciens qui y venaient encore philosopher, d'après

la lettre 54 : voir sur Synésios les références de Draeseke, Klass. Phil. Woch.

191.3, p. 1^)1). C'est à tort qu'on me paraît avoir invoqué l'édit de Théodose contre le
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Enfin celui de Thémislios au milieu du IV'^ siècle :

142. — Dans les autres arLs, en elîet, nous ne nous attachons pas non plus

au grand nombre des œuvres, mais à la beauté et à l'exactitude, et j'ai

admiré Phidias pour son Zeus de Pisa, Polygnote pour sa Lesché, Myron
pour une seule petite génisse '.

Poiygnote prit part aux peintures du portique élevé vers 470 à l'Agora par
Peisianax, parent de Cimon, peintures qui valurent à ce portique son nom de Poe-

cile; cette part de Poiygnote était telle que le nom de Poecile fut expliqué par ses

seules œuvres.

113. — L'Ecole stoïcienne doit son nom à ce que Zenon enseignait, allant

et venant dans la Sloa Poikilé, nommée aussi Peisianakleion, mais Poikilé

en raison de la peinture de Poiygnote.

114. — Oui, par Zeus, le Portique Poecile, qui a donné son nom à la phi-

losophie de Ghrysippe, ne mérite plus maintenant le nom de poecile. Car

le proconsul a fait enlever les panneaux sur lesquels Poiygnote de Tha-

sos avait éternisé son art (texte semblable à la lettre 54) ^.

115. — Portique de Peisianax : celui qu'on appelle Poecile, à cause de la

peinture de Poiygnote. Le portique, dit d'abord de Peisianax, fut plus

tard, lorsqu'il eut été peint, appelé Poecile ^.

paganisme de 391
;
peut-être furenl-ils enlevés pour aller orner le forum de Théo-

dose qui fut inauguré v. .393 à Constantinople. Pourtant, au xi<' s., Psellos semble

y faire allusion, comme si le Poecile avait encore ses peintures [Ep. 33, dans

Sathas, Bibliotheca, V, p. 268). En tout cas, Himérios, qui professa à Athènes

de 350 à 386, les y vit encore {Or., X, 2).

3. Quand les textes qui veulent expliquer le mot de Poikilé, bigarée, peinte,

ne nomment pas les peintures de Poiygnote, ils font allusion à la Marathonoma-

chie quiy était représentée. Ainsi, au vers de Perse, III, o3:quaeque docet sapiens

bracatis inclita Médis
|

porticus, le scholiaste note : Alheniensium porticuni dicit

in qua pictaeral pugna Alheniensium et eorum qui cum Xerxe Persa ad oppugnan-

dam Graeciam vénérant, gesta apud Maralhonios campos. Quant porticum sapien-

tem dixil, quoniam sapientes in ea philosophabantur (d'où l'erreur d'Isidore, Orig.,

VIII, 6: porticus fuit Athenis quam Peisianactiam appellahant, in qua picta erant

gesta sapientium atquevirorum fortium historia), de même la scholie commune à

Aesch., III, 184et à Démosth., XX, 112 : r] lUiaimi/.zî'.oi yP*?^"'"w'' ^'''
=''^^fi

"""^^ ^"'

MaoaOwvt y.%1 àXXoiv t-.vwv Ilotxt'Xï) ky.X-qfif] etTzetzès dans Cramer, An. Oxon., IV,

p. 21, 17 : 7.7.1 •/) TOj riî'.a'âva/.To: -/.Tr]iopo: E/ouax y.Xïîaiv Tr;v r^TZio -/.axojvoaajav -:? ùsizOO'/

flotxtXriv àvO' (ovT^îG iv£Yp(Xîir,aav aÙT^ "à MaoaOtovo;.
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116. — PAUSAN. 1, 15-16: 15. — 1. hu^-. cà zpoz ty;v G-.ziy, 'r,w

n.oi-A'.Kr,'/ Z'/ziJ.7.Ço'JGV/ àzb twv YP^Çf^v, sffT'.v 'Ep[x-?;ç ya/.y.oij; xxAsJ[j.£voç

'ÀYOsaîsç xai -J/.-^ ::A-r;jbv " è'-ctti oé oî ipizaiov 'A6-/;vai(ov •.•::7:5;jLa-/'la

/.paTr^^àvTojv HXsisTapy^sv. :ç t'^ç îtt-oj Kaïsxvops'j y.ail toj çevtv.ou ty;v

5 ^PX^^i^' y.lzhfo: wv i-stsTpaTTT;. A'j-r, 5k y; c-Tîà Trpwta [xïy 'A0y;v3:icjç l'/et

TSTaYl-'ivouc iv Olvi-/; t^$ ApY^ix; ivavT'Ia Aaxcoaip-5vio)v' yé^(px~-z(X'. §k

sj/. £ç ày.;j.r(V «y^vcç ojSs TcAjjiyjixa-wv iç £T:t$£i;iv to à'pYCv fiCv; TTpoYiy.i^v,

àA/vi àpyc;j.£VY3 te r^ IJ-ay.T) ^^'i '-~
V.^'P^^ •'' ffuviôvTsç. — 2. 'Kv ok ta)

ij.£(j<<) T(7)v Tiiy/ov A0"/;v3tt;'. y.a* <")r,j£'j; A[xauC7i \i.y:/yt-y.\. Mivair Bà à'oa

10 Taîç
Y'-'"'^'-^'''

^'-''''- ^?T/P'^
'^ "TaisjxaTa to Èç tcjç y.ivo'jvî'jç is£i$£ç, îï y^

B£;j.i7/.jpa; t£ àXoûjr,ç ûtto IIpay.AÉsuç y.a'. •Jo-tepcv ç;Oap£'laf,ç asicri tï;;

jTpa-iSç, r^v è-' AOVjvaç £7T£'./,av. ;;/(.); i; Tpiîav y;aO;v 'A6r)vab'.ç T£

1. Le Portique qui a dû à ses peintures d'être resté célèbie sous le nom de

Poecile avait été élevé par l'Alcniéonide Peisianax, probablement l'oncle d'Iso-

diké que Cimon avait épousée en secondes noces (au plus tôt vers 470). C'est de

473, date où il a ramené les cendres de Thésée, à 461, date de son ostracisme,

que l'influence de (>imon et des oligarques a été prépondérante ;'» Athènes. C'est

durant cette période qu'il a dû faire ombrager l'Agora de platanes (Plut. Cim.,

13) et c'est après la prise d'Eïon (475) qu'il lui fui permis d'y dresser un hermèa

avec épigranime relatant cet exploit [Cim., 7) ; c'est donc entre 473 et 4ri2 que le

Peisianakleion a dû être construit. On préférera le début de cette période si l'on

admet qu'Elpiniké, sœur de Cimon, n'était pas encore mariée à Kaiiias lorsqu'elle

accorda ses faveurs à Polygnote IcL 106) ; en tout cas, la construction devait

être achevée en 456, année de la Ijahiille d'(Jinoê cf. n. i] ([u'une peinture v

commémorait.

Quant à la l'orme et à l'emplacement du Poecile sur l'Agora, seules des fouilles

pourront résoudre la question voir, pour les différentes reconstructions propo-

sées, en dernier lieu, les commentaires de Frazer et de llitzig à Pausanias et

Judeich, Topogr. Athens, p. 299). L'hypothèse la plus probable est celle qui le

place au côté Nord, formant une longue galerie avec petites ailes en retour. Si

l'on admet que Pausanias décrivait de gauche à droite, la peinture d'Oinoé aurait

été sur l'aile Est et le mur du fond aurait été orné d'Est en Ouest par l'Amazono-

machie, l'Ilioupersis et la Marathonomachie. On a proposé de placer les boucliers

pris à Skiôné (423) et à Sphactérie (42')), boucliers que Pausanias mentionne après

avoir décrit la Marathonomachie (èviauOa àaTutos;...) sur l'aile Ouest ; mais il paraît

plus vraisemblable qu'ils ornaient l'entablement. Les tableaux 'n'étaient pas

peints à frescpie mais sur bois (cf. 1 14

u

La plupart des textes ne parlent que de Polygnote à propos des peintures du

Poecile, alors que, des trois dont les auteurs sont connus, il n'en a peint qu'une,

les deux autres étant de Mikon ; ces textes s'expliquent sans doute parce que

Polygnote a conçu et dirigé les travaux du Poecile.

2. La bataille d'Oinoé, inconnue des auteurs, n'est mentionnée encore que dans

un autre passage de Pausanias, X, 10, 3 : le groupe des « Sept contre Thèbes » à

Deliihcs .-uiriiit été fait par ny|)al()(lôros et .\rist()geiliiii xt.'j ttî; v:/.r|; f'vxiva £v 0!vor,



Polygnotp n'a avait peint qu'une Ilioupersis
; la Maratonoinachie et TAmazonoma-

chie <Haient de Mikon. On connaît ces peintures par la description de Pausanias.

116. — Sur le chemin du portique qu'on appelle Poecile à cause des pein-
tures qu'il contient ', on trouve un Hermès de bronze appelé Hermès
Agoraios, et près delà, une porte surmontée d'un trophée élevé en com-
mémoration de la victoire que la cavalerie athénienne remporta sur Pleis-
tarchos auquel Kassandros son frère avait confié le commandement de la

cavalerie et de ses soldats étrangers.

Bataille d'Oinoé. — La première peinture du portique représente les

Athéniens rangés en ligne contre les Lacédémoniens à Oinoé en Argolide.
Le peintre n'a pas figuré le fort de la mêlée ; il ne s'est fait encore
aucune action d'éclat; mais la bataille s'engage et Ion commence à en
venir aux mains -.

Tfj 'Apysfa auTCi; te zai AÔïivai'ov î-iV.ojpoi Aay.£oat|j.ovtoj; Èvi/.rjtjsv. La sio-nalure des
deux sculpteurs a été retrouvée (Loewy, lOf); elle appartient au milieu du v s.

C. Robert (//e/-/7jes, f 890, p. ilietMaralhonschlacht, p. 4), qui croyait que la signa-

ture devait être antérieure à 450, avait placé la bataille vers 460 ; on sait que, vers

cette date, par réaction conlre la politique qui avait amené Cimon en Messénie,

une alliance fut conclue contre Sparte entre Athènes et Argos ; c'est alors qu'au-

rait eu lieu la victoire d'Oinoé. Ce serait pour répondre au monument élevé par

Argos et Athènes à Delphes que Sparte, victorieuse à son tour en 457, à Tanao-ra,

des Athéniens et d'un corps argien, aurait placé un bouclier d'or au fronton du
temple d'Olympie (Paus., V, 10, 4). Pomtow place, au contraire, Oinoé en 456

(Klio, 1908, p. 191), comme l'a fait Busolt [Griech. Gesch., III, p. 1324): ce serait

pour effacer le trophée lacédémonien à Oiympie que les Argiens auraient consacré

ce monument à Delphes, les Athéniens la peinture au Poecile. Pomtow s'a[)puie

sur deux arguments précis :

1) Pour que deux artistes Béotiens travaillent à un pareil inoiiunienl il

faut que la Béotie ait été l'alliée d'Athènes; il n'en fut ainsi qu'après la victoire

des Athéniens à Oinophyta (aut. 457); 2) pour qu'Epizélos signe « Béotien d'Or-

chomène » il faut que la confédération béotienne ait existé. Or, dissoute par les

guerres médiques, elle ne fut reconstituée qu'après Tanagra. .l'ajoute que, élevé

comme il l'a été, par un beau-frère de Cimon, le Poecile n'a dû être décoré que

d'exploits aux(|uels son souvenir pouvait être associé: ostracisé en 46f, Cimon fut

rappelé en 457 lorsque, après Tanagra, oîi il avait essayé en vain de combatti'e,

Athènes eut besoin de toutes ses forces; il n'y a rien d'invraisemblable à ce qu'il

ait pris part à la bataille d'Oinoé. La vieille tiiéorie (Brunn, Urlichs, Kœhler,

Bruckner, Wachsmuth, Curtius, Judeich, Furtwaengler, Collignon) qui plaçait

Oinoé dans la guerre de Corinthe (395-87), surtout parce que Pline date Hypa-

todôros de la 102'= 01. (372-69), doit donc être abandonnée : ou bien Pline a com-

mis une erreur, ou bien il a visé un Hypatodôros plus jeune.

Bien que Pausanias nous dise qu'on n'avait représenté que le débul tlu combat,

il est tentant de rapporter à cette peinture laiiecdote |de Plutarque, Apopfit.

lac, 7 : ijîEt 3Î iôoiv x;; iv -''vazt ypartw Aixwva; 'j~ô "AOïjvaîwv acpaTTOaÉvo'j;, 'éXiysv
"

'< 'Avôpsïot y' 'AGrjvatot », Aa/.ojv jKOVjyoh' « Iv T(o TTt'vazt >yïzr\.
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ajTOfç \i.-j.yoj\j.v>y.<. y.y). -.olz Traffiv 'EXX'/]7i ' ïiz\ oï raîç 'A;j.a^ia-tv ' EXXyjvé^

î'tffiv -ripriy.i-t: "IX'.ov y.al ;•. iSajiAsî; Y;Opo!.j!i.iv;i O'.x tb AïavTî; è; Kaaiav-

15 Spav -iXjj/^y.a' -/.ai x'jxov r, Ypai-}; tov AïavTa à'^^ei xal
Y'^''*'-''-^?

^'^'^
^-Xr**^"

AwTcov aXXaç te '/.al KaTTXVopav. — 3. TîAeuTatov Bk ty;; y?*?'/? ^^•''•'' 2-

[j-a)j£ffâ;j-£V5i Mapx9(ivi " Boiojtwv ok oî nXxTatav 'éyo^neq xal oaov -^v Atii-

•/.bv tajtv s? ^îipa; toïç jâxp^âpo'.ç. Kaî t^jt-/; ;/£v £7tiv lix <C~i> TCap'

à;j,cpoT£pa)v iç to Ipy^v* to oà iato ' --q; y-^'/y;; sîJYOvTiç etcriv ol Bap,3xpot

20 xai £ç -h ÏKo: wOouvts; àXA-^Aouç, 'é-yjx-x\ oï t/J; yP^?'»;? v'^éç tî a». 4>oivia-ffai

•/.al tôJv ^ap^apojv -où; ia-i~-z'^-y.: i: -rajta; çivsjsvtî? s'. 'EXX'/;v£ç.

16. — 1. EvTajOa y.aîM3!paOd)v Y^Y?^!-'-!-'--''^?
^'"^'^ ^?^*^' àç'sO tô tcsSiov

(ovi[;.affTa',. y.z'; Hy;j£Ù; àvtivTi èv. yo? sIv-^îti/évo;, 'AOyjvSI tî y.a\ HpaxXfJç
'

MapaOwvîci; Y-''?i <'>^ ajzsî XÉYOjaiv, 'Hpa/.Xy;; èvi^/ItOt^ Oiîç -p(i')T;'.ç. Twv

25 ]j.xyo\).viMw oï o/jXoi (j.àXiaT3( ei^iv àv tyj YP*?"f5 KaXXt[xay;; te, i'? AOyj-

vabtç zoXî[j.ap-/îiv -î^pvjTO, %oà MiXtuo"/;; twv jTpx-'OY^'JvTdJV, r,pt<): tî Ey.î-

tXcç y.xXoJy.£v;ç, oZ xal ujTepov TCOiTjUOjJ.a'. ;j.vr,;xr,v.

1. J'ai trailuit coninic s'il y avait ïÇ">, correction de (^laviei-. Autreiuent, le sens ne

paraît pas clair; celui que propose Brunn « au cœur de la bataille » n'est puère admissible,

puisqu'il s'afiil de fuite et de poui'suite.

1. Voir p. 128, 11. 2.

2. D'après ce texte le nom d'Ilioupersis qu'on s'accorde à donner à ce tableau

n'est pas aussi justifié que pour la peinture de Polygnote à la Lesché : il ne figu-

rait que l'une des scènes (cf. p. 100, n. 2) de cette peinture: l'assemblée des chefs

discutant les expiations (ju'il faudrait ofTrir à .\théna pour le sacrilège d'Ajax. On
sait par 106 que, dans le groupe des captives, Laodiké avait reçu les traits

d'Elpiniké, la sœur de Cimon. On imagine de préférence ce groupe de femmes

éplorées faisant pendant à celui des chefs que suit la foule des Achéens ; ils

veulent lapider le sacrilège tandis (|ue, au milieu, Ajax embrassait l'aulel d'Athéna.

Wachsnuith [Die SladI Athen, II, 51(5) a supposé (jue, si on avait choisi cet épi-

sode pour décorer le milieu du Porticjue, c'est qu'on avail dû suivre une version

où une part importante était faile aux chefs Athéniens, Méneslheus, et aux fils de

Thésée, Akamas et Démophon. On sait précisément qu'ils jouaient un rôle dans

Vlliotipersis d'Arktinos dont le jugement d'Ajax formait un des épisodes et on a

vu (p. 104, n. 1) (ju'Akamas aurait séduit Laodiké; .\kamas avait sa place dans

Vllioiipersis de Delphes, comme au Cheval Dourien de l'Acropole (Paus. I, 23,

8) et dans le groupe des Dix héros consacré à Delphes sur le butin de Marathon

Paus. X,26, 2).
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Amazonomachie de Mikon. — Sur le mur du milieu, c'est le combat de
Thésée et des Athéniens contre les Amazones. Ces femmes sont les seules

que la défaite n'a pas empêché d'affronter de nouveaux dangers; car,

malgré a prise de Thémiscyre par Héraklès et la destruction de l'armée

qu'elles envoyèrent plus tard contre Athènes, elles ne laissèrent pas d'al-

ler à Troie combattre les Athéniens et le reste des Grecs '.

Ilioupersis de Polyc/nole. — Après les Amazones, on voit les Grecs qui

viennent de prendre Troie; les rois sont assemblés au sujet de l'attentat

commis par Ajax sur Cassandre : on voit Ajax lui-même, Cassandre et

d'autres captives '^.

Bataille de Marathon de Mikon. — La dernière partie de la peinture a

pour sujet la bataille de Marathon. Les Béotiens de Platée et toute l'armée

des Athéniens sont aux prises avec les Barbares. Sur ce point, l'affaire est

encore indécise ; en dehors de la mêlée on voit les Barl)ares s'enfuir et se

jeter pêle-mêle dans le marais.

On aperçoit, à l'arrière- plan, la flotte phénicienne et les Grecs massa-

crant les Perses qui tâchent d'y monter. Là, sont aussi représentés le

héros Marathon qui a donné son nom à la plaine, Thésée qui paraît sortir

de terre, enfin. .Athéna et Héraklès. En effet, les Marathoniens prétendenf

être les premiers qui aient rendu à Héraklès les honneurs divins. Parmi

les combattants, les plus en vue dans ce tableau sont Kallimachos alors

polémarque des Athéniens, le stratège Miltiade et le héros Echetlos dont

j'aurai plus tard occasion de parler ^.

Wachsmuth [loc. cit., n. 4) a aussi proposé de raltaclier à cette peinture le

Sophocle jouant de la cithare qu'on aurait vu peint au Poecile d'après ce passage,

de la Vitit, V : œatal Se OTt xai x.iGâpav àvaXaêtov âv ao'vfo tw ©ajx'jpioi tzote S/CiGâpiaev,

o9sv y.ai Èv x^ -o:y.iXr\ Utoî ;x=Tà xtOâox; aùzôv YîypâsOai (d'après Philochoros).

On sait que Sophocle fut couronné pour la première fois en 469, et cela de la

main de Cimon. 11 peut donc fort bien avoir été peint au Poecile une dizaine

d'années plus tard. Mais le rapprochement avec le fait qu'Elpiuilvé y fut figurée

n'est pas une raison suffisante pour placer son portrait dans V Ilioupersis. On le.

placera de préférence à la peinture d'Oinoé, bataille où il a pu prendre part, à

moins qu'on n'admette qu'il y ait eu au Poecile un tableau de Salamine — on sait

précisément que Sophocle fit partie du chœur qui célébra la victoire — sur la

seule foi de cette scholie à Grégoire de Nazianze, Oral ad. Jul. : xr^c, aioac 'i\ xat

xov/.ikf] ÈÀÉysTO oià T« £v aùirj y£ypaij.;j.Éva, olo^^ y] èv SaXatxïv. vaujjLay'a tJ là zaïa

MapaOôJva.

À Voir, pour le commentaire de ce texte, p. 157 et suiv.
;
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B — Au Théseion.

4. Amazonomachie.

117. — PAIJSAN . 1, 17, 2 : llpbc oà zm '(Ji^^xiiià QT,(sé(ùz ka-lv ispiv
•

ypxi^7.\ oé elai xpbç Aj^-aî^ivaç 'A6"/;v3:î5'. ;j.3:y;;j.£voi. rie-oiYjTai ce aç;ia'.v c

t:ô"A£[A0(: ojtoç xaî x-^ 'AOy;va £-'; ty) xa-'loi v.a'i toj Oau;j,7:îou Aibç èxî tw

jiàOpw. rÎYP'^"'^*'' ^'- ^''
'^'i*

~^~-^ ^^'îfl'iwç '.sp(o "/.s:'- "«î KîvTXjpMv xxl [y; |

^ AaâiOôW [j,â)^rj '©•/] ceùç [/èv ouv a-exTovo); ztt'.v rjor^ Ksv-ajpov, xoî; ce

xAAciç è^ïtjou xaOéaTYjxev exi '^ V'^'/Ji- fcii cà Tpîxcj twv zoi'/Mv r, y?^?'') l^-^

-'jOc'j.fvciç a A£Y2u<7tv où aas-^îç Iuti. tz ;x£v ttcu O'.'x tôv */pcvov, xà ck Mix.wv

cj xiv -âvta £Ypx'}£ Xô^cv. Miv(.)ç r,/'./.y. ^~)r,7iy. '/.yX t;v aX/.cv jtcXcv twv

-3:'3tov
•/iYî"' ^? I^p*/ "')''' 5 £p3:jOîU I l£p'.iii:îxr , (o; S'. Wt^jîJc 'j.'muk-j-'x -r^yav-

10 TiouTC, xai à'XXa û-b cpY''/? à~£pp'-'-!'£"'' ^ç aÙTOv 7.at -aîca eux £ç-r; I Io(7£ic6)vcc;

sîva'., £-£1 <^cj^ cjvaaOa'. xr// 7ipaYtc;(. r/; ajTcç 9^p<'>v i'.'jyv/, àsévit

£ç OâXaaaav àvaffcSaaî ci. M',vo)ç ij.kv 'lA'ie-y.'. Tajxa £'.ti(ov àseîvai ty;v

açpaYîca B-r,7£'a es q-s^j-^'IoÔl -.z ïv.zv/r,'/ ïyoyzy. -/.y}, axésavov )[p'J7cDv, 'A[ji.©t-

1. Pausanias cite Mikon comme pointie du 3' labloaii. Comme Marpocratioii

et Suidas parlent de peintures célèbies de Polygnote an Théseion, il est probable

qu'ici, comme au Poecile et à l'Anakeion. les deux peintres se sont divisés la

tâciie. On sait que le Théseion fut élevé pour recevoir les cendres de Thésée

ramenées de Skyros par Cimon en 473 (Plut. Ciin. <S ; Thés. 'SU ; Schol. Aesch. III,

13) ; il ne s'identifie pas avec le temple bien connu sous ce nom, mais s'élevait

à l'Est de l'Agora, au S. du gymnase de Ptolémée. D'après l'indication donnée

par Pausanias h j)ropos de la 3'^ peinture, il y aurait eu une peinture sur cha-

cun des trois murs : il faut donc songera de vastes fresques (pour une 4" fresque,

qui aurait d'ailleurs été coupée par la porte, voir p. 142, n. 1 .

2. Il n'est guère probable que Mikon ait peint deux fois le même sujet. Aussi,

puisque l'Amazonomachie du Poecile est son œuvre (137), atlribuera-t-on cehe

du Théseion à Polygnote. Du rapprochement (jue fait Pausanias avec les Amazo-

nomachies qu'il^a décrites sur le bouclier de la Parthénos (1, 24, 1 i et sur le socle

du Zens Olympien (V, H, 7), il n'y a rien à conclure pour la façon dont le sujet

était traité au Théseion. Des Amazonomachies peintes se trouvent à Pompéi(Ilel-

big, 1250) et à Bonn (Blanchet, op. cit., p. 3ril. Voir aussi le sarcophage peint

J. II. S.. 1883. pi. 30 et plus bas, p. i;")5.

3. Comme il veut retrouver l'inlluence d autres ceuvres |>olygnotéennes à

ITIéiôon de Trysa, Beiindorf rapprocherait de la Centauromachie du Théseion

celle de ITIérôon (Benndorf, pi. 23 ; Heinach, liéj). lielicfa, 1, 462, îi et 7). Dans cette

hypothèse, Thésée aurait été représenté brandissant une bipenne sur la tête d'un

Centaure affaissé devant lui. Outre les art. Kenlauroi et Peirilhoos du Roscher,

cf. H. Oelschig, De (^enlHiiroinachiae in arle graeca figuria (Halle, diss. 1911). Je

ra[)porterais plutôt au style de Zeuxis le combat des Centaures et des I-apithes

peint sur un des marbres d'ilerculanum (cf. 190 et Robert, Mnralhonsclilachl.

1S ILill. Winch. Iiii;inns/,r(i;/r. p. 48 et Kent:iur>'nh:iiupl\ 22 //. W.-Pr. pi. I).
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Polygnote avait également décoré avec Mikon le Théaeloii ver^ 465.

117. — Près de ce gymnase est le temple de Thésée '. Les peintures sont
d'abord le combat des Athéniens contre les Amazones, sujet qui se trouve
également sur le bouclier d'Alhéna et le socle du Zeus d'Olympie ^.

Ensuite on trouve peint au temple de Thésée le combat des Centaures et

des Lapithes ; Thésée a déjà tué un Centaure, mais la victoire est encore
indécise ^. Le tableau de la troisième paroi du temple est difficile à com-
prendre quand on n'en a pas la clé; ce qui tient en partie à l'ellet du
temps, en partie à ce que Mikon n'a pas représenté le sujet dans son

entier. Lorsque Minos conduisait en Crète Thésée et le reste de la flotte

des jeunes tributaires, il devint amoureux de Périboia, et, comme Thésée
s'opposait fortement à sa passion, Minos emporté par la colère, lui repro-

cha de n'être pas un vrai fils de Poséidon, puisqu'il ne pourrait pas lui rap-

porter l'anneau qu'il avait au doigt, s'il le jetait à la mer ; et, à l'instant,

il le jeta dans les flots. Thésée, après avoir plongé, reparut en tenant

l'anneau, et, de plus, une couronne d'or, présent d'Amphitrite '. Quant

i. Au texte de Hygin [Astron. II, .5) et aux quatre vases — f. coupe d'Euphronios

au Louvre (Klein, Etiphronios, p. 182 ; Pottier, Album, pi. 102); 2. cratère d'Agri-

gente auCabinet des Médailles (S. Reinach, Bép. Vases, II, 83-4; P. Girard,

fig. 109) ; 3. cratère de Bologne [Mus. liai. Ifl, pi. I) ; 4. vase à f. r. de Ruvo,

[Roem. Mitt. 1894, pi. VIII) — cités dans les notes de Frazer et de Hitzig, est

Tenu s'ajouter le poème de Bacchylide XVII; comme il est consacré à cet épisode,

la question a été reprise (cf. Robert, Hermès, 1898, p. 130 et les éd. Th. Reinach,

p. 61 ; Jebb, p. 227; Taccone, p. I;i9 ; Zanghieri, Sludi su B., 1906, p. 11."), et

surtout P. Jacobstahl, Theseus auf dem Meeryrund, Leipzig, 1911).

Dans les vases 1 et 3, Thésée est figuré nageant, supporté par un Triton
;

ce motif, d'un art très raffiné, créé par Euplironios au moins vingt ans avant la

construction du Théseion, n'est sans doute pas celui dont s'est inspiré Mikon;

on doit plutôt penser aux vases 2 et 4 où Thésée, vêtu dune tunique courte, est

figuré donnant la main à Poséidon assis, derrière lequel se tient debout Amphi-

trite tendant une couronne au héros. Klein (Euphronios, p. 190) remarque que,

sur aucun de ces vases, Thésée n'est représenté recevant l'anneau et croit que

c'est à cette singularité que fait allusion Pausanias quand il remarque que le

sujet de la fresque est difficile à comprendre parce que Mikon ne l'a pas figuré

en entier. Mais Poséidon nétait-il pas supposé, sur ces vases, passer l'anneau

:\ la main droite de Thésée qu'il serre? Ce que Pausanias veut dire c'est plutôt que

Mikon n'ayant pas peint la scène de la dispute, mais seulement celle de la

re.nisj de l'anneau et de la couronne, le sujet —d'ailleurs tiré d'une légende

peu répandue — n'était pas évident. II l'est si peu qu'avant la découverte de

Bacchylide la scène, telle qu'elle est figurée sur les vases 2 et 4, avait été mal

interprétée.
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-p'.iT,c âwpov, àv£"/,Oîîv AÉvîjîiv è/. T-^ç Oa>-z-7-/;:. 'Eç ok Tr,v -£A£jr/;v ty;v

0y;5£o)ç TToAXi r,sr< xx'. o>/ :;/oXoYOJVTa £Ïp-/;TX'.' osîiaOa^ tî vàp ajTGv Xéy^'^"

jiv è; Tîos £0); 69 IIpa/.Xéc'jç àvx-/0£''-/;, z'.Oxvwtaix ok wv Y;/.sjc-a • 0Y;a-£Ù^

iç Bîd-poiTO'jç £;j.33£X(ôv, T5ÎJ |jaaiA£(i)ç t(ov 0£ff7:po)~o)v Y'Jvaïy.a âp-aawv,

TS zsA'j f^ç CTpaTià; ojtwç à^ôXÀUT'., -/.xl ajTs; t£ /.x'. IlîtpiOou; —
IlsipiOojç Y^? ^^^ 't°'^

Y^!-''^'''
<7~S'JÎ«''' àtJTpa-suîv — t/awjîîv, y.zt aoaç è

ao ©ea-poj-bç or,(jaç £r/£V àv Kiyjpo).

C. — A l'Anakeion.

5. Les Dioscures enlevant les Leukippides.

118. — PAUSAN. I, 18, I : Fô oà îîpov t(ov A'.i7-/.;Jpo)v èutiv àpyafov.

AjTOt Tî £ff-(7)-:£ç y.al oî 7:atO£; y.aO/^y.ivo'. js'.t'.v £9 Ï7:-(ov IvTaUGa FIoXjyvo}-

Toc ;a£v a^YX^^'''^*? ' ajToù? SYpa-I^s Y'X;J'5V twv ^jyoi~épco'^ toj Asuv-iTr-ou,

Mixo)v cà Toù; [j.ETà 'lajovo; è? KôAyouç TiXsûaavTaç" xai 0'. tïJç yP*^?^? ^

1. L'è'/ovraç f? des mss. ne présentant aucun sens raisonnable, on a adopté cette correc-

tion de Hitzig.

119. — HESYCII. IIsXJYV(i)TCç (voir 109) : Xa^coô.; /.ai zvaxôtTai èv tÔ)

'AvaxsUo.

120. — Manlissa Pror. II. (Mi {Paroemiof/r . (jraeci de Leutsch, II,

p. 768): 1 1 :Xjyv(.')~5'j lx'imz' ï~\ to)v stisjv àxpiêtoç £XTy-2'jv-(ov
'

IIoXyY''f^'s? Y^tp ^WY?^?2? TP^'î'^? XaYwv oi:xv r.y.pizyt-o -zlz ipiout Ç^wv

sivai xb 6'/;p!Cv tcuto (Même texte abrégé dans Photius, s. v.).

{. Brunn et Overbeck sont d'avis que, dans ce récit, Pausanias a voulu expli-

quer une quatrième peinture du Thésoion. Frazer, Ililzig et Milchhœfer en

doutent et croient que Pausanias a seulement trouvé l'occasion bonne pour

déployer son érudition mythologique. L'absence de tout monument se rappor-

tant à la légende que résume Pausanias est un fort argument contre l'existeace

d'une peinture célèbre le représentant.

2. Le temple des Dioscures ou Annkelon se trouvait ;ui pied du versant Nord

de l'Acropole, entre l'Aglaurion et le Prytaneion.

3. Boettiger avait supposé, à tort comme le montre Brunn, que ces Dioscures

avec leurs fils Anaxis et Mnasinos (déjà figurés à cheval sur le trône d'Amyclées,
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à la mort de Thésée, on la raconte de dilTérentes manières. Quelques-uns

disent qu'il resta enchaîné jusqu'à ce qu'il eût été délivré par Héraklès.

De toutes ces versions, voici la plus vraisemblable. Thésée ayant porté

les armes contre les^Thesproles pour enlever la femme de leur roi, perdit

la plus g-rande partie de ses troupes et fut lui-même fait prisonnier en

compaf,'-nie de Peirithoiis qui s'était joint à lui pour rechercher ce mariage.

Le roi des Thesprotes les mit aux fers et les retint à Kichyros '.

Polyfjiiote avait été encore associé avec Mikon à l Anakeion où il peignit ïKniè-

Tement des Leukippides.

118. — Le sanctuaire des Dioscures est ancien -. Les Dioscures y sont

représentés en pied ; leurs fils à cheval^. Il existe dans cet endroit un

tableau de Polygnote représentant les Dioscures bouleversant les noces

des filles de Leukippos ', et un tableau de Mikon figurant ceux qui avaient

fait voile pour Kolchos avec Jason. Le g'roupe le plus poussé est celui

d'Akastos et de ses chevaux.

119. — Un lièvre (de Polygnotej est consacré dans l'Anakeion.

130. — >< Lièvre de Polygnote ». Se dit de toute œuvre d'art qui se

modèle exactement sur la réalité : le peintre Polygnote ayant représenté

un lièvre, les spectateurs crurent que cet animal était vivant"'.

Paus. III, 18, 13) étaient le sujet d'une autre peinture de Mikon. Il s'agit du

groupe formant statue de culte dans l'Anakeion.

4. La carrection adoptée implique qu'il s'agit de la scène du rapt des Leukip-

pides si souvent représentée sur les vases peints, comme l'avaient pensé A. Kulmert

{Jahrb., II, 274) et J. Harrison [Ancient Athens, p. 161).

5. Le détail du lièvre permet de croire que les Dioscures, quand ils firent

irruption dans la noce, étaient figurés revenant de la chasse, comme les Apha-

rides aux métopes des trésors de Sicyone (Perrot, VIII, flg. 227) ; un lièvre ainsi

pendu à l'extrémité d'une poutre portée sur l'épaule se voit sur une métope

peinte du temple de Thermos (cf. Dicl. des Ant., fig. 564.3 et Perrot, IX, pi. XIV).

Branches jouant avec un lièvre est une des peintures du De Oeco de Lucien (cf.

p. 42, n. 1).
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D. — A la Pinacothèque.

6. Achille à Skyros. — 7. Ulysse et Nausikaa
8. Polyxène. 9. Héra.

121. — PACSAN. I, 22, 6-7 : 'Ea-<. oà iv ipiaTspa twv lIpo'::jAaîo)v otxif;,j.a

ï'/zv Y?*?^?- Oxiffai; oà ;j.y; y.aÔiaT'/jxsv o /pivsç aiTtsç àsavÉaiv eivai.

Aic[j.r;$yiç -^v <^y.ai Ooujacù;^, 6 ;j.£v èv Ar(j;.vo) tb •I>iXo-/.Tr,TC'j tîçov, ô âè

:y;v AOr,vav iç;aip5'J;x£VvÇ à^ IXioi». Ev-auOa, àv raiç vpaiafç, Opiai-r;?

1 . On sait qu'on appelle pinacothèque l'aile N. des Propylées. « Elle se com-

pose : 1° d'un vestibule à 3 colonnes doriques in anlis (h. 5 m. 776) ;
2° d'une salle

rectangulaire (larg. 10 m. 76; prof. 8 m. 96), séparée du vestibule par un mur
percé d'une porte et de deux fenêtres encadrées de pilastres dont les chapiteaux

ont conservé les traces de leur décoration polychrome. Les tableaux qui l'oi-

naient ne pouvaient être des fresques murales, mais de petits panneaux mobiles

de bois, marbre ou terre cuite, consacrés comme oITrandes et montés sur socles

ou chevalets. Les murs ne portent aucune trace d'apprêts pour fresque ni de clous

de suspension. Le polissage en est même resté inachevé. Cette salle, d'ailleurs

médiocrement éclairée, n'était pas destinée à l'origine à servir de galerie de

peinture » (G. Fougères, Grèce, coll. des Guides Joanne, p. 38). Cependant l'ex-

pression 10 rjï/.r^ij.'x k'/ovypayâi; se retrouve chez Pausanias (X, 38, 3) pour la Pina-

cothèque d'Lphèse, et, quant à cet inachèvement du poIissage,1on a supposé qu'il

était voulu; bien que moins net qu'au Théseion, le piquetage au fer aurait été

destiné à recevoir l'enduit à fresque (cf. Perrot, IX, p. 192); à l'appui de l'idée que

les tableaux auraient été des fresques, Doerpfeld fait valoir le bandeau de marbre

noir qui court tout autour de la pièce à env. 1 m. de }i;iiil : il iii;u-([uerait la

limite inférieure des pointures (Aih. MilL, 1911, p. ,")2).

On a supposé qu'on y avait transféré des tableaux qu'on trouvait mal exposés

ou encombrants dans les temples de l'Acropole où il fallait faire de la place pour

de nouvelles offrandes. Si l'on admet cette hypothèse, on ne peut tirer argument

pour la biographie de Polygnote de l'époque de la construction des Propylées,

437-2. On a discuté pour savoir si les 1 1 peintures décrites étaient toutes de Poly-

gnote. Le texte de Pausanias implique qu'il était l'auteur de 5 et de 6 ;répigramme

qu'il était aussi celui de 4 ; cela permet de croire qu'il l'était aussi de 3 auquel 4

répond comme b répond à 6 ; si on l'admet, on n'hésitera guère à lui attribuer

aussi la première paire de tableaux. Cependant, on a observé que la Nausikaa (|6) est

attribuée par Pline (491) à Protoi^ène et déjà K.O. Mueller [>roposait d'insérer après

ïypa'^e '"i [Kzjv.o; IIpwToysvYi?]. Mais la chute de ces deux [mots est peu vraisem-

blable et on verra (p. 147, n. 2) que Pline a confondu la Nausikaa avec Vllammonias

qui faisait peut-être pendant à la Paralos de Protogène. La présence de cette nou-

velle paire de tableaux à la Pinacothèque permet de se demander s'ils n'y étaient

pas tous disposés par paires. — Il devait y avoir encore d'autres tabloau.x puisque

le périéf^ète Polémon avait consacré un traité spécial Ihii t'ov h xtn; Ilpo-uXatotî
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l^armi /es // tableaux que Pausanias décrit ;) la Pinurolhrque des Propylées, il

ilonne Polygnole comme l'auteur d'un Achille à Skyros et d'un Ulysse et Nausikaa.
Un indicepermet de dater des environs de i70 le premier de ces tableaux.

121. — A g-auche des Propylées se trouve un local contenant des tableaux '.

Parmi ceux que le temps n"a ])as effacés, il y avait Diomède et Ulysse, l'un

emportant Tare de Philoctète, à Lemnos, l'autre, lAthéna de Troie(l-2)-.

Parmi les tableaux, on voit aussi Oreste tuant Egisthe, et Pylade massa-
crant les fils de Nauplios qui accourent au secours d'Egisthe (3 \et Polyxène
sur le point d'être ég-orgée sur le tombeau d'/Vchille (IV. flomère a bien

fait cromeltre cette scène sauvage.

7ctvâ/.o)v (cité pai- Harpocration, s. 1(xij.tJ.; ; IV. VI de l'éd. de Polémoii par Preller)

probablement un extrait de son Ihp! tr^; 'Ax.oo-oÀ;ro; (cf. le fr. III, cité à Agatharclios).

2. Il faut admettre (contre Frazer, avec Hitzig-Bliimner), que, contrairement à

l'usage, ô [jLÈv se rapporte au dernier cité, ô 8k an |)remier. Si le peintre a voulu

représenter le double rapt tel qu'il caractérisait les deux- héros, il a dû, con-
formément à la tradition courante, montrer le farouche Diomède enlevant le Pal-

ladion, le rusé Ulysse subtilisant l'arc de Philoctète. Si le peintre s'était éloigné

de celte tradition Pausanias n'aurait pas manqué d'en avertir. Mais il est possible

que, par une opposition qui se comprendrait aisément entre deux pendants, le

peintre ait donné Diomède comme compagnon à Ulysse et Ulysse à Diomède. On
sait qu'Ulysse était généralement figuré comme ayant accompagné Diomède dans

son entreprise et une tradition dont Euripide est l'écho représente Ulysse accom-
pagné à Lemnos, non par Néoptolémos, mais par Diomède (c'est Diomède et non
Ulysse qui enlève l'arc dans la Petite Iliade). L'enlèvement de l'arc est représenté

dans une série de monuments (art. Philoktetes du Lexikon de Roscher, c. 2337-

9) ;
les autresjpeintures connues de Philoctète (voir à Arislophon, à Parrhasios, et,

peut-être à Aristeidès) semblent avoir plutôt figuré la souffrance du héros aban-

donné. Quant à l'enlèvement du Palladion par Lllysse et Diomède il était le motif

d'un célèbre médaillon pour vase du ciseleur Pythéas (Pline, XXXIII, 35, 118);

pour les monuments, voir Baumeister, Denkmaeler, art. Palladionraub (notam-

ment la fig. 773 extraite de la Tabula lliaca) ; Helbig, n. 1306 b; Sogliauo,n. 380
;

Robert, Sarkophagreliefs, II, 149 et Pausanias, p. 213 ; (lollignon, C R. Ac.Inscr.,

1913, p. 136.

3. Euripide montrait un des (ils de Nauplios, Oiax, venant au secours d'Egisthe

contre Oreste {Or., 432 ; cf. Philostr. Heroic, 162) ; son frère, (iguré ici, devait

être Nausimédon, puisque le 3" fils de Nauplios, Palamède, avait été traîtreuse-

ment tué sous Troie, meurtre qui fut la cause de l'inimitié de Nauplios contre

Agàmemnon. Aucun des nombreux monuments qui représeutcnil le meurtre

d'Egisthe ne comporte cet épisode (Overbeck, Kunstmyth., 094 et C. Robert,

Bild und Lied, 149-191). L'une des peintures cpie décrit Lucien [De oeco, 23) avait

pour sujet le meurtre d'Egisthe par Oreste et Pylade.

4. 11 semble que Polyxène était figurée au moment d'être frappée, retenant de

sa main le péplos qui tombe dévoilant sa nudité, telle que l'imaginaient les auteurs

cités, p. 97, n. 3. (]"est à peu près ainsi qu'elle est figurée sur la Tabula lliaca (Bau-

meister, fig. 773 ; Jahn, Griech. Bilderchroniken, p. 37 ; U. Mancuso, La Tab. lliaca

10
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lloXu^iV/;. Oii.Y;c(o cà îj y.àv zacsOr^ tîoe <C"5^ (.)ixbv cutcoç àpY^'-*-

Eu ce [J.oi çpa'.v£-ai :ioiï;aai S/.jpov û-b A^r-.XXiwç àXojaav, ojoàv 5;-i.oui>ç

X2', C70'. 'kÎ'^o'j'jVi b\}.z\) ~.OLiz TrapOévst- A'/C/jAt. iyv.y èv — /.'jpw oîx'.tocv, â or,

Kl y.at IIi'/.jyvwtjç £Ypa'!/£v. EYpa'i'î oà y.x'. -pbr tw ttctx'j.w Taî; ;;j.îO \au-

T'.y.aa -),jv; jja'.r Ès'.STi'/ôvsv 'OojjsÉa, y.xTi: tî: ajTà /.zOi: cy; /.a': ()!j.r,;oç

£-0'/f,ff£V

Kai ll£p(j£jç £7T',v £ç lilipiÇ'CV /.i;/',!r:;;.£v;; , I I;Xji£/.Tr^ ç;£p(.)v ty;v •/.£9aX-/;v

:r,v M£$2Ja/;ç ' /.xl 'x [xàv à^ Miosj^av oj/. £'.;;,', -po()j[j.zç £v totç A":~ty.;?ç

j"^[j.'^va'. £Tt ck Totv -(poLZioy/ TZOLpiw. ~bv zotîoa xbv ~iç ûop^aç oipovta /.oà ~sv

del Museo CnpUolino, l'.lll, Ace. Lincci, p. 62) : devant e pilastre (jui se dresse

sur la tombe d'Achille, NéopLolémos égorge Polyxène ; il se précipite, le glaive

dans la droite, vers la captive agenouillée, le torse nu, sur les gradins du pilastre;

derrière Ncoptolémos, un serviteur nu tient la coupe de libations ; derrière le

pilastre, Ulysse l)arbu est assis sur une pierre, pensif, le front sur la main; der-

rière lui, Calchas debout, s'appuyani sur un bàtou (Voir d'autres monuments cités

par Robert, Die Ilimipi'niis, p. f)0; Jlunierische Bêcher, p. 74 et Schlie, Die Dam-

tell, der Ir. Sarj. au/' fir. Aschenkialen, p. 153). La mise à mort de Polyxène esl

déjà figurée surdessareopbagesde Clazomènes, Hauser, Arch. Jahrb., 1913, p. 27;!.

1. Il est fait allusion à la prise de Skyros dans //., IX, 668. La légende

d'Achille habillé en femme et caché parmi les filles de] Lykomède, que Pausanias

trouve indigne de l'épopée, ne paraît devoir sa célébrité qu'à deux tragédies de

Sophocle et d'Euripide intitulées les Skyriennes. On a supposé que cette légende

venait des Ki/pria ; en tout cas, elle ne s'est développée ([u'avec le cycle des

légendes de Skyros, à l'époque du retour des cendres de Thésée (469). La pièce

de Sophocle et la peinture de Polygnote peuvent appartenir à ce mouvement. Le

sujet semble avoir été fort en faveur à répo(|ue hellénistique. En dehors d'une

peinture d'Alhénion i384) et, peul-iHre, iriiiie autre, 'par Théon (515), on trouve

des tableaux qui le représentent décrits par .Vchille Talius (VI, 1) et Aristénète

iTI, .o) et, plus longuement, par Philostrate le Jeune (1, 392 K : cf. à Alhénion). La

description dOvide, Mél., XI 11, 170 (cf. aussi Stace, /Ic/i., Il, 229) a été rapprochée

d'une peinture de la Casa dei Diosctiri {Museo Borh., IX, pi. 6
;
'llelijig, n. 1297;

H.-B., I, ")) : au premier plan, Achille, rejetant sa robe déjeune fille, se précipite

sur le glaive et le bouclier (où est figuré Chiron enseignant à Achille le jeu de la

lyre) qu'Ulysse lui tend ; Diomède cherche en vain à le retenir ; au second plan.

Lykonicde, le sceptre en main entre deux guerriers et une de ses filles fuyant,

épouvantée, vers la droite ; à gauche, deux autres filles du roi et le trompette qui

soiuu". C. Robert considère que cette peinture ainsi que la plu|)art des œuvres

d art qui représentent la même scène (sarcophages, Robert, Sark. Bel., 11,21;

mosaïques, Alh. Mitl., 1877, p. 129 ; Arch. Zf., 1881, p. 127) dérivent du tableau

d'Athénion; il a pu avoir ce pathétique ([ui rappelle la sculpture rhodienne

iRohcrl^Bild und Lied, p. U; Arch. Jahrh., 1889; Anz., p. loi ; Hermès, 1890,

p. 428); Robert ne rapproche delà peinture de Polygnote que les reliefs décorant

le goryte de Nikopol (S. Reinach, Rép . Reliefs, III. 497. 1^. Mais le sujet de ces
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Homère a bien fait aussi de représenter Skyros prise par Achille, 'en

diverg-ence avec la tradition d'Achille vivant dans la société des jeunes

filles à Skyros. C'est cette dernière version de la légende qu'a suivie

Polygnote (5) '
. Polygnote a représenté aussi Ulysse sur le rivage du fleuve,

abordant les jeunes personnes qui sont en train de laver avec Nausikaa.

Le tableau correspond exactement au récit d'Homère lô)^ (Mention de VAI-

cihiade et Né/née d'Aglaophon le Jeune : 7, cf. n. 94.). Il y a aussi un Persée

au moment où il arrive à Sériphos, apportant à Polydektès. la tète de

Méduse (S) •'. Quant à ce qui concerne Méduse je ne désire pas m'y étendre

dans les Altika. Puis, passant entre autres peintures celles du jeune garçon

qui tient une hydrie (9) et celle du lutteur jjcint par Timainéfos (10)'', on

reliefs reste incertain et je préférerais, avec Loeln-, Arch. ep. Milt., 1890, p. 168,

rappiocher de la peinture de Polyg^nole, la coupe de Bry^^os fabriquée peu après

469-8. {Mon. d. /., XI, 33; Rép. Vases, I, 226, 1) : Achille saisit sa lance en pré-

sence d'Ulysse et de Dioniède tandis que Lykomède assis et trois de ses filles

debout font le geste del'étonnement ; une colonne indique que la scène se passe

à l'intérieur d'un palais ; tous les personnages sont drapés sauf Achille ([ni n'a

qu'un léger manteau.

2. On comprend que ce tableau ait pu faire pendant au précédent : le motif

en était de même un homme au milieu déjeunes filles drapées. Ce motif n'a été

représenté que rarement daus l'art antique. 11 est d'autant plus notable qu'on le

rencontre sur une hydrie de Munich dont le style rappelle la coupe de Brygos

mentionnée à la n. préc. Ulysse apparaît sur les rochers de la berge, voilant avec

des branches sa nudité ; derrière lui, un arbre où pendent des vêtements qui

sèchent; devant lui, Athéna tournée vers lui et cinq jeune filles qui, sauf une

s'enfuient avec le linge qu'elles lavaient (Gerhard, 218 ; Reinach, Rép. Vases, II,

110, 3-5). On a dit plus haut que c'est par suite d'une confusion que Pline avait

identifié l'IIammonias de Protogène avec la Nausikaa de Polygnote.

3. En prenant le te.\te à la lettre il semble que la peinture représentait Persée

encore volant, la lête de Méduse à la main, au moment où il va descendre sur

Sériphos, tel que le décrivent Ovide, Met. IV, 699 et Stace, Theb. I, 543. On n'a

signalé (|u'un seul vase de ce type (fr. à f. n. Berlin, n. 23i4) et on a eu sans

doute tort de rapprocher du tableau des vases où Persée, nu ou drapé, tend la

tête fatale à Polydektès assis et suivi d'un groupe de Sériphiens [PhiloL,

1868, pi. III ; Arch. Jahrb., 1892, p. 37) ; sur un cratère de Bologne {Annali,

1888, pi. F) Athéna contemple la scène, et le corps de Polydektès, jusqu'aux

cuisses, est déjà transformé en pierre. Cet épisode, qui met la métamorphose
en jeu, paraît avoir été le sujet d'un des reliefs du temple d'Apollonis à Cyzique
décrit Anth. Pal., III, 11.

4. Timainétos n'est pas autrement connu. En prenant le te.xte à la lettre, seul

le lutteur à la palestre était de lui, mais, les tableaux semblant groupés par

paires, peut-être le Jeune homme portant Vhydrie était-il aussi son œuvre. En
tout cas, les deux œuvres pouvaient se faire pendant, l'une montrant un jeune

garçon au repos, l'autre dans toute 1 ardeur de la lutte.
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-aX3£'.7TY;v i'v T',y.x'.v£T;ç ï'^^x'bi'/ï"'. M:j7aîo;. Eyw ck à'zr, ;j.kv àzsXîrâiJ.r,-/

iv 5'.; èttI -ÉTE-Oa'. MsjTaîvV Jzb R;pioj ow;;-/, S;y.îîv oé ;;.;', ZcTTS'iYjy.sv

•j;rv3ç Aj/.;y.'3a'.ç.

122. — /l'j//i. Pa/., III, liT. ô Phiuud.. IV, 150):

Aos 1 1:X'JYV(.)T0'.: ll:>,jrÉvz, sjcé t'.ç a/.Xx

•/îlp e'Oiycv tî'jtij oai;j.;vî;'j ~'v/y./.zz

Hpa; k'pYCv itOîAsiv ' ïs' to; ttettasis pa^Év-;;

Tzv alv<T) vuixviv ffcôspiv, y.pjztî '/îîpi
'

"'.{TTETai i T/.ay.tov 'Vjyaç j-^p ' kv ^AEçâpc.ç ck

-y.pf)i'^'.v.y.: : 'l^pj'^'uv/ v.vr.x'. i/,zz ~z/,z\j.zz.

III. PEINTURES EN BÉOTIE (9-12)

123. — PAl SAX. IX, 4, I : IlXaTa-JT-. s£ "AOr,vi; èziy./.r.T-.v 'Ap£Ù;

iaiiv '.cpiv (j)y.cî:;;.r/J"/; 5k 3:~b Xasjpo)v s: t-?;ç i.y.yr^z cçicriv AOy;vaC;'. Ty;ç

MapaBwvi à7riVîi;j.av. Tpasai oi eIj'.v iv tîo vato 11c'auy''<î>~-'>J ykv OSjctîîjç

tsùç [jLvr,5Tï;paç r,0'/; y.aTstpYSCTij.kv:-, Ova^ta sk AopâcTSu y.ai 'ApY^îtov

£-•• Bf,3^.; ^r^ r.po-.ioy. fftpaTîu" aj~at [j.àv '^r^ v.~m ï-\ tsu Tzpavâsi» -wv xoiyTWv

1 . Le texte montre que Musée devait être représenté ailé : il formait peut-être

pendant au Perséeailé. 11 montre aussi que c'est sur des vers mis sous le nom
de Musée par Onomakritos que s'appuyait la légende qui lui faisait donner des

ailes par le vent du Nord. Il y eut là sans doute une confusion voulue avec le

Scythe Abaris, magicien et guérisseur comme lui, confusion à laquelle ont aidé les

traditions qui faisaient venir Musée de Tlirace ; il s'établissait à Eleusis où il

('pousait l'hiérophante de Déméter ou devenait père d'Eumolpos.

2. L'emploi di\ mot nt'va: ne permet |)as de douter qu'il ne s'agisse d'un

tableau. C'est pourquoi Overbeck et 13runn ont déjà proposé de lire no/.JYvoko'.o

;iu lieu de 1I'/aj/.Xï'to.o que donne le ms. La mention de Héra a dû causer l'er-

reur; un copiste aura naturellement pensé à la fameuse Héra de Polyklète. Il faut

en conclure (pie Polygnote avait peint une Héra qui passait pour un chef-d'œuvre

de pudeur. Ne faut-il pas voir dans ce tableau le prototype de l'admirable pein-

ture de Pompéi qui représente Héra s'approchant de Zeus sur l'Ida (Helbig,

n. 114; Overbeck, Atlas, X, 28; Mau, Pompeji, fig. 173)? Peut-être existait-il,

d'ailleurs, une Polyxène de Polyclète ou dun autre statuaire.On a voulu y voir une

allusion dans le vers où Euri|)ide, décrivant la mort de Polyxène, parle de sa poi-

trine belle comme celle d'une statue [Hec, .")60 : jrÉova 0' m; iyiXaaTo; y.âÀÀ'.aTa).

3. Ici se place la mention de l'.Vthéna .Vreia sculptée par Phidias pour ce

temple. Welcker .4//. Lit. Zt., 1836, p. 205^ a voulu montrer un rap[)ort entre ces
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trouve Musée 11) '.J"ai lu des poèmes où il est dit que Musée reçut de
Borée ie don de voler: mais j"ai idée que ces vers sont Tœuvre d'Onoma-
kritos et que rien ne peut être attribué avec certitude à Musée excepté son

Hvmne à Démêler pour les Lykomides.

La PolvKèue que Pausanias mentionne à la Pinacothèque {i)peut être aussi attri-

buée h Polygnote grâce à une épigramme qui la déclare la sœur de son Héra (8) :

122. — Cette Polyxène. c'est la main de nul autre que Polygnote qui Ta

évoquée sur ce tableau divin. Ces! une sœur de son Héra que cette

œuvre. \'ois avec quelle pudeur elle voile sa nudité ramenant de sa main

modeste son péplos déchiré : l'infortunée implore pour sa vie. Dans le

regard de la vierge gît toute l'horreur de la guerre phrvgienne-.

Polygnote orna le temple d'Athéna à Plat'-is d'uni' peinture reitrèsentant Ulysse

massacrant les prétendants (9).

123. — Les Platéens ont aussi un sanctuaire d'Athéna surnommée Areia.

11 a été construit avec la part de butin quelles Athéniens leur adjugèrent

après Marathon... ^. Le temple contient des peintures : l'une, œuvre de

Polvgnote, représente Ulysse après le massacre des prétendants'. I^'autre,

par Onasias, représente la première expédition contre Thèbes, commandée

par Adrastos (3)''. Telles sont les peintures des murs du pronaos ".

peintures et la victoire île Platées ; les prétendants châtiés et les Arj^ieus repous-

sés auraient symbolisé l'arrogance des Perses et leur défaite : c'est bien subtil.

4. Sil'on admet, avec Benndorf. que les reliefs de Trysa sont inspirés des pein-

tures de Polygnote, on verra un dérivé de la peinture de Platées dans les reliefs

de cet héroonoii l'on reconnaît Ulysse, suivi de Télémaque, perçant de ses flèches

les quinze pi-étendants qui, surpris sur leurs lits, essayent de se protéger en

diverses postures; pour faire pendant à la rangée des prétendants il semble y

avoir eu un groupe de femmes Benndorf, pi. 7-8; S. Reinach, Rép. Reliefs, I,

443-6). Mais le tableau de Polygnote représentait Ulysse après le massacre. Il

vaudra donc mieux rapprocher des reliefs de Trysa le tableau que Pausanias

signale dans le péribole d'Apollon à Corinthe : f07.zr, -ô '( )?j77î'o: îç toj?

(iVTj7TT)pa; 'syo'jia TÔÀ|j.T,uLa (II, 3, .3).

D. Onasias n'est mentionné que par ce teste. Comme son nom l'iiulique, il doit

être d'origine béotienne. Il n'est pas probable qu'aucun des deux tableaux

empruntés au siège de Thèbes que décrit Philostrate, Menoikeus et Amphiaraos

dm. I, t et 26), soit inspiré parla peinture d'Onasias.

6. Cette expression paraît indiquer qu'il s'agit de fresques, lune était proba-

blement à g., l'autre àdr. de l'entrée. Peut-être le temple comprenait-il d'autres

peintures, voir p. 162, n.
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124. — Pljy. XXXV, \'2:i : Piiixit et ipse (Pausiasj peuicillo parietes

Thespis cum reficerentur quondam a Polyfjnoto picti, multumque compa-
ratione superalus existimabatur, quoniam non suo génère cerlasset.

125. — PLIN. XXXV, 39 : Hujus i Polygnoti) est tabula in porticu Pom-
pei, quae ante curiam ejus fuerat, in qiia dubilatur an ascendentem cum
clupeo pinxerit an descendentem.

126. — Anih. Pal. XVI, 106 :

A5ï;Xcv. EIç âvop'-àvTa K^-aivÉMç.

Et -oîoç Q-q^T,: Ka-avîlt; è-sjxrjvaTO -jp-;z'.z.

xixêxT'.v r^ipir^'i 7.>a[JLa-/.t |j//;(ji|j.cv;ç,

î'.'/.cv y.') zjTU
,j'-"f;

''•^^ 'jT^ïp [AÎpov. Aïcct; Y3ts pa

/.y.', r/.r-.zzt Kp:v'3:j t:C:v 'Clivi zp;;/a-/cv.

127. .lM//i. A'*/. XVI, 3(> :

rjXXbu rî[xiv;j (Tullius Geminus)

.

Xîîp ;j.î IIiAjvvfOTG'j ' 0aj'!5'j •/.y.\}.vi' v.\iX c iy.stvc;

— aX;x(.)Vcjç, ^pov-raîç sç A'.bç ivTey.r/-/;'/,

iç \).z y.a'i s-.v 'A'.Sy; 7:p:Ô£f y.ai [xe /.spauvoCç

jixXXoi [j.i<7«v [JI.OU y.:'j \:x/Az^>~OL ~ù~ov.

i7'/£. Zsii, xpr^o'T'^pa, [J.éOs; yi'/.o/ ' i'.[j.l vàp xzvcjç

1. La corr. de IIoÀj/.Xsîtoj en IIoXjyv^iTOj, déjà proposée par Grotius, n'est pas

teuse. La môme confusion — peut-être due aux copistes — se retrouve chez Cicéron,

TuscuL, I, .^i, et dans une scholie à Lucien, Philops., 18.

1. Cette restauration a sans doute eu lieu à la suite de la réédification do

Thespies par Alexandre, vers 334 ; les fresques avaient dû être abîmées lors

de la destruction de Thespies par Thèbes, en 374. On sait que Thespies

jusque-là, — comme Platées jusqu'à sa prise par les Thébains en 431, — fut lalliée

d'Athènes contre Tiièbes, surtout depuis 457. On comprend ainsi que Poly^iiolc

ait travaillé pour^ces deux villes béotiennes : quanta la dilTérence de genre entre

Polygnote et P.iusiason a vu (ju'elle consistait en ce qu>' le premier [peij^nait .'»

la détrempe, le second à l'encaustique.

2. Je crois, "^avec Benndorf [De anthol. epigr., p. 190), que ces deux textes se ra|)-

porlent à une même peinture. Elle devait représenter l'Argien Kapaneus s'élan-

çant sur l'échelle c|u"il avait appliquée le premier aux murs ^de Thèbes, au

moment oii Zeus allait l'abattie d'un carreau de sa foudre. Un Kapaneus avait

été aussi peint par Tauriskos (cf. infra) et un autre se voyait au temple de Castor

et Pollux à Ardée (Servius, ad Aen., I, 44 ; sur les peintures de Lykon à Ardée.

cf. Pline, XXXV, llîi'). Peut-être Polygnote montrait-il Kapaneus tombant do

l'échelle comme on croit l(> voir :'i 1 héroon de Trysa Benndorf, pi. 24 ; //''/(. Ih^liofs,
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Il fit également des fresques dans un temple de Thespies (10).

124. — (Pauslas) peig-nit aussi au pinceau des fresques à Thespies lorsqu'il

fallut restaurer des œuvres anciennes de Poly<^note, et on était d'avis qu'il

souffrait beaucoup de la comparaison, ayant dû rivaliser dans un <;-enre

qui n'était pas le sien '.

C'est probablement pour un sanctuaire béotien qu'il avait peint Kaparieus mon-
tant à l'assaut de Thèljes i 11).

125. — Il y a un tableau de Polygnote dans le portique de Pompée qui se

trouvait devant sa curie, tableau dans lequel on ne savait si le person-

nage représenté avec son bouclier était censé monter ou descendre.

126. — Sur une statue de Kapaneus : «Si Kapaneus avait déployé tant de

fureur contre les murs de Thèbes, lorsqu'il se préparait à monter à

l'échelle pour donner l'assaut aérien, il aurait [)ris la ville de force et

malj^ré le destin. La^foudre même de Zeus n'eût pas osé frapper un tel

champion » -.

Son Sdlmoneiis put faire pendant à ce tableau (12). On faisait dire au roid'Élis:

127. —" Je suis l'œuvre des mains de Polygnote de Thasos
;
je suis ce Salmo-

neus qui lutta follement contre le tonnerre de Zeus. Voici que Zeus m'ex-

termine jusque dans l'Hadès et me frappe de ses foudres, détestant de

moi jusqu'à mon image muette. Arrête les flammes, Zeus, relâche ton cour-

roux; je suis inanimé, moi que tu prends pour but; ne fais pas la guerre

à des imaeres sans vie » •^.

I, 463, 3). Cette peinture a pu être faite pour un temple d'Argos ou d'une des deux

villes béotiennes ennemies de Thèbes (en ce cas après 457). Le tableau aurait pu

être rapporté à Rome à la suite de la campagne de Sylla en Béotie. C'est appa-

remment à une peinture dérivée de celle de Tauriskos que pense Stace, Theb.,

VI, 735, quand il monti'e Kapaneus montant à l'assaut. Peut-être a-t-il songé à

la peinture de Polygnote quand il lo représente frappé par la foudre, X, 921-32:

...loto Jove fulinen adactum

Corripuit : primae fu};ei-e in nubila, crislae

Et clipei nig;er umbo cadit, jamque omnia liiceut

Membra viri...

Stat tamen, exlremuniqiie in sidéra versus aiihelal

Pectoraque iuvisis obicit fumantia mûris

Xe caderet.

3. Cette épigramme (assez semblable à la précédente pour qu'on puisse se

demander si elles ne sont pas du même auteur) paraît être de Terentius Tullius

Geminus, consul sutTect en i'G ap. Quoi qu'en disent Benndorf [De anthol. opîcjr.,

p. (>0) et Robert [Die Marathonschlacht, p. 68), il ne me semble pas douteux (|u'il

s'agisse ici de Salmoueus aux Enfers : comme tant d'autres damnés son supplice
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128. — PLI.X. XXXV, 35 (58) : Polygnotus Thasius, qui primus

mulieres tralucida veste pinxit, capita eai'um mitris versicoloribus ope-

ruit, plurimumque piclurae primus conlulil, siquidem instituit os adape-

rire denLis ostendere, voltum ab antiquo rigore variare.

129. — PllILOSTB. VHa Apoll., II, •_>() (p. 33, Kayser) : Kai oidzep

\iy2:s.jcz/.'v^.zj vpas-?;;, olov z: Z£J;f,s3; ivr, ti r, IIsajyvojtsj tî /.al Ejspâ-

vopoç, o'i -0 sujy.iov r^jzâsavTO /.al -b ïy.-vojv y.al ts i(7£-/iv tî y.al èçr/ov.

O'jTcoç, oaa'!, y.à/îi otasaivîta', y.al Ç'jvT£TY;/.a7',v al j/,a'. y.aOaTTîp yz(',)[j.y.-:x.

130. - .\i:iJAN. Var. I/is/.. I\'. 3 : I I:>.jyv(.)t;-: i Aâ^-.iç /.al A'.îvJj-.c; 5

KsAiowvio; Ypaçéc r^uTr^v. Kai s [;.kv I 1o"ajyvio-:;ç lYpaçî xà ;;.£Y^''-3t, xal

£v -sîç -ekdziq slpY^ÏSTs -à àOAa ' -rà oï -ou A'.svjalcj. ttav; tou ;j.£y^^cu;,

T-f// T;i lIsXuY''"''''^^'^ -i'/yç/ Ï[j.i[j.v-z {:: tr^v ày.pl6£'.av. -aO:: y.a''. -^Oiç y.al

r:yT^\).v.-.uyt yrf^<3Vi, l;.;.aTio)v Aîz-if^Taç. y.a'. Ta nzi-i/..

131. — AlilST. Polit. VIII, 5, 7 : Asî |j.-^ -y. Ilauaojvoç Osopelv -;jç vsouç,

àAAa -y. 1IoAjyv(i)toj y.al ci tiç «aXcç t(ov -(poLoéuiv r, toW àY2"''-t''*"-~2ià)v

èaT'.v -^Ot/ir.

dans l'autre monde consiste avoir s'éterniser le châtiment qui l'a atteint sur terre.

C'est ainsi, frappé sans trêve de la foudre, (jue Virgile paraît avoir conçu Salmo-

neus dans sa description des enfers (Aen., ^'l, r)8')-95^ où il le place entre le.s

Aloades et Tityos:

« J'ai vu Salmoncus siibissaiiL un clu'ilimenl cruel, tandis qu'il imitait les tlamnies de

Jupiter et les grondements de l'Olympe. Porto par quatre chevaux et brandissant une

torche, parmi les peuples de la Grèce et au milieu de la ville dÉlis, il s'en allait triom-

phant et réclamait pour lui les honneurs qui ne sont dus qu'aux dieux. Insensé ! qui pré-

tendait simuler les nuées et la foudre inimitable par l'iiiiain que frappaient les pieds de

ses coursiers! Mais voici que le Père tout-puissant fait tournoyer son trait parmi les

nuages amoncelés — non pas torche, ce trait, ou lumière fiuneusc d'un flambeau. — el

précipite l'audacieux la tète la premièi-e dans un tourbillon alTreux. •

\'k\\ el crudeles danlem Salmonea pœnas.

l)um llammas Jovis et sonitus imitatur Olympi.

Quattuor.hic invectus etpiis et lampada quassans

Per Graiuin pojjuios meiliicque pcr Elidis urbem

Ibat ovans diviunque sibi poscebat honorem.

Démens 1 qui nimbos et non imitabilc fulmen

.'Ere et cornipedum pulsu simularat equ(uuni.

At pater omnipotens densa inter nubila tclum

Contorsit: non ille faces nec fumea taedis

I.umina. prifcipitemque immani turbine adegit.

Comme 1.1 iiioulrc S. Reinach ICullea, Mijtlies el /îc/tgrions, 11. p. Itid la source

grecfjue (pu; \ ir<j|;ile suit dans cette description a certainement eu en vue un

tableau célèbre. On peut supposer qu'il s'agit de celui de Polygnote; en compa-

rant lépigramme aux vers de Virgile, on pourrait admettre cpie le tableaii

montrait Salmoncus faisant passer son quadrige sur des plaques de bronze et



[128-131 153

On a vu que Polygnote peignait s»/- des panneaux de bois (cf. plus bas, p. 1;J9 n.,

et Lucien, Iniag. 23) à la cire et à l'encaustique (Lucien, ihid. et Pline, XXXV 39-

H, 122), qu'il fulle premier à employer dans ses couleurs le sil attique comme Jaune
(Pline, XXXIII, p. 10, § 9, !j6, 122) et la lie de vin comme noir (cf. p. 10 u. § 2).

Sa couleur était simple (43, 86); il n'employait que quatre teintes fondamen-
tales (110). On a vu comment Lucien louait sa Cassandre « avec la modestie de ses

sourcils, la rougeur de ses Joues et la suprême légèreté de son vêtement » (108)-
D'autres mérites de la peinture de Polygnote sont mentionnés par Pline :

128. — Polygnote de Thasos fut le premier à iJeitulie des l'euimes avec des

vêtements transparents ' et à leur mettre sur la tète des coiflures de dif-

férentes couleurs : il fut aussi le premier à apporter à la peinture ces

grands perfectionnements qui consistent à entr'ouvrir la bouche, montrer

les dento, substituer à Tancienne i-aideur du visage des expressions variées.

par Philostrate:

129. — (Philostrate décrit le temple de Ta.xila aux murailles duquel sont

suspendues des plaques de bronze où les exploits de Porus et d'Alexandre

étaientreprésentés par des incrustations de diverses matières précieuses-.)

On y remarquait tous les caractères des chefs-d'œuvre de Zeuxis, de

Polygnote et d'Euphranor : harmonieuse distribution des ombres, vie des

ligures, science du relief et des creux, tout cela se retrouvait dans ces

ciselures où le mélange des métaux produisait tous les effets des couleuis.

et par Elien :

130. — Polygnote de Thasos et Dionysios de Colophon-^ étaient peintres l'un

et l'autre. Polygnote exécutait des tableaux de grandes dimensions, et pei-

gnait à la perfection les combats ; la peinture de Dionysios, grandeur à

part, reproduisait Tart de Polygnote pour l'exactitude minutieuse, le

pathétique, l'observation morale, la science des attitudes, la légèreté des

élolfes, etc..

Le caractère moral de sa peinture est vanté par Aristote:

131. — Il ne faut pas que les jeunes gens contemplent les tableaux de

Pauson, mais bien ceux de Polygnote ou de tout autre peintre ou sculp-

teur qui ait représenté l'expression morale.

brandissant une torche tandis ([ue le ciel orageux était traversé d'un éclair cpii \v

frappait; lui-même aurait déjà eu la couleur des ombres (Sur cette coiilcui

voir à propos du Sisyphe de Polygnote, p. 116, n. 1).

1. Voir Élien vantant chez Polygnote la légèretédes vêtements (131^ et Lucien

la robe de Cassandie <. la plus légère qui se puisse voir » (108). K. Schroeder

croit que Mikon a inauguré ces draperies >< mouillées » dont la Niké de Paionios

de Mendé, Grec de Thrace comme le serait Mikon (cf. p. V.'y't n. 1) nous a laissé

un exemple d'après lequel on devrait s'imaginer les « vêtements li-ansparents >

(le Polygnote {Arch. Jahrh. 1912, Anz., p. 142;.

2. Voir p. 53.

3. Sur Dionysios, voir 189; sur Pauson, 173.
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132. — ARiSr. Poet. 2 (p. 1448 a, 1): . . .(iicr-sp ;l yP«?^Ï?
' H^A'^T^oko;

[j.kv vàp y.oîÎTTî'jç. ITajîMv 0£ /sipîuç, A'.ovjj'.cç ok b[j.oizjq v.y.x'lvt

.

133. — AHIST. Poel. 6 : A- yàp -wv vswv twv zXsia-rojv «yiOe'.ç a-. TpaY^-

0!,ai elj{ y.xl iXo); 7lO'./;t3!1 -oXXol tcsutsi " olov xal twv yp^tSiiov ZsO^t;

:rpb; IloAJY'"**"^'' -i-ovOîv " : ;j.kv vàp IIi/.jvvo)-::; àvaObç T^Bovpx^sç, y; âk

S'jçiooç Y?^?"1 s'J^Ev £-/£i r/Jo; .

134. — PLIN. XXXIV, 85 : ...Polygnolus idem pictor e iiohilissimis.

MIKON DWTHÈNKS [v. 470-40

\

BIOGHAPIIIK

135. — Sc/wl. ARIST. Lys.. 679 : UcvIkt, z-y. 'AOv/r,-'.v :Jt(.) "asy^-

;x£vr, O'.à --^iv ivoîîffav (pxoriv. EvOa Zc-o'i'^y.Ev i Mî/jov -(ov 'A;j.a'.riv(ov

TYjv [xa/v^v -i^v es <ï>avo;j.x-/o'j u'.s;, 'AOïjvaî;;.

Ms. : <I>avo/oj, d'après 159 i), <l>avo;i.â70u : Cf. O. Uavet B. E. G.. I88Î», p. 99, § 12.

(œuvRES

Au Poecile.

1. Amazonomachie.

136 AR/STOPH. Lysistr., v. 678-679 : . . . Tiç ^"Ay.ariva; ay.izsi,

5:r M'//.(ov k'Ypz'i' £9 î~~(ov \).x'/z\).vty.z ~zlz àvopz^'.

.

137. — ARRIAN. Anab., Vil, 13, 5 : Y^YP^-'^ti r, 'AOr,vau,)v xai W-^x-

«svcov ;.'.:z-/y; ~pb; Miy.wvoç cj ;j.£fov Y;~£p r, 'AOr//xi(»)v /.ai Ilspsfov.

Le K;;xo)vo: des mss. a déjàélé corrigé par Kulin ,i(/ P.iiisan. \III. 11.-' en Mi/.MVOi. La

mèine correction, adoptée par Overbeck iiour 66 «l 67. ne nie parai! pas nécessaire.

1. I-L' nom de Mikon el ci-liii do son [jèri' se rencontrent souvent en Atti([ne. Il

n'y a pas lien à supposer, avec R. Zahn yAlh. Mill., 189S, p. 78 et B. Schrœder

Arch. Jnhrh., 1<.»12, p. 3i3), qu'il serait originaire d'une ville grecque d'Ionie

ou de ïlirace et qu'il n'aurait été appelé Alhénicn que pour avoir, -comme sans

doute Polyynote (100) — , reçu le droit de cité à Athènes.

2. La comparaison qu'exprime ce texte porte à croire qu'il s'agit, comme dans

le précédent, de l'.Vmazonomachie de Mikon au Poecile, non de celle du Théseion.

On a cherché à se représenter cette peinture d'après deux groupes de vases

peints do celte époque (Klugmann, Annali, 1867, p. 211 et Die Am^zonen, p. 42).

Dans un jj^roupe, on voit Thésée fà gauche) el une Amazone à cheval, aux prises

soil isolés, soit suivis l'un et l'autre d'un e )nipa^non souvent Thésée a seul un
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132. — (On peut se représenter ceux qu'on imite ou meilleurs ou pires

qu'ils ne sont en réalité, ou tels qu'ils sont.) Il en est de même des peintres :

Polygnote, quand il représentait des figures, s'élevait au-dessus de la

nature, Pauson restait au-dessous et Dionysios faisait les siennes sem-

blables à la nature.

133- — La plupart des tragédies des modernes sont amorales; il en va de

même de la majorité des poètes. C'est par là que, parmi les peintres, Zeuxis

est inférieur à Polygnote : car Polygnote représente bien l'expression

morale, tandis que la peinture de Zeuxis n'en a cure.

Enfin Polyc/nute aurait clé aussi sculpteur à en croire Pline (jui le cite comme
tel dans une liste alphabétique de sculpteurs de second ordre (134).

Contemporain de Polygnofe, VAthénien Mikon travailla avec lui 101 •('/

Poecile.

135. — Le Poecile, portique d'Athènes, est ainsi nommé ' à cause des

peintures qui s'y trouvent. C'est là que Mikon a représenté le combat des

.\mazones ; il était Alhénien et fils de Phanomacho? '.

Il y peignit une Amazonomachie connue par Pausanias (116 et par Aristo-

phane et Arrien.

136. — « Regarde les Amazones, que Mikon a représentées condjallant à

cheval contre les hommes. »

137. — La bataille entre les Amazones et les Athéniens est peinte de la

main de Mikon avec la même perfection que celle des Athéniens et des

Perses '^.

compagnon) : ce serait le groupe central; l'autre grou[)e montre toute une charge

d'Amazones. Thésée est représenté nu, comme il convient à un héros, avec

casque, bouclier, glaive, et, enfin, la lance dont il menace rAmazone ; celle-ci a

l'équipement scytho-perse, casaque collante, anaxyrides, alôpékis, avec lance ou

bipenne à la main, arc et pelte au dos. La ressemblance de style entre Monum. d.

Inst., VIII, 44 (Reinach, Rép. Vases, I, 176), qui rentre dans le premier groupe, et

Museo Gregor., II, 20, 2, qui appartient au 2'', autorise à associer les deux groupes

comme dérivés de la peinture de Mikon. Le nom de Phaléros donné parfois au com-

pagnon de Thésée (Luynes, 43 ; Reinach, II, 264) et l'indication d'une colline sur

laquelle Thésée et rAma7.one semblent s'élancer chacun de leur côté, situent à

Athènes le combat figuré. Benndorf a voulu voir également dans la peinture de

Mikon le prototype d'un sarcophage peint de Corneto (J. H. S., 1883, p. 354) et

de la petite Amazonomachie qui se voit parmi les reliefs du mur Sud de l'Hérôon

de Trysa (Benndorf, GJôlhaschi, pi. XXIII A ; S. Reinach, Rép. Reliefs, 1, 462, 4) ;

mais l'inspiration de ces œuvres me paraît d'une "époque plus avancée de même
les peintures citées Bon/ier Ja/i/-6ùc/je/-, 1878). Si l'on rapporte à la peinture de

Mikon le passage de Plutarque, Thés. 28 : -sp'.çavo); ïo:y.- ;j.jOw xa: -Àâ^aaT-., il fan-
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13 3. — POLLUX, II, 69 (p, 71, Bekker) : "Odv, -/.ai Iiv.wvtcOto 5v£i5oç t/;ç

îtttcsu Ypaç;-^.

139. — AA'AL-IA'. Xal. anim.. l\\ JO :
()': '--zi, -x; y.i-f,) ^Xs^apioaç o3

laai TaL<TY;v tr^v aWîav àvÉY/affOai à"AXà Mixtova, àY^^^-''' !-'•-''' i'vîpa ypâi>x'.

TO Côiov tsjt;. ffçaXoV-a S ouv £ç [xovov to elp'/jjxéviv.

140. — rZETZ. ChiL. .\II, .i59-()5 :

Mr/.MV -r; /.x-.y. Tivaç II;Xjyv(>)-:cç wfOYpâç-:;

o60 iv Tr; I L'./.r/.r, ty; stca Ir.r.zv iv!r(0Yp3:sr,7aç

Tpi)(aç 7:ap3w(OYpi9v;j£v rat; y.jtTOJ jjXîçxpiaiv,

•/.a'; "OÛTCU [j.ôvov k'vîv.a t:u ràs'. sistjôp"/;.

T^jt; y^? £~'.Xr/!/'.;.».sv £r/[£v ; '{--or ;;.ivov.

"OTÇ à'XXci^ -pbç 77.pî|jî'.ZV TITi'JTCV £'.pY3:~;.(.£vsç

.

5Ho (ôç ;ay;o' aÙTOv (oç ~pôç xjtz y.iix'iiv t'sv Md);/;v i'/ivi

.

2. Marathonoiuachie.

141. — LYCURGUE (cité par IIarpocration, Mî/.tov;, .1 propos de l;i

Prêtresse {Oratores Graeci, Didot, p. !5Gn : Kul Mi/.ur/y. -rbv -^pi'lx'^-y.

.... £(.)ç TS'jç X [J.yxç £u"/];j.ui)(j>:v.

(>. Mùller propose de lire, en raison ilii passaf,'e sni\ aat de Sopatrus : Iva'. .Mr/.'Dva tj/

Ypâtj/avra <;t<ov [jasoâ,:.'ijv iauxojç^ asiovaç i.rï|;j.!'")7av. — Ia's ms. donnent u.Tjva;. Cf. 100

(.irait en conclure qno la version représentée parle peintre était celle ipiune Thc-

séide avait popularisée : les Amazones, établies à Athènes, à la suite de l'expé-

dition de Thésée à Thémiscyre, se seraient révoltées contre lui (juand il oulra-

j^ea leur reine, Hippolyte ou Antiope, en lui préférant l'hédrc : Héraklès, venu

au secours de Thésée, aurait tué Antio[K', enterrée à lendroit dit Ainazonis slâlo

ou Amazoneion, près de lAréopaj^^e et du Théseion i^on |)eut \oiv un indice de ce

qu'Héraklès était figuré au Poecile dans la mention que fait de lui Pausanias,

116, 1. 11). Cette Théftéide appartient sans [doute à lépocpie où ("imon avait

ramené les cendres île Thésée, époque où un sacriQce aux Amazones fut institué

la veille des Théseia et où on fit de leur invasion le prototype de celle des Perses :

les deux Amazonoinachies de Mikon appartiennent à ce mouvement d'idées.

1. On possède un exti-.iil (U; la desei'iplion dn clicxal purfail (juc donna, vers le

milieu du v" s., Simon d'.Vthènes (cf. J. Soukup, (^nmnirntalionat Acnipontanae,

VI, 191 i : De libcllo Simonis de re equestri). Le texte peut se rapporter aussi bien

à l'autre Ama/.ononiachie, mais non à la M:n athonoinacliie. Il semide. en elTel, ipie
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C'est peut-être ù cette peinture que se rapporte l'observation sur un cheval de
Mikon dont Pollux, Élien et Tzelzès sont Véc/to :

138. — ^Après avoir observé, sur lautorilé d'AristoLe, que la plupart des

animaux n'ont pas de cils à la paupière intérieure, Pollux ajoute] : c'est

pourquoi Simon alla jusqu'à incriminer Mikon d'ignorance parce que,

dans la peinture d'un cheval, son pinceau lui avait ajouté des cils infé-

rieurs '

.

139. — On dit que les chevaux n'ont pas de cils inférieurs. On fait grief à

Apelle d'I'^phèse de n'avoir pas tenu compte de celte particularité. D'au-

cuns disent que cette erreur n'est pas le fait d'Apellè, mais de Mikon ; c'est

en excellent peintre qu'il était qu'il peignit cet animal, mais il se trompa
dans le seul détail susdit.

140. — Mikon ou, selon certains, Polygnote le peintre ayant peint un

cheval dans le Portique Poecile, lui peignit des poils aux paupières infé-

rieures : cela suffît à le faire critiquer par tous. C'est la seule erreur dont

son cheval portât trace
;
pour tout le reste, il l'avait figuré avec une telle

exactitude que Mômos ^ lui-même n'eût pu trouver de critiques à y faire.

Mikon peignit aussi au Poecile la fameuse Marathoiioinachie décrite dans 116
et signalée dans 137; elle est encore citée dans les textes suivants qui nous en

font connaître divers détails, relatifs à la taille des Perses *
;

141. — Mikon, ayant peint (les Athéniens moins grands que les bar-

bares), fut puni d'une amende de 30 mines.

la cavalerie perse n'ait joué aucun rôle à Marathon (Suitlas, r : /'op'.ç i-.r.îï:. (."!'.

(]aspari, J.II.S., 1911, p. 104); le texte do Tzetzès doit décider en laveur de la

peinture du Poecile.

2. On s'est appuyé sur ce vers pour appliquer à Mikon Tépigramine où le nième

tdoge est adressé à Kimon (SS). On sait que Mômns est la critique personnifiée.

3. Nous avons dû insérer sous le nom de Polygnote la description de la Mara-

thonoinachie par Pausanias 116. Nous groupons ici, sous les textes 141-155, ce

qu'on en peut tirer, en les confrontant avec cette descrij tion, pour la reconslilu-

tion de cette peinture fameuse :

Auteur de la Marathonomachie . — On attribue généialenient la Maratho-

nomachie à Panainos et à Mikon. Pourtant, les deux peintres no sont jamais asso-

ciés par les anciens. Mikon est nommé par Aelien (154), Arrien (137;, Tzelzès

(155), Sopatros et Harpocration (141-2). Ces deux derniers textes, qui men-

tionnent l'amende à laquelle Mikon aurait été condamné pour avoir représenté les

Perses plus grands que les Athéniens, se réfèrent h un discours de Lycurgue

(^141) ; c'est donc le témoignage le plus ancien. Panainos n'est cité comme
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142. — SOPATR. Disc, qiiaest., 1, 8, p. 120 (éd. Waltz, Rhet. gr..

VIII, p. 126, 26 : Mstà MapxOwva M'.7.o)v s ÎTwvpaçoç toÙi; ^apêâpouç

-fpilxq 'j.z.<.Zoj: twv E/.Xr^vwv, y.o'v/i-j.'.. /.ta.

143. _ />/i/?.S. III, 52-4 :

Ilaud libi inexperluni curvos deprendere mores

Quaeque docet sapiens braccalis illi Médis

Porlicus.

144 a. — DEMOSTHEN. C. Neaer., 94 (éd. Dindorf, Toubner,

1871, III, p. 304) : IlXaiatsîç '{xp . . . ;j.ivc'. twv 'LAAr,v(ov j^j-îv Ècor/Jr^o-av

MapaO(ï)vas3, OTc AaTi; . . . à-i;-^ îi; ty;v /wp^v zoaAt) ouvx;j.î'. y.a' à-ipOsu

Kai £Ti y.ot.'. viiv r^ç àvcpaY^Otaç xjtwv •j~:[j.yr,[j.y.-y. i, £v -:r; I1î'./.{Ay; azoâ

Ypaî-Yj oeo"/iA(.)/.£v (î)ç ixaff-oç Y^tp ~iyoj: î^/îv, £jOjç -psffoc/jOwv veYpaTCTai,

S', -'xq y.'jvSc Taç BcojTÎaç lyovTSç.

144 />. — Scholie à 144 a. (p. 181 Jacob, ap. Harfocration, cti Siaf^.ap-

Tavst. . . [). 220 Dindorf): "O-i ^'.^[xapTâvc', A-/;ix;cO£vr,ç Èv Toi v.ol-'x Neaipa^

XsYwv IlXaTau'aç Y'YP^?^^'' ^''
"^fî

IJ^'-"/-'-'-;^ o-Tca ' ojcsir 'fy.p xzîj-o e'îpr^y.cv. .

,

145. — LUCAAN. Jup. Ir.tç/., 3'! : Ty;v cttixv ajTw MapaOwv. y.a'; Mia-

-làcr, xal KuvaivEipd)

.

Outre le Schol. à ce passage la Stoa Poihilè est encore mentionnée par Lucien, Pisi

13; Jup. trarj. 16 et Icarom 34 ; mais sans détails sur les peintures.

auteur do l'iv \ [or/.iXr, to MapaOtov; ïsyov <priiiciilennnenl , dans un passage d»-

Pausanias sur son frère Phidias (V, 11, 1 = 163 .

Quant au texte de Pline (164) invoqué à lapinii. il dit que Panaenus etiarn

proelium Alheniensiurn adverstis Persas apud Murafhona facluni pinxil. Cet aussi

n'implique-t-il pas que Pline pensait à une peinture dilTérente de celle du Poe-

cile ? Pausanias, en ce cas, aurait pu l'aire une confusion. Quant au fait qu'un

chien qui se vo^'ait dans cette peinture, généralement attribué à Mikon, Tétait

par certains à Polygnote (154), il dérive delà tradition qui attribuait à l'oly-

gnote fensemble de la décoration du Poecile ; il serait, d'ailleurs, permis de con-

clure précisément de ce texte que, seul, le chien éiait attribué à Polygnote.

Composilion de la Maralhonomachie . — De la description de Pausanias il

résulte que le tableau était divisé en trois sections, correspondant chacune à un

moment de la bataille: 1. l'entrée en ligne des Platéens et la mêlée générale:

2. la fuite des Perses dans le marais et la poursuite grecque ; 3. les Athéniens

cherchant à empêcher les Perses de monter dans leurs navires. Br. Scliroeder

[Arch. JahrL., l'.Mi, p. 281-8) paraît avoir prouvé, contre C. Robert {Die Mara-

Ihonschlachl in der Pollcile, XVIII Hall. Winckehnannsprogramm, 1895), que les

trois sections se succédaient de gauche à droite. Non seulement c'est l'ordre où

es descriptions de Pausanias procèdent ordinairement, ordre qu'il semble avoir
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142. — Après Marathon le peintre Mikon fut mis en ju<?ement pour avoir

représenté les barbares plus grands que les Hellènes.

et à leur costume :

143. — Tu as Texpérience nécessaire pour discerner quand les mœurs
s'éloig-nent de la ligne droite, tu connais tous les enseignements donnés
par ce sage Portique où sont peints les Mèdes qui portenl des braies.

à Varrivée des Platéens:

144 a. — Les Platéens, en elVet, seuls d'entre les Grecs, vinrent à votre

secours à Marathon, lorsque Datis envahit TAtlique à la tête de grandes

forces et se mit à la ravager. De nos jours encore subsiste un monument
de leur vaillance : c'est le tableau du Poecile. On les y voit courir cha-

cun de toutes ses forces pour nous aider au plus vite ; ils sont reconnais-

sablés à leurs casques béotiens.

144 b. — Comme quoi Démosthène se serait trompé, en disant dans son

discours contre Néairaque les Platéens sont représentés dans les peintures

du Poecile
;
personne n'a prétendu cela.

à répisode de Cynégire :

145. — (Faut-il. pour un scélérat, détruire tant de monde et, en outre) le

Portique avec Marathon, Miltiade et Cynégire?

suivi en particulier à VAr/ora, mais, ici, c'est celui où le spectateur devait voir le

champ de bataille comme il se présentait à lui quand il gagnait Marathon par la

grand'route, celle de la Mésogée : à g. la vallée de Vrana où les Athéniens

avaient établi leur camp; devant soi, au milieu, le marais, à dr. la baie où la Hotte

perse était embossée. EnQn, un certain nombre de vases inspirés parla peinture

de Mikon montrent des Perses fuyant vers la droite devant des Athéniens ; ceux

(jui montrent Kallimachos percé de traits le figurent blessé à droite et les nom-
breuses urnes étrusques où l'on voit Échetlos le montrent poussant son soc vers

la droite (cf. les monuments cités dans Robert, p. 21, .33). On verra qu'il y a lieu

de placer les figures suivantes dans les trois sections du tableau : dans la f^ sec-

tion, un groupe de dieux ou de héros apparaissant sans doute à partir de la

gauche au-dessus des Athéniens : Héraklès, Athéna, Thésée, Boutés, Marathon,

peut-être Pan; au-dessous l'arrivée des Platéens et Miltiade exhortant* les siens;

dans la 2'' section, Epizélos aveuglé et, peut-être, Eschyle et Thomme au chien ;

dans la 3"=, la mort de Kallimachos et celle de Cynégire.

Les peintures étaient-elles des fresques ou des panneaux sur bois ? On y aurait

vu des fresques si Synésios (114) n'en avait pas parlé sous le nom de javiSi; et

Sopatros sous celui de Tït'va; (142). Comme ces expressions émanent de témoins

qui les ont vues, il n'y a pas lieu d'en contester la valeur comme le font, à la

suite de Brunn, la plupart des commentateurs.
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146. — CHORIC. Fœrster, Anecdola choricianu nova. Fhilol., 1895,

pp. 111, "2*2 à 112, : 'Ap ijv à'vcu yv.^wi [j.etz Ty;v vaj;x3:yî:zv àvY;p r/.îC-

voç SY?^?"'/ 3 ''-^ ©r^j'.v a'jTOj xb Op'j'AAO'JiJ.îvov t"^ç S'.y.ivoç è-ivpaîj.ij.a. . . . /d-^=i .

ou ffî. [xxxap K'jvsvetp, ï-j\}.{.,)z... '/~/ Anlh. Plan. IV, 117.

147. _ AESCHIN. C. C^es, 186 : IIpcTi/.Osts cv) -r^ ocavi-la /.a'i £lç ty;v

jTîr/ T/;v IIî'.y.fAr;/ ' âûzvTMv Y^tp Jy.iv t(ov y.xK(iy/ kpYwv tx J-oy.vrjy.aTa

£v -c^ «Y^pa àvaxciTa-,— 'Iv/TaijO' -(^ àv MapaOwvi ixi^^r^ y^YP*""-*'-
'^'^"= ^^"^

•iQv 6 aTpaT'/JYÔ; ; oOtcoti ;j.èv sp(i)-:Y;0£VT£ç i-avTEç iziv.p'.vx'.sO' a oti MtX-:iâr/;ç,

Èy.sï S' ojy. k'Ki^^i'fpxTzx'xi. Wio: ; or/. "f^T'/jTs TrjV otopîàv T3tJTï;v ; YJTr,(j£v,

àXX ô oy;;j.oç or.'. k'o(>)/.£v, x/Sk xv-'i toj èvi;j.xToç -jvsyojpr^jEv ajToi TiptoK.)

Ypz^-?iv3:', -xpx/.x\cj'/~2 tojç G":pXTuôtXÇ.

148. — Scliolie à 147 : IloixO//;. 'Ev Taj-ry; -XsfjTa'. y?^?2ci, è7:i3)av£a':âTr,

0£ èaT'.v r^ tyjv èv MapxOwvi [J-iy'riv è'yoj^x, iv t^ k'(jTy;/.£ MûvT'.àovjç £Y"/.£X£'j-

O'Xîvoç Toï; cjTpxTuÔTa^ — "AXXwç. Tpcî- -^axv 'AOyjvYjdi UToat. H [xèv

sxaAef-o Ba:arA£ioç, r, oè -«v Ep;j.(T)v, y; oà lUw.aviy.Tioç, risiffivay.Toç tou

y.~t7;tvT0ç. A'Jrr^ Bè ypxz'(iiy~o)y £v ajTf, t<T)v iv M:zpaO(I)v'. y.xl jf/.Xiov T'.vtov

lIoiy.fA-/; ày.ArjO-/;.

dette peinture n'était, d'ailleurs, probablement pas le premier tableau de

bataille qu'on peignait en Grèce. Sans remonter jusqu'à la bataille des Magne-

siens de Boularchos (73), il faut sans doute voir un tableau de Platées dans la pein-

ture dont fait mention Plutar(|ue, Arist., 20,4 : (sur le butin de la victoire de Platées

80 talents sont donnés aux Platéens) àcp' wv tÔ tt]; 'AOïiva; w/.oôo'arjjav tssov zaï xô

i'ôo; ÏTTrjdav xal ypaoai!; tÔv veojv §tcXo'j;i.rjaav, a? [A^/p' vuv i/caâÇoujai O'.ajjiivouj'.v u somme
sur la({uelle les Platéens élevèrent un sanctuaire à Athéna, y dressèrent une idole

et décorèrent le temple de peintures qui, jusqu'à nos jours, subsistent dans tout

leur éclat ». Si les hauts faits dos Platéens étaient rappelés dans oos fresques, peut-

être la part prise par eux à Marathon y avait-elle déjà place. Or, une des pein-

tures de ce temple était dePoiyg^note i 123^. Peut-être celle-ci était-elle de Mikon?

L'arrivée des Plaléens. — On sait que 1.000 Platéens rejoignirent les Athéniens

à Marathon (Ilérod. VI, lOS, 2 ; Paus. l.\, 4, 2). lis étaient représentés débandés,

se hâtant au combat, reconnaissables à leurs cascpies en peau de chien comme il

résulte de 144'/ (la remarcpie du scholiaste 144 /j est dénuée de toute valeur). Les

Platéens furent |)lacés à l'extréinité gauche du iront athénien (piand il s'ébranla

(lier. VI, -11 1
j ; si l'action se déroulait de g. à dr., ils occupaient donc ainsi naturel-

lement la g. du tableau.

La fuile des Perses. — Les Perses étaient rep-ésentés dans les sections 2 et 3.

Dans la mêlée que la section 2 figurait, — le moment qui précédait l'enfoncement du

centre athénien et la fuite des ailes ennemies, — il avait fallu distinguer les Perses.

Aussi avaient-ils leur équipement national. Non seulement on sait, par Perse '143),

qu'ils portaient leurs annxi/rides, et il semble résulter de Lycurgue (141^ (pi'ils

étaient coilTés de leurs hautes ki/rhasiai (c'est probablement ])ourquoi ils parais-
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146. — Est-ce qu'a[)rè!5 le combat naval ce héros |Cyiiégire) fut peint

privé de ses mains? Elle répond : non, la célèbre inscription du tableau,

qui dit :

Non, bienheureux Cynégire... etc.

à l'altilndi- do Milliade :

147. — Allez donc par la pensée au Portique Poecile ; car les monu-
ments de tous vos exploits se trouvent à l'Agora... Sous le Portique, un

tableau représente la bataille de Mai-athon. Quel est le général? A cette

question vous répondriez tous que c'est Miltiade : or, son nom n'y ligure

pas. Gomment cela? n'a-t-il pas sollicité cette récompense? Oui, mais le

peuple l'a refusée, en lui concédant seulement, à la place de son nom, d'y

fig-urer au premier plan, en train d'exhorter les soldats.

148. — Poecile. On y voit une quantité de peintures ; mais la plus fameuse

est celle de la bataille de Marathon, avec Miltiade debout, exhortant les

soldats. — Il y avait à Athènes trois portiques : le portique royal, celui

des Hermès, et le Peisianaklios, ainsi appelé du nom de son fondateur

Peisianax; c'est ce portique qui, en raison du tableau de Marathon et

d'autres encore, reçut le nom de Poecile.

saient plus grands que les Athéniens : sur ces coiffures, cf. B. Schrœder, Arch.

Jalirb., 1912, p. 318) ; mais, à en croire les vases peints qu'on considère comme
dérivésdu tableau de Mikon, ils avaient aussi leurs sabres courbes [akinakai], leurs

grands boucliers rectang-ulaires en osier [gerrha), peut-être même cette enseigne

particulière qu'on voit figurée sur une coupe de Douris (Pottier, Dotiris, fig. 20). Si.

on rapporte le texte de Pline (164) à la Maralhonomachie du Poecile, il faudra en

conclure que l^alis et Arlaphernès y étaient l'epréseiités de façon reconnaissable.

Le marais dans lequel, à la section -i, s'enfonçaient les Perses, est celui qui

s'échancre au N. de la plaine de Marathon entre le village de Kato-Souli (anc. Tri-

korythos) et la pointe du Drakonera qui ferme la baie de Marathon au N.-E. La

flotte perse avait probablement accosté à l'abri de cette pointe rocheuse. En
cherchant à la regagner les Perses, assaillis sur le flanc droit par l'aile gauche

victorieuse des Athéniens, devaient s'y enfoncer. Bien que le détail du marais ne

soit pas donné par Hérodote (il est précisé par Paus. I, 32, 7), il n'y a pas lieu

de meltie en doute que le milieu du tableau de Mikon n'ait représenté fidèlement

ce moment de la bataille ; il permettait de donner aux Perses des altitudes ridi-

cules ou lamentables qui devaient plaire aux vainqueurs.

Les personnages représentés. — Parmi les Athéniens certains avaient été figu-

rés de façon qu'on pût les reconnaître : Cynégii'e, Miltiade, Kallimachos, Épizé-

los, Echetlos, peut-être Eschyle.

Cynégire. — C'est dans la section 3 du tableau que devait se trouver l'épi-

sode de Cynégire. Môme si le texte de Pline se rapporte à luie peinture

dilférente, c'est seulement à celle du Poecile qu'a pu songer Ilimérios quand

il célèbre devant les Athéniens Cynégire saisissant de ses mains un navire
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149. — Schol. Aristid. III, 1566 (Dindorf. : 'Hv vip ï,
-f,

Uoiv.O.r, z-ci

^(î.-{p%[j.\xv/oç b ^Uh-iioTiÇ èy.-£tv(.)v tY;v yv.py. /.y), j-zov.v.'/l; -cl: "EXay;t'.

TO'jç jS^poâpouç, Xiywv 'op[j.ôiv •/.at' zjtmv.

150. — COILX. M:P. Mi/f., (), 3 : X;im huic Milliadi, quia Athenas lotam-

que Graeciam liberaral. lalis hoiios Irihulus est in porticu, quae \Iz'.-/.Ckt

vocalur, cum pu,L;iia dcpiiij^erelur Maratlioiiia ul in decem praelorum

numéro prima ejus imago ponerelur, isque liorLaretui- milites proeliumque

commitleret.

151 . — lIIMEli. Orul.,\r2 p. OC» éd. Diibiier. dans le Philostnitc dç^ Didol '
:

Asiçfo !j.£v 'j\j.bj Tsv MapaOwva iv
-fi Ypasr, xal toùç zaïépaç tcùç ùiXEiipouc

y.a; ty;v Ilcp7(ov sopàv Spi;x(.), t3"/>;j.x'.ç, ï'/Ay/z'^-a: ' ciilo) oï 'j\j.v/ xai

j;/îv y.a't -apiz Tr; té/vy; -oX£iJ.oûvTt [xàXXov èsiy.ivai r^ tsOvswti KaXXiij.a^^o;
'

T3V $k iV/.iv o'.à '/v.zur> -rbv Ilspawv (tt:),2v ^x-Ti^ovTa y.ai -xfç twv atot-

/liuv) yzv.y.i: ty;v 7(.);j.2toç çjjiv [xspiÇsvTa. Ar(o oè [Ac-i -y;v II:'.y.iAY;v iz».

ennemi (151:, ce qui confirme l'épigramme que cette scène avait suggérée

(146). Observez qu'on peut trouver dans ce fait un nouvel indice que l'action se

df^roulait de g. à dr. : c'est seulement ainsi que pouvait être visible la main droite

agrippée au bateau que le Perse s'apprête à trancher de sa haclie 'le récit se

retrouve avec plus d'emphase cliez Justin, 11, 9, 16). Kpizélos, Kallimaclios et un

chien (154) devaient figurer dans la même partie du tableau que Cyuégire. La

présence de Cynégire et de Milliade résulte aussi do 145.

Kallimachos el Miltiade. — Kallimaclios et Miltiade sont également mentionnés

par Pline (164). Élien (154 place Kallimachos dans le môme groupe que Cyné-

gire et ({u'Épizélos. Les trois héros sont encore groupés par IMutarcpie [De glnr.

Ath., '.i et Par. Min., i) et Diogène Laerte (I, .j, 6). On sait qu'Kpizélos (Hérod.

VI, 117 ; ou Polyzélos, Ps. Plut. Parall. Min., 1 ; Suidas, s. 'l--;a;) passait pour

avoir perdu la vue ;i Marathon par suite de ra|)parilion d'un fantôme : écpiipé en

liO[)lite, la barbe cachant sou bouclier, celui-ci avait [lassé à côté de lui et tué son

voisin ('ce dernier détail est omis par Suidas selon lequel le fantôme aurait été Pan ;

il avait une grotte près du marais, Paus. 1, ."12, 6; cf. p. 166 n. ; bien qu'aveu-

glé, Épizélos n'en avait pas moins continué à combattre, reconnaissant amis et

ennemis par la voix. C'est évidemment aveugle (ju'il devait èlre ligure. Quant au

polémarque Kallimachos, Hérodote indique seuleinenl (piil périt dans le com-

lial devant les bateaux ; la tradition cpii le montre percé de javelots qui, même
mort, le maintiennent ilebout h 151 ajoutez Suidas el Ps. PInt. loc. cil.), avait

sans doute été popularisée par' la pt'inlnre de Mikon. Quant .'i Miltiade il était

représenté eucouraj^eanl les siens an combat et leur montrant les Larbarea delà

droite (147-150).

Échetlos. - \'()ici la Irad. du p.issagi; au(|Ui'l l'ausanias renvoie, l. M, i : " On
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149. — Dans le Poecile on voyait peint Milliiicle étendant la main el

montrant les Barbares aux Hellènes qu'il exhorte à chari^er contre eux.

150. — A Miltiade, pour avoir délivré Athènes et la Grèce entière on ren-

dit cet honneur insigne que, dans le Portique qu'on appelle Poecile, lors-

qu'on y peignit la bataille de iMarathon. parmi les dix généraux, c'est lui

qui fut représenté le premier, c'est lui qui exhorte les soldats et qui donne
le signal du combat.

/( rallitude de Knllimachos et de Cynégire :

151. — Je vous montrerai Marathon représenté en |)einture, vos frères en

train de confondre par leur élan et leurs exploits audacieux l'attaque des

Perses
;
je vous montrerai aussi mes soldats, l'un luttant, même dans le

tableau, contre la nature (car, jusque sous la main de l'artiste, Kallimachos

vous paraîtra ressemblera un combattant plutôt qu'à un cadavre' ; l'autre

coulant de ses mains la flotte perse, et partageant la nature de son corps

pour s'accommoder aux éléments. Après le Poecile, je vous mènerai vers

la colline, etc. . .

raconte que, dans la bataille, il apparut un homine <jui, d'aspect et d'équipement,

avait l'air d'un paysan ;
il extermina une foule de barbares avec un soc de char-

rue et disparut après l'action, l^e dieu, consulté à son sujet par les Athéniens,

sans donner d'autres éclaircissements, leur ordonna d'honorer Échetlaios comme
héros. » Un personnage presque nu poursuivant des ennemis avec un soc de char-

rue est une des figures les plus familières des urnes étrusques. On y voit Échetlos.

Eschyle. — Ajoutons qu'on a conclu qu'Eschyle était figuré dans la peinture de

Mikon de ce que Pausanias dit à propos de la statue du tragique qu'il voyait au

théâtre : roX/.to -'. D^tî^ov Trj"; -sXîjTrji; oox.ô) zo'.YjOrjvx! /.a', -r]: ypas/jç, /, tÔ ïoyov ïyt'.

To £v MapaOoJvi (I, 21, 2; cf. pour le texte et le sens inceitains la note de l'éd

.

Hitzig-BUimner).* On sait par ailleurs qu'Eschyle combattait à Marathon comme
son frère Cynégire (cf. son épitaphe dans sa Vita, 4 et 10 ; Athen. XIV, 627 c).

Les dieux. — On a beaucoup discuté sur l'emplacement de ce groupe de divi-

nités : Marathon, Thésée, Alhéna, Héraklès. Si l'on admet qu'ivTauOa ne peut s'ap-

pliquer qu'à la dernière section du tableau (Ileydemaun), on les placera en lèle

des Athéniens, sur le bord de la mer ; si l'on préfère croire ([uaprès avoir

décrit les grandes divisions du tableau, Pausanias a voulu indicjuer (juelques parti-

cularités remarquables, on les mettra dans la partie centrale Hrunn, Wachs-
muth ; on pourrait aussi bien les placer dans la première partie). On ne peut

davantage décider si ces dieux étaient figurés présidant au combat à la façon

d'une apparition (Brunn, Wachsmuth), ou y prenant part dans les rangs athé-

niens. En faveur de cette dernière opinion, on peut invoquer qu'Echetlos, d'après

ce que Pausanias en dit (I, 32, 4) et d'après les urnes étrusques, était flguré poussant

devant lui un soc de charrue. On peut ajouter que, d'après Plutar([ue, Thésée serait

apparu en armes aux Athéniens (Thea., .35: ©âaaa ©riuitoç iv orzlo'.: xaOopâv -p6
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152. - HIMEB. Ed., II, 17 : K/Awr ÏOTj^iy.Zz^i tï;v IIîiy.rAY;v z'. ^x\ol-

'!/avsv..

.

153. — ZENOli. Pniv., I\', -28 (p. 91 Leulschj : W^ttcv -^ BsjTr,;'

TO)v £-'. -:•?) ^Toic \}.7.yz\).vniyi -.<.z v' w izîvsYpaTCTO Boôrr^ç, oj èsatvsTO tô

/.pj-TîŒOa'., otx TO -psy.sC'Ozr. 3CJX3U. TâTjîiai. oyv r, Trap^iy/Ja à-i tÔ)v

pxzid): (T'jvTcXo'jtj.£vo)v. Kx'. Y^p xzî 5 BoJT"/iç patoiwç y.aTsay.suacjO'/;, a-£ cjy.

c/.oy.Xrpi'j Tsij 7(>');j.aT;ç
y-TP-"!-'-!'''-'''^^-

On trouve le même provcrl)e sous une forme abié^^ée dans le cod. Bodl. i(>2 (Gaisfmd

et, 224. Voici ce dernier texte qui se lit aussi dans le cod. Coislin. 60 :

Bo-jty|v Mtx. w, 3'Ypa<^£v* i-\ t'ov 6-.8;(ij; £7:i-£Xo'j[j.ÉvfiJv • Tiîvaza yà,^ '' MiV.tov ypâya;

inovfi'zi Ttva 'jnîp opoç çaivo'aEvov, zai â-iypa'^c • Ho'jtïi; " çaivE-at Si aj-oo to xpâvoç xai o

oçpOaXtjLOç.

Enfin Suidas le donne ainsi : (-)âTTov rj Bo'jttj; èrt t(7jv pa8to)ç ytvoaÉvwv • tojtou yàp

lAovov èœaivîro to zpâvoç zaî ô 09ÛaÀ|j.o;, rà 8à Xot—à 'j-o tou ôpou; è/.p-jrTSTO.

154. — .ELIAiS . Nal. An., \'II, 38 : i^uT-rpaTuÔTr^v ce tic AOïjvaîsç iv

T-^
I.'->^7.lfl

"73 £v MapaOwvf. £7:r,Y£T0 y.ûva, y.xi YP^??) er/.aaTai àv ty] Ilcty.f/.r,

iy.atspoç, [J.r, x-v^.xa^)iv-:z:~zj y.uvi;, i),/,a 'JTHp tsj y.ivsjvsj [xicObv srA'^çiTcr,

spSaOai ffjv Tsîç ^[J-^'- "^^"^ K'jv£Y£'.pvV y.al 'E-^t/aov ts y.ai KaXAÎ;j.a-/cv

îid'. Bk y.al cutciy.a'to y.'JO)v M(y.or/oç yP^I^I^*^ 2'- ^^ ->' t^^tou, àX/và tcu Bacicu

11s"a'jY''"'>~2U cpa7iv. I

155. rZETZ. Chil., I\ , 18'J-."}9. Les vers qui intéressent Mikoii sont :

ok ÇcoYpaçoç è'Y?^?- Ilc"/.ÛY'"'>"-'? "O
^I'^/-wv

IV/ T'^ IIliy.fAY; TY) 7Tja Ç/'.X7.vOp(.)ZÎaÇ "/xp'.v.

aùxwv £-1 ToJç BapSâpou; çepojjiEvùv). Il est vrai que, dans la peinture du Poecile, il
|

était ri'[)iési'uté soiiaiitdo terre, ce ipii ne |jaraît pas concorder avec son appari-

tion comme un fantôme armé. Pour que Pausanias ait noté ce détail, il faul que

Thésée ait été figuré encore en partie caché sous terre. C'est une raison de plus

pour allriliuer à Mikon le Boulrs (pii donne lieu au proverbe " plus expéditive-

ment que Boutés » il53). On a contesté que Boutés appartint à la Marathononia-

chie, parce qu'il u y a ])as d'autre indice que les noms de personnages y fussent

inscrits, et on a voulu le placer dans les Argonautes de Mikon (Jahn, Overbeck,

iJiumi, Wachsmuth). Sans doute. Boules a été mis par les niylhographes an

nombre des y\rf^onautes ; mais le rôle qu'il y a joué comme tel n'a rien de commun
avec ce qu'impliipie la peinture qui a inspiré le proverbe. Sa présence à Maratiion

s'expliquerait, au contraire, sans peine. Non seulement il est, en Alticpie, un des

plus vieux héros autochthones, associé à Krechthée, représentant des bouviers et

pâtres comme Échellos est patron des laboureurs ; mais les Boutadai, ses descen-
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152. — Ils s'étonnaient à bon droit devant le Poecile, les combattants de

Salamine : ils achevaient en elfet sur mer ce qu'avait cparg-né la terre

ferme.

au héros Houles :

153. — « Plus vite que Boutés ». L'un des combattants qui liguraient

dans la fresque du Portique portait au-dessus de sa tête l'inscrjption

« Boutés », et l'on voyait son casque et l'un de ses yeux ; le reste de son

corps semblait être caché parla montag^ne qu'il gravissait et qui se trou-

vait placée devant lui. Le proverbe s'applique donc aux œuvres facilement

accomplies. Car Boutés aussi fut facilement fait, son corps ne se trouvant

pas représenté tout entier.

à un chien :

154. — Un Athénien avait emmené son chien combattre à ses côtés à la

bataille de Marathon ; ils furent représentés l'un et l'autre au Poecile, le

chien n'ayant pas été jugé indigne d'être vu dans le groupe de ceux qui

entourent Gynégire, l']pizélos et Kallimarhos, mais sa conduite dans le

péril lui ayant mérité ce prix. Gomme ceux-ci, le chien est dû au pin-

ceau de Mikon ; certains disent qu'il n'est pas de Mikon, mais de Poly-

gnote de Thasos.

155. — (G'est à l'anecdote du chien de Xanthippos, le père de Périclès,

qui aurait suivi son maître à Salamine que Tzetzés rattache, à tort, ) ce

que Polygnote ou Mikon peignirent dans le Portique Poecile, par recon-

naissance.

dants qui conservaienl son culte, appartenaient à la tribu Oiiiéis qui, bien qui'

localisée depuis Clisthène entre Athènes et Eleusis, a pu être auparavant en rap-

port avec Oinoé, un des dèmes de la tétrapole marathonienne ; il est aussi pos-

sible que Miltiade appartînt au ^é/tos des Boutades. Dans cette hypothèse, Boutés

aurait figuré dans la- peinture à la fois comme héros local et antique divinité des

autochttiones. Si le haut de sa tête seule émergeait de la montagne, c'était sim-

plement pour rappeler qu'un contrefort du Parues séparait Oinoé de la plaine de

Marathon.

Sauf Athéna, dont la présence à ce triomphe de son peuple u a pas besoin

d'être expliquée, les autres divinités figurées ne le sont pas seulement comme
protectrices des Athéniens, mais comme patronnes de la région de Marathon.

Héraklès avait un sanctuaire au débouché de la vallée de Vrana et c'est autour de

cet Hérakleion que les Athéniens avaient campé ; il passait aussi pour le père de

Makaria qui avait donné son nom à une source de Maratlion (Her. VIII, 108 et

116 ; sur l'emplacement cf. LoUing, Ath. Milt., 1876, 69, qui l'identifie à la Man-

dra les Graias au fond du vallon d'Avlona, et Caspari, J.H.S., Util, 103, avec qui je

le place à la chapelle H. Georgios à Vrana; sur la prétention des Marathoniens
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3. A 1 Anakeion.

156. — PAUS. Mil, 11, 3 : '0>oj.y-x Zï -ïj-.xiz -cq-r,^ .j.£v è'OsTO ojcs^.

4. Au Théseion. Voir 117

SCLI.l'TURES

157. - PLLW. XXXIV, 88 : Micon athletis spectatur.

158. — PAUS. Vl, <), 1 : KxuÂt: zï 'AOvjvaûo -x-;y.py.-'.oc::-f, t;v àvopiàvxa

avYjp AOr,vztcç M'./.mv â7::'//;7£v ; [T^YP^tY-sç.

159 /*. — I.r. 01. li«): Loewy, 41 : K'aA/.ia; A'.rj;/'::j 'AOr.va-:;;
|
-ay-

/.p^T'-OV.

159 />. — IG., I, 418; Loewy, 42 : "l^Oy.iz ? v./.Yjsaç ;j.' àjv£0r,-/.£v
j

[;xv?;y.a

.\.'j/,]aî;;
|

[-avTa; 'AOjr/^abuç
]

[zjy.Kv.^y.:] iJ.z-(xXMq.

{M'//.|o)v
I

•I>avo;x:z-/OL»
|

£-;i-^ij£.

IKCIINIQIK

160- — VARH(),J)c liiKj. Int., IX, 6, \-2
: pidores Apelle.s, Prolo-ene.s,

sic alii Mrlifices non reprehendendi, quod consueludineiii Miconis, Dio-

ris (?), Arinimae (?) eliam superiorum non sunt secuti.

en particulier et des Athéniens en général à avoir été les premiers à honorer lléra-

klès comme dieu, cf. Diod. IV, ."^9
; Paus. I, 32, 4; Arislid. Or. de Her., I, p. 5S,

Dind.). Thésée est liée à Marathon par l'épisode du tauri'au dont la capture est.

d'ailleurs, parfois prêtée à Hérakli-s ; il ne pouvait manquer de figurer dans un

tableau commandé dans l'entourage de Cimon qui avait lamené ses cendres ; mais

on ne voit pas pourquoi il aurait été figuré sortant de terre
;
je croirais volontiers

que Pausanias l'a confondu avec Boules, les inscriptions pouvant être elTacées de

son temps. Quant à Maralhou, il ne pouvait :îiau([uer au champ de victoire dont il

était l'éponyme et où il avait un culte (Paus. I, .'^2, 4 ; Philostr. V. Soph., 11, 7), —
D'après ces données, la suile dans le groupe des dieux aurait donc été : Hontes,

Marathon, Thésée, Athéna, lléraklès ; si l'on admet (pi'Héraklès était supposé près

de son teuqjle et Boutés venant d'Oinoé, il faudrait les ordonner en plaçant

Iléraklès à l'extrémité g-auche. Peut-être faut-il ajouter Pan au groupe des dieux :

on sait qu'en retour de la promesse de victoire faite à Phcidippidès, une grotte

de l'Acropole lui l'ut consacréi'. In exercice de rhéteur avait pour sujet

Z(i)Yp''ço; ".Ç ^âvTa TX £v MapaO(ov; vcâj/otç tov Flàva où/. ï~0'.i^-i aja;j.a/',C(VTa toïç 'AO»,-

vaîoi; "/.aï xpivcTat àjéScîaç [lihel. (jr., éd. Wallz, \', 32.Î, 27).

I. Du rapprochement de ce texte avec 118, Boettiger et Bruiin et, plus

récemment, Klein {Arch. fp. MHIi.^ 1888, 98' avaient conclu avec raison (|ue la

peinture de Mikon à l'Anakeion représentait les jeux célébrés ii lolkos au retour

des Argonautes, en l'honneur de Pélias, par son fds et héritier .\kastos. Ces

AOXa i-.\ risÀia, chantés par Stésichore, avaient été roprésentés sur le colTre de
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Mikon collabora encore avec Polyynole au Théseion el à VAnnkeum. C'est sans

doute c/ans les peintures de ce temple qu'il avait figuré les Péliades :

156. — Aucun poète, que je sache, n'a nienlionné le nom [des PéliadesJ ;

mais le peintre Mikon a placé auprès de leurs ligures les noms d'Asléropeia

et d'Antinoé '.

Que Mikon avait été aussi sculpteur, notamment d'athlètes, on le savait par Pline

et par Pausanias :

î57. — Mikon est estimé pour ses athlètes.

158. — Mikon, le peintre, fît une statue de Kallias, atiilète athénien vain-

queur au pancrace (01. 77 = 472).

C'est ce qu'a confirmé la découverte de deux bases sic/nées par lui
( 159 a et />) .• la

première est celle de Kallias vainqueur à Olympie, la seconde celle d un autre Athé-

nien, vainqueur à d'autres Jeux, qui consacre sa statue à l Acropole ^.

En dehors des textes de Pline (11 et p. Kl ii.] on ne peut riler sur Fart de Mikon

que ce témoignage :

160. — Les peintres Apelle et Protogène et d autres artistes de même ne

sont pas à blâmer pour navoir pas suivi les traditions de Mikon, Diorès,

Arimmas ', quand bien même ils étaient leurs aines.

Kypsélos(Paus. V, 17, 4) et le trône d'Amyclées (HI, 18, 8 et VI, 20,9). Puis-

qu'une aussi grande importance avait été donnée par Mikon aux chevaux d'Akastos

et que la peinture se trouvait dans le temple des Dioscures, on supposera qu'une

légende faisait de ces chevaux le prix des Dioscures. C. Robert, qui pense ({ue la

fresque de Mikon représentait le départ des Argonautes [Maralhonschlachl, p. 61),

en ra|>proche un cratère d'Orviéto (Reinach, l{ép. Vases, II, 226) où Ton voit

notamment un beau cheval et un guerrier caché jusqu'à la ceinture par un

rocher. Winter, par contre, a proposé de rapporter ces Péliades de Mikon à un

tableau représentant Médée sur le point de démembrer Pélias en présence de trois

de ses filles, tableau dont dériveraient un lécythe attique et une peintun» de Pom-

péi (Helbig, n. 1261 /j. Cf. Winter, LXI Berl. Winckelmannsprof/r.). Sur les pein-

tures de Mikon à l'Anakeion, Weiszaecker, PhiloL, 1898, p. illU.

2. Vers 440, ce Kallias se vaniaitdans une inscription d'avoirélé vaiiujueur une

fois aux Oli/mpieia et aux Panalhénaia, deux fois aux Pythieia, (piatre fois aux

Nénieia, cinq fois aux Isthmia (I G., I, 419); il n'en avait pas moins été ostracisé

^Andoc. IV, .32).

3. ("es deux noms son! certainement corrompus. Pour Dioi-is u]e'> ms. donnent

Dio)-os), Michaëlis, Arch. 7.1. XX, p. 217 a proposé de lire Dionijsi ; il s'agirait de

Dionysios de Kolophon (189). Pour le second nom, Bruiin, 11, 461), veut corriger

Arimnes en Aristomenes. Un peintre de Thasos de ce nom est connu par Vitruve.

III, praef. 2 et ce compatriote de Polygnote pourrait être son élève. Toutefois,

Arimnas n'estpas un nom impossible (cf. Calliraaqu(>, Ep. 13). Gomme Arisloménès.

on est tenté de rapprocher de Polygnote les autres peintres de Thasos, Néseus

!cf. p. 189, n. 4) et peut-être Gnathon (si on lit, avec Brunn, ypassû: au lieu de

yvascj; dans llippocrate, Épid. I, 2, 9 Littré). L'activité du grand médecin de

Kos se plaçant vers 450-400, l'époque conviendrait à un élève de Polygnote.
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TIMARÉTK. FILLH \)K MIKON

161. — PLIN. XXXV, 147 : Timarete Miconis filia Dianam quae in tabula

l!]phesi est antiquissimae piclurae.

PANAINOS, NEVEU DE PHIDIAS {v. 450-30).

162- — PLIN. XXXV, 58 : Quin immo certamen eliam piclurae florente

eo instiUitum est Coriiilhi ac Delpliis, priniusque omnium cerlavit cum
Timagora Clialcidense, superalus ab eo Pythiis, quod et ipsius Timagorae
carminé vetusto apparet, Chronicorum errore non dubio.

163. — PAUS. V, 11. B : IHva-.v:; ;j.£v zir, sjtsç iscAsiç t£ r,v «l'siobu /.aï

aJtoj -/.y.''. AOr,v-/;o-iv âv Wo'./.ù.r, -b MapaÔwvt é'pysv k^-''. 7£Ypa;x!j,Évcv.

164. — PLIN. XXXV, 57 : Panaenus quidem fraler Phidiae eliam proe-

lium Atheniensium adversus Persas apud Marathona factum pinxit; adeo

jam colorum usus increbuerat adeoque ars perfecta erat, ut in eo proelio

iconicos duces pinxisse tradatur, .Atheniensium Miltindem, Galhmachum,
Gynaeg-iruni, barbarorum Ddlini, .Artaphernem.

165. STRAIi. \'1I1, :{, 30 (p. -.V-A) : WziXx zï 7uvÉ-pa;e tw <I>£iob

llàvaivoç 5 'Ç(,r(py.z>zq, ùos.koizzuq (ov ajTCu v.y.'. G'yjep^^z'Kxzzç, ~pzç ty;v tou

çoâvou h'y. t<ov -/p(.)[AaT(ov y,ZG[).r,uv^ xai [>.(XK<.a-a -rjç i(jf)f,-cç. Ac'!y.vuvTa'. Bè

/.ai •^py.rsoLl Kz'h'k'xi t£ y.al fix'jij.7.azot.l Tzepï ib hpbv ixîivcu lova.

166. — PA('S. V, 11, 5-6 : Ev zï xj-y.lz ï<r:i \j.vt ojpaviv /.ai yï;v Ataxc

y^ijui^r Tzxpitj-r^Y.i zï -/.ai 'Hpa/.A-?;; £y.c£ç:ziT63:i to i«yO:ç iOiXcov toj "AxAav-

Toç, £Tt zï @T,stùç T£ /.ai IIc'.pîf)s'jç , xxl ' K AAa; T£ 7.2', — aXay.tç ïyz'jGX àv

~T3
yîipt Tov £~"i Taîç vaua'iv a/.pa^ -KOicûiJ.evov xso'ij.ov, llpx/.Xiouç t£ twv

1. Timarcté est nommée par Pline comme première des cinq fennnes pcinUes

qu'il cite à la fin de son livre sur la peinture ; comme les deux autres dont il nomme
le père sont des tilles de peintres, il paraît légitime d'admettre qu'il en est de

même pour Timarété. Le style archaïque de son Artémis d'Éphèse convient à

l'époque où se placerait naturellement une fille de Mikon.

2. La plupart des historiens de l'art font de Panainos le frère de Phidias
;

mai.s Strabon est un auteur mieux informé en général que Pline et que Pausanias

et on comprend mieux qu'on transforme un neveu en frère qu'un frère en neveu.

De plus, l'argument invoqué pour le faire appartenir à la même génération ipie

Phidias — la part ({u'il aurait prise à la Marathonoinnchie de Mikon — cet argu-

ment perd loule s:i valeur si l'on admet avec nous qu'il s'agit d'une autre Mara-

Ihonomachif qui serait entièrement son œuvre (cf. p. 1;m n. .

^. Ce texte, que Pline a dû extraire d'une de ses sources sans le comprendre,

reste mystérieux pour ions. Aucun autre ne mentionne des concours entre

peintres aux jeux Istlimiques et Pythi^iues ; les concours de Parrhasios avec

Zeiixis (235} ou avec Timanthe 262) qu'on en a rapprochés n'ont pas le même
caractère. Il semble s'y agir de sanctuaires ou de villes mettant exce|>tionnell('-
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Il faut peut-être voir des élèves de Polygnote et de Mikon dans Aristoniénès

(p. 107, n. 3) et dans Néseus (p. 189, n. 4), tous deux de Thasos, dans Onasias

(123j, dans Timarété la première femme peintre.

161. — Timarété, fille de Mikon, (peig-nit) une Artémis qui se trouve à

. Éphèse ; c'est un tableau de style très archaïque \

Peut-être en était-il de même de Panainos d'Athènes. Il est donné comme frère

de Phidias par Pline (170) et par Pausanias (166), comme son neveu par Strabon

(168) ^. Il aurait pris part à des concours de peinture aux Jeux Islhmiqucs et

Pythiques contre Timagoras de Chalcis.

162- — Bien plus, on institua du temps où tlorissait Panainos un concours

de peinture à Gorinthe et à Delphes. Le premier de tous il y disputa le prix

avec Timagoras de Chalcis qui l'emport:! sur lui aux jeux Pythiques. C'est

ce qui résulte d'un vieux poème de Timagoras lui-même qui rend certaine

l'erreur des Chroniques^.

// aurait peint à Athènes une Marathonomachie.

163- — Panainos était frère de Phidias; c'est lui qui a peint à Athènes

dans le Poecile la bataille de Marathon *.

164. — Panainos, frère de Phidias, peignit également la bataille gagnée à

Marathon sur les Perses par les Athéniens. L'emploi des couleurs était

déjà si développé et l'art si perfectionné que Panainos avait, dit-on, donné

des portraits ressemblants des chefs qui commandaient dans cette bataille

du côté des Athéniens: Miltiade, Kallimachos, Cynégire ; du côté des bar-

bares Datis et Artaphernès.

Collaborateur de Phidias, à Olympie, Panainos décora les parties en bois de

l'idole de Zeus.

165- — Panainos e peintre coopéra à beaucoup de travaux de Phidia.-.,

dont il était le neveu et le collaborateur, notamment pour la décoration

des parties en bois de sa statue, pour le vêlement surtout. On montre

aussi autour du sanctuaire des peintures aussi nombreuses que merveil-

leuses qui sont ses œuvres.

et les panneaux de la balustrade qui entourait son trône.

166. — On y voit Atlas supportant le ciel et la terre ; à ses côtés se tienl

Héraklès qui manifeste le désir de décharger Atlas de ce poids; puis Thé-

sée avec Peirithous et l'Hellade avec Salamine qui tient dans sa main l'or-

nement de proue d'un navire; puis, parmi les travaux d'Héraklès, sa lutte

ment un sujet au concours. Timagoras ne nous esl pas autrement connu. « Ler-

reur des Chroniques » est celle qui consiste à ne pas faire remonter assez haut

les débuts de la grande peinture (voir 170).

4. Ce texte est la fin de 166. Il na donc pas la valeur qu'il aurait sil se

trouvait dans la description (|ue Pausanias donne du Poecile (116).
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àY<.)via[xaT(ov ~z ïz tov \i0v-7. -bv iv N£[j,£a, (6) xaî xb èç Kaaaavâpav

-apavé;j//i[xa AïavTOç, 'l7:TroSà[j,îiâ tz r, 0'.v5;j.zo'j tjv t^ ['.r;Tpi, xai IIpo[Aïj-

Geùç £:'. â-/5;j.£vo; [jAv û-o twv o£aij.(ov. II pav-Xr,; ok ïz ajTOv op'ov. Asy^"

Txi Y^? ^'i
"''•^' '•^^- ^'î ~^^ Hpa/.Aî'a, (i')ç i:z;/.T£'lva'. ;j.£v tcv à£Tiv, oç àv Toi

Kx'j/.z-(o TOV IIp;;rr)0£a £AjTr£'., £Ç£A;'.to C£ /.a'. ajTOv Opoy/^Oia èx -wv

o£a;j,(x)v. T£X£j-:a?a cà iv if^ Tf*?^ lUvOEafAîti t£ astîîaa ty;v 'Vjyriv xa^

'Ay'.XA£'jç x'iiyMv £3-:'.v ajTï;v. Kal 'Ea--£p'3£r cjo ^kpo'jji -i 'j/PjAa, (i)v

£T:r,T£Tpi90a'. A£YivTa', Tr,v ç.piupj'.v.

167- — PLIN. XXXV, 54 : Non constat sibi in hac parte Graecorum dili-

gentia multas post olympiadas celebrando pictores quam statuarios ac

toreutas, primumque 01. LXXXX, cum et Phidiam ipsum initio piclorein

fuisse tradatur clipeiimque Athenis ab eo pictum, praeterea in confessn

1. \a\ balustrade l'iail ainsi (lécorée par neuf j^roupes de deux personnages:

1. — /. Héraklès et Atlas. La position respective dos deux personnages sérail

contraire à celle qu'ofTre la métope d'Olyinpie ; mais Pausanias a pu se tromper

pour le panneau comme il la fait pour la métope. Philostrate a décrit un tableau

d'Atlas et Héraklès. Il ne déiive certainement pas de celui de Panainos pour in

posture d'Atlas cpii était figuré « eourhanl le dos, écrasé sous le poids, appuyé sur

un genou et perdant pres(pie récpiilibre », mais on y voyait également dans l'atti-

tude d'Iléraklès « le désir ardent d'é[)r()uver ses forces. Tout le prouve, l'empres-

sement peint sur son visage, sa massue jetée à terre, ses mains qui rérlameiil le

fardeau » (/m., II, 20).

2. Thésée et Peirithoos. Rien ne permet de déterminer (piel épisode de la vie

des deuK héros Panainos avait représenté. On pensera de préférence à celui on

Héraklès leur fut le plus utile : quand il alla les délivrer do l'IIadès.

.?. L'IIellado et Salamine personnifiées. Sans doute Salamino était llgurée ten-

dant <à lllellade ra|)lilasle d'un vaisseau perse. Sur ki personnification des villes

et pays dans 1 ail L;rec, cf. Geri)er, .//j. /'. Ph.SuppI .. XlII. i'\[\: le Poséidon colos-

sal élevé à ristlnneavec les dépouilles di; Salamine et de Platées tenait également

un éperon de navire (Horod. IX, 81 ; Paus. X, 14, 5; cf. les monnaies de Byzance^

II.— i. Héraklès et le lion de Némée. C'est également le sujet d'une des métopes

d'Olympiefau Louvre) : Héraklès a le pied droit posé sur le corps du lion terrassé.

0. Ajax aiiMclianl (lassandre de l'autel. Voir p. 138, n. 2.

6'. Ilippodanieia et sa mère Stéropé. On sait ipie eus personnages étaient ligu-

res au fronton l'>l i\\\ leiuple dOlympie.

III. — 7. Héraklès délivr.nil Pi-ométhée. Sur ce motif, traité de bonne heure par

l'arl grec, cf. Kurtwaenglor, dans le Lexicnn de Uoschor, I, p. 220"), 223(), 224:>

8. Achille soutenant Penthèsiléo mourante. Sur ce motif, c(. Loeseheke, Bnii-

ner Sliidicii Kckiilr (/nridincl . p. 2('.t.

.9. Deux lles|)(''rides |)()rlanl les pmnines d'or. rii(''()kl'''S, éle\-e de l>i[)()in<)s et

Skyllis, avait seulple en bois pour le trésor d'E|)idamue ii Olynqjie, un groupe on

deux Hespéridos d un eèlé, Héraklès (>t .Vtlas do l'autre étaient séparés par

l'arbre an dragon i^Paus. VI, 17, 2 .

On trouvera énumérées dans le eommontaire de Hitzig-Mliimnei toutes les res-
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avec le lion de Némée; la violence faite à Cassandre par Ajax; Ilippoda-

méia, la lille d'Oinomaos, avec sa mère; et Prométhée, encore chargé de

chaînes, avec Héraklès qui le regarde. On raconte, en elFet, encore cet

exploit d' Héraklès : il aurait tué Taigle qui torturait Prométhée au Cau-
case et aurait délivré Prométhée de ses chaînes. La lin de la peinture est

occupée par Penthésilée rendant l'âme avec Achille qui la soutient et par

les deux Hespérides portant les pommes dont on dit qu'elles avaient la

garde '

.

167- — Les Grecs ne paraissent pasa\oir apporté le même soin dans cette

partie en ne trouvant des peintres à louer que bien des olympiades après les

statuaires et les bronziers, le premier appartenant à la 90'-"'® 01. (420-11 )

'^,

bien qu'on rapporte que Phidias lui-même ait commencé par être peintre

et qu'il y avait à Athènes un bouclier peint par lui ^
; de [)lus, il est

titutious doni cette balustrade a été l'oljjet (cf. surtout Blûmner, Arch. JahrL.

1900, p. 136) ; depuis, quelques remarques ont été présentées par C. II. Tyler,

J.H.S., 1910, p. 82-83.

La question paraît avoir été inutilement compliquée. La reslilution la plus

simple doit être la meilleure. Or, Pausanias commence par nous avertir que If

côté de la balustrade qui fait face à l'entrée est simplement badigeonné en bleu.

Puis il nous décrit les neuf groupes cjui se divisent eu trois sous-groupes dont

chacun commence par un épisode où Héraklès est figuré. Cette rencontre ne sau-

rait être fortuite et on peut en conclure que chacun de ces sous-groupes, compre-

nant six personnages, ornait un des trois côtés peints d'une balustrade rectangu-

laire. Pausanias a dû les décrire dans le sens où il les a rencontrés en faisant le

tour de la balustrade ; mais, comme ou ne sait dans quel sens il a tourné, on

peut seulement supposer que les groupes 4-0 occupaient la face de la balustrade

qui se trouvait dans le dos du trône. C'est sans doute à dessein que Panainos

n'avait pas mis de ligures sur la face antérieure, la plus exposée au jour, et ses

Hespérides venaient ainsi à leur place naturelle, à la suite du tableau d'IIéraklès

et d'Atlas. Peut-être, comme on l'a supposé, tout le fond du panneau était-il en

bleu (la couleur de fond ordinaire dans Lantiquité, cf. p. 9, n. 3;.

2. Pline fait allusion à des écrits comme ceux de Xénokratès de Sicyone où l'on

faisait commencerla grande peinture avec les inventions techniques d'ApolIodoros

(193) ; les peintres antérieurs étaient tenus par ce^ critiques pour des primitifs.

3. UrHchs, Robert et Furtwaengler veulent qu'il s'agisse du bouclier célèbre

de la Parthénos. Mais Pline l'aurait désigné, sans doute, plus explicitement, et on

sait par lui (XXXVI, 18) que sa face interne était sculptée ; il est possible, d'ail-

leurs, que ce relief ait été peint ; mais il s'agit sans doute plutôt d'un de ces

médaillons (dits clipei] qu'on suspendait dans les temples à la façon de nos écus-

sons. On peut aussi songera un bouclier dont l'intérieur serait peint comme le

fr. avec Niké qu'on a retrouvé à Athènes et qui peut être de cette épo(|ue (Perrol.

IX, p. 233). Des auteurs de basse époque parlent de peintures de Phidias qu'on

montrait à Arados en Syrie (Ps. Clem . Recoijn. VII, 12, 13; Homil. XII; cf.

K. O. MàWcv, Dp Phidia'^ vila, 182i. p. 126) ; c'est sans doute par Iclfcl dune

confusion.



172 PLEISTA1^ÉT0S-EURIPIDE

sil LXXX lerlia fuisse iratreni ejus Panaenum, qui clipeum intus pinxit

Elide Minervae, (|uam teceraL (^ololes, discipulus Piiidiae et ei in facieiido

.love Olympio adjutor.

168- — PLIN. XXXVI, 77 : Elide aedis est Minervae, in qua frater Phi-

diae Panaenus tectorium induxit lacté el crocosubaclum, ut l'erunt ; ideo,

si teratur hodie in eo saliva pollice, odoreni croci saporemque reddit.

PLEISTAINÉTOS, FRÈRE DE PHIDIAS

169. — PLUT. De Gloria Alhcniensium, '2
: ll:>./,wv ;j.kv Ir, -/.a-, à'X/.cov

1^ TTSAiç y;o£ (Athènes) \)-r-.r^z /.ai Tp^çbç i'j\}.i-rr,z Tîyvtov -(vp-zz, -y.: jj.àv

£jpa;j.svï; y.ai àvaç-rjVxtja TpoW-/;, Taîç ok o'Jva;j.'.v -Tzpz^jOtlzot. y.j.\ T'.;j.r,v y.aî

a'j;r,3iv" ;>/ r/z.'.a-Ta ot 'j-'ajx'/jç S^wvpaçia zps-^y.Ta'. y.xl y,îy.ô(j;rr,Ta'.. Ka- vip

'A7:cX)>ôo(.)p:; 'AOr,vaioç -^v . . . . \\y}. Ejç-paviop y.a'. X'./.iar y.al

'Aay.X'/;-iio(.)pc; y.ai IlXEiaTaivîTOç ô 'l's'.oîcj àsîXç-ir, :•. ;Akv ^TpxTr.vîJç

à'vpx'i/xv v',y.wvTaç, ci cà [j.ayaç, ol 0£ r;p(.)aç.

KHATINOS LE COMIQUE ET SA FILLE EIRÉNÉ

170. — P/J\. \XX\', 141 : Cralinus conioedos Alhcnis in Ponipeio pinxil. .

.

1-47 : Irène Cralini pictoris filia et disoipiila |)uellani quae est Eleusine.

ElRIPini:, LE TRAGIQUE

171 a. ~ SUID. : E'jpi-ior,;, Mv-r^jâpysy... yévjvî iï -y. zpM-y 'Çor(py'^o:;.

171 b. VilH Eurip. (dans les Vilae script, gr. min. de ^^'estermann,

p. 134, 15 el les grandes éd. d'Euripide ) : 'l'aji l'yj-ï^/ v.yX u.)Ypâ5Cv

YSvsffOai y.y). $£r/,vja6ai aÙTCu -'.vay.ix èv Msvâpîf.ç.

1. C'est la date (pic Pline assigne plus haut (XXXIV, 49) au floruil de Piiidias.

sans doute j)arce (ju'elle passnit pour celle où commencèrent les travaux du Par-

(iiénon. Parmi les artisans cpii y furent employés Plutarque mentionne des

'r'ij-cvàçoi [l'ericl. 12:.

2. Il est possible ([ue Kolotèsait été lui aussi peintre à l'occasion. Si Ton admet

i|ue le Zous d'Olympie a été sculpté entre 4.30 et 432, Kolotès, élève de Phidias,

pouvait encore concourir, trente ans après, avec Timanlhe ^voir 305). In autre

des collaborateurs de Phidias, Kallimachos, aurait été éyalemeut peintre 172
«Mifiu on A vu ipie Pline ilil du maître bii-aièMie ((u"il commença par -être peintre.

3. Paus.niias, \'I, 2(), 3, nomme Phidias comme l'auteur de l'Alhéna de l'.Vcro-

pole d'Elis, statue chryséléphantinc. On a ré[)élé cpie lendjlème peint sur ce

bouclier était un coq; mais Pausanias place le coq sur le casque de l'Alhéna.

4. Il est [)robal)le que cette teinte jaune appli(|uée sur les murs était destinée

il servir de l'ond ii des fresques.

5. Avec K. (). .MuUer, O. .lahn l'I Brunn, on a j^énéialemenl itieutitié Pleistai-

uétos à Panainos. Mais on ne voit pas comment une pareille erreur se serait

introduite dans le texte, et, si l'on admet que Panainos était le neveu et non le

frère de Phidias, il |)ourra être précisément le fds de Pleistainélos.
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reconnu que Panainos, son frère, qui vécut dans la 83^"^ 01. (448-45) *, pei-

•^niit à Klis la face interne du bouclier de TAthéna sculptée par Kololès.

élève de Phidias - et son aide pour Texéculion du Zeus Olvmpien.

En même temps il travaillait an temple (TAthâna n Élis.

168. — Il y a à Klis un temple d'Atliéna-' dans lequel Panainos, frère de
Phidias, a appliqué, dit-on, sur l'enduit des murs un mélanfi;e composé de

lait et de safran ; de sorte tjue si, même aujourd'hui, on le frotte avec un

doif;t humecté de salive, il s'en dégage une odeur et un goût de safian '.

Pleistainétos, qu'on donne aussi comme frère de Phidias, aurait ('•té également
peintre.

169. — Cette ville (Athènes) a encore été la mère et la nourrice de beaucoup
d'autres arts; elle a invenlé les uns el les a fait connailre la première; elle a

donné de ia force, du crédit et du développemenl à d'autres ; notamment,
elle n'a pas peu contribué au progrès et à l'éclat de la peinture. C'est ainsi

qu'Apollodoros... était Athénien... de même qu'Euphranor, Nikias, Asklé-

piodoros, et Pleistainélos, frère de Phidias \ qui ont peint les uns des

généraux victorieux, les autres des combats, les autres des héros.

D autres grands artistes de Vépoque de Périclès ont également pratiqué occasinn-

nellement la peinture. On vantait des peintures de Kratinos et de sa fille.

170. — Kratinos peignit des comédiens à Athènes au Pompéion... Eiréné,

fille de Kratmos le peintre, une jeune fille (Koré ?) qui est à Eleusis '.

On montrait des tableaux de la jeunesse d'Euripide :

171 fl. — Euripide, fils de Mnésarchos... fut d'abord peintre.

171 Ij. — On dit qu'il fut peintre et cpi'on montre des tableaux de lui à

Mé"are '.

(i. Brunn et Overbeck n'ont pas admis l'identiGcation de ce Kralinos avec Tau-

leur comique athénien dont les succès se placent entre 4i9 et 4£.3. Avec Sellcrs.

je ne vois pas de l'aisoii d'en douter. 11 serait bien singulier que le hasard ait seul

t'ait que ce peintre de comédiens ait porté le nom du grand comique. Le Pompéion

existait certainement dès le v^ s. ; au début du siècle suivant, on y voit placer un

portrait d'Isocrate (404), Eiréné est nommée après la fdle de .Mikon par Pline

(161), avant celle de Néalkès par Clément d'Alexandrie (cf. Anaxandra). Sa

puella est peut-être une Koré, la déesse d'Eleusis, Pline ayant pris le nom propre

pour le nom commun xdpri.

7. Kuripide, né vers 480, lit jouer sa première pièce en4")i>. Son activité comme
peintre se placerait donc avant liiO. Bien qu'on ait voulu expliquer parle caractère

pictural de ses descriptions (P. Masqueray, Euripide et ses idées, 1908, p. 69)

la tradition qui liii faisait pratiquer d'abord la peinlure, elle n'a rien d'invrai-

semblable. Pour expliquer que ses tableaux fussent conservés à Mcgaie, on jteut

rappeler (ju'une tradition le fait naître en face de cette ville, à Calamine où

son père aurait eu des biens.



174 KALLIMACHOS-PAUSON

IvALLIMAGHOS, LE SCULPTEUR

172. — GHEG. NAZIANZ. Carmina, II, xii, De se ipso et de episcopis,

V. 7i-2 :

AXX i: [j.vj àvOY;paiç ze y.al xavTao-y.îoir

.vaçxîç à'tj.opç.3: imixx'' kçz'.p'^ i'Çz-o.

(•y/ K'jC/jJ.\j.y.-/zz v.yX MyCny:'.: (1. Ki/.ay.uj r,ŒTï;v, wç scxd)

;j.iA'.ç YpxîovTsç îV/.ivaç -roJv ïly.ivfov.

PAUSON DATHÈNES (y. 430-380).

173. — ARlSTOPn. Acharn., v.S5i:

Oj a'jOu aj 7£ a-y.fô'J/îTX'. Il3:j7(ov ; r.X'^i.r.Wqzoz.

Schol. : O'jizq s Ilajfftov çwypxç^ç -évy;- 7VM7:-:z\i'(oz.

174. — ABlSrOPH. Thesmophor., v. 948-952 :

Opvf.a ff£i;,vii: Osx'.v

lla'jffMV ffsês-ai y.yl vt^jtsjei,

-c/Jvây.iç «jTOtv èy. twv (opàiv

è? Tac (opaç çuvc7:£u-/i[X£voç

TC'.aj-a [xéXî'.v Oa;x' ÉajTW.

Schol. : llaj-wv j vwvpâç.:^ il: zîviav o'.xêxAAîTa',. /.ai Sià izu'O £t~£

« V^ffTÎ'JE'. >».

175. — ARlSrOPH. Plut.. V. 002 : Xpéy.uXc;. — lla.^ova y.aXct Tbv

rJaj'.TCv.

Schol. : *) Ila^!j(.)v s£ s"'. ~iy'.y. y.(<)]j.(i)Ci'.~y.'. l(.ir^'pxzz: (ov.

176. — PLLT. DcPylh. or.. ,">
: Wp'cjv, ;:-•/;, ic -roi î^ojYpa^ou llaJcrcovo; ày.r,-

v.zy: : . . . . l*iy.Xa,3wv Y^?> ''*? izv/.iv, î'-sv aX'.v5s'j;j.£vov vpâ'iiai, TpÉy^cvT'^-

Ypasôv. AYavay.TijvTiç ce TavOpcôzcj, ^^t'/S^x; z I Ixjtojv y.aT£jTp£t}/£ ibv

xîvay.a ' y.ai y^''-'-'--''"''''' ^~'''* ~'^''' v-^'W- ~â).',v : '.t::::; ;j -.ziyuvt àXX' àXiv-

5sû;/£vsç âoa'.vîTO.

177. — AEL. Var. Ilisl., XI\', I.') : Ka-. y:«P t:-. /.a't llaj-tova tiv ^(oYpaîpov.

'v/Xyf'jZ't-.y -ypy. tivcç yP^'-?'^-
ï~~:"' àX'.vCv'j;j.£v:v, tsvSî yP^'y'^- Tp£)^ovTa.

AYavay.-jyvTsç ojv toj ~b TT'.vay.iov ày.îiv-sç wç -api txç s;j.oXsYiaç y?*^'!"^''"

Toç, à-sy.p'.vâjOaf. xôv !^MYpas:v, ii', ' i^I-rp^'i^ov to -iviy.iov, y.al àXivsojij.wVSç

laTw TC. ; -piyoyK

I. De ces deux sculpteurs alliéniens du milieu du v s., Kalamis u'esl pas conuu

par ailleurs comme peintre, mais, pour Kalliuiailios. Pline noie aussi, XXXIV,
92 : hune fjuidem et piciorem fuisae tnidiinl.
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et Von parlait de peintures du sculpteur KalUmachos :

172. — Celui, au contraire, qui représente des corps sans forme, en teintes

éclatantes et tout à fait dépourvues d'ombre, tels que Kallimachos et

Kalamis '. je crois, qui peignaient à peine des simulacres de tableaux.

Pauson ont rnill)', pour .s'o/f indigence et son goût de la caricature, par Aristo-

phane - :

173. — *< Ce scélérat de Pauson no se moquera plus de toi. »

Ce Pauson était un peintre indigent et caricaturiste.

174. — *< Pauson célèbre, en jeûnant, les mystères sacrés des deux
déesses, et ne cesse de souhaiter des fêtes après des fêtes, pour se livrer

souvent aux mêmes dévotions. »

Allusion maligne à Tindigence du peintre Pauson ; d'où le terme : « Il

jeûne ».

175. — Chrémylos ik la Pauvreté). — (( Invoque Pauson, ton commen-
sal. »

Ce Pauson est un peintre, dont la comédie raille l'indigence.

Il était surtout connu pour un cheval se roulant dans la poussière ^.

176. — As-tu entendu raconter, dit-il, l'anecdote sur le peintre Pauson?...

11 avait reçu, dit-on, la commande de peindre un cheval se roulant dans

la poussière et il le représenta courant. Comme l'auteur de la com-
mande se fâchait, Pauson se mit à rire et retourna le tableau. Quand le

haut fut devenu le bas, le cheval n'eut plus l'air de courir : il sembla se

rouler dans la poussière.

177. — Et en effet le peintre Pauson, ayant été chargé de peindre un

cheval entrain de se rouler dm-; la pous-sière, le représenta courant.

Celui qui avait commandé le tableau reprocha au peintre d'avoir manqué
aux conventions : < Retourne le tableau, répondit l'autre, et tu verras, au

lieu de courir, le cheval se rouler dans la poussière. »

2. Tout ce que l'on sait de précis sur Pauson résulte de ces railleries d'Aristo-

[ihane : sa pauvreté, son goût du réalisme poussé jusqu'à la caricature qui devait

contraster avec la peinture noble de l'école de Polygnote à la façon des magots de

Téniers ou d'Ostade au siècle de Louis XIV, enfin la durée de son activité :
42.")-

411-388 (dates des trois pièces où il est mentionné). On a dû dire « un Pauson )

comme nous disons « un rapin » d'après le dicton ti'ansmis par Apostol. XIV, 2 =
Suid. s. : ria'J^ojvoç 7:xw-/oTspo:"0'J"o; Ç'oypâçoç r|V zal ItzI 7;îv;o( S'.îxeOs'jÀÀrTO. Rossbach

croit (Ans der Anomia, p. 193) qu'Aristophane ne pensait pas au peintre, mais :i

un mendiant connu ; les scholiastes auraient été trompés par les textes qui re|)ré-

sentent Pauson peignant les hommes pires qu'ils ne sont 131-2, cf. 252).

3. Rossbach (loc. cit.) a réuni les vases et les gemmes qui montrent un cheval

se roulant à terre. Le plus ancien est un vase de G/aH/./y/'^.s, céramiste de latin

du VI'' s. ; le motif est donc plus ancien que Pauson et (pie Polygnote (cf. p. 09,

n. 1).



176 AGATHARCllOS DK SAMOS

178 — LUCIAN. El. Demo.slh., 24 : llajawv. -cû Ç(oYpaa)w ©acrîv èxooÔYival

Ypot'1/at àX',voo'j[J.£vov " t'ov Oi ^s yP'^']'*' 'piyoy-a '/.al -cXùv y.cvtop-ov Tîîpt

TOJTO Tzpza'izxi. Tbv sùv IlajTMva toj -''vxy.oç Ta [j.cTÉ(opa y.aTM TCcp'.xY*"

vâvTa T(o -aiB'i :-J;v YP^'r'V^ k-'.ov.zoLi y.îAcUffa'., xal tov ï-tïov l'tj.TcaXiv xeifxs-

vov b'S'(yf,vot.i aX',vc;j;j.£v;v.

179. — TIIEMIST. Or., XXXIV, 11, p. il (p. 456 Dindorf) : lUcro) -Xeiw

Ta riaj7oivoç ^'pY^
'^^'' Zsj^tS;; r^ t(ov 'A-ôXasj ; tu ijv cj 7:pzv.\J.i -v/y-

y.'.ov £v ày.ïîvs'.v Tifv àvopoîv -i^ -SIjav :;;.;j Tr;v IlaJsfov;; Tr/v/;v :

AGATHARCHOS Dli] SAMOS r. [460-420).

180. —DEMOSTH. Mid.Wl : ETphv (5 'AA/.'.ê'.âor;;) 'AYâOapycv tôv

Ypstî^a. Aa6à)v Y-
"'• '^/.'Ol-'-l-'-XcjvTa, (.'),: çaj'.v ' ^Trsp eus ivî'.sf^s'.v a;'.iv.

181. — Schol.^ad loc. : 7jijr(piffzç oOtoç wv èç-wpâOï; 7jv(.)v tyj 7:aAAaxi5i

Tou 'AXy.iô'.âoîu, ov Aa6wv y.aOsîprs, xat y.aTX tout; r,'^.y:p-z \j.r, Ttapaoî'j;

Toîç vi[J.O'.ç, àTï£(jU.')7:r,(7î ok Tb â;;.apT"^;Aa o): [j.ty.piv. . .

182. — SchoL, ad loc. et «/>. Haki'Ockatio, 'A-^ifh.pyo: (éd. Diudorf, p. 3

et Suidas s. v. : Tgûtou ;xvv5[^-svcU£'. A-/;[;.O!70iv/;ç, -^v ce ÇwYpafoç è-içavr^;.

jor,[xou j.oç, TC os y^'''-? — ^l-'-'^?-

183. — PS.-ANDOC. C. Alcih., 17 (^^ éd. F. Blass. Teubner, 1880.

p. 97) : Ç A'Ky.i.o'.ioT,:) tlç tojojtsv sayiauOs TiX;x-^;, wjts -£wa; 'AYcicOap-

yoy TGV ^(pxziy. (7'jv£'.7£A0£tv oiV-xos T'fjV oV/.îav £-/;viY"''-3:^£ y?^?^'''^ Bz.oij.vjoj

Sa y.al 7:po5âa£'.ç àA'/;0£Cç "asy^vt;;. o)ç or/, iv ojvaLT; TajTX -pxTT£iv r,cr,

SIX Tb G'j-(ypoLZ'7.q £y_£'.v Trap ÉTiptov, 7:ps£Î7:£v ajTw cr,ffîiv, £'. (j,yj -âvu

Ta-/£(oç ^(pi(soi. "Or.ep Ï7:o':r,7S.' v.ol'. cj r.pi-.ipz^t à~T,'KKâ^r,, irpiv à-copiç

Mye-o T£TâpT(i) [X'^v'ô tojç zSlx/.xz axO(.)v, (oj-sp -apà BaaiXéwç. Ojto)

5'àvaÎTyuvT3ç £C7T'.v, oisTî TrpoasXOàjv £V£y.àA£'. ajT(o (b; ào'./.3j;j.£vsç, y.al cjy

(OV ioi.iijy.-o [j,£T£;j.£A£v ajToi, àXACTt -/.x-iXi-E -b ipY^v t^ttsiXei, xat cuts tyj;

CY];j.ci7.pxTÎaç o'JT£ Tv^;: £Xî'jO£pt3(ç ojoàv -^v :9£Xoç ojcèv Y^p r;TTOv £S£or,x£i

Twv b;xcA0Y-''Jl-''^'''<'>'' ssJXfov.

184. — PLUT. Ain/)., H) : llavTa -yJXx <j-j';y(i)pv.v k~zui xai (p£p£iv

[ji.£Tpi(i); TO'j; 'A6-/;vabuç, àz-. tx -paoTaTa t(ov iv;;xâT(.)v to^ç y.[j.xp-r,[j.oi.7i

Tf.O£[;.£vouç, Tuaiotx; y.al oiXsTii/iac. Otcv ^v xal.Tb AYxOapycv tôv ^or/pâsov

cfp^ai, el-OL Ypst'i^avTa t't// o'.xiav i!9£tva', S(op-^ffa[j.£vov.

1. Celle l'aule est sans doiilc le > llamanl délil » auquel il est fait allusion au

texle suivant.

I
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178. -- On avail, dit-on, commandé au peintre Fansoii le tableau dun
cheval se roulant dans la poussière ; l'artiste dessine un cheval courant et

soulevant un nuage de poussière autour de lui. Il y travaillait quand sur-
vient Tamateur. Celui-ci récrimine : ce nest pas le sujet commandé. Pau-
son alors fait retourner par son garçon le tableau sens dessus dessous; on
voit alors un cheval renversé, qui se roule dans la poussière.

.So;i œuvre était aussi abondante que légère comme il réaulle de p.issn(/e.'< d'Aris-
lotc 132-4) dont on retrouve Vécho chez l^hémistiofi.

179. — Combien les œuvres de Pauson sont-elles plus nombreuses que
celles de Zeuxis ou celles d'Apelle ? Qui donc ne fait passer un seul petit

tableau de ces deux maîtres avant toute Tœuvre de Pauson à la l'ois ?

Agatharchos est surtout connu par la séquestration qu Aicibiade lui fit subirpour
décoller sa maison, épisode auquel Démosthène fait déjà allusion :

180. — Aicibiade séquestra le peintre Agatharchos . Il l'avait, dit-on. pris

en faute '
: cela ne mérite même pas un reproche.

Un scholiaste donne une l'ersion différente :

181. — Agatharchos, qui était peintre, fut surpris dans les bras de la maî-

tresse d'.AIcibiade ; celui-ci le fit saisir et le séquestra, en quoi il eut tort de

ne pas le livrer à la justice; mais il dissimula l'olfense comme négligeable.

tandis qu'un autre donne la filiation du peintre :

182. — (,\gatharchos cité par Démosthène : c'était un peintre fameux, tils

d'Eudémos. Samien d'origine -.

l'ne autre version se Ht dans un Contre Alc-iiji;iilf jtr'-fé à Andocidr :

183. — .\lcibiade en \ int à ce degré d'audace qu'ayant persuadé le peintre

.\gatharchos de le rejoindre chez lui, il voulut le forcer à peindre sa maison.

L'artiste eut beau supplier, alléguer de bons motifs, assurer qu'il était

hors d'état de le satisfaire en raison de commandes antérieures ; Aicibiade

donna l'ordre de le mettre aux fers, s'il ne s'evécutait promptement.

l/autre se soumit et ne recouvra la liberté qu'au bout de quatre mois en

trompant ses gardiens, comme il eut fait chez le Grand Roi. Mais Aicibiade

est sans pudeur : n'alla-t-il pas l'assigner en dommages, loin de regretter

ses violences, et lui adresser des menaces pour avoir cjuitté sa tâche ?

Démocratie ni liberté ne furent d'aucun secours : il lavait mis aux fers

comme un esclave avéré.

lue autre encore pa/- Plularque :

184. — Tout cela faisait que les Athéniens lui permettaient tout, et

soulfraient tout de lui ; ils donnaient toujours à ses fautes les noms les plus

indulgents. « Ce sont des caprices >^ disaient-ils, » il a de l'amour-propre »
;

par exemple, quand il retint prisonnier le peintre Agatharchos, et le remit

en liberté, en le payant largement, après ((u'il eut décoré sa maison.

2. Agatharclios a dû s'établir .-t Atliènes avant la révolte de Samos (440). On a

vu qu'il pouvait être l'élèvo do Pvthag-oras fie Samos 78^.
12
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185. — PU T. Per., 13 : KyJ-o'. -i 9x7'.-/ \V;yMzyzj 'zj uovpx^cj ;j.3v>-

îItcsîv" Ky**^ oè ~c/.A(o ypiv(.). II y^^P ^v "<]> Troiîîv sjyépîia y.xlTayJTï;; cjy.

èv-',0*/;{7'. |3apcç ^pyw ;j.:v'.y,;v. ;Jsà y.iX'/wjc ay.p'.ê&'.xv ' : c s'.ç ty;v y^v£7'.v t(o

7:ôv(.) zp;c3!V'.70î'.r ypi^z: iv xr; zM-r,Z'.y. t;j \'vn\j.VKj Tr,v iT/Jv zrîC'lcf.xj'.v.

186. — ]*IJ T. hc iimiv. nuilli/iifl.. 5 : Xiff-ip Cjv : Zô'j;'.;. >.'-:u.)ij.£V(ov

ajTîv T'.vfov iT', lI(.)Yp3tÇ'3t .'ipacÉc.);. < );j.ca;y'o, z'.7:t'/. Èv -;"/,),o) ypivf.) Ypzçs'.v,

y.at Y«? î'? ~o'/.y/.

187. — 1777/. \'1I. jjrut'/., H) : .Namque primum Af;alliarclui> Alliciiis.

Aeschvlo cloceiile trag'oecliam, scenam fecit et de ea commenlariuni i'eli(|iiil.

188. — PUT. I)c nnim;!. llHcd. Bern. \'II. p. 31) et Oi.v.mpioii. conini. in

Phaed.. {'!' l'eil. I-'iiicUi : y^Y^''^^'-
~'-'''-^ y.-j-.zv.ly./r.z'. \';yMy.y/zz :

1

Ypase^;.

DIONYSIOS DE KOLOPHOX

189. — l'LI'T. 7'imol., .3(i : 'il 'Avt'.;j.x/:j ztir,^:: -/.y.': ta A'.jvujirj

wOJYpJtifT^y.xxa twv Kiasowvîwv layjv £)^ov-axaî -ivsv ày.ê£6'.a7iJ.ivs'.ç y.xl v.x-oc-

KZ'K'.q ïo'.y.î ' -xi: es Nr/.o;j.ây2'j Yps^r^^^ '^•^'- "^^îç 0|j.r,p;'j Ttr/ci; 'j-cxà ty;.:

yjj:r,z ^'r/ y.[).iM z v.y. '/ipi-oq ~pô~t~-v/ 'b oo'/.v.'/ ZjytpS): /,%'. pxzîuiz

y.~v.t-'y.z^)'x\.

1. L'activité d'.Vgalharchos doit so placer entre 460 et 4-20. On ne peut gucre lui

avoir comparé Zeuxis qu'entre ^'^0 et 420 au plus toi ; c'est aussi i)endanl celle

période ipie doit se placer la frasque de jeunesse prêtée à Alcibiade. La date nnii'

(/iiem eal i-.'iS, dale de la représentation de la dernière Irilogie d'Kschyle, l'Ore^-

lic On a proposé de la descendre plus l)as en sul)stiluanl Sopliocle à Eschyle sur

la foi d'.'Vristole, Port., t, 17 : a/.rjvoYpas'av i^oço/.Àfjçi/JYayc).

Les deux traditions ne sont pas inconciliables. Sophocle a l'ail jouer depuis KKS
;

on peut donc supposer, ou tpi'Escliyle ail imité son rival dans ses dernières pièces,

ou ({ue Sophocle n'ait développé le rôle des décors qu'après qu'Eschyle en eut fait

l'essai. En tout cas, les textes concordent à faire voir en Agatharchos un peintre

décorateur, brossant des fre.sques d'intérieur ou des décors de théâtre. De pareils

travaux ne vont pas sans emploi de la perspective, des raccourcis et des ombres.

.Vj^atharchos marque ainsi un j^rnud progrès Ic^cliniipu^, qui prépare Zeuxis el

Apollodoros le s/xingrap/w.

2. Zfoa peut désigner ici toutes les figures vivantes. En adoptant la leçon de

Wittenbach syti) o; r.oXho, au lieu du âv ::. de la vulgate, on obtient une pointe "i

double sens : « en beaucoup de temps » et « pour une longue durée ». Cf. 248.
3. Vitruve mentionne ensuite que son œuvre fut continuée par Démokrilos et

Anaxagoras (autrement inconnus; ne peuvent être identiques aux sculpteurs de ce
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D'une Hulrc anerdoli-, coiifrc par Plutarquo, il n-aulh- ifu'.{(julhnrcliox fui l'f'^niulc

de Zeuxis ' ;

185. — Toutefois, on raconte qu"Agatharchos le j)einlre se vantait de la

rapidité et de la facilité avec laquelle il faisait les animaux -; Zeuxis,

l'ayant entendu, dit : « Pour moi, par contre, il me faut beaucoui) de
temps ». Une exécution si aisée el si rapide ne suppose ni ce travail

approfondi qui fait durer une œuvre, ni ce souci d'exactitude que comporte
la beauté parfaite. Le temps employé dans l'élaboration minulieuse dune
œuvre se retrouve flans la durée assurée à sa conservation.

186. — De même Zeuxis, quand on lui demandait sil peignait rapidement :

<( Je confesse, dit-il, qu'il me faut longtemps pour achever une peinture,

mais aussi Test-elle pour longtemps. »

Par Vilruve on sait qu'il fui le premier /i peindre des déeors ei (/u'il avait laissé

un traité de Skénographie :

187. — Car le premier, Agatharchos, à Athènes, à l'époque où Eschvle fai-

sait connaître la tragédie, tit un décor et laissa un Traité à ce sujet •'.

Cest sans doute cette invention qui l'a fait tenir pour un autodidacte :

188. — Certains ont été des autodidactes... (par exemple .\gatharchos le

peintre.

Dioni/>;ios de Koloplion est un contemporain <le Poh/gnole. un peu plus jeune puis-

qu'il l'aurait imité
1 130j ; pour que Viniitatio/i fût parfaite, elle n'aurait manqué

que de grandeur ; aussi passait-il pour peindre les hommes tels ({u'ils sont 133 .

Il faut le distinguer du Dionijsios l'ancien </ui collabora arec Kimon 67 :
<"(

moins de lire Mikon au lieu de Kimon et du Dion i/sios plus récent, connu comme
peintre de portraits. On sait encore (/ue sa couleur était sans éclat 294 ''/ qu'elle

aurait eu c/uelc/ue chose de contraint , daprès Plutar(/uc :

189. — La poésie d'Antimaque et les ligures de Dionysios, tous deux de

Kolophon, sont pleines de vigueur et de nerf, mais laissent voir le travail

et l'elfort, tandis que, dans les peintures de .Nikomachos, comme dans les

vers d'Homère, en plus de la puisf<ance etdu charme, on apprécie le mérite

d'une exécution facile et aisée.

iiiiiu ([ui apparliennonl à la 1''' moitié du v'- s. cl il défluil ainsi l'objol do in slié-

nograpine :

Ad aciemjoculorum radiorumque extentionem, cerlo loeo cenlro conslilulo, lineas

ralione naturali respondere ; uti, de incerfa re cerine imagines, aedificioruni in scae-

narum picturis redderent speciem et, quae indirect is plenisque frontibus sinl figurais,

alla abscedentia, alla prominentia esse videanlur .
— I>es rideaux du théâtre

étaient aussi peints (236 .
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ALEXANOF^OS D'ATHÈNES

190. — AXÉravîpcjç AO-riva^sç
| 'é^{px<ftv '.

1. Cette signature se trouve dans le coin gauche supérieur d'une des quatre

plaques de marbre blanc, dessinées en une sorte de sanguine avec quelques re-

touches CM couleurs, qui ont été trouvées en 1746 dans une maison d'Hercula-

num où elles devaient être encastrées dans les murs. En voici la description :

1° (la pièce signéei. H. 0.42. — L. 0.40 Helbig, llOb ; bonnes reprod. en

noir dans Savignoni. Bull, cornm. di Roma, 1897, pi. VI, en rouge dans P. Gus-

inan, lirviif de l'nrl ;incien l't moderne. 190'.l, et dans Robei'l. Die Knoerhehpieh--

rinnen des Ale.r.indros. .VA'/'' //cl//. \Viiic/ielmannsj)rogr. I S9~

.

Au |ii('iniei' iiliiii lieux jeunes filles sont agenouillées ; le chilou cl rhini.ilioii

élégamment drapés laissent nus le cou, 1 avant-bras et le bout des pieds ; des

inscri|)tions :i|)|)ellenl celle de droite lAEAIPA, celle de gauche APAAllI :

lliléaira laisse tomber les dés liois sont déjà à terre, deux encore en Pairi.

.Vglaié suil allentivemenl leur chute. Derrière ce i;roupe, trois femmes sont

debout : derrière Aglaié, AHTL2 de lace, les bras croisés, tournant la tète de

trois quarts à gauche; devant elle, de profil. NIOBH tend sa droite pour saisir

celle de Létù (|ui lui abandonne comme à regret le bout îles doigts ; derrière

Pétô, égaU'menl de profil, mais plus petite et avec la coifî'ure des jeunes filles,

*t>011)II semble pousser de la main gauche Niobé vers Létô, tandis que sa droite,

dépassant l'épaule droite de Xiobé, parait inviter sa mère à cette réconciliatiou.

Il s'agit a|)paremment d'une réconciliation entre Niobé et Latone après une

première brouille, réconciliation dont Arlémis
i
Phoibé) aurait été l'intermédiaire.

Robert, groupant Phoibé avec lliléaira, y reconnaît les deux l.euki])pides : il me
semble, en tout cas, qu'on ne peut voir dans <> les joueuses aux osselets » un

simple sujet de genre, sans rapport avec la scène de mytiiologie représentée. Ne
s'agit-il pas d'une nxIrar/Hlnmanlie dont le résultat décidera des prétentions

rivales de Niobé et de Latone? Alexandros ne s'esl-il pas inspiré îles deux

joueuses aux osselets " de Polygnote fcf. p. 122, n. 3] !

2» H. 0.3".. — L. 0. 49 fllelbig, 12U ; voir Pilliire d' Krclniu,. 1, pi. Il;

(jusmau. lig. 1 et Robert, .\.\Ih' IIull. Winekelinannspr. In jeune iiomme nu,

sauf la ciilamyde lloltant sur les épaules, pousse de la droite son glaive contre un

C.entiure. lundis qu'il le saisit de la gauche à la iiarbe et pèse sur son ventre de

tout le poids de son genou gauche. Le Centaure, (jui safîaisse. saisit de la main

droite le bras gauche de son adversaire ; sa main gauche est encore posée sur

l'épaule d'une jeune fille qui s'échappe, repoussant le monstre de la main droite et

serrant de la gauche sa tunique sur sa poitrine. — La scène est certainement

empruntée à un combat des Centaures et des Lapithes. On admet que le jeuni

vainqueur est Thésée, et l'on peut penser à la Centauromachie du Théseion fll7l.

3" II. 0.33. — L. 0.45 (Helbig, n. 1644; voir Pilliire. 1, pi. IVl. Scène de tra-

gédie. LIne femme de liante stature, au masque pathétique, les cheveux dénoués

sur les épaules, s'éloigne vers la gauche. Llle tourne la tète vers une vieille

qui occupe le milieu du tableau et qui a Pair de supplier celle ipii s'éloigne. .\

diiiile se lient uni' jeune fille, dmil le uinsipie. I;i tète inclinée, la main gauelic
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.Vous signalerons ici les quelques peintres qu'on croit pouvoir rattacher à l'école

(le Polt/gnote, Mikon et Panainos. On a déjà vu les no?ns dos plus anciens (Fentre

eux, Nikanor et Miiasilaos de Paros (11), Néseus (199; et Aristoméuos de Thasos

161 , Onasias (123() et Elasippos (12) d'Egine (? , enfin Képhisodoios et Érillos

<fue Pline nonune à la 90'' 01. avec Euénor père de Parrhasios 91 .

On doit sans doute ajouter pour le dernier tiers du V'" s. Alexaiidros d'Alhènes

dont on a retrouvé à Herrulanuin une œuvre signée 190 :

crispée paraissent iiidiquer une intense douleur. Il semble s'agir de la scène de

VHippolyte d'Euripide où Phèdre, s'éloignanl pour mourir, accahle la nourrice

de ses reproches et exprime ses dernières volontés à la suivante (jui représente

le chœur. (Voir p. 't2, n. 3.)

4° H. (I.3:i. — L. 0.44 (Ilelhig-, n. I tOn ; Pillurc \, pi. 111; plus lidèlemenl

(ierhard, Abh. lierl. AI,-. 1864, pi. IV . A droite, surune pierre, sous un arbre, est

assis un vieillard chauve, vêtu seulexnent d'une j)eau tachetée; de la gauche il lient

le col d'une outre dont il va verser le contenu dans la corne qu'il porte dans la di-oile.

Derrière lui se tient une femme, complètement drapée, qui s'incline vers lui, posant

sa main gauche sur son épaule et semblant l'aider de la droite à porter son

hanap. A gauche, regai'danl ce groupe, une femme s'appuie de la droite au col

d'un âne ; à l'arrière-plan, sur une base élevée, un palladion. La scène, évi-

demment empruntée au cycle dionysiaque, se rapporte à une fable inconnue.

On peut ajouter une o*^ plaque peinte à la sanguine qui parait avoir été trouvée

au même endroit, mais seulement en 1837.

;>- H. 0.47. — L. 0.58 ^llelbig. 140o/): Gusman, tig. 2; Hoberl, MX' Hall.

Winckelniannspr . 1895). Quadrige lancé au galop ; il est conduit par un homme
barbu ([ui penche légèrement le buste en avant ; à sa gauche, un jeune guerrier,

nu, mais armé du casque, de la rondache et peut-être d'un glaive, semble sur le

point de sauter a terre.

Ce derniei- monochrome — il serait plus exact de dire oligochrome, comme
l'observe Robert — peut nous donner une idée des p/n;(A-es votifs du dernier (juart

du V s. : il a du être offert par \\n apobate vaincjueur aux courses des i'analhé-

nées. l.a similitude de style permettrait d'attribuer les cincj tableaux au même
Alexandros d'Athènes ; maison ne peut décider s'il s'agit d'originaux acquis à

Athènes pour une riche villa romaine ou d'excellentes copies exécutées [jour elle ;

la signature est en caractères qui ne peuvent guère remonter à la fin du v's.: ils

appartiendraient plutôt au i'^'' s. av. ou au i"'" s. ap. et semblent tracés avec une

certaine hésilation, ce qui serait le propre d'un copiste. En tout cas, tous les rap-

prochemenls indiqués par Robert avec des vases contemporains permettent de

placer vers 425-10 l'exécution des originaux. — Cependant, plus récemment, en

publiant un 6'- carreau de marbre peint de Pompéi (|ui représente Niobé qui fuit

de son palais emportant un de ses fils, tandis (pi'unf vieille nourrice protège

l'autre, Robert a indiqué que ces monochromes j)Oui'raienl descendre jusipi au

milieu du iv'' s. Niobé, XXIV" Hall. Winckelmunnspr. : Gusman, fig. 4). Je ne

crois pas qu'il en soit ainsi pour celui d'Alexandros en raison de l'habitude d ins-

crire les noms des personnages qui ne paraît ai)partenir qu'à l'école de Polygnole

et de Mikon. Cf. A. Reinach. Revue épigraphique. 1914. p. 9.t.
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KLKAGOHAS 1)F. PlILloNTE

191. — Xh\\. Aiuth.. Vil, S, I : "Kv-EjOiv oiÉz/.Ejjr/ î;.; Aày/^x/.iv, y.aî

èvJrv'.a iv Aj/.eû;) /ZYpaÇ'vTo;.

ANONVMKS l)l-: I. A I" MOiriH DT \' SIÈCLE

192 a. — ATHEX. XIIl, J73 r : A-.i /.xf, -'.[aojv'oyiç àvaOsvTwv roiv Kcpiv-

0{o)v T.viT/.y. -ti Oîô) Tov ÏT'. -/.a', vjv c'.a;x£v;vTa y.a'. Taç èTatpaç '.5îa Ypa'iavTtov

Tzç T3T£ zc'//)7a(Xî'vj:>: Tr,v '.v.îtîûv /.ai 'jTTîpov zapojffaç a'jviOïjy.e 'ioe t";

i-^Ypxjx;^^

a'3 j-kp EX/.xvtov T£ 7.X', -j.'['/i\i.'j:/yrt -'Si.vr-.Ti

Ï7-yMvj î'JyïjOx'. 1\ Jzp'.ci ca'.[;.C7iz
'

Wipiy.iç K)-"Aâv(.)v à'/.pi-îX'.v r.pzziy.vj.

192 />. — PUT. Thcni.. .")
: K/'. -biy./.y. -.r^z •/'.v.r,; iviOr,/.£ -::'.ajTr,v STr'-Ypa-

9r,v i'fZ'i-y. ' « ^^[j.'.ît ;/.>.?;; 'l'pizpp',;; ïyzzr,^;v., '^pûvl/;; ic'2ar/,îv,

Ao£i;-'.o;vt;ç 'f'i?'/.-''
"•

192 r. — PU T. Them.. I : T: y^? <I*A'jr;(T'. TcXcarr^piov, izep -^v Ajy.:-

;;.',cwv y.cviv. i;;,-pr,TO£v Jzb t(ov Hap^iipMV a'jTb; è-îjy.ïJaTî y.a*. y?^?2cu

Ï7.ô'j\}:r^7t') . MZ — '.|;.(i)v{;r|; ''.:- zzr,v.Vf.

192 (/. — A7'//h.\. X. i-_':i / : K-A zry.rsi:>:i-y.<.<b'hrr,z'.w l, -lo ly.z-yr,:^zpii(')

Ypaç.'/; ~îp'. T:'jTf.)v.

I. Kléaj;oras iia élé com[)ris au nombre des peinlres ni [)ai- Uverbeck, ai \>i\v

Mi'unn. S'il parait, en effet, avoir été, comme son fils, devin et non peintre de

profession, il n'en est que plus curieux de voir un devin mettre sous forme de

lablcaux votifs les apparitions dun dieu. On peut supposer que Kléagoras avail

été appelé à orner ainsi le l.yUeion tpuuul ce sanctuaire athénien et le gyniiia-f

(|ui en dépendait furent reconstruits [)ar Périclès cf. Ilarpocr. et Suid. s. Ajxîiov .

Certains éditeurs ont adopté ii lorl la correction Ivtôn'.a façade) proposée par

Toup. Quelques autres textes sur les tableaux divinatoires ont été recueillis pai

Raoul Hochelte. op. cil., p. I'.t2. On connaît d'autres peinlres à Phlionte 72 •

i. l/épigraminc de Siuionide l:{7 B' est retenue comme authentique par Ilau-

velte (De VaulliniiUcih' des l'/iii/rHinnies <le Sinioniile, p. .'1.^) ; l'anecdote est narrée

par Athénée sur la foi de Théopompe et de Timée. Cest évidemment à leur époque

(iv"^ s.i que se rapporte l'aflirmation que ce tableau était encore visible à lAphro-

dision. Plutarque parle ;i tort de statues [DeHerod. nialign., .S9^. —D'autres allu-

sions à des peintures sont imu^m'c failes parSiuioiiide (i'i P . Dans une é[)igranime
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sans doute aussi le devin Kléagoras de Phlionte :

191. — (Après avoir quitté Seuthès, eu 399, les clébi-is des Dix-Mille i

g-agnèrent par mer Lampsaque : là vint au devant de Xénophon Euklei-

dès. le devin de Phlionte. Hls de ce Kléagoras qui axait peint au Lvkeion

les apparitions en songe '
.

Nous réunissons ici, sous le n" 192, les plus iinjiDrLanles luenlions de tableaux;

anonymes qui se rapportent à la première moitié du \'^ siècle.

Au moment de l'invasion perse de ISO, les courtisanes de dorintlu' allèrent en

corps supplier Aphrodite :

192 il. — C est pourquoi, lorsque les Corinthiens eurent consacré à la déesse

le tableau qui subsiste encore où Ton voit peinte chacune des courtisanes

qui llrenl alors cette supplication et qui s"y associèrent par la suite ('?),

Simonide y ajouta cette épigramme :

i< Voici celles qui, pour le salut des Hellènes et de leurs concitovens

qui combattirent de près, s'en sonl venues adresser des supplications solen-

nelles à la déesse Kypris : et elle ne permit pas, la divine Aphrodite, que

l'acropole de IHellade iïit livrée aux Perses porteurs d'arc « -

Au lendemain de l'invasion, Thémistocle, vainqueur comme chorèyc dans un con-

cours dramatique, avait commémoré sa victoire par un tableau :

192 h. — Il dédia un tableau de sa victoire ayant cette épigraphe : <• Thé-

mistocle de Phréarre était chorège, Phrynichos didascale, .Vdeimantos

ai'chonte '^
i>

.

Il /il aussi orner' de peintures le sanctuaire des Lyhomides à l'/ih/é <jui avait été

brûlé par les Perses (192 C '. C'est alors aussi que dut être dédiée la peinture

représentant les Jeunes Athéniens dansant aux Thargélies qu'on voyait encore au

Daphnéphorion de Phlyé du temps de Théoponipe 192 d '.

(lEnipédocle, conservée aussi par Alhénéo iXlI, ."ilU d \ on montre Apiu'odite

tMitourée par « les pieuses statues » et les « portraits peints » de ceux ([ui l'iin-

ploreiit : rjcjcijijgaiv iYâXjxajtv... ypa-Toi; te Çfôoiii. Voir plus bas.

.3. L'archontat d'Adeimantos se place en 477/6. Sur d'autres lai)lt-aux votifs de

cliorèges, voir à Tindex c. Simonide eu aurait consacré un qui commémorait ses

victoires. Anth. [ta!.. VI, 2i:<.

4. Plutaïque. en rapportant le fait, ajoute • ii ce que raconte Simonide ». Le

poète avait donc sans doute fait des épig-rammes pour ces peintures. Cest peut-

être aussi pour les Lykomides que fut peint le tableau du liéros Lykos auquel Aris-

iophane fait allusion en 422 (Vesp., 852 et schol.).

5. O'est daprès Théopompe et Hiéronymos de Rhodes, autre élève dWristote,

qu'Athénée raconte le fait. Il le raconte à propos d"Euri[)ide (pii, dans sa jeu-

nesse, aurait servi d'échanson dans ces fêtes. Peut-être le poète y était-il repré-

senté — ce qui placerait les peintures vers 't6"t — comme Sophocle parait avoir

été figuré jouant de la cithare dans le rôle cle Thamyris. vei-s 460 ^MIumi. 1,

21 /et Vita Soph., daprès Istros, FIIG.. 1, 425. Philostratc décnl un portrait

de Sophocle.
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LKCOLM CI.ASSKH K v. i30-37(l .

APOIJ.ODOHOS I) A'niKNlOS r. /.'jO-ÎOO.

193. — PLIS. XX.W, »)<! cl' 91. |)uis : III ((ail)iis primii.^ refulsil Apol-

lodnnis .Mheiiicnsis LXXXXIll ()1. I lie prinius species exprimera instituit

primusciiie i^lori.ini pcnicilln jure cjonlulil. Ejus est sacerdos adorans et

.Ajax l'ulniine ineeiisu.^, tpiae I^eriianii speclatur hodie : neque aiite eum

tabula \illius osleiidilui- quae leiieal ociilos la suite à 199i.

1

.

La nouveaulé qui permit à ApoUodùros do faire entrer la peinture dans sa

pliase classique i-sl 1 introduction de la poisptclivc, due surtout au jeu de?,

masses d'ombre et ;i leur dégradé, desl f^iâcc :ni [lerfectionnement de cette

technique qu'on put faire tourner les figures et les mcHre à leur place relative.

E. Pfuhl, Arch. Juhrh.. 1910, p. 12-2K (cf. les remarques de R. Schoene, ibid., 1911.

19-23, avec la réponse de Pfuhl, 1912, 222-31;, a mis en valeur l'importance d'Apol-

lodôros et établi par l'étude de tous les textes où ay.iaY;ia5ia est employé que ce

terme désigne bien l'art de la perspective et non celui des ombres : du moins

les ombres ne sont-elles que le principal moyen d'obtenir une perspective l\ plu-

sieurs plans. Depuis le milieu du v*" s., les vases montrent que les peintres

athéniens savaient faire tourner leurs figures et employer une perspective

rudimentaire cf. Collignon, Mon. Piol, XII, 190^1, p. 39 ; au début du dernier tiers

du siècle, ou a vu qu'Agatharehos développa cet art des illusions optiques en

brossant les |)r('iniers dtjcois à Athènes. Apollodoios n'est donc pas l'inventeur

de la pers[)eeti\e ; mais il en perfectionna la mélliode (sur l'histoire de la pers-

pective voir H. Delbiuck, l{i'ilr;ic(/r z. Kenhiis^ <l . Liniptiperspeclive in d .
(/rii'rli.

Kunst et W. de Gruneisen, Méhinf/r^ do Ilù-olc de Home, 1911. p. 39.3 .

2. On en rapproche le sacerdos adslanle puera de Parrhasios (280' et le suji-

plicans paene runj voce d'Aristeidès (347). Ce tableau et le suivant ont dû être

acquis par les rois de Pergaine. lue iilé(> de VAJu.r peut être donnée par ces vers

de Virgile, Aen.. I, 39-4.T :

... Pallasnc e.xurere classein

.Vrgivum atque ii^sos |ioluit submergere ponto

Unius ob no.vam et furias AJacis Oilei ?

Ipsa Jovis rapidum jaculata e nubibus ignem

Disjecitque rates, c\ortitquc aequora ventis.

llluni exspirantem transiîxo pectore flanmiB!»

Turbine corripuit scopuloqiie infi.xil aciito.

» PuUas 11 a l-elle pas pu incendier la tlulle des Argiens et les euyiuuUr au lund de la

mer, à cause du crime, de la folie du seul Aja.\, fils dOïlée? Lançant elle-même du haut

(les nues le feu rapide de Jupiter, elle fracassa les ^iiisseaux, bouleversa les flots par la

tempête, saisit dans un tourbillon .\,ja\ (ton! t.i pnitiine transpercée exhalait des

flammes et le cloua sur un rocher aigu.

et surtout par le tableau que décrit Philostrate II, 13 :

Ai "O'j TicXâyouç àveTTrjzuîai nsTpa; xat r, rio'jua zzol «Ùtxç OaXaT~a r)pw; T£ 8civ6v ^Xît:v>'
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A la fin du V^ s., fleurit à Athènes Apollndôros. L'invention de la perspective,

qui lui valut le nom de skiagraphe, le fit panser pour le fondateur de la peinture

classique, comme il résulte de Pline </ul nous fait vonnaitri' son Prêtre en prière

et son Ajax fuudroyé :

193. — A la 9(r ()l. (i-2{)-l'j vécurent Aghioplioii, Ivéphisudoros, Erillos

et Kuénor père el maître de Parrhasios, ce f.;rand peintre dont je parlerai

à sa date. Ils furent tous des peintres de marque, pas assez toutefois pour

que notre exposé sarrète à eux au lieu de se hâter vers les lumières de

l'art. I Parmi elles, la première à briller fut .\pollodôros d'Athènes dans

la 93'' 01. (40S-.5>. 11 fut le piemier à doiuicr à ses figures l'apparence de

la réalité et le premier à conférer une gloire véritable au pinceau '. Ils

sont de lui ce Prêtre en prière ^ et cet Ajax embrasé de la foudre qu on

admire aujourd'hui encore à Pergame. On ne montre aucune peinture de

ses prédécesseurs qui retienne vraiment les regards.

iauTO'j vauv. ï'j.7:jyyj o\ ajT-^ç y.~o-y^or[<jy.; ô;j.d(j3 y.v/otyi^y.i toi; •/.j;j.aa'., twv aiv ôtexTïawov. -7.

oï ZTZ'.'^r.oy'j.z'/rjç, -y. r,\ JzavT/.fov t'o aT£V/(o. l'jpal: o b/'j/i<\'j — ai ôî Pupat "îTpat £'!a!v

jTrspsatvouaa'. toj Atyaiou 7.oX;iou — Àôyo'j; •j;:-'oçf,ova; Airt: zaTa twv Ôîojv auToiv, è'.i' o;;

ô riojè'.owv auTo; ïr.l ~â; Tupi; j"îÀX;-a'. çojicpoç, (o -xl, x.a; yî'.jj.fovo; "Àico; zaî xà; yaiTa;

£fï)pjj.évoç. Kaixoi tm~ï y.olï auvîtià/î; -oi iVoxpoi zaTx to "'IXtov, 'jwçpovoù'v-'. 5î xaf 92160-

jjLc'vo) Twv Octov — ippiôvvu ot'Jtov Toi j/.rJ-Tpo) — , vjv 0', i^c'.Oï, {([jpîrovta ôpa, -y,v rptaivav

âji:' auTOv cpips; y.xi -îTiXrîÇsTa; ô a'jyrjV t'?,: "iTpx: ô av£y'i)v tov Alavra, wç xTioasîaatTO auTOv

aùxT]
'jfjpî'.. 'O [J-Zv or, Mrroç 'S^: ypa^r,; ojtoç. to 0} ivapy;: " Àh'j/.Ti aîv {("o xu[J.â~wv r^

OaXaxxa. -j^L^âo;: o' 7.'. "STpa; o:à to à;i pa'Vî^Oai, ~ùp o"h ix uiiï,; àxTii "rjç vîw;, iç

sa-vif')v ô av£[7.o; "XîT y, vaS; ïzi xaOa~£p iiTito yp'o;j.lvr| tw r.-joi. 'O 6à AVa; ofov Iz |JiiOT,ç

avaoipojv 7:ap'.a9p=l to -iXayoç où'tî vaCiv ôpoJv où'ia y/jv, x.ai oùôi xov llocj^tow Trooa'.o'vxa

ôÉôor/.îv, àÀÀ' ?o;/.; otaTiivo'jiivd) i-'. ' ojt:'') tojç |'5pxyt'ova; y, p'');.»-'! a~oAiXo:T:£v, ô a'jyrjv x:

àvsa~r|/.£v oio; ;::•. Ex.Topa x.a; Tpioa;.

<- Sur les rochers dominant les flots el battus par la \ ague écunianle se dresse uu héros

au ref^ard terrible et qui paraît courroucé contre la mer. C'est le Locrien Ajax.- Il regai'de

son navire qu'il a quitté en flammes: il sest jeté au devant des va{ïues, nageant à travei's

les unes, glissant sur les autres, refoulant celles-là par l'efl'ort de sa poitrine. Ayant

atteint les Gyres. rociiers qui s'élèvent au milieu de la mer Egée, il se i-épand en orgueil-

leuses imprécations contre les dieux ; sur quoi Poséidon lui-même s'avance contre les

Gyres, terrible, tout plein de tempête, la chevelure hérissée, (cependant il combattail

autrefois avec le Locrien contre llion ; mais alors celui-ci avait des sentiments modestes

l'I se gardait d'ofl'enser les dieux. Au lieu donc de lui communiquer comme jadis une force

invincible en le touchant de son sceptre, le dieu, témoin de son arrogance, brandit contre

lui son trident ; il va frapper la crête du rocher pour faire tomber dune même chute

Ajax et son orgueil. Tel est le sujet du tableau. On croit voir la mer toute blanche

d'écume, les écueils minés par le travail incessant des flots, le navire vomissant la flamme

qui se gonfle au soutïle du vent et vogue ainsi comme à l'aide dune voile. .\jax, re%enu

de son ivresse, parcourt des yeux la mer sans apercevoir la terre ni un vaisseau: il ne

s eiîraie même pas à la \ uede Poséidon qui s'approche et semble encore se i-aidir contre

la divinité; ses bras n ont rien perdu de leur force: il porte fièrement la tête comme
naguère en face d'Hector et des Troyens. Quant à Poséidon, lançant son trident, il va

précipiter Ajax avec un fragment du rocher; ce qui reste des Gyres existera aussi long-

temps que la mer, élevant au-dessus des flots une cime respectée de Poséidon.
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194. — PLUT. De ç/lor. Alh., -2
: A-ou.bziopzz 2 Zu)^(pi^oz, àvOpojzwv

rpwTo; è;c'jpo)v o^)z^J.'i v.x'. à-iypojj'.v j/.'.àç, Aôr^vaisr -^v. oO totç ^p'/iiç

èTCiYéYpaTTTX'. ' \).M\):r,'ji-.y.'. :'.: ;a5a/.;v r, ;;.'.y.Y;7£-:x'..

195. — IlKSYiUl. s. -y.'.i ' a/.UfJiç, èztç-âvî'.a toj ypwixa-oc i:v-!.[j,:p^o;
'

Ty.'.avpa^îxv, ty;v (jy.-/)V0Ypa9iav ;{iTo) Kiyzusi ' iXé^exo ci t',; xal Azo/.X:-

owpo^ ^(OYpst^cç 'jV.'.y.\'py.zo: y:n'. tcj ~y.r,'/::\'py-^z:. OJT;r es y.x'. rX/.'j') î^cpî'-

ipOiv, y.x- £v TsT; ^PY'-? i-'-Y?^?-'^' "

[-'•(•'I-'-'^i'î'y'-
y-"'--

196. — Schul. II. X, •JlJ.'jel llustiilli. \>. 80i, I.S: ... L^Ypâ^oi /.y: z/às-.y.

-'.Ai;v è-::iOî7;:v 'Ooujffïî. Xr.z'/J.iooipt; : 7y.'.5:Yp29ic âvTiuOîv TrpwToç k'YP^c'J/ô

z'.Xjv Ocjjjzù 'A/./,'oJy. r,v aJTiO r, r.tçw.izy.'Kyiy, /.zviv) tî 7:5t'. Tb i'/î'.v.

1. On ;i coïK-lu avec i;usun do ce passayo ijuc la skéiiographie, (ju'ou a vu

iillril)ucf à Aj,^atliarchos (187), avait acheminé vers l'invention des lois de la

l)L'ispectivi' par la nécessité, pour les brosseurs de décors, de donner l'impres-

sion des plans et du recul. Les deux termes ap])liqués h Apollodôros ont iini par

paraître identiques, comme il résulte aussi de la glose de Photios : aziavoiço:" 6

vvv axy,vovpâço:" ojtwç 'A-oXXoô'opoç. Cf. Wunderer, Philol. 11107, p. 473 ; li/ipin. .Vf/s.

1909, p. '21:3.

2. On a rappelé ({ue le port dune miUe à la perse avait été critiqué eoniine

un signe de hauteur chez Alcihiade el chez Rallias. Mais il y a plulol ici une

confusion d'Hésychius ou de son copiste : la source devait parler, comme le

li'xte suivant, du j)ilos dl'lysse.

3. D'autres auteurs allrii)ueiil ii XiUomaciios l'idée d'avoir le |iiruiier iloniié le

l)ileiiH à L'iysse '342 . De fait, le plus ancien monument sur leipu'l il le porte

est un de ces reliefs de Gjol-haschi qu'on s'accorde à rapprocher de Vllioiipersis ch'

l'olygiiote. Il était naturel de lui donner le petit honncl de feutre -'.À{ov qui

était la coilVure des marins ; />//o.s désigne un couvre-chef plus élevé et [)lus raide.

Ulysse porte le pileus dans les tableaux odysséens de l'Esquilin et de la villa

Hondanini (Kngelmann, liildcralUis z. Or/., pi. VIII et IX;. I/épisode (pii parait

avoir eu le plus de vogue iiuprès des peintres est celui d'Ulysse chez Circé ;

comme il arrivait par mei- chez l'enchanteresse, il portait naturellement un bon-

net de marin. Pseilos a conservé une intéressante description d'un tableau repré-

sentau'. (lircé métamorphosant les compagnons d'Ulysse (texte omis dans le

recueil de Franz Midler, Dir anli/ien Oïli/ssee Illustralioin'ii. Berlin, 1913'.

Pseilos, ''lù/.woaa;: f, à/./,r,YOo;a il; Tir/; i\!p/.r,v r;o'jÂoa£vr,v tov '( tojjTÎa ;j.iTa;j:opio-jv,

cil. .1. Fr. Hoissonade à la suite de : Tzelzès, .4/ie//or/.ie lUaclia. Paris. Is.il, p. 363:

DojXerai [jlÎv rj Kioxy, y.x\ xov 'OSuaaia acTauLoocpouv, zaî ï!a£Àa-jv£!v v.ç ausîo'v • £UTOE~ia-

rai yào aùx^ ô /.u/cfov, /.aï oja s; Tf,v tyjÇ '^xî-%-oirl<3tcK ojvaa'.v, rrâvra ay/z-zoarx'. 'A~o-jy-



[194 196 487

Sun invention est également ruppurfée, ;tinsi 'jiie sa fière devise, par Plutnrque :

194. — Apollodôros le peintre, qui le premier a inventé le mélange des

couleurs et la dégradation des ombres, était .Athénien. Ses (ouvres portent

cette devise :

« Il sera plus l'acile de nous critiquer que de nous imiter. »

et par Hésychiiis :

195. — Ombre, ombre portée. snrCaces obscures qui répondent à la sur-

face coloriée. D'aucuns appellent skiagraphie la skénographie. Le peintre

.Apollodôros était appelé le skiagraphe au lieu du skénographe '. Il portait

un grand bonnet droit - et inscrivait sur ses œuvres : (cf. 194).

Des srholies nuus /ont connaître deux autres peintures de lui, un Ulysse :

196. — Des peintres et des modeleurs ont coill'é l lysse d'un petit bonnet.

Le premier à le peindre avec un grand bonnet droit fut Apollodôros le

skiagraphe. xVIais ce n'était pas sa coilTure propre ; elle appartient à tous "'.

o^'.voTaTo; -xï; çcHCJ'.v, ojy. ïr.df)i-o ZTùijJL''): -:iv/ ' oOjv a'./.poj oîTv /.ai xTZ'j-ir.^njy.i'. r, -a;j.r:o-

vT,p6; izeivïj aayÀà; cltzo Tr;v toj saayâvou ~cOUoKr,'/ • TjÀÀoi'wcxt Y*p» ''^î ^P??' "^V' t^'^fÇV''-

'O §£ îTt aàXÀov Oapatï /.ai çoospoi [3)Jt:£! tw ^Xé'jjx'xii, II^p'. oï xwv k-oL'.çiov o\j-'>) toûtco

aiXc'. 'j-^p ia'jTOJ yàp Tzapc^xsuaiiat, o'' ot ÉaTàa''.v. 'AXXà [jaSa! ~w -lo^tô-wv ! iy.aXÀ'')-'!-

-ja-o ok Èt:' aùxoi; f, tî^ç^vy,. Tov [j.Èv yàp rjor, asiaTTOi/jOÉv-a -£noîr|Zj. tov ok Ïti ;j.tTa[j.op-

ïojaevov, tov ôî ;j.ÉÀXovTa • oOsv tojtoj ;j.£v 6 ;j.j/.Tr)p à-0|j.£pi,Y/.'jvTa'., /.al {ictoç a-j-fo a-ey_vw?

•/, 'jloost; • 6 ûè TO'j; ooOaÀ'j.où; a£'/ ÔtrîXÀa/.Ta;, za!. [îpa/j ti tov "poioirroj Y.v/iXo.rsTO.:,

oj-fo os r, si; xaTéÀriÇiv il; ô?j • -'•) 'À è?';')or,/.Ev rî5r, to -po'j'')nov, xal r|p-/.Ta'. toÎ ;j.3Ta3/T|Ua-

T'.^|J.OJ.

c Circé \eiil molaniorphoser aussi Udysscus el le pousser dans l'élablc à poi'os. Le

breuvage se trouve préparé par elle, et tout ce qui est nécessaire à la réussite de la

métamorphose est là, tout arrangé. Mais elle est empêchée dans ses projets, car le héros

a tiré contre elle son épée. Odysseus, en effet, plein de prudence, et d'un esprit ingénieu.x,

ne se laissait pas facilement persuader par tout le monde. Aussi, peu s'en faut que la

perverse et lascive déesse ne perde connaissance à la vue inattendue du glaive. Sa figure,

comme vous le voyez, est toute changée. Mais lui, il n'en a que plus de force, et il la

regarde d'un regard terrible. 11 ne s'occupe pas encore de ses compagnons; c'est pour

lui-même qu'il se tient en défense. Pour eux, ils sont là. ilebout. Mais quels visages!

L'art, pour les exprimer, a usé de toutes ses linesses. Il a représenté l'un déjà tout

métamorphosé: l'autre, en train de changer de figure; l'autre, sur le point de le faire:

ainsi, l'un a sa narine allongée et sa figure est tout à fait celle d'un pourceau ;
l'autre a

ses yeux écartés et les traits de son visage se sont un peu détendus, mais son nez n'est

pas encore en pointe : le troisième a le visage bom-souflé et il a commencé sa mélamor-

pliose. >



188 ZELXIS

197 _ Schol. ARIST. Plul.. 38")
: rsasr, ^.évtoi èjùv o-. HpaxXsîSai /.al

AAy.ixr,vr( /.t.'. Hpx/.Kizj; ()'j-;xTTip A^YjvaisJÇ -.y.îTeJovTs;, EjpuTOéa oà

cîCoWc;, -/^T'.ç llaij,ç.r/.;j ojy. l'ffT',v, w; sxt'.v, xXa' ATroXXoowpcj ' 6 cà IIx;x-

s'.Aor. (>)ç ;S'.y.£, y.xl vco')T3pcr r^v Ap'.jTSiJtviuç.

198. - IIEPIIAEST. De melr.AWl : Kx'; -â/.'.v X'./.iy.iyu t;j ty;v Ihpl

'lM';z3.0hrt ï/.t';v.7.-i r.z-oir^y.i-zz

<^)jT5; îr, 7:'. i y./.z'.vbç xi I']X/.zcx ~y.':y.^ ArrîXXisfop;;"
y'-T^''^^"''-^''?

"î-^"

v;y,x t;jt; /.),j(i)V.

/i:r\IS I) IIKRAKLEIA (r. i2d-397\

BIOGRAPHIE

199. l'LIS. .\X.\\. <il : Ab lioc i Apollotloi-oi artis tores apertas Zeuxis

llei-acleoles iiilraxil olympiadis LXXXW anno IIII, auclentemque iam

aliqiiid peiiiiilluiii. de lioc cnim adhuc loquamui-, ad maj^nani ijloriam

perduxil, a quibusdam l'also in LXXWIIII olympiade posilus : coiduisse

iieoesse esl Demophiluni Himeraeum et Nesea Thasium, quoniani ulrius

eoruin di.scipuliis fiieril ambi,i;itur. tVJ. In eum .Apollodoriis supra scrip-

lus versuin fec-il. arlem ipsis al)latani Zeiixim l'erre seciiin. ( )pes cpioque

tantas adquisivil, ul in oslenlalionem eariim ()lyiiipiae aureis lilleris iii

pallioriiiii lesseris iiilexliim iiomen siiuni oslenlaret ; poêla flonare opéra

sua inslituil, quod iiullo pretio salis dij.;uo permulari posse dicerel.

1. La |)einlure doit être contemporaine des Hérakli(le>i d'Euripide (427) où se

iuan|ur l'adoption tiélinitive par les Athéniens de la légende béotienne. C'est

Kuripidr i|ui |jarail avoir ajouté à la légende, — qui ne parle jus(jue-là que des fils

d'Héraklès réfugiés auprès do Damophon ou de Thésée sous la conduite d'Iolaos

les deux admirables personnages féminins de la vieille Alkmèno cl de la jeune

Makaria qui se dévoue pour les siens. Voir ;i P.amphu.os, ii. 322.
2. 11 s'agit sans dovilc (le l'auleur dépigrainnics Xikoniaclios. ((uileniporain de

l'lular(iue.

:t. .le crois, avec Hiiinii. que l;i dalc de 'M*', à la(|uelle sattache Pline ne peut

guère avoir été que celle qu'on donnait pour la mort de Zeuxis. Cela résulte des

considérations suivantes : 1" En 394, dans son Antidosis, Isocrate le loue, comme
1)11 ne loue que les morls illustres 206). 2" Parmi les tableaux dont il aurait fait

cadeau, ce qu'il n'a pu faire (pi'ii l'apogée de sa carrière, se trouvent celui qu'il

;i donné à Agrigente ^225 — don qui doit être antérieur à l;i chulc de cette ville

en 400, — et celui qu'il a donné à Archélaos de Macédoine à la cuui' duquel il a tra-

vaillé ; or, .Xrchélaosa régné de 413 à 399. 3° 11 a vécu à Athènes du temps où floris-

^ait Socrale 201-5 ; il est loué comme jeune peintre d'espérance dans le Prota-

ifornx ainsi (pie dans les Acharnifiis 228 ; c'est à la même éjioque que cette

pièce (pie le Proluiforn» est censé se placer '425 >. Il résulte de ces faits que Zeuxis

a dû se former en Grande Grèce et en Sicile, venir à Athènes vers 420, atteindre

vers 410 l'apogée de sa réputation, se laisser attirer en Macédoine vers '«06 en

même temps qu'Euripide, et, après la mort d'Archélaoset la catastrophe d'.\thènes.

aller mourir à É|)hèsc 233). Dans ces conditions, r/7(^ra/./e/a, dont Zeuxis était

originaire, doit être cherchée en Occident. PIiit('>t t\\\U IIéraklei;i Minoa de Sicile.
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Une autre représentant les Héraklides :

197. —Il y a une peinture qui représente \e» Héraklides et Alkmène et la

fille d'Héraklès, qui, fuyant Eurysthée, viennent en suppliant auprès des
Athéniens '. Elle n'est pas de Pamphilos, quoi qu'on en dise, mais d'Apol-

lodôros. Paniphilos, à ce qu'il semble, est plus jeune qu'Aristophane.

Sa célébrité est attestée par ce distique :

198. — A >on tour Nikomachos, celui qui écrivil rélégie - Sur les

peintres :

« Le voici Apollodôros. illustre à travers l'Hellade entière ; ce nom dit

lout à qui sait entendre. »

Zruxis est le premier des r/rands peintres ioniens. Originaire de Hérakleia en

Grande Grèce, il dut venir, déjà célèbre, se perfectionner à Athènes vers la 89'- 01.,

date à laquelle des auteurs, critiqués à lort par Pline, plaçaient son floruil :

199. — Apollodôros avait ouvert les portes de l'art ; Zeuxis d"IIérakleia

les franchit Tan i de la 95'' 01. ('397 av. i et il fit atteindre les sommets de

la gloire au pinceau — car, ici encore, nous ne parlons que du pinceau

^ qui déjà s'enhardissait. D'aucuns, à lort, le placent dans la 89" ()l.

4*24-'21r' ; il est nécessaire qu'il ait été contemporain de Démophilos

d'Himère et de Néseus de Thasos ''. puisqu'il fut le disciple de l'un des

deux ; on discute pour savoir duquel. Dans des vers que fil contre lui

I Xpollodôros dont il vient d'être question, il était dit que Zeuxis empor-

tait l'art qu'il avait dérobé à ses maîtres. Il amassa de si grandes

richesses que. pour en faire parade à Olympie, il s'y montra avec son

nom brodé en lettres d'or sur les appliques de ses manteaux'. Plus tard il

se mit à faire cadeau de ses œuvres, disant qu'aucun prix ne pourrait les

payer à leur valeur.

(jLii n'atteignit de l'importance qu'à la fin du iv'^ s., il faut songer h Hérakleia do

Lucanio. fondée en 'ir33-2 par les Tarentiiis avec des colons de Tarente et le

reste des habitants de Siris. La famille de Zeuxis serait donc venue dune de ces

deux villes où les arts avaient depuis longtemps atteint un magnifique développe-

ment. Par la colonie athénienne voisine de Thurium, Zeuxis put être mis de bonne

heure en rapport avec Athènes. On ne se trompera sans doute guèn» en le fai-

sant naître vers 4^)o-î)0 et mourir peu avant 394, peut-être en 397.

L Brunn a voulu identifier ce Démophilos avec le peintre homonyme qui décora

le temple de Cérès à Rome (cf. infra) ; mais, si Ion accepte la date traditionnelle de

la dédicace de ce temple '493i, l'identification n'est guère vraisemblable, llimère

ayant été détruite en 410, il est possible que Démophilos ait émigré alors en

Grande Grèce ou à Athènes. — Quant à Néseus, concitoyen de Polygnole, il y a

lieu de croire qu'il fut son élève et l'on peut supposer que le jeune Zeuxis, après

s'être formé dans sa patrie aux leçons de Démophilos, alla suivre h Athènes celles

de Néseus. 11 avait dû prendre à ces deux maîtres ce qu'ils avaient de meilleur ;

ainsi peut s'expliquer l'épigramme dApollodôros qui doit dater des environs de

420. C'est vers cette époque aussi qu'il dut rivaliser avec Agatharchos 185-6^.

o. Les tesserâe doivent être des sortes de broderies ou d'écussons appliqués

sur les manteaux.
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200. — EUSEB. Chron.. il éd. Schoeiie. IHfVi, p. l(»-2. aclOl. 78:

201. — PL.XTO. Profagor.. '.». p. ;il,S h : "A>,"/.' «oîtts; xv £• -j-j-.b/.y. '^.tClol

\).i-.y.'zy'/Aiyi ty;v i-'.Ojy.uv Izzc/.czty;; des ïr.'S)j\}:r,'jV.VJ ~.r,z zj-tZ'j'^'.y.z tijtîj

TîJ vôav'jy.ûu t;u vîiv '/Sd)?":'. i7T'.sy;;;.;uvT;;. Z£jr''::T::j tcj I lpi:/.A£<.')TO'j. vrÀ

i|n/.i[j.£v;ç "as ajTCv . .

'.\' lifîiic. Zjjçîoo; ooiij. Bi'iinii. (il\. 11. p. 12.'). Dciisclilc el lincliiiiaiiii voient dans

ZeJç'.-zo; iiiio rornie plus coinpiélt', dont Zeù?'.; sérail l'ahréffé.

202. — PLAIO. (jorg., <S. p. 453 c : Xia^rsp iv ît sTÛ-f/aviv 7î £po)Twv

v.y.auoç (7£ •/;p5[j/r,v : -à toîx ^(ov ^(.)f.)v yp^r^v y.x', z;0 :

203. —XENOPJ/. Mi'inor.J. i/.i: "K::\ y.àv tc^vjv izo,v zc'.r,7£'. 'OiJ/opcv

£Y(')Yî iJ.x'A'-7Ta •:£Oaj;j.a/,a, è::: oè o'.Oupijj.êw MsXav-'iTioYjv, è-l oà -paY^oa

— osoy.Xî'a, iri 5è àvSp'.y.vTCXsb I Ioaj/.Xs'.tsv, èz', oà wWY?»?'-? Zîj^tv (répété

dans Sexliis Enipiricu.s. Adr. Mrtfhem.. IX, \)-2, p. 4l"2 Hekkeri.

204. — XENOPIl. (k'con.. \. I : il; i;;.:i zs'aj ViC'.sv rcWr,: ip£rr,v vjva-./.bç

/.aTz;/7vOâv£',v, r, si /£jrir ;;.;•. /.y'iJr;) v.yrj.'âyz Y?^??! 'P^'^'-'^y-
£~£0£'//.vu£v.

205. - XENOPIl. Si/mpns., IV.iVA: 'EvaY'/oç oà $r,:;;j y.zî zpôç £;j.è è-a-.-

v(ov Tbv Hpay.A£(.')T'/;v riviv, èzît ;x£ i-iir^ffaç £7:i0u;j.£Tv ajTCJ, s'jvij-'^aâç

;j.C'. y.jT:v ' /.y. yypv/ ;/£'v::'. 70'. r/(.) ' zâvu Y^ip v.yXï: vÀ^^xhbz oo'/.tî •j.oi £?va'..

206. — ISOCPA T. Anlidos.^ •_> (Wl. Clermonl-Tonnerre, 1864, l. III. |). I i :

Im tic •J>£io(av . . . TSAixt.Vr, y.xKtv/ y.opszXxOov r, Z£jr'.c3: xal \\y.p'py.-<.zy Tr,v

ajTY;v É'ys'.v -:iyyr,v sz'//; Tctç tx ~V)X/.'.y. 'ipi^ou'S'.v.

207 .7. lIAliPOCliAT. 'AVjziz- '\'z/.py.-r,; -ip\ t. ivr'.o. Api-Tc; tô.v

y.7.T i/.i'.'iz't Tcv ypi-izv Idr^'py.oor/.

207 A. — /V/07'. Z£j;tç- "Ap'.T-:-: y.aTi Tbv "Iscy.câTOj; -/civ;v r^Ypiçc-:.

208. -.l///.S'77yAO/-.,XLIX(ll£plTou ^tapa^OÉY'xa-cç) 386(11. p. ô'Jl Din-

ilorl
, : Ay.;j£ or, '/.où ï-épz'j Zurfpiozu, (oç ;j.£v î'j (^xir,ç av, àA3£!rov£us;j.iV;'j,

«ôç zï z\ -y/j-.y. zzvizl "A£yojtiv, :j y-sTwCv r, r,pzaf,y,Z't opz'rr,ay.'nzq '

A£Y£'. S£

tî : 'llpxy.A£(3: -y-p'.; ' Zsj^tç oïvc;/ " i\ zi t'.c zvGpwv •r;iJL£T£p'/;ç xiyyr,:; r.zi-

pyr.y 'yr^zht ^'/^'-'^ osira; v.y.xTc.) s:y.(T) ; V.j.xç z'jy\ -y

zt'j-tp' ïyzvi (= AnI/i. P;il.. II. S23. 211 . Wyi t:jt: t; i-r;p3!:;.:j.a :jt"

£y.£îvc; a~(.)y.vv;7£v o)r Opasj ;"JT£ t',ç zjtw t(7)v ÉTaîpjov xzaA£C'!/X'. 7'jv£-

^ioÛAsuasv, è-£i$r, yî £~oi'^7£v ^^la suite à 220).

1. Celte clate(4G8-'j) esldilTicile à a|)pliquoi' à la vie de Zeuxis : si c'était celle iK-

sa naissance il aurait déjà eu 40 ans à l'époque où le Protagoras le traite do nea-

nisliOR. Si on change 78 on H8. la date correspondrait Ijjon à colle où Zeuxis

so faisait counailre, 42!S-il.
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On jii'uf ramener à la même 01. le lémoii/naye d'Euaèhe plaçanl Zeuxia à la 18''

Ol. ' 200 .
— On sait que Zeuxis eut, comme émules plus âgés, Apollodôrnsel Aga-

tharchos, comme émules plus Jeunes, Timanlhès, Androkydés, Eupompns, Par-

rhasios el qu'il cniicourut avec ce dernier.

L'admiration dont il Jouit auprès de ses contemporains est attestée par des témoi-

gnages rVAristophane (228), de Platon :

201. — Mais supposons quHippokratès change tout à coup de fantaisie,

qu'il désire s'attachera ce jeune peintre qui vient d'arriver ici, à Zeuxippe

I Zeuxis) d'IIérakleia, et c|u"étant allé chez. lui. . .

202. — ^i, par exemple, j'allais te demander à quelle catégorie de peintres

appartient Zeuxis et que tu me le qualifiais d'animalier, naurais-je pas rai-

son de te demander quels animaux il peint et sur quoi?

de Xénoplion :

203. — (Socrale énumère les artistes les plus dignes dadmiralioii dans

divers genres) : pour la poésie épique c'est Homère que j'admire au-dessus

de tout, pour le dithyrambe Mélanippidès, pour la tragédie Sophocle,

pour la statuaire Polyclète, pour la peinture Zeuxis.

204. — (Socrate s'enquierl de la femme dischomachosj. Il m'esl inlinimenl

plus agréable d'apprendre les vertus d'une femme en nature tpie si

Zeuxis me montrait la plus belle femme du monde en peinture.

205. — (Socrate cause avec Rallias). Dernièrement encore lu louais en

ma présence notre hôte d'HérakIeia : tu mas inspiré le désir de le con-

naître, tu me l'as présenté et je t'en sais gré : il me semble un parfait

honnête homme.

d'Isocrate :

206. — Exactement comme si Ion osait traiter Phidias de fal)ricanl de

poupées, ou Zeuxis et Parrhasios d'artistes analogues aux peintres de

tableautins -.

207 ;i-h . — Zeuxis, le plus grand des peintres de son temps.

Lui-même ne craignait pas de se dire te premier peintre de son temps cf. 234 :

208. — l'xoute aussi cet autre peintre qui, dirais-tu. se vante, mais qui,

d'après les gens compétents, se juge seulement à sa valeur. Que dit-il?:

i< Ma patrie est Hérakleia ; mon nom, Zeuxis; si quelqu'un dit atteindre

les limites de notre art, qu'il le montre et qu'il soit vainqueur;...

mais je pense que nous n'aurons pas le second rang-. »

Et cette épigramme ni lui n'hésita à l'inscrire comme trop hardie, ni

aucun de ses amis ne lui conseilla de l'etTacer, après qu'il l'eut faite.

2. I^eut-êlre s'agit-il plutôt d'enseignes.
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209. — AELIAN. Var. Hial... XI\'. 17 : ïo)/.piTr,; à'Xeyev Apyé/.^tsv v.ç

ty;v î'y.-av TSTpa/.cju; y-viç x^foC/Mux'., ZeuHiv y.'.aOwaaixevov tîv 'Hpay.Xsw-

-•r,v, '{v:z aj-rr// -/.(x-.x^'pioo'.. v.; èzjTOv ck cJC£v. A-.b -ip^iwOsv ;j.sv àç;',xv£TffOat

7JV 7-O'jlrj -z'/.'/.f, -c'jz ,3f;j"/.:;;.îv: j; Osâ^ajOa'. Tr;v c'/.-xv " ;-. xj-rbv ck Apyi-

Axcv y,r,oév3: £•: Mzy.scivzç 77£>vÀîj6a'., èàv y.r; t'.vz Tiy.-v.rr^ yzr^\).y.T. y.xî

210. — A/i'A/.l.^. T/f/-. ///s/.. II. •->
: Mr/ac-yrsu -ctè èz3£'.v2jvtîç Ypaçàç

iJTSAsiç y.a', y.-.i'/ytj;. i-ipy.; ok --^joa'lcoç r/.r£zovy;;x£'vx; Î'.x'I/éy^vtcç, tx

T:2t$d(p'.a Ta tou ZîjH'.coç Tr,v '):r^/Azx tc'Xîvtx /.x-i'^i'/.x. O -;^vjv Zeuriç

Ëœa-C O-uav y.àv ff',o)7ïaç. o) MîYâê'jÇs, Oau;xâu', <7£ xà Tra'.oâpta Tauxa " 5p5

Y^p ffsj Tr,v ia(i-r,-y. /.y), t-^v OîpaTrs'.xv -:r,v Trsp', ?£. Otxv vs |j.y;v xzyyv/.ô'f t',

Oé/.-^ç c'iTTîîv, y.xTaçpjvîî acj . "I'jXxtts toivjv jzxjtôv s;; tij; âira'.vcut'.svcuç

y.pizTÔiv -ïjç vAwaff-/;; y.x», ù-kp [j.'/;o£vbç twv ix-/;$£v aot -poaY;y.ivTMv ^•.AO-e-/'"^'^-

211. — FESTf'S,s. Piclor (p. 209. Jl. M.: -i'iS L. : Pictor Zeuxis risiii

mortuus. diim ridet etîuse piclam a se iinum, -/pajv.

212. PLIX \\X\ . r>i : Pinxil el nionochrnmal;i ex alho.

213. l'I.l\. WW. •)()
: l''ecil el ligliiia opéra qiiae sola in Anil)iM-

cia relicta suiil, ciiiii iiido Mu.sas Fulvius Nohilioi- Honiam transferrel

.

1. < )n sait que le roi de Macédoine Archélaos 413-;^9^l attira à sa cour, en

(leliors (l'Iùiripide eldeZeuxis, les poètes Agathon et Clioirilos, le citharède Timo-

théos. Socrate lefnsa de se lendre auprès de lui. Le palais qu'il fit décorer par

Zeuxis était sans doute celui de Dion où il donna de grandes fêtes artistiques vers

i-06. Le prix indi(|ué — 36. 800 francs valant sans doute le quintuple — n'a rien

d"invraisend)lable ; on ne saurait arguer à l'encontre du don gracieux que Zeuxi^

aurait fait à .Vrcliélaos de son Pan : au contraire, il se comprendrait aisément après

un traitement si généreux i229'.

2. Le seul grand |)ersonnage tlu nom de Mégabyzos que nous connaissions esl

un des généraux dWrtaxerxès 1 milieu du v siècle). Silon ne veut pas voir dan>

ce nom une cireur |)Our le satrape Piiarnabaze, qui joua un si grand rôle dans

les villes grecques de la côte de V2."i environ à 3011, il faudrait y reconnaître ce

grand [)rêlre <le l'Artémis épliésii-nne rpd portait le nom de Mérj;il)i/z<)^ et «pir

peignirent Parrhasios '281j et Apelle (469). ^ u répoijue. ce serait le même que

le '• Mégabyzos, néocore d'Kphèse )) ([ue connut Xénoj)li()ii An.ili.. ^^ 3 . Pc loulc

fa(,'on, l'épisode doit se placer à Ephèse.

3. Kestus ajoute que ce fait est rapporté par N'errius l'iaceus dans son Pi- sijjiii-

/icnlii vcrhnruin à propos de versiviili d'un comique : .\;ini ijuid niorli farliiriis nisii

(Ipiiu/uc 7 nisi piclor /ieri vult. qui riKu mortuus esl.

\. Sur i-es monoi-lnomes, Ouinlilien r('niar(pu'. Insl. Or.. W. 3. ifi : ul <jiii ^iii-
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Grâce^à deux anecdotes conserrr-ps par F.lien. on aail (fue Zeiixin travailla à la

cout'ldWrchélaos de Macédoine :

209. — Archélaos, disait. Socrate, a dépensé quatre cents mines pour sa

maison, en payant pour la décorer de peintures Zeuxis d'Hérakleia, mais
il n'a rien dépensé pour lui-même. Aussi vient-on de loin avec grand
empressement afin de contempler la maison, mais nul ne fait à cause

d'Archélaos le voyage de Macédoine, si ce n"est ceux qu'il attire et qu'il

amorce avec de l'or. Un homme de bien ne s'v laisserait pas prendre '.

puis à Ephèse (cf. 233 :

210. — Un jour, Mégabyze louait des tableaux sans valeur et sans art, et

en ci^tiquait d'autres exécutés avec conscience. Les jeunes esclaves de

Zeuxis, occupés à broyer de la terre de Mélos, se mirent à rire de lui :

u Quand vous gardez le silence, Mégabyze, dit alors Zeuxis, ces enfants

vous admirent; car ils ont devant les yeux vos vêtements et la suite qui

vous accompagne. Mais, quand vous voulez parler le langage du métier,

ils vous méprisent. Surveillez donc votre langue à l'égard des gens qu'on

loue, et ne parlez pas en connaisseur de choses qui vous sont tout à fait

étrangères -
. >•

On rappnrio unp anerdoto nu snjel de l;i luort dp Zfuxii^, survpnuf peul-plro à

Ephèsp :

211. — Le |)eintre Zeuxis mourut du fou rire f[ue lui donna son tableau

Lfi rieille •'.

.1 cillé de ses tableaux, dont on va donner rénuniération, Zeuxis jipif/nit aussi des

silhouettes en blanc (212 ' ''/ des ferreti cuitps décoratives :

213. — Il lit aussi des œuvres eu terre cuite. Ce sont les seules qui furent

laissées à Andiracie quand Fnhius NDhilior transpoi-ta de là les Muses à

Home '.

(julis pinxerunt coloribus, ali.i laïupu puiinenliora alla reducliora fecprunt, sine

quo ne menibris quideni suas lineas iledissent « ceux qui peignent en une seule

couleur, rendent certaines parties en phis tort, d'autres en moins fort, sans quoi

les lignes même des niem])res ne viendraieiil pas bien ». Il doit s'agir de pein-

ture blanche sur des surfaces sombres, comme nos gouaches. On a pensé aussi

à des grisailles dans lesquelles le modelé des corps était exprimé à Taide d'une

seule couleur additionnée de blanc, en rapprochant les peintures sur marbre

d'Herculanum P. Milliet, Etudes sur les premières périodes dp la céramique

(jrecqup, [). 1()3 . Cf. 56, 190. L'apobnte. cité 190, pourrait donner une idée

des monochromes de Zeuxis, d'après Robert cl Hauser
i

^»/-. Vasenmalerei, II, p. 20S .

i). Il s'agit sans doute de terres cultes peintes servant de décor architectural,

comme on en a retrouvé au temple de Thermos, t/est apparemment Pyrrhus qui les

avait acquises, peut-être en Grande Grèce comme VHélène i214), pour orner sa

capitale. Marcus Fulvius les enleva après avoir pris la ville en 189 : Polyb. XXI,

30 (XXII, 13) : -x xfiXi^'x-'x zal xojç àvoo'.xvTx: /.al tzç yp*?»; àTrijyaysv ex Tri; -dXeco;,

ovTX y.7.[ ->.£'>•) o:x to y=YOV£va'. !JajtÀ£iov IIjÔôoj Tr;v 'AaSpax-'av. Liv. XXXVIII, 9, 13 :

13
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1. -^ Hélène à sa toilette.

214. — (^IC De Inveiit., Il, ii l-.'i cl', //j/'c/., II, 5) : Crotoniatae quondam,

rum llorereiil oiiinihus copiis el in Italia cum primis beati numerarenlur,

lempluiii Jimonis. cjuod relij;iosissime colehant, egregiis picluris locu-

plelare voluerunl. Itaque Meracleotem Zeuxin, qui tum longe céleris

•> excellere pictoribus exislimabatur, maj^no prclif» conduclum adhibucrunl.

Is el cèleras complures tabulas pinxil. quarum iionnulla |)ars usque ad

iioslrain memoriam propler l'aiii religioiieni remansit, et, ut excellentein

muliebris Inrniae pulchritudinem muta iii sese imago conlineret, Ilelcnae

pin;,'ere se simulacrum velle dixil. QimkI Crotoniatae, qui eum muliebri

III in c'orpore piuj,^ciulo plurimum aliis praestare saepe accepissent. liben-

ler audicruiit. Pnlaveruiit enim, si, quo in génère plurimum possct, in en

magno opère elajjorasset, egregium sibi opus ijjo in fano relicturum.

2. Neque tum eos illa opinio fel'ellit. \am Zeuxis ilico quaesivit ab eis

(luasnam virgines lormosas liaberent. Illi autem slalim hominem deduxe-

i:i mut in paiaestram atque ei pueros nsleuflerunl multos magna praeditos

dignitate... Cum puerorum igitur lormas et corpora magno hic opère mira-

rclur: • Iloruui, inquiuiit illi. sorores sunt apud nos virgines ; quare.

quae sini ilhic dignitate. potes ex his suspicari. — Praebete igitur mihi.

quaesd, inquil, ex istis vn-ginibus lormosissimas, dum pingo idquod^pol-

20 licitus sum vobis, ni muliini in simulacrum ex animali exem]ilo ^•erita^

t ransiéra lu r. >•

3. Tum Crotoniatae publico de consilio virgines unum m locuni con-

duxerunt et pictori quam vellet eligendi potestatem dederunf. 111e antein

cpiinque delegit ; quarum nomina multi poetae memoriae prodiderunl.

.)•; tpiod ejus esseul judicio probalae. qui pulchritudinis habere verissimuni

judicium debuissel. .\eque enim putaxit omnia quae quaereret ad venus-

talem uno se in corpore reperire posse, ideo quod nihil simplici in génère

omnibus ex partibus perfeclum natura expolivit. Itaque, tanquam celeiis

non sil habitura quod largialur. si uni cuncla concesserit. aliud alii (^om-

'.W modi aliquo adjunclo incommodo munei-atur.

signn ni'Ui'n tnarnion'.i'/iir d tnbnho iiiclnc, (/uHiiix orii.ttior Anibnnia (jiiia regin

ibi Pyrrhi facriil... siibhla oinnin ;tveclaf/iic ; nihil piaelereu taclum vinlatuinvi'.

Une partie des dépoudles d'Amhracie, notamment un chœur des Muses avec une

statue d'ilérakiès Musiu/i'le, fui installée dans le temple il7/prc»/'\s' Mii^aruin dédié

p;u Fui vins, leni|)l(' qui lui entouré dun portique par L. .Marcius Pliilippus, le beau

père d'Auguste, h TO. du Circus Flaminius (Suet. Aug., 29: Ovid. FasI., VI. Jk

SOI ; Arx Am., III. 108 ; Eunienius, dans les Paneg. Lai. de Bachrens. p. 121 . — •
Nous fonnaissous l\ Anibracie, par Ampélius. une .uitre pointure, représentiinl
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O/i i'oniiail le sujel de treize peintures fie Zeuxis. Des tableaux peints par
lui en Grande Grèce, le plus célèbre était THélène du Temple d'IIéra Lakinia. Il

nous est connu par des anecdotes relatives aux Jeunes Crotoniates qu'il prit

pour modèles :

214. — Les Crotoniates, au comble de la prospérité et comptés paiMiii les

peuples les plus opulents de l'Italie, voulurent jadis décorer de peintures

sans pareilles leur temple d'Héra, qu'ils entouraient du culte le plus pieux.

Ils song-èrent à Zeuxis d'Hérakléia, estimé de beaucoup supérieur à tous

les peintres de son siècle, et le firent venir à grands irais. Zeuxis exécuta

plusieurs tableaux dont quelques-uns nous ont été conservés grâce à la

vénération dont le temple était l'objet : mais, pour représenter en une
muette image l'idéal de la beauté féminine, il voulut peindre une Hélène.

Cette intention charma les Crotoniates qui avaient maintes fois entendu
vanter l'incontestable maîtrise de l'artiste en un pareil sujet ; car, pen-

saienl-ils, si Zeuxis, dans le genre où il excelle, s'applique de son mieux.

il enrichira notre temple d'un chef-d'œuvre incomparable.

Leur attente ne fut point trompée. Zeuxis leur demanda aussitôt quelles

belles jeunes filles se trouvaient à Crotone : on le conduisit d'abord au

gymnase et on lui montra de nombreux jeunes gens de la plus pure beauté...

Comme il admirait vivement eneux la grâce et les proportions : » Nous avons

ici, lui dit-on, leurs sœurs encore vierges : lu peux, en vovant leurs frères,

te faire une idée de leur beauté. — Présentez-moi donc, s'il \ ous plaît, dit

Zeuxis, les plus belles de ces jeunes filles à titre de modèles pour le tableau

promis : c'est ainsi que je pourrai faire passer dans une pointure inanimée

la vivante vérité de la nature. •>

Alors, par une décision .officielle, les (Crotoniates réunirent les jeunes filles

en un seul lieu, et autorisèrent le peintre à choisir librement parmi elles '.

Il n'en retint f|ue cinq, dont maint poète nous a transmis les noms pour

a\oir obtenu les suffrages du maître le plus capable d'apprécier la beauté,

car il ne crut pas pouvoir découvrir en un modèle unique tout son idéal delà

beauté parfaite, parce qu'en aucun indivitlu la nature n'a réalisé la per-

fection absolue. La nature, comme si elle craignait de ne pouvoir doter

tous ses enfants en prodiguant tout au même, vend toujours ses faveurs

au prix de quelque disgrâce.

Hélène, (lastor et Pollux, Liber Mem.. 8 : Ambraciae in Epiro in pariefe sunt

picti Castor et Pollux et Helena, manu aut.ochthonis ['V\ et nemo invenire potest quis

pinxeril. {'.(. un peu plus loin: Et Epiro quod Ippaton appellalur... ibi picta sunt

i/uhernaculaArj^nnautaruin, quaecoepla (?) navis. Sur le départ des Argonautes, voir

les tableaux de -MiKON et de Kvdias. D'après Hauser: Gr. Vasenmalerei, 11, p. 261)),

les figlina seraient des vases peints; il voit des œuvres de jeunesse de Zeuxis

dans deux cratères de Londres et de Paris montrant le premier Ulysse et Delon,

le second Ulysse et Tirésias el estampillés HE comme les monnaies d'Hérakleia

de la période 4.^0-380.

I. Ce (ItM'uier trait est sans doulc un cinbellisseiiiont de rhèteiu'.
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215. — D10\. IIAL. De priscis script, cens., 1 V, 417. Reiske) : Zeu^iç

Ypiœsv:'. YU[/.vYjv 7u;xviç losiv -ràç rap aj-2îc à'-êiA-^xv TrapOiVouç ' y.ày. tts A/aov

[Aepoiv 7'jU.oylGX'^~<. 7JV£0r(/.sv y; li'/v/; -éXs'.sv y.aAcv.

216. — PLIS. XXW. (il: . . .aliocjui tantus diligenlia fuil ut .Agragenti-

nis facturas tabulam (juam in templo lunonis I.aciniae publiée dicarent

inspexcrit virgines eoruni nudas l't quinque elegcrit, ul f|uofl in quaque

lauflatum essel pictura redderet.

217. J'I.IX. \\\\ ,<')•'): /ciixidis maïui Hoinae Helena est in Philippi

pori icihiis.

218. — Kl'S'lWTIl. .!(/ //.. p. 886. W' : 'Ilv -{yo, ^aa-:. xa-. àX^iTor/ "z'y èv

.VOr,vx'.r. Èv r, 7.7.1 ir, -.z\i ZîJÇ'.cîç ivr/.ï'.T; F>"/,Évr,

.

219. — VM.I'.li. .MAXIM. III. 7. K.vl.. :i:Zeuxis... lmiui llelenam pinxis-

set, (|uid de eo opère honiines sensuri essenl expectanduni imn putavil,

sed protinus 'se ad
|
hos versus adiecit :

z'j v£[X£7i; rpMxç y.al îùy.vrji/'.saç Aya'.cj;

TC'.^o'à[X5'. Yuvx'./.'. r.z'i.x/ /c:vcv xAYîa -y.zyi'.i II.. 111. I.'jB-T .

.Vdeonc dexli'ae suae nuiUuni pictor adrogavit. ul ea tanluni lormae

compreliensum crederel, quantum aut Leda coele.<ti jjartu ederc aut Home-
rus di\infi ingenio exprimere poluit?

220. A/USTII). suilc du k'xte 208 : ll:'.Y;c7a; y^? ^'^ "V' "H>-Èvr,ç siy.sva

7:po7~xpiypx'!ji xà tsu Ojxrjpou à'-"^ ' où 'ji[}.ts<.z (OTZîp tc xJt; -i'.cOv

s'ixivx Te EXévr^; ^oi^aa'. y.al -ôv A'ia Eàî'vy;v 3tJTY;v ';z'rrr,(jy.<..

i. Ces lémoignages, en apparence conlradictoires, peuvent si- conciliei. Le

tableau a pu être commandé, non par les Crotoniates, mais par les Agrigenlins

pour ([ui, colons de Rhodes et de Sparte, Hélène était une divinité nationale

fPind. 01., III, 1; ; peut-être Agrigente avait-elle voué cette peinture en i 10. pour

l'cmercier liera — f(ui avait aussi un temple à .\grigente — d avoir échappé au

désastre cpii détruisit Sélinonte el Ilimère. Klle-mème succomba en 401') aux coups

des Carthaginois. |)e tonte façon, il est naturel que, pour un tal)leau (|ui devait

être exposé au temple dlléra Lakinia, Zeuxis ait travaillé ii Crotone dont ce

temple dépendait. D'ailleurs, il résulte du texte de Cicéron qu'il y avait exécuté

d'autres peinluies. Le temple fut pillé par Denys de Syracuse en 379, par Pyrrhus

en 279. C'est Marcellus, après la prise de Syracuse, ou plutôt Fulvius, après la

prise d'Ambracie, capitale de Pyrrhus, qui l'auront transporté ii Rome |cf. 213).
Une réplique par Zeuxis lui-même, ou une copie postérieure, a pu être expo-
sée à Athènes. (.]'esl probablement cette réplique que put admirer Nikomachos
'221
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215. — Zeuxis élait peintre et on l'admirait chez les Grotoniales. Comme
il peignait Hélène nue. ils lui envoyèrent à reg'arder leurs jeunes filles

nues. En réunissant ce qu'il avait choisi de mieux dans chacune, son art

en fit un chef-d'œuvre de beauté.

216. — D'ailleurs son souci de la perfection était tel que, faisant pour les

Agrigentins un tableau qu'ils devaient dédier officiellement au temple de

Junon Lacinienne, il passa en revue leurs jeunes filles nues et en choisit

cinq, pour que sa peinture reproduisît ce que chacune avait de plus louable.

217. — L'Hélène de la main de Zeuxis est à Home dans le portique de

Philippe.

218. — Il y avait aussi, dit-on, une halle aux farines à .Athènes et c est là

que se trouvait VHélène de Zeuxis '.

lÏHu/res nfii^cdotefi .se nipportoiil à la fiére ('•pigraphe qu'il y inscrivit :

219. — Le peintre Zeuxis, ayant achevé son Hélène, ne crut |)as devoir

attendre le jug"ement du public, mais, le devançant, il ajouta à son tableau

. ces vers :

« 11 n'y a pas à s'indigner si les Troyens et les Achéens aux belles cne-

mides, pour une telle femme, endurent de si longues souH'rances ».

Ainsi l'artiste se flattait que sa main avait réalisé un ty[)e de beauté

aussi parfait que celui qu'avait mis au monde Léda. visitée |)ar un dieu,

ou qu'avait créé le divin génie d'Homère.

220. — Ayant fait l'image d'Hélène il y ajouta en épigraphe ces vers

d'Homère : ... comme si c'était la même chose pour lui d'avoir fait cette

image d'Hélène que pour Zeus de l'avoir engendrée^.

2. Sur la façon dont Hélène étuit représentée, nous savons seulement ce que

nous apprend l'anecdote des modèles. Elle implique qu'Hélène devait être figurée

nue. C'était sans doute Hélène qui se pare pour recevoir Paris, telle que la repré-

sente un vase de Ruvo iap. Roscher, art. Helena, p. 1962;. Telle serait la véritable

raison du nom. d'Hélène courtisane donné i\u tableau (221 . En peignant Hélène

sans voile, Zeuxis dut innover autant que le fit Praxitèle, un demi-siècle plus tard,

avec son Aphrodite de Cnide. Jusque-là, on n'avait guère laissé voir que le flanc

et le sein d'Hélène, en prenant garde de justifier cette hardiesse par sa fuite

devant Ménélas. Une peinture qui dut être célèbre (juand Zeuxis arriva à Athènes

(Eurip. Androni., 627 ; Aristoph. Lysislr., 155} devait montrer Ménélas laissant

tomber son glaive, de saisissement à la vue du sein nu d'Hélène fuyant devant lui

cf. Lecliat, R. Et. Ane, 191:^, p. 118). C'est peut-être en pensant au tableau de

Zeuxis que le poète tragique Dikaiogénès, contemporain d'Aristophane, avait

représenté Ménélas tombant en larmes à la vue d'un portrait d'Hélène (.Vrisl.

Poet., 16j. D'autre part, Zeuxis a pu s'inspirer d'un tableau archaïque dont déri-

verait aussi l'Hélène nue de Lanuviuni.
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221. — AtuAN. Viir. Ili.sL. 1\". \-2
:
'O Zvjh: z

' Hpay.X£onY;ç, dT£ tï)v

EXÉvïjV É'Ypx'Lî, r.oW'x kypq'^.oc-'.iy.-z ï/. t:j-:sj t:j v3â[x;-»,a-:;ç ' sj vip î'-y.fj

xal (bç £T'J7ô tsjç ^cjA-X-î'^cuç àv£0-/;v £'Î7. ôpav zOty;-/. i/vX'è'osi p-/;-bv àpYÛpiov

•/.aTa6-zA£''v, ti.-a ijtw OîâjacOa'.. Qç cjv ;;.iffO(i);;.a toî) 'Hpay.AôMTOU Aa;jLêâ-

V5VT0Ç uîrèp t:^ç \'pOLof,:, ïvS/.zj/ o': tîte ^EAAr,v£ç iv.î'VYjv Tr;v KA£vr,v

kTZ'lpxv.

222. A/:/JA\. \ rir. Ilisi.. \\\\ 47 ; '(h-, Z£j;'.-: i Wzxàkim-.t^z £YP^'^^

Tr,v EA£vy;v. X'.y.cy.y./;; cùv : wOJYpâsor £;£7:ay;-:-:£ti Tr,v ô'.y.iva, y.3C', t£6y;7:Ô)ç

Ts YP^I-'-y-^ c-/;"aiç y;v. HpeTt ouv tic aj-bv -poaîXOwv, tî or, zxOwv ojto)

Oauy.aLOi Tf// Teyvf.v : 'O ok " Ojy. à'v [xs •/jpwT-^caç, îiTuev. £• toOç £;j.oÙç

icîOzAi/O'jç £y.£/.Tr,7:. Iv/d) o iv ^a^Yjv tojt: y.xl st- tcov Aiv^v. z),), £•.' tv;

r/C'. 7:£~3:'.5îj;/£'v>: ù)-y.. u)z~izz'j^t v. y-j.pz'jZ'-z'. -.lyi'./.y. fj.'j.yr.y..

223. l'I.I r. np. STOli. FloriL. LXllI. :Vi :
Kx'. Y^r ^'V-: :'y^<"-: ''•î'''

ày.sr,ç Jc/sy; ç.'jj£'. tî y.àAAiv oiV;p6p(.JTai /.y: 'i'/yr, Tr;';t'(ù\j.yx7-:y'. ~pz: tyjv

TCCi y.xAou ouYvoxj'.v, èv [A£v icp[j.oviatç y.z'. y.£A£(j',v al twv ;;.0'j7!.y.ô)v, £v oè

[xopapaîç y.al 'Mociç ai Ttov L'wYpâç-eov " (.)j-£p £'.7:ctv t:ot£ N'//.i;j.aycv ArfOJO*

zps; 7'vOp(.)z;v '.$'.(.)Tr,v yr^zy.'r.yi \).r^ v.y.'hry xj-m ç-av^vat Tr,v Zîûç'.ccç l'/A£'vr,v
"

Aâ,'i£ yV' kf'; "^'j; ^;-'--'j; isOy.A;/:Jç, y.a- 0£ir 7;', ç;avr,-£Ta'..

2. — Alkmène a . Zeus trônant b
et Héraklès au berceau c .

224. — /'/./A'. XXW . (i.'{ : Maiiuilicus esl et Juppiter ejus in throno

adslanlibuh cliis^ et Hercules iiilans dracones strangulans AIcmena matre

i;oram paventeel Amphilrvono.

225. PUS. \XX\ . (i'J : Poslea (ioiiaie opéra sna instituil . . sicut

Alcnu'iiani Af^ragenlinis

.

1. Klein, M, 168, suppose (jue l'origine de celle anecdole est que VHélène fut

le premier tableau exposé à Athènes moyennant un droit d'entrée. Mais Elien

parait placer ces visiles |(ayanles dans l'atelier du niaitre, pendant qu'il achevait

le tableau. D'ailleurs, toute l'anecdote a pu nailre de ce titre mal compris d'Hélène

courtisane (voir fin de la note précédente).

2. Ce fragment provient, selon le lemme de Sloi)ée. ilu livre de Plutarque Stir

I nmoiir (Ihft 'e&'otoç . Le point de départ du développement esl la réiutalion d'une

Ihéorie de Ménandre : Ménandre soutenait que l'amour n'a i)as son origine

dans le sens de la vue, car alors tous seraient amoureux de la même femme.
•t. On peut, comme l'onl fait Overbecket Brunn, rapporter les trois notices sui-

vant(>sà trois tableaux dilTérents. Mais (in peut aussi n'y voirqu'une seule peinttire.
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;) rart/eni </u il en tira :

221. — Zeuxis d'Hérakleia, quand il peignit son « Hélène >, tira beaucoup

d'argent de ce tableau. Car il ne le laissait pas voir librement à n'importe

(jui et au premier venu, il fallait verser une somme déterminée, et c'est à

cette condition qu'on pouvait ensuite le contempler. Par allusion à l'argent

que touchait Zeuxis pour ce tableau, les Grecs de l'époque l'appelèrent

« Hélène la courtisane' ».

;i l'ndinlnitiun du peinti'c XihoniHchox :

222. - A propos de r « Hélène» peinte par Zeuxis dllérakleia. Le peintre

Xikomachos a^ait été frappé d'admiration en voyant ce pculrait, et son

saisissement devant le tableau était manifeste. Quelqu'un, s"ai)pr()chanl.

lui demanda : « Qu'avez-vous donc pour admirer ainsi lart de cette pein-

ture ? — \ ous ne me feriez pas celte question, répondit-il, si vous aviez

mes yeux. » J'en dirais autant de l'éloquence, mais en corrigeant : si l'on

M l'oreille exei'cée, comme les artistes ont l'œil fait à leur métier.

223. — lui effet, le sens de la vue et celui de l'ouïe sont naturellement chez

dillcrents individus plus ou moins aptes à discerner le beau, plu< ou moins

exercés par l'art à le reconnaitre, qu'il s'agisse des airs et des mélodies

des musiciens ou des formes et des ligures que représentent les peintres ;

c'est ainsi que Xikomachos répliqua, dit-on, à un ignorantqui lui disait que

l'Hélène de Zeuxis ne lui semblait pas belle: Prends mes yeux, et alors elle

te paraîtra divine -.

Pour les A(/rl(jenlins Zeuxis pe'KjnH nussi u/ic Aikniène, peul-rlre enirc un Zcus

Irônanl d un Itéra klès au berceau ^.

224. — C'est nn tab'eau magnititpie que son Jupiter assis sur son trône,

les dieux debout autour de lui et Hercule, nouveau-né. (pil étrangle les

serpents devant sa mère éponvauléc et Amphitryon.

225. — Plus tard il se mit cà donner ses (cuvres. .\u\>\ lit-il don de son

Alkmène aux At;ri"entins.

pour les raisons que voici : t» ou peut avoir désigné sous le nom (VAlliniéne un

tableau dont la mère d'Héraklès était un des personnages les plus impoitants
;

•2" un tableau combinant tléraklès et Zeus était particulièrement à sa place dans

le temple (le Zeus Olympien d'Agrigentc, ville qui, en tant que colonie do Rhodes,

vénérait particulièrement Héraklès; on saitque ce temple était encoreiiiachevé l()r^

delà catastrophe de 406; 3° un cratère, qui peut avoir été fabri([ué en (irande

Grèce au début du iV^ siècle, montre un groupe do divinités regardant Iléraklcs qui

étouffe les serpents devant sa mère épouvantée (Murray, JUS. XI, pi. vi; <.a/,

Fases in Brit. Mus. IV, pi. xiii). On n'objectera pas à ce rapprochement la prise

d"Aorigente. puisque ses temples paraissent avoir été respectés par les (.arth;i-
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226. — PHlLOSTli. Jl A. Im.. .1 : 1. 'AO^pti;, Hpi/.Xsiç, iOJpsiç /.ai

Yî*/.5ç r,or, tcv aOXcv, h orapY^v:-.; ojv /.al TaiiTa, /.«', tcùç i; 'Hpac cpi-

•/.cvTa; É'/.âT£s:v i/.x-izx yzi.z: a-^/.aSwv : Jokv îz'.7t;É9'/; ty;; y-r,":;:; £7.ç.pcv:ç

-xpia-ùirq: v.x'. -tpioicu: . A>.X C'. y.àv f,c"^ -jrapîïvTa'. jj.Tjy.jvavTîr i; vfjv

t;j; c'/.v.oj: y.ai tàç v.i-^x/.xz iz'.y./tvav-îç Taîr tcj vrj-îîj '/epr'.v Jzîç-a'.vsjjaç

T'. /.a'. Tfov ooiv-(.)v /.y.zyj.zzK os ;or:', y.ac •.(.)$£'-; Lzz.w.i ~i y.'j-oX: O-b -co

OavaTCU iç OaTipa ÈK'.y.pî;j.tîç y.a'. -y. ;;;,;j.aTa sj ossspy.s-a r, -s Z'z'ù: ojy.

ÈravO;u7a "/pj^o) y.a', se//'//.'. £T'. c'jck ~ph: ~àç Tr^ç y.'.vr;<7î(.)ç Tooràç i)T.xj^''i^o'JzXj

à)./. jTTcoyp;; y.a: iv t'o czçi'.vw zea'.cvy;. — "2. l'z ^à ty;; .\Xy.;;.r,VY;ç eîoîç

àvajy.sTrcjvT'. àvaç;£p£',v ;;,àv x~ï T-?;r zptoTr^r ï'/-Kqztu): zzv.ti, y.-i.7-z\ zï

viiv ctç r,0'^ :pà, r, $ k'y.-A'/;?'.; a!;-/;v oùcè Aî"/<o y-î'^cÔai çjVcyo)p/;7£v ' cpàç

vap TTC'j, (i)ç a^/.ajTiç /.al ;j.ovcyî-ojv x'^yzriZri'Jxiy. Tfjç £Jvy;ç jjv àTay.tco t'^

v.z\j.r, -ràç yzizy: ï/.-z-y.GX'jy ,jia, <)ipy-.y.rrj.'. te. ;7a'. -xp%zyM Tiy.TCJffr,

.

èy.-XaYS'^ua'. aXXr, à/./.i t'. T.pzzz\xiÀ^[Z'r.x\ -f^ TXr,7(ov. — 1^. O- §s èv

li> dTrXotç oOt:'. y.a'. z '['j\).^tZ) -(o ;'/f£i i-Z'.\).zz z\ [J-àv W-/;;jai«i)v r/.y.p'.T:'. ,jor)OcjvT£c

'Ai/(p'.-p'Jo)V!.. : j-b Tr^v 7:p(<)':r,v x^(';tK'.x'/ ij-xgx\).vizz -'z ^'.zzç £•; aiv.uvav

5[;.sîi âziatr, toïc opoi|A£vo',ç, /.ai ijy. ;B v.-z £y.-£ZAryY£v £'!-:£ '/X'.pi'.LZ'.r.ii
'

r, ;xàv vàp y£lp £t èv tm £T:i[/<i). y; sa TtTiv içOaXixwv svvs'.a yaX'.và t?', y£'.p'.

ifpiï-rjffiv, 5J0£ îyz't-.zz, z -.<. y.xl à[J.ûvai-o, y.aî ypr,G[J.o-j -pz\j:r,Hv.x: C£i;;.£va

20 Ta zapivTa iptovTiç. — î. TauTa t:'. y.al (ôbt -X'/]j'Isv ; r£ip£a''a; OsaTT'llTwv

:i;;.a'. zt.zzzç z vjv èv :;-y.p\'xvoi.: un èjrat, Yi^pa-Tai âè £vO£:r y.ai y.avT'.y.bv

£7:aa0;j.a'lv(.)v. .'). Tr/pazTa', xai, r, Nj5 £v cÏsîc, èv y; TaOTa, Xa;/7:ao'!(.)

/.y.-.y'/,x[j.-zjGx èauTr,v. (o: \j:r, x[j.xz~jpzç tcj ~y.'.zb: z x^i.zz Yivr,Tai.

t,'-iiiois. .Mt'ine ?.i Ion dislingue trois lableaux — Zcus tionaul, Alkmène 1 ac-

cueillant. Iléraklès aux serpents — , ils peuvent donc avoir orné tous les trois le

temple d'Agrigente. On a voulu voir un souvenir du Zeus trônant dans celui qu'on

a retrouvé sur des fresques d'Eleusis du temps d'Hadrien (P. Girard, fig. 117).

Quant à l'Héraklès aux ser{)ents, on en a rapproché : 1° un vase peint où l'on voit

les deux enfants assaillis par les serpents sur un grand lit ; Iphiklès se détourne

on criant, tandis qu'Hérakiès en tient un de chaque main. Alkmène apparait pour

les protéger ; la similitude du groupe des enfants avec celui que montre une

monnaie de Cyzique du v^ siècle a fait croire à Furtwaengler que ce groupe déri-

vait de la peinture de Zeuxis (a/). Rosciier, art. Heraldes, p. 2223). 2" Deux
peintures de Pompéi. Dans l'une, le jeune héros étouffe les serpents au

pied de laulel devant son père et sa mère également effrayés 'II. -B., pi. 41):

dans l'autre, il est agenouillé, nu. un serpent dans chaque poing devant Amphi-
tryon barbu, trônant le sceptre en main, le torse nu; à sa gauche Athéna s'ap-

puyant sur sa lance, à sa droite une nourrice emportant Iphiklès qui crie (Helbig,

112.3; H. -B., pi. 83; Girard, fig. 114). 3° Dans une troisième fresque de Pompéi, c'est

un précepteur i|ui emiinrte Iphiklès tai^dis qu'Alkmèiit^ nccourt épouvantée et
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Son Héraklès au berceau parai'f avoir inspii-é la description de Philostrate le Jeune :

226. — Tu joues, Héraklès, lu joues et, dès le berceau, tu te ris de la lutte.

Ces dragons venus d'Héra, tu les as saisis chacun dans une main, sans te

soucier de ta mère qui accourt airolée et épouvantée. Les monstres, déjà

défaillants, déroulent à terre leurs anneaux : leurs têtes pendent sur les

mains de l'enfant et lais^ent voir leursdenls qui sont aiguëset venimeuses.

La mort a penché leurs crêtes, privé leurs yeux de re}.;ard, dépouillé leurs

écailles de leur éclat dor et de pourpre et de ces reflets ondoyants au gré

de leur allure ; elles sont pâles et livides parmi leurs taches de sang. L'as-

pect dAlkmène révèle qu'elle est remise de son premier émoi, sans qu'elle

croie encore à ce quelle voit; Telfroi n'a pas permis à l'accouchée de res-

ter dans son lit. Tu la vois, déchaussée, avec une simple tunique; elle a

sauté de son lit, les cheveux épars, les bras étendus, poussant des cris.

Les servantes qui lassistaient sont effarées et s'interpellent l'une l'autre.

<v)uant à ces hommes armés, dont l'un lient son épée nue, c'est l'élite

des Thébains accourus à l'aide d'Amphitryon, c est Amphitryon lui-

même, qui. à la première nouvelle, a tiré l'épée pour défendre l'enfant, et

je ne sais si c'est encore de la frayeur qu'il éprouve onde la joie. Sa main

est prête, mais ses yeux semblent réprimer le geste de cette main, puis-

qu'il n'y a plus de péril à écarter, mais un prodige qui réclame l'habileté

des devins, ^'oici justement toul auprès Tirésias qui me paraît prophétiser

la grandeur future de cet enfanl au berceau ; le peintre nous le montre

inspiré et comme haletant son oracle. Il a aussi figuré la Nuit, témoin de

cet exploit : elle se présente sous la forme humaine et s'éclairant d'un

flambeau pour ne pas laisser sans témoins l'exploit du nouveau-né '

.

qu'Amphitryon assis tire un poignard pour aider Héraklès qui, à ses pieds, étoufïe

les serpents Roscher, art. Iphikles, p. .306 . C'est ainsi, du moins, qu'on explique

ce tableau, où je verrais plutôt comme un extrait de la grande peinture d'.\grigenle ;

le personnage trônant, qui serait Zeus, aurait été emprunté avec Athéna à lune

de ses parties, l'Héraklès avec la temme qui s'enfuit — ce serait Alkmène — à

l'autre. L'idéela plus complète de cette portion de la peinture peut se tirer, je crois,

delà description citée de Philostrate le Jeune.

l. Peut-être t'aut-il aussi retrouver un écho de la peinture de Zeuxis dans ce

distique de Martial sur une statue d'Hercule en bronze de Corinthe, XIV, 227 :

Elidit geniinoa infans nec respicit angues.

Jam poleraf teneras hydra timere manus.

« Il écrase au berceau deux serpents sans avoir l'air d'y prêter garde. Déjà

l'hydre pouvait redouter ses mains enfantines. » Plusieurs des traits de la des-

cription de Philostrate se retrouvent dans VHérakliskos de Théocrite, v. 20-29 et

63-9. — Sur les personnifications allégoriques qu'on trouve à cette époque dans

les peintures de vases, cf. Heydemann, Elias e Asia sul vaso dei Persiani (Rome.

1893 ; B. Sauer, Ans der Anomia (t890\ p. 96 : P. Ducati, Rendiconti dei Lincei.

juin 1913.
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3. — Une famille de Centaures.

227. — LiCLW. Zeuxisou Anliochus, 3-8 : 3. EOiXo) yo^v J[j.X'/ y.a't xb tcj

YpaçÉwç $'//;Y(-aa70a'. ; ZeDç'.ç èxîîvoç i'ptJTOç YpaçÉwv Yêvôjjisvcç ta o-q[j.Mor,

y.7.l -y. y.zv/x-y.'j-y. ojy. k'vpa^çv. r, ssx zâvj z\l'{y.. r,pMy^: r, Oîoùç r, T.zKé\).zu;.

ye\ oï v.y.'.yzr.ziii'/ ïr.t'.px-.z, -/.y.', -j. àA/.iy.iTGv iv /.ai cevov è-'.vcTjjaç èz

' iy.îîvo) r/;v à/.p(cî'.xv -y;; 'i'/yr^z i-£0£'//,vjTC " àv Sa tcCç yk'kziz TOAi/v-ixa?'.

•/.al Or/Xe'.av I-7:;y.ivt3;jpcv ; /^îO^.ç £-0'/r;aiv. zvaTpé^iJîzv •;£ Tupsas"'. zx'.-

3tw iTTZcy.iVTaJpo) y.yJ\)M y.c;;,'.OY) v/îtïÎok T-?;ç î'./.ivoç -y/jrr^z xt-bfç,xoôç ï~-.\

vjv 'A0r,vY;7'. ~phc y:j~ry iy.îivr^v àxpi6cî tyJ 7-àf)irf; y.îTSVf^vîYijivr, ' Tb àpyi-

Turov S xjt; l!'j/,/,ar ; Pwfjiaûov oriparf^YC? àX^Y^''^'^ ;.*.îTi Twv y'iJM'/ v.z

10 IiaXîav -£t:o;j.2/£v.z'. . tl-.y. r.e^i Ma/.î'xv. C'!;x5;'.. y.XTao'jr/;ç Trjç i/.y.âocç.

àzoXéffOat azavTa y.ai tyjv ypxir,^. W/.ry y/j.y. -.ry ';i £i/,ôva •:-/5ç sty.ivoj

I. (if v.iissciui peidu au ta)) Malée, chargé des dépouilles de la prise d'Alliènes

vn N(l, esl peul-clre celui (|ui a fourni les fameux bronzes d'Anti-Cythère. Nous
a\ OMS ici uiUMlciixicnic |>i(mi\c de roxislencede copies du tableau de Zeuxis 220 .

On a supposé qu'un souvenir d'un pendant à notre tableau devait se trouver dans

la niosaï(|ue de la villa d'Iladrien an musée de Berlin 'Mon. dell Insl., W . pi. :i(i :

Baumeister, />/(/,//(., li^. 041; Girard. 11^. Ii:i . Le lionceau qu'on y voit mort

serait celui que le Centaure apporte à ses [)etits dans le tableau de Zeuxis ; le

lion et la lionne, enragés de sa perte, auraient surpris la Centauresse en l'absence

du (>entaure : la lionne l'a terrassée (juand le Centaure accourt brandissant un

quartier de roche. On a encore ra|)proelié de notre description des scènes sculp-

tées sur les sarcophages i cl. llevdcuKMin. 7 //.///. Winclielniannspi-of/r. : Oelscbij;.

De Cenlauroniachine in ;trlc f/nicci /i(/urts. lin lie. 1911 , une fresque de Pompéi
où des Centaures chassent des lions Miineu Borh.. 111. ">l ; Roscher, art. Ken-

hinrcn, p. 1082), une mosaïque d'un lioniillaquanl un taureau et une génisse digne

(le faire pendant à celle de Tivoli (Nogari. Moxaïci cld Piilazzi Ponli/'. ,\ii. XXXIV:.
Le motif de la famille du Centaure - est, dans les Tableaux de Philostrate

11. 'M. l'objet d'une description ([u'il esl intéressant de comparer à celle de Lucien.

• Tu cmyai^ cpic la lrMii|)c des ( Anilauics était née des chênes cl des pierres, ou même
fie cavales fécondées, dit la fal)lc. pai' le fils dixion, ce qui expliquerait comment ils

i\''unissenl en eux une double nature... .\. vrai dire, dans l'espèce des Centaures, les mères
oui toujours en de la ressemblances avec des femmes, leurs petits avec les enfants, et

il n a pas été plus aj^réablc séjour que le leur. Je ne pense i)as, en efl'el, que tu aies quelque
prévention contre le Félion, contre la vie qu'on y mène, contre les forets de frênes culti-

vées par le vent, qui donnent îles lances bien droites, à la pointe aussi dure que le fer. Que
dire de ces belles j^roltcs, di' ces sources que fréquentent les Centauresses, semblables
au.x Na'i'ades, si nous oublions leur nature chevaline, semblables aux Amazones, si nous
les comptons au i\oinl»re des chevaux : c'est la délicatesse des formes féminines qui sunil

à la force du cheval. (Juanl aux enfants des Centaures, les uns sont encore couchés dans
leurs lanjres, les autres commencent à en sortir ; ceu.x-ci semblent pleurer, ceux-là sont

heureux et sourient à la mamelle qui leur verse le lait en abondance, d'autres bondissent

sous leurs mères, d'autres embrassent les Centauresses ag:enouillécs ; en voici un qui.

dans sa précoce ins<dence. lance une pienc contre sa mère : ceux-ci n'ont encore (|ue
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Son tableau le plus célèbre paraif aroii- r/é /.rFamille de (Icntaunîs ilonl Lucien

n décrit une copie conservée à Athènes .-

227- — •^. Je vais du nioiut^ vous raeuuter la cuncluile cluu peintre en

pareil cas. l/illuslre Zeuxis, qui fui maître en son art, négligeait ou ne

traitait que fort rarement les sujets vulgarisés et trop connus, héros,

dieux ou batailles : acharné sans cesse à la nouveauté, quand il avait

conçu quelque dessein extraordinaire ou surprenant, cest là qu'il déployait

toutes les ressources de son art. Entre autres tours de i'orce, Zeuxis exé-

cuta un jour une Ceutauresse flanquée de ses nourrissons, deux Centaures

jumeaux tout nouveau-nés. De ce tableau .Athènes possède aujourd'hui

une copie d'une minutieuse exactitude ; quant à l'original, Sylla, le géné-

ral romain, l'aurait en^'oyé en Italie avec tout son butin, mais le vaisseau

périt, je ci'ois, non loin du cap Malée et, avec lui, toute sa charge, y com-

pris le tableau '. Cependant, puisque j'ai vu l'image de cette image, je

les l'opmes indistincLes de l'enl'ance aux chairs yonllées de lail ; ceux-là, qui btmdi.sscnl

déjà, montrent je ne sais quelle rudesse de mœurs, malgré leur crinière à peine naissante

et leurs sabots encore tendres. Vois aussi comme les Centauresses sont belles, même à ne

considérer que ce qu'elles ont de chevalin : ici leur corps est celui dune cavale blanche,

là c'est sur une alezane que s'adapte le buste féminin) ; en voilà une pommelée : toutes

brillent de cet éclat qui est propre aux ea\ales bien entretenues. Celle-ci. sur un corps

de cheval tout noir, élève un buste d'iuie blancheur parfaite : ce violent contraste con-

tribue à la beauté de l'ensemble. "

Pour se faire une idée du (ientaure tel qu'il était représenté dans ce tableau,

dérivé de celui de Zeuxis, ou peut recourir à ces vers d'Ovide, Met., XII, ."^Oo-iOl :

" I.,e Centaure a\ ait une barbe naissante ; cette barbe était de la couleur de l'or : une

chevelure dorée descendait de ses épaules jusqu'au milieu des flancs. Une agréable

vigueur animait sou ^isage ; son cou, ses épaules, ses mains, sa poitrine, toutes les par-

ties humaines de son corps étaient dignes des plus célèbres statues des artistes. Les par-

ties inférieures qui appartiennent au cheval étaient sans reproche et ne le cédaient pas à

ce qui appartient à l'homme. Donnez au Centaure un cou et une tète de cheval, il méri-

tera d'être la monture de Castor : si admirable est l'assiette de sa croupe : si forts, ses

flancs bien musclés. Plus noir partout que la sombre poix, il a cependant une queue et

des jambes éclatantes de blancheur. "

La grande nouveauté du tableau de Zeuxis était de peindre le Centaure- autre-

ment qu'en brute, comme on l'avaitfait jusque-là, surtout dans les fameuses scènes

des Centaures et des Lapithes (|ui furent aussi représentées en peinture, comme

l'attestent les vases peints qui en dérivent et ce texte de Lucien, Prom. in verh. '•
:

( )ù yào av çatr]; èT^spaaTov -: Toiciv to'jt'. (::::; tov irtTwOy.évxaupov) fvAaiiai. aXXà zaî ûopiTTo-

Tîccov, îl ypY, K'.ixsh'.'/ -m; ^ojypàeoti; è-iôsi/.vjixÉvo'.; ta; Tcapoivtaç xat dcpayaç auTwv.

" On ne peut dire que l'hippoceutaure soit un animal aimable : il est au contraire des

plus violents, s'il faut en croire les peintres qui le représentent dans les orgies et les

égorgements. "

En dehors de la thèse citée d'Oelschig, voir P. G. Baur, Centaum in ancient art

1912). — Hauser attribue à Zeuxis un fr. de vase trouvé à Tarente où l'on voit une

tète de femme à oreilles de cheval iGr. Ynaennialerei. II. p. âO'i.
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o'-y.5ç Tiç o)V, à/.Ai Trâvy ;x£[j,vr([J.ai oô 7:pb to).Xou Icwv I'v t'.vcç to)v Ypasswv

'A6r,vrya', '
-/.s;', tô JzîpOxjy.affa'. titc ty;v ~i'/yr,y -iy xv ;j.:', -/.ai vyv zpb; t";

^•' 7Zî)£a"£pov or,Aô)7ai 7'jvaYO)vi(ja',T0.

4. "E-i y'k'yr,; J)xkz\jz r, KévT:i:ypc; zj-:r, 7:£7::c-/;t7.', cXy; y.èv ty; It.-m

yx;;.a\ /.£i;x£vr^, y.J!' 3:7:cT£-ravrz'. £'.; tijT'.îi.) ;'. tôcîç, -:b ck ^{'rtoc'.'/.zio'j ojov

x'jtr;? -/jp^i/a izîvrjvepxai y.al à:: ày "''-'''*'' ^? iaT'.v, ol oà 7:62£ç o'. k'ixTrpcjOsv.

z'jy.év. 7.3(1 SJTOi 3:7:cTâoy;v, oTov £-î TUAsupiv y.£'.;/£vv3ç, àXX' c ;x£v iy.Ajt'^cvT'.

i;;i/.£v (.)v v.y.\j.~J'/.o: j-taxx'hiJ.hr, -^ ^~'-ft> ^ ^'- ^'.-''''r^tA'.v iz^Jv'o-TXTX'. y.a'. t:-j

iSxÇOUÇ àvTlA;£[;-6âv£T3tU cToi Ê'fflV ÏTTTrOl 'r:£ip(ôlJ.£V3'. âvaTTr^càv. Ts'.V VcSYVîtv

5e To [jiv avo) 'éyei aj-r; Iv laîç ày'/,iXa'.: xal Tp£çp£i àv6p(i)7:'//.ô); £Ti£)rouaa tbv

Y'jvaiy.ctcv ;;.a7-iv, ts o' £T£pov h. -.f,; Ir.r.zu ()r,KiZv. ïç tôv -wA'.y.ôv -pôr.o-/
'

i'voj CE f^ç £'y.;vcç ciov à-i Tiv-r -xiTfr;; l7:::;/.£VT5:jp;r tiç, 3!VY;p £y.£''vrjÇ

GïjAaoY; T-^; xi: ^iJpioti aixîs-épojOîv TiO-/;v;'JiJ.£vr(;. i-â'.y.JTTTE'. ';ùS>y/ zr/ o'/.o:

9aivô[X£vor, XA/,
'

È; [j,£!JCv tov i'ttzov, aéovtoç îy.ûy.vsv y.^nyi<vi -.r^ C£;',a y.x'.

j-ip Éxjtbv al(i)po)v, <oç B£OiwaiT0 lùv -x',o',z tx j'iiiç;-/;.

'). Tj: ;;.£v ijv à'/.Aa -yjç YpaoYjç. £ç. sîa Tîf; louoTaiç r,[/îv sj -avu Ti

iy,ç.av^ ivTa -r,v 2Ar,v éjj.djç £-/£'. cJvay/.v Tr;ç -iyyr^z. slcv tô à-OTSîvat Taç

'pay.jj.xç Èr to £JOJTaT:v y.x\ t^)'/ -/pio;j.3(T(.)v iy.piS'^ xr^v y.pacy.v y.xl £'j-/.a'.p:v

:-r;v £7:',€s/.y;v ~z<:r^z(x.zf)J.i y.T. jy.'.iaat £ç csiv y.a-. tsù ;;.£YiO:uç Tbv 'l'z';z') v.olI

TY]v Toiv ;A£po)v Tcpbç Tb cXov iTOTr^-a y.x\ i:p;x;v']xv -^pxsidyf -aloîç i-x'.voJv-

T(ov. O'.ç k'pYov s'tSÉva'. -ri -roiauTa ' ïyù) ok tij Z£J;ioîç £y.£'~vc [j.i'K'.z'y. 'f^r,-

•/i~y., ;-'. iv [j.'.y. y.y.\ ty; xJt-^ jttsOéjz'. ~0'.yJ.'uo: Tb zsp'.TTbv izecEÎzîc-s Tf;;

-iyyr,:, Tbv ;;.£v ivopa -c.-^aaç râvT/; 93ê£pbv y,ai xo[JLicf( ôi'fpio'fi SvSapbv rf,

/aÎTr, . Aaj'.iv tz -oaax ; j xaTa tsv ^tzcv x'jtou [aÔvov, irAXi: y.a». y.a^ £T£pcv

t;j àvOptoTusu, y.al à^àpoc? ajTO) to'jç (ôy.o'jç àxi TvA£îaTOv. -.z y/.i\j.\j.y. . y.x'.-.z:

7£AÔ)VT0ç. 0*/;p«T)B£ç ;/>ov y.j;'. 5p£'.ov t'. /.aï àv(;[;.£p:v.

6. To'.ouTov j/àv £y.£''vcv Tr,v hr,K'.'.y.'i ot ï-zou y^ "i^/? /.aAA'iuTYj?. s'.a».

•^^ y.zA'.aTa 3t'. (")£TTa/ si î'.tj'.v, à$;j/?;-£; £T'. y.aî aêaTot, Tb o àvo) r/jXi-iy.ov v^'^S'i"

/.bç t:3!y>^3ca:v £Ç(i) Totv (.»T(ov ày.îîvjc sk y.ivx cy~JZMZr, £7Ttv ajTï; " /.xi r,

;AC|t; ok xal y; y.p\}.z^(r^ Ttov j(.);xà-<ov, y.aO' 5 ffuvà-T£Tai y.y). ajv5£tTa', tm

Y'jvaiy.cîw xb '.-TC'.y.bv. Yjpky.a: y.x'. 5j/. àBpbo); ;/£Tx5a'lv3'j7a y.x'. iy. rps^xY^Y*;;

Tp£z;;j.£vr, 't,y.-tHy.^tv. Tr,v ii'l^'.v ix OaTépcj île Tb £T£p;v JzxYîiJ-iv-i^. r~v v£c-

V;i -'yùi^ Sk ib iv T(o v/;::'!».» ;j.(o; a-Yp-^v y.al iv Tôi àzxAo) r^oY) oscepiv. y.xi t:jt;

Oa'j;j.X(7-bv olov kSo^k ;;.îu y.a', ot'. -a'.oi/.ôiç [xxXa '::pbç Tbv ay.J!;,vov tsu AkivTo;

ava5A£-5Uî'., iJ.£Ta;'j tyjw OY;Af)ç éxâTepo; £7:£'.X-/;;j.ij,£vo'. iv -/pfo ty; iAr;Tpt zpc-

(î'.7TâjJ.£V3l.

7. TaoTx $' ouv i7:'.^£'.;x!j.£vo: : Zejç'.ç aJTb; [xkv rosTO ixTAr,;£iv t:Ùç

^,,
bpcovTaç i'::! Tfj 'iyyfti oi 5k aj-aa [j,àv £êi<i)v. "H ti yàp xv izotojv y.xX-

XÎ7T(.t 0£x;;.XT'. ivroY^^'^^'^'f-? j EirYJvouv Sa i/àX'.!JTX râvrer... tyjç ir'.v;'!xç

:{H
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vais à mon tour, en paroles, vous la dépeindre de mon mieux. Ce n'est

pas, par Zeus, que je sois grand clerc en la matière, mais mon souvenir

en est tout neuf, puisque je l'ai contemplée récemment chez un peintre

d'Athènes
;
peut-être aussi ma très vive admiration d'alors pour ce chef-

d'cBUvre contribuera-t-elle ici à rendre ma description plus pittoresque.

4. Sur un ^azon dru se détache la Gentauresse elle-même ; tout son corps

de cheval est couché, les pieds de derrière étendus, la partie humaine
légèrement relevée sur l'un des coudes. Les pieds de devant ne sont point

allongés comme ceux d'une bête sur le flanc : l'un s'arrondit, le sabot

replié, comme pour fléchir le genou ; l'autre, au contraire, se redresse et

s'arc-boute au sol, comme ceux des chevaux qui font effort pour se relever.

Des deux petits, l'un est porté dans ses bras et nourri comme un enfant

à son sein de femme'; l'autre, comme un poulain, telte sa mamelle de

jument. En haut, comme en sentinelle, se tient un Centaure, évidemment

l'époux de celle qui allaite de part et d'autre chaque petit ; il se penche

en riant. On ne le voit pas tout entier, mais seulement jusqu'à mi-hau-

leur (le son corps de cheval, soule\anl de sa main droite un lionceau

jusqu'au-dessus de sa tête, comme pour s'amuser à effrayer ses petits.

5. Que vaut l'ensemble du chef-d'o'uvre, aux divers points de vue qui

échappent en partie à notre ignorance tout en représentant l'essentiel de

l'art, je veux dire la correction du dessin, le jeu impeccable et l'heureuse

combinaison des couleurs, la justesse desombres, les proportions vraies, le

rapport exact et l'harmonie des parties avec le tout?Au\ lils des peintres

de louer tout cela : c'est leur métier de s'y connaître. Pour moi, ce que j'ai ici

le plus admiré chez Zeuxis, c'est d'avoir, en un seul et même sujet, déployé

les ressources variées de son génie artistique. Ainsi, le mâle est absolu-

ment farouche et vraiment sauvage, la crinière arrogante, le corps géné-

ralement velu non seulement dans sa moitié animale mais encore dans sa

partie humaine, les épaules très élargies, le regard, bien qu'il rie, d'une

bête sauvage en somme, fait pour la montagne el d'une humeur difHcile.

6. Tel apparaît le Centaure ; la femelle est une de ces cavales superbes,

comme en nourrit surtout la Thessalie, ignorant encore le frein et la

selle : sa moitié supérieure est d'une fenmie parfaitement belle, si l'on

excepte les seules oreilles, des oreilles de satyre. Cependant le mélange et

la fusion des deux corps, le point où la nature humaine s'unit et se joint

à l'autre est traité avec une telle délicatesse, une telle linesse, un si grand

art dans la transition que l'œil passe de l'une à l'autre insensiblement. Chez

les petits, la physionomie est sauvage sans cesser d'être jeune, farouche

sans cesser d'être tendre, et, ce qui m'a particulièrement émerveillé, c'est

leur regard bien enfantin tourné vers le lionceau sans que ni l'un ni l'autre

abandonne au corps de leur mère la mamelle qui nourrit chacun d'eux.

7. Zeuxis, en exposant ce tableau, comptait sur son art pour frapper

1. (".'est cequ'onvoitsur un sarcophagedu Louvre, Claiac-Reinaoli, p. VL |il. i:>U.
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y.at àzaY-'- "^? '^-V^'i^i ''^? ^''' ~^?^?','H*
"'•^'^^*' "'0'' ixpice'.av twv zpaY;j.i-

r.ri T(i)v. " Ayî $>^, ^?f;,
'•> M'./.y.î(>)v, -ciç t;v ;;,aOr,r(-v, -tpiôoC/.i r,cr, rr//

{'./Jrrx -/.'x'. 'y.zi\}.vtz<. 0L-z7,z\vZi-t zv/.y.lt ' z'j-.z'. ';xp y;;/(ov tbv -r^Xbv t/;ç '^yy',-

TSior y.y.:/z-o\J.'.y.. "

L. Ifi. KÉvraupo: aorr, vulj;. — L. 'is. Oj -àvj t ; Soninierbrodt ; où zavTa vuljr.

— L. ii.
' V::ayo;ji£ vrjv. Sommerbrodt. — 'j'o vrciyvôv \u\ji. — I.. 53. Med. oJaav

dt'lnv. Sorm)iei-l)i'n(ll. — F.. y.K KatvoTozia Ovcrheck.

4. Éros couronné de roses.

228. — MilSroPlI. Achrivn.. USU, 991. 99-_>
:

il X'-y/Xy-r,.

Schnl. : Zzjf'.r ; 'J<.)Ypz9Gç iv tw va(.) ty;; A^pici--/;; kv Tatç .\Oy;vx'.:

£"25!'i/£v I']c(.)T3'. (.)p 5!'.:t5!tcv è^Tzy.y.Hvcv ,-i^C'.r ihid.. (I;iiis Suidas, .s.

I. Il doil s';it>iv "lu lomplc (rAi)liro(liLc Jv y.r'-.o:; pour lequel Alcamène, conlem-

|ioraiu île Zcuxis, avnil sculplé uuo statut^ t'auiouso de la déesse. C'est peut-être

aussi à elle (pie pcusail Huripido quand il montre, en 43J, dans sa Médéc, 83o-kk

les Athéniens « piès di's^hords du Képhiseau ])cau temple, invoquant Kypris poiu-

qu'elle envoie au pa\s le souille des brises léjj-ères, et que, s'enguirlandant sans

cesse de eouroum-s odorantes de^ roses, elle envoie les .amours, soutiens de

la sag'esse >. Les roses paraissent avoir été un Irait particulier au culte d'Aphro-

dite et à sa léf^ende. Plus tard, comme motif de genre, Éros est souvent reproduit

couronné de roses. Cf. Th. Birt, De'Ainoriini in arle antiqna simiilacris ^Marbourg.

1892). Le poète comique Alexis milieu du iv"" s.) mentionne des peintures repré-

sentant Lros avec des ailes iFr. Coin., 20. 245 Kockl.

Kros devait être fij>uré comme un bel adolescent, tel que ICsl ciuort' TKros d<>

Praxitèle. Ce n'est probablement qu'après Zeuxis (|u'uii pcinli'c aura r(>présenté

VAmour i-nf;iiil, loué conimeil suit^par Properce, II, \ii 111, m l-IJ :

•Ouicunique ille fuit, pucruni qui piii.\il Amoiein.

Xomie^piilas miias liunc habuisse manus?
Is prinumi vidit sine sensu vivcre amantes

Kl levibus curis uiaf^na pcrire bona.

Kloni non frustra veutosus addidil alas.

Fecit et haud vano coi'dc volare deum :

Scilicet alterna quoniam jactamur in unda.

Ni>«traqn(^ non ulli>i pcrmniiel aura locis;
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d'enthousiasme les spectateurs
; de fait, ce furent des cris immédiats : le

moyen de rester coi devant un pareil spectacle ! Mais, précisément, ce que
^

le public louait, c'était rétrang-eté de la conception, l'idée du tableau, qui
leur paraissait neuve et niouïe jusqu'alors. Le peintre, ayant compris que
la sing^ularité seule les occupait, leur faisant oublier l'exécution et traiter

en accessoire le prix de chaque détail : «. Allons, Mikkion, dit-il à son
élève, emballe ce tableau, pour l'enlever d'ici et le rapporter chez nous ;

ces g^ens-là ne louent que la boue du métier : quant à ce qui est lessence
même du beau et le fonds de l'art, ils ne s'en soucient j^uère ; le talent de
l'exécution disparaît à leurs yeux devant l'imprévu du sujet. »

S. Ainsi parla Zeuxis. avec trop de dépit sans doute.

// avait peint à Athènes un Pi:ros com-onné de roses, auquel Aristophane fait allu-

sion en i2o :

228. — '< <) Paix, puisse quelque Éros me saisir et m'unir à loi. un
Amour couronné de fleurs, comme celui que le peintre n représenté! »

C'est le peintre Zeuxis qui avait représenté, dans le temple d'Aphro-

dite, à Athènes, Éros à la fleur de rage, couronné de roses '.

VA meritû haniatis niaïuis est arniata sag-ittis,

Kt pharetra ex Innnero Gnosia utroque jacel.

Ante ferit quoniani. tuti qiiam ceriiimus hosteni.

Xec qiiisquam ex illo viilnere sanus abit.

" Quel qu il soil. le peintre qui a eu l'idée de représenter l'Auiour sous les traits d'iui

entant, ne crois-tu pas que sa main avait un talent merveilleux"? Il a daliord vu que les

amants vivent privés de bon sens et que, Inut à des soins légers, ils laissent périr (\c

jrrands biens. Ce n"est pas inutilement que cet artiste a donné au dieu des ailes qui

tournent au vent et l'a fait voler, animé d'intentions qui ont leur but ; car nous sommes
ballot es dune vajrue à l'autre, et le vent qui nous pousse ne nous permet de rester en

aucun lieu. C'est avec raison que la main de l'Amour estarmée de flèches barbelées etquuu
carquois de Crète est suspendu à ses épaules. Car il trapue, avant que, dans notre sécu-

rité, nous n'aperce\ions l'ennemi: et personne ne peut échappei- sain et sauf à ses bles-

sures. »

Un Eres endormi sur im lit de roses est décrit dans une épi^ramme de Platon,

A. P., XVI. 210 cf. 201 ! :

AÀ-jo: o" ('•>; [y.'Ju.i'jHvL ^:a')J3/.'.ov. £'jpo|i.=v 'Évoov

-oozi'joioiî ar|ÀO!a'.v Èoi/.OTa ratÔa K-j(ir,or,;.

( )ù8" ïyv/ lo^6\o'/ çapÉTpr//, où xaar'JÀa roça "

iÀXi -à uLîv oÉvopsaa'.v 'jt.' cù-e-iÀO'.ot y.p='u.avTO
"

aÙTOç ô' Èv /.aX'J/.£(j(Ji ôdofov 7:£-£or,;j.£vo: {»-'/'•>'.

ïùSev jjLSiô'.û'wv • fo-jOal o' Èç'j-spOî ij.£X[aaa'.

/.r,proyjToy asXt-o; Àa&oï; è~'. yziXzii [Saïvov.

" Quand nous Innies arrivés dans le bois au.x épais ombrages, nous y trouvâmes, aussi

rose que les pommes, le fds de Cythérée. Il n'avait pas sur lui le carquois d'où il lire ses

flèches ni son arc recourbé; arc et carquois étaient pendus au.\ arbres, sous la feuillée :

Éros lui-même, enchaîné par le sommeil, dormait, souriant, sur des calices de roses ; et

de blondes abeilles voletaient surses lèvres, douces comme le miel qui coule delà cire...»
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5. — Pan

229. — PLIN. XXX\'. 62: Postea donare opéra sua instiluit. . . siculi...

Pana Archelao.

6 Marsyas enchaîné.

230. — J'LJi\. W\\\ (')()
: Zeiixidis m.uui Hom;ie esli in Coiicordiae

(lelubro Marsyas relifj^atus.

231. - PJIILOS'I'Ji. JL'A. lin., 2 : KaOr,,o-/;Tat i; 'l>p!iç, iSXë-st yi^v xr.zXo)-

"/.ir r,CY; où ;'Jvîjf,v (ôv -£io£Tai/,ai uaïa-ra cr; ajXrJ^a', -âeTriaTsic/.sv :>/. ir y.atpbv

Èç Tsv T'?;; Ar^Touç Opao"jv3£;x£voç, £'pp'.~xa{ tî zjtcV) ; ajAbç aTiiJ.cç jx-r; ajAsîv

£T',, (oç y.x''. vuv à-^$(ov £A-(^XeYy.Ta'. /.aï z^piG-qv-i [Jièv xf^ t^tj'.. à®' -^ç

/,p£lxaaOY;7£70a', olis. zaùvr,w iauTcO 7.aTa3t/,3(7â[X£v;r 5'.7.'/;v icxbç o£C3£p03:i. —

I. On nr sail [)oui(jiioi Zeiixis avait choisi ce sujet pour le lableau olîerl à

.\rcliélaos - peut-être i)arce qu'on avait assimilé à Pan le dieu-houe Karanos auquel

se rattachait la dynastie macédonienne. Quant au traitement du sujet, on peut s'en

l'aire iiiic i(h''(> par le la))lt'aM <\r Pan et les Nymphes > de Philostrate l'II, Il :

" Pan. disaient les Xvniphes, danse sans aucune ^'râce, tlans ses tiansports désordon-

nés, il saute et bondit avec la pétulance des boucs ; elles se proposaient de lui apprendre

mie autre danse d'un caractère plus aimable. Mais lui. loin de les écouter, portait la

tnain sur elles et caressait leur sein. Elles l'ont donc surpris vers midi, à l'heure oii.

dit-on, le dieu s'assou[iil, i"atif;uede lâchasse. Car il dormait aupai'a\ant dans une pose

abandonnée, sans i-ienciui lui pit(uele nez. et le sonmieil adoucissait son humeur acariâtre.

Mais aujourd'hui il est outi'é de colère ; assailli par les Nymphes (jui lui ont attaché les

mains derrièi-e le dos. il ciaint pour ses jambes qu'elles veulent saisir. Sa barbe, à

la(|uelle il tient tant, est tombée sous le fer du rasoir; elles lui disent qu'elles persuade-

ront à Echo de le mépriser, de ne plus répondre à sa voix. Après avoir contemplé l'en-

semble des Nymphes, examine-les par tribus: voici les Naïades avec leurs cheveux qui

laissent tomber l'eau j^outte à fioutte ; voici les Boukolni dont l'aridité n'est pas plus à

dédaigner que l'humidité des autres ; voici les Anlhonxai qui ont reçu de la nature une

couronne de Heurs, couleur de l'hyacinthe.»

Une description de Pan seul, prohablenicnl li'orifjine piclurale. se lit dans

Silius Italiens. XIII. :{27-;{:;.

. . . Pendcnti similis Pan sempei- et imo

\'ix ulla iuscribt-ns teri-ae vestigia cornu.

Dexteia lascivit caesa Tegeatide capra.

N'erbera laela movens l'csto pei- compita coetn.

t^ingit acula comas et opacat tempora pinus,

.Vc parva erumpunt ruhicuntia cornua l'ronte:

Stanl aînées, imoque eadit barba hispida mento.

Pastorale deo baculum. pellisque sinistrum

\'elat grala lalus tencrae de corpore damae.
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A Archélaos de'Macédoine, dont on a vu qu il décora le palais (209 . il donna un
Pan :

229. — Plus tard il se mit à donner ses teuvres... 11 en fut ainsi du Pan
donné à Archélaos '

.

Cest peut-être comme pendant, du Pau qu'avait été composé le Marsyas enchaîné
qu'on montrait à Rome :

230. — De la main de Zeuxis on montre ;i Rome, dans le temple de la

Concorde, un Marsyas enchaîné -.

peinture qui a peut-être inspiré ce tableau de Philoalrate le .leurre :

231. — Le Phrygien a été vaincu ; son regard est déjà désespéré parce

qu'il connaît son prochain supplice : il sait bien qu'en jouant pour la der-

nière fois de sa flûte il a manqué de sens à s'élever contre le fils de Lêto.

Sa flûte est jetée là comme un vil objet, dont il ne jouera plus, puisqu'il

vient d'être convaincu d'en mal jouer. Il est debout contre le pin où il sait

qu'on va le suspendre, s'étant lui-même condamné d'avance à être écor-

ché vif. Il considère en dessous ce barbare qui aiguise contre lui à son

intention le tranchant de son coutelas, et dont tu vois les mains occupées à

passer la pierre sur le fer, tandis que ses yeux glauques regardent Marsyas et

qu'une chevelure sauvage et désordonnée se hérisse sur sa tête. La rou-

'i Pan semble touj(jiirs suspendu au-dessus du sol où s'imprime à peine l'extrémité de

son pied fourchu. Sa main droite joue avec un fouet fait de la peau d'une chèvre de

Tégée; il en frappe joyeusement la foule en fête dans les carrefours. Une branche de pin

au feuillage aigu entoure sa chevelure et ombrage ses tempes. De son front rouge sortent

de petites cornes; ses oreilles se dressent ; du bas de son menton descend une barbe

en désordre. Le dieu tient le bâton des bergei's : son flanc gauche est couvert de la peau

gracieuse d'un jeune daim »

.

On pourrait aussi penser à un prototype du Pan et les Alnsen, Gusman, Ponipéi, p. 374.

2. Ce Marsyas est évidemment venu à Rome comme butin d'une ville de Grèce,

peut-être de Dion pillée par Paul Emile. On imaginerait aisément qu'il ait fait

pendant au Pan, comme le suppose Brunn; de plus, le nom de Marsyas est assez

répandu en Macédoine pour qu'on puisse admettre que sa légende y fût éga-

lement coiHiue. Comme c'est à celte époque que fut créé par Myron le groupe

statuaire dont s'inspirent tous les monuments qui i-eprésentent Marsyas avec

Athéna, c'est peut-être de la peinture de Zeuxis que dérivent fous ceux qui se

rapportent au supplice de Marsyas après son concours malheureux avec Apollon.

A la suite d'un classement très complet de ces monuments (un des plus importants

est la peinture de Rome dont des fr. sont conservés au Louvre, Seroux d'Agin-

court. Histoire de Vart par les monuments, \à. I, n" \i)-HK A. Caputi conclut (iî.-C

<lei Lincei, 1910, p. 887-932 que le tableau otl'rait probablement la disposition

suivante : A gauche, Apollon assis sur un rocher la lyre à la main ;
devant lui.

Olympos l'adjurant d'épargner son maître; entre les deux, dans le champ, Niké,

symbole de la victoire du dieu ; à droite, Marsyas suspendu à un arbre ;
devant lui,

le Scythe accroupi '-epassant uncouteau, tandis qu'unautre Scythe tire les cordes

qui attachent le Satyre; derrière lui, une divinité fluviale, rappelant le lieu delà

scène. Le tableau suivant de Philostrale le Jeune paraît bien s'inspirer d'une

peinture semblable.
14
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^- rTCo6A£TCei Se k: tcv |3ap6apov toy-cv t-^/ ày.;j//;v if}? [;,a-/atpaç zap:<y.ovo)-

(X£v:v èr aj-rôv " bpx: -{ip r.c-j m: aï ;j.àv "/'îf £? èç -:y;v xv.ô^rr,^^ y.j-(h /.y), tsv

7tsr,p;v, T^xo/.i-zi cï Èç t:v ^lapaJav vAauy.'.o)v tw iç6aA;j.à) y.ai y.3|j.-/;v tivà

:',:«v'.7T3:ç à-;piy// tî y.al y:j-/\)Mtzy.^i. Tb ce Izi t-^; zapsiaç speuôo; 9:v(7)vt:c

3f[xxi y.xi •/; i^pù; oà ù'Trépy.stxai -rsu z\).\i.y.ioq, le ajvTjv H'jv^vjjivYj y.ai o'Jcjjâ

TlT<0 Ouy.jp -i^OîÇ, 3!AA3t y.at GiGr,pV/ 'i'(piÔ-/ T'. Ûzb T6)V ;j,£AASVTO)V XjTÔ) Cp^tjOz',.

;jy. c'.o's'ÎTS yacpiov îÏtî y-x-, ivcsiûrr,; èç rr// 7çxYr;v t^ç Yvwij.r,ç. — 3. O
Se AttÔaaojv Y^Tp3£~Tai oiava7:aû(i)v èau-bv i-i -s-pxç -civsç. r, Xjpx os kv

ipi77£pà y.£'.;j.£v/; £T'. 7:\r-.-t-yi JTrb ifjç )(£tpbçTT;ç Aaixç ï\}.r.iT.-z'jTr,z r,pz\).T.Mz

•/,y\ oTîv Bia']/aAX5Jj-/;ç. Opaç sk y.xî paOuy.sv ts tou 0£oj £?osç y.a\ y.sioiav.y.

£zxvO;jv 7(0 zpc7(.')Z(.), -^ T£ "/c'.p Y) szç'.x i-rT'iy.s'.Ta-, to) y.ÔA-o), rpif.iç zjrtiyzj-y. -'z

-'/.rjY.-pzy, /.y.-y.pp'J)'j'^.oj[J.irr, jr.o tcj iç -:y;v yv/.r^i yyipz^nzz. AÙtcu y.a- 6

zi-ay.bç ::!> Mapjjj; è-fovjy.-'xv 7.\}.v/ji<Y)

.

1. Opy \).zi. -/.y). ~r^v to)v ^y-.jpuvi

y-;ù:r,'f. z\y Upr^^tz-j^r.-.z TivMapjjav ';i'(pioy.-y.'.. m; ï-'.z>y.i-iZ'j-zz -z àvspojycv

/.y.'. yvi7v.'.z-r,/.'zz ;jv tw àv.affOxi.

7. — Pénélope

232. l'LIN. \XX\'. 03 : Fecit et Peiielopen in qiia pinxisse mores

videtur.

8. Ménélas versant des libations

233. - TZETZ. ChiL, \'1II, 388-91 :

O Z£y^'.ç r^i ÇwYpaçoç ;x£v, ocx(7) y.ai ïz EçiTCU.

To'jTou 0£ £'.y.cv'.(j[Aa-a y.aG£(jfr//.£ |j.'jp'!a.

AjTÎç TÎ ; M£V£"axCÇ £V XZ~Z<.Z ~Z'.Z 'E2£(JC'J,

— z£v5(p)v '/oiç T<o àcsAsco, cây.p'ja', ,3i£6p£Y;j.£v;ç

V. 4(l:> : Kal Z£jç',ssç MsvéXaov sv iS'/jv Xo'^^ôpoV

9 — Borée ou Triton.

234. — Lia. Timon, 54 : .\a>,^ t- -zu-.z ; z'j SpyjjvJ.f,; z z'.'hzzc^zç

zZ-zz £7T'.v : :J [/Èv ojv 3CAACÇ ' i'/.~t-x(jxç '(z^Jv -bv -(.')Y(')va y.x', îiç i^p^ç

àvaTcîvxç y.y.'. ,jp£vO'jiiJ.£vôç r». ~pbç xJTbv ïpys.-yt., TiTav(os£ç .j'a^"*»^'''? ivxff£-

1. Pour justifier cotte expression on doit penser à une Pénélope sévèrement

drapée, assise devant sa tapisserie, la tête mélnncoliciuemenl appuyée sur la main

droite, telle (prou la voit sur un vase à figures rouges qui peut dater du milieu du

V» s. [lîoxchcr, art. Poiielope, p. 1914). Sur les femmes dans l'art de Zeuxis, cf. 344.
2. L'épisode que ce tableau commémorait ne paraît pas autrement connu. Peut-

être se rapportait-il à une tradition particulière de quelque grande famille d'hphèse

qui pivlcndait descendre de Ménélas. C'est généralement Electre que l'art ancien

représente versant des libations sur la londje d'Agameninon. Dans VOresle d'Euri-

pide. Ménélas apparaît bien à Mycènes. mais il n'y est pas question d'offrande

l'aile sur la loinbc de s(in frère.
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geur de sa joue décèle, ce me semble, un appélil sanguinaire, et le sourcil

renfrogné au-dessus de l'œil y concentre un éclat caractéristique de

fureur. Farouche, il grince des dents à la pensée de ce qu'il va faire;

est-ce de la joie ou de l'exaltation homicide? je ne sais.

Quant à Apollon, le peintre nous le montre au repos sur un rocher, sa

lyre au bras gauche légèrement touchée par la main gauche même et

comme vibrant sous ses doigts. Tu vois bien aussi son air d'abandon, le

sourire qui fleurit sur son visage, sa main droite appuyée à la poitrine et

tenant négligemment le plectre, en un laisser-aller que donne la joie de la

victoire. Là encore est le fleuve qui va changer son nom en celui de

Marsyas. Regarde-moi enfin la troupe des Satyres, comme le peintre les

fait pleurer sur Marsyas, et comme leur humeur insolente et capricante

se révèle dans leur douleur.

I^es autres personnages de la légende qu'il a peints sont l^énélope ;

232. — Il fit aussi une Pénélope dans laquelle il semble avoir peint la vertu

elle-même '.

('/ Ménélas versanl des libations :

233. — Zeuxis était peintre. d'Ephèse à ce qu'il me semble; de lui sont

restés des tableaux par milliers ; notamment, à ]']phèse même, Ménélas

versant des libations à son frère, tout inondé de larmes...

Kt le Ménélas choéphore de Zeuxis dont j'ai parlé '281 -.

enfin Borée ou Triton :

234. — Mais qui vient là? n'est-ce pas Thrasyklès le philosophe ? C'est

bien lui ; avec sa barbe éployée, ses sourcils redressés, il s'avance en se

rengorgeant, le regard titanique, les cheveux hérissés sur le front : c'est

Borée en pei^sonne ou Triton, tels que les a peints Zeuxis '.

•i. Borée a souvent été confondu avec Triton parce qn'ou le représentait portant

d'une main à la bouche la conque, attribut des Triions, avec laquelle il soulevait

les tempêtes ; l'autre main est parfois placée derrière la tête chez Borée comme
chez Triton (cf. H. Steinmetz, Arch. Jahrh., 1910, p. 35). Dans un des paysages

Odysséens de l'Esquilin, on voit trois vents soufllant dans des trompettes (Helbig-

Reisch, I, p. 262j et c'est ainsi qu'est représenté le vent que décrit Jean de Gaza,

Descript. tab. niundi, v. 228. Ce qui distingue Borée de Triton, c'est que Borée

porte de grandes ailes aux épaules. Si l'on prend noire texte à la lettre, Parrhasios

aurait représenté dans la même peinture Borée et Triton : il s'agissait peut-être

précisément d'une des tempêtes essuyées par Ulysse (on trouve une scène de ce

genre figurée sur des sarcophages, Matz-Duhn, H. iiiO, n. 3362, ou sur des lampes.

Annali, 1876, pi. R). Steinmetz, loc. cit., p. 39, n. i(i, rapproche de la description

de Lucien nne peinture de Pompéi (Presuhn, IX, pi. W) : les ailes y sont fixées

au milieu de la tête de Borée; les cheveux himiides tombent en longues mèches,

les sourcils sont relevés, le regard est furieux. Aristote remarque que les peintres

représentent Borée comme soufflant le vent
;
peut-être pensait-il au tableau de

Zeuxis (De anim. mol. IX, 2: Meteor.. I, 13, z>] . Michel d'Éphèse note que les
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Le Scholiaste, à la fin de cette description (55), déclare ip. 51 Jacob) que ni Zeuxis, ni

Parrhasios lui-même n'ont aussi bien représenté le charlatanisme des philosophes; mais

c'est là sans doute une allusion au texte de Lucien plutôt qu'à des tableaux réellement

lomposés par ces peintres :

OùSi Zî^ç'i ', /•*'- riappâdtoç ojtw; f,a;v ?('.à sap[jiây.'.)v çiXoodç'ov Yor,Tc;av /.t': -iz.T.-.i'.nv

vootij/a; o'.îT'jTT'ÔTaTo (oç ojtoç.

10 Vieille. 11 Athlète.

235- PLL\. XXW, 6:i, F'ecil... et athletam adeoque in illo sibi placuit

ut versuni siibscriberet celebrem ex eo, invisurum aliqueni laciliiis quam
iniitaluruni.

12-13. L'enfant aux raisins et Les raisins.

236. l'IA.\ . XXXV, 6i : Aequales cius cl aeinuii luerc 'l"in)aiilhe>.

Anchocydes. Eupompus, Parrhasius. — G5. descendisse hic iii certanien

rum Zeuxide Iradilur et, cuni ille detulissel uva? piclas tanlo successu ut in

scaeuani ave.'^ advolarent, ipse detulisse linteum picluni ilaveritate reprae-

sentala ut Zeuxis alilum iudicio lumens flagitaret tandem remoto linleo

ostendi picluram atque intelleclo erroné concederel palmam ingenuo

pudore, {(uoniain ipse volucres ref'ellisset, Parrhasius aulem se artiiieem.

— 6(i. Fertur et postea Zeuxis pinxisse puerum uvas ferenlem, ad quas cum
advoiassent aves, eadem ingenuitate processit iralus operi et dixit : uvas

melius pinxi ([uani puerum ; nam si et hoc consummassem. aves limere

debuerant.

237. — SEjS. PATER. Controv., X, v, -21 : Traditur enim Zeuxin, ut

pulo. pinxisse puerum uvam tenentem, et cum tanta essel similitudo uvae

ul eliam aves advolare l'aceret operi, quendani ex speclatoribus dixisse

aves maie existimare de^tabula ; non fuisse enim advolaturas si puer similis

esset. Zeuxin aiunl oblevisse uvam et servasse id quod melius erat in

tabula, non quod similius.

peintres figurent les vents comme des êtres humains dont la bouche soulïîe

la tempête, toj; o'àvÉïjLOuç ot; mî ivOpoj~ou; ypâçoja'.v oi ypasi?; iz toîJ axdijiaTOç

à'jTtûv r.iit.r^O'f-7.; to -'/:ijaa {(lomin. in ArisL, éd. Berlin, XXII. 2, p. 106, 27).

1. C'est répi{;;raplie qu'on a vu attribuer à Apollodôros (194;.

2. Une nature luurte donnant la même illusion que les grappes île Zeuxis a

motivé celte épif,Tanime de l'Anlhologie :

Eîç ^oTouv È/. ypwjjLânov.

M'.xpou y.aT£ayov tÔv poTpuv toi; 5axTj/.ot:,

•j-eoarotTTjOE'.; tt; Oî'a TfTlv ypwaâTwv .-l. P. IX. '6\\
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Comme sujets degenre. en dehors de sa ^ieille 211 . on nommait son Athlète :

235. — Il fit aussi un athlète dans lequel il se complut tellement qu'il v mil

comme épigraphe un vers où il disait qu'on l'envierait plus aisément qu'on

ne l'imiterait '.

Enfin ses Raisins ou /'Enfant aux Raisin», objet d'un concours avec Parrhasios

qui resta, fameux :

236. — Zeuxis eut pour contemporains et pour émules Timanthès. Androkv-
dès. Eupompos, Parrhasios. Ce dernier, dit-on. offrit le combat à Zeuxis.

Zeuxis apporta des raisins peints avec tant de bonheur que des oiseaux

vinrent les becqueter sur la scène-. L'autre apporta un rideau peint avec

tant de vérité que Zeuxis. tout fier de la sentence des oiseaux, demanda
qu'on tirât enfin le rideau^ pour faire voirie tableau. Fuis, reconnaissant

son erreur, il céda la palme avec franchise et modestie, disant qu'il n'avait

trompé que des oiseaux tandis que Parrhasios l'avait trompé lui. un

artiste. On dit encore que Zeuxis peignit plus tard un enfant portant des

raisins. Des oiseaux étant venus les becqueter, avec la même franchise il

se mit aussitôt à se déclarer mécontent de son œuvre : « Tai mieux peint les

raisins que l'enfant ; car si j'avais rendu l'enfant avec la même perfection,

les oiseaux auraient dû avoir peur.

237. — On raconte que Zeuxis. je crois, peignit un enfant tenant une grappe

de raisin et que. comme le raisin était d'une ressemblance si grande qu'il

• attirait les oiseaux, un spectateur déclara que les oiseaux faisaient la cri-

tique du tableau ; car ils n'auraient osé s'approcher si l'enfant eût été res-

semblant. Zeuxis, dit-on. effaça le raisin et conserva la partie la meilleure,

non la plus ressemblante du tableau.

• Sur une arrappe de raisin représentée en couleurs :

Peu s'en est fallu que je ne misse la main sur cette grappe, complètement déçu par la

vue des couleurs •.

3. Ces rideaux de théâtre étaient parfois peints de [jersùuuage», coiunit-

l'atteste Ovide, l/e/.. III. 111-14:

...Ubi toUuntur festis aulaea theatris,

Surgere sigrna soient primumque ostendere vultu>.

Cetera paulatim, placidoque educta tenore

Tota patent imoque pedes in margine ponunl.

. Quand, aux jours de léte. les toiles des théâtres se lèvent, on voit sui ïrir du sol les per-

sonnagres qui y sont représentés: ils montrent dabord leurs visages, puis les autres par-

ties de leur corps jusquà ce que, complètement développés par un mouvement calme el

continu, il? posent enfin leurs pieds au bord extrême de la toile
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ART Kl UKPl TATK»

238. AHlS'f. Poel.. Ib. 1461 y>, V> : U/.oj-: it -.z iiûvaTiv [jiv r, zpb;

ty;v zc',y;3r'.v •/• T:pbç tb ^^Xtisv f, -poz -r^v s;';xv osî àvaysiv. Hpi; t£ Y^p

c'slvai ot;y; Zî'j;'.; ÏYpassv. à/.Aiz /.z'. -pb: -rb l'is/.T'.sv " t; ^ip zapisctY;;,^

C£Î JTTÎpiyî'.V.

239. — An</i. Pa/.. IX. 779 : Aisowpcu. E'iç -/.pjsTaA/.cv y2y'>'^uij-;-'-^^''T'' ^

ZsjH'.os; r, ypc/Ô xî y.al r, y^'J.'^'.c
' èv oî' ;;.£ ij.',y.pr/,

Y.pj'j-iLUiH, xb y.aXbv oatoaXov, 'ApTivir/.

Ypât|;:«; toux" ÏTTCpsv ll^zxupv.;: '
v.[j}. l' x^iz^r,:

î'.y.oVv, y.j:', [if^iKTi: ).v.-o\J-xi ;jc b'fj.^fov.

240 ;/. — PLAUT. PoeniiL, \\ 4, 101 :

<) Apella, o Zeuxis pictor !

Ciir numei-oestis inortui ? huic exemplum ut pingeretis

Xani alios piciores nihil moror liujusmodi tractare exempla.

240 h. ~ PLALT. l'JpuL, V, I, 19 :

Ex luisverbis meum l'uturiini corium pulchnini praedicas

Qiiein .\pellesalquc Zeuxis duo pinf;enl pi^nienlis ulneis.

241. — CK^. De Fin., 11. ;U. Ilô : Sed, quaeiu iium exislimes, non dico

Homerum, Arcliilochum. Pindaruin. sed Phidiam, Polycliluni. Zeuxin ad

voluptatem arlessuas direxisso ?

242. — CfC. Accid. prior. 11, 47, 146 : Sic ego nunc tibi refero artem sine

scientia esse non posse. An paterelur hoc Zeuxis aut Phidias aut Polycli-

lus, nihil se scire, quem in his esset lanta sollerlia ?

243. JJP)\. UAUCAPy. De Thucyd. jmL. IV p. 817 Reiskej : sjSè

Y^p -x: ArrsXXsj y.al ZcJÇ'.osç v.y.'. \lpM':z-;v^oj; y.z'i xwv zXXwv Yp^f^î'wv

xwv ouovc;;/3:7;j.£V(i)v -iyyy.: :. ;j.y; ly.: x'jiu: ïyyr.iz iy.eiv:'.r y.zi-yz y.ptvsiv

y.£y.(.)),'jvT5!', .

1. Ce Diodôros est peut-être le Diodôrosd'Élaia lieal-Encyclopaedie, s. Diodo-
ros, n. 34), auteur d'une élégie sur Daphiiis ; daprès répigramme, il semble avoir

t^té contemporain d'Arsinoé Philadelplie. in première et plus célèbre des reines
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On fait suivre ici par ordre chronologique les textes où Zeuxis est vanté comme
l'un des plus grands peintres de Vantiquité, peut-être le plus grand avec Apclle :

Ces témoignages commencent avec Aristote :

238. — Dune manière générale, il faut apprécier Tinipossible relativement

soit à la poésie, soit à la perfection plus grande, soit à l'opinion. Relative-

ment à la poésie, le vraisemblable impossible vaut mieux que Tinvraisem-

blable possible. Relativement au mieux, les personnages doivent être tels

que Zeuxis les peignait. Car l'œuvre doit surpasser le modèle.

ils se continuent avec les poètes de VAnthologie :

239. — Diodôros '
. Sur un cristal taillé.

C'est la couleur et la grâce de Zeuxis. Satyreios m'a dessiné sur un petit

morceau de cristal et a donné ce chef-d'œuvre de l'art à Arsinoé. Je suis

le portrait de la reine, et ne le cède point à un plus grand.

et de la Comédie Nouvelle dont dérive Plaute :

240 a. — (Hannon vient de reconnaître ses filles et de promettre l'ainée à

son neveu.) Apelle, ô Zeuxis, peintres illustres, pourquoi êtes -vous

morts si tôt ? Quel tableau vous auriez eu à peindre. Car tout autre

peintre n'est pas digne d'un pareil sujet.

240 h. — (Epidique craignant d'être battu de verges) : pour parler comme
vous, ma peau fera aussi une jolie miniature; .Appelle et Zeuxis vont la

peindre tous deux avec des pinceaux d'orme.

avec Cicéron :

241. — Mais crois-tu, je te le demande — sans parler d'Homère, d'Archi-

loque, de Pindare — , crois-tu que Phidias, Polyclète, Zeuxis aient pris la

volupté comme but de leur art ?

242. — C'est ainsi que je t'assure qu'il ne saurait y avoir d'art sans

savoir. N'était-il pas manifeste que Zeuxis, Phidias ou Polyclète n'étaient

pas des ignorants, alors qu'il y avait en eux tant d'adresse ?

Denys d'Halicarnasse :

243 — Même pour l'art d'un Apelle, d'un Zeuxis, d'un Protogène et de

tous les autres peintres célèbres, ceux même dont 1 art n'esl point aussi

consommé ne se défendent pas pour cela de les juger.

d'Egypte de ce nom ; il s'agit d'un portrait de la reine peint sur un morceau de

cristal, peut-être d'un camée comme celui de Vienne qui passe pour représenter

Ptolémée el Arsinoé. Satvreios aurait donc fleuri vers 275.
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244. ^ HHAEI). Fnb.. 97 éd. Havet :

Aesopi iiomeu sicubi iiUerposuero.

Gui reddidijam pridem quicquid debiii.

Aucloritatis esse scito gratia :

Ut quidam artifices nostro faciunt saeculo.

Quipretium operibus majus inveniunl novis.

Si marmori adscripserunt Praxitelen scabro,

Trit" Myronem argento. tabula^ Zeuxidem.

245. — PETliOS . Salyr., 84: In pinacothecam perveni vario génère

tabularum mirabilem : nam et Zeuxidos inanus vidi nondum vetustatis

injuria vicias. . .

246. — PLUS. XXXV, 64 : Reprehendilur tamen ceu grandior in capilibus

articulisquc, alioqui tanlus diligentia. ul...

247. — QIJINTIL. Insi. nml.. XII. lu, 4: Post Zeuxis atque Parrhasius

non multum aetate distante;-, circa Peloponnesia ambo tempora (nam cuni

Parrhasio sernio Socratis apud Xenophoiitem invenilur) plurimum arli

addiflerunt. Quorum prior luminum umbrarumque invenisse rationem,

secundus examinasse subtilius lineas traditur. Nam Zeuxis plus membris

corporis dédit, id amplius atque augustius ratus atque, ut existimant.

Homerum sccutus, ciii validissiina quaeque forma etiam in feminis placel

.

248. — PLI T. l)e Amicunnn inultiludine. 5 : "ili-zç, oùw z Zej^iç,

>:"f:',())[xév(.)v tj-'ti tivwv ût', [^(ovpa'fS'- |'ipxo£0)ç. OtxoXoYW. tir.Z'^, V) r.oWù)

yp^'iil* YpâsE'.v. /.«'. \"/.p v.ç 7::"/.jv.

249. — LiiC. Imiii].. à : OJ /.y-'x "acvwv ojv;(;j,'.v, /.%<. [xiAiorà y^ "^^^

Zôuç'-ç r, riappâff'.o; '.y.avc'. à'5irav ' . r, v. v.z <î>£'.otaç -i^ 'AXy.xjJLSvr;? i. .

.

Schol.. p. 4tji. Jacol) manque dans l'éd. Habe) : uwypicpiDv ôvd[iaia :iaÀatoiv /.a.':

7£[J.V(0V.

250. —MAX/M. 7T/?. Diss.. IX. 1 éd. Dïibner, Didot. 1840) : Kai si

I. Cf. 185 Pt voir une anorrlotp somblnhlo mise sous le nom d'Appllr 420
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Phèdre :

244. — Si je mêle parfois à mes écrits le nom d"b]sope, envers qui je suis

quitte depuis longtemps, sache que c'est pour leur donner plus de prestige :

ainsi font certains artistes de notre siècle, qui trouvent un meilleur prix de

leurs travaux lorsqu'ils ont inscrit le nom de Praxitèle sur un marbre bien

raboteux, celui de Myron sur une pièce d'argenterie bien usée, celui de

Zeuxis sur un tableau .

Pétrone :

245. — Je parvins dans la Galerie où l'on admirait les tableaux les plus

variés. Car j'y reconnus et la main de Zeuxis encore triomphante de toutes

les injures du temps...

Pline :

246. — On le critique toutefois pour la grandeur disproportionnée de ses

tètes et de ses membres ; pour le reste si diligent que. . .

QuintUien :

247 .
— Ensuite Zeuxis et Parrhasios, qui appartiennent à peu près au

même âge, tous deux à l'époque de la guerre du Péloponnèse (en effet,

on trouve chez Xénophon une conversation de Socrate avec Parrhasios, cf.

261;, tirent faire à l'art un pi^ogrès considérable. Le premier, dit-on,

découvrit la loi des lumières et des ombres, le second mit plus de sou-

plesse à rendre les contours. Zeuxis, lui, avait donné davantage aux

membres, estimant que cela conférait plus de grandeur et plus de majesté et.

croit-on, suivant en cela Homère à qui plaisent toujours les formes les

plus robustes, même chez les femmes.

Plutarque

:

248. — C'est amsi que Zeuxis, comme on lui reprochait de peindre lente-

ment, répliqua : « J'en conviens ; je peins lentement; c'est que mes pein-

tures vivront longtemps '
.

»

Lucien :

249. — Il n'est pas au pouvoir de la parole, et surtout de la mienne, de

peindre une si admirable image; à peine .Vpelle. Zeuxis ou Parrhasios

y pourraient-ils suffire ou encore un Phidias, un .Alcamène... .

Maxime de Tyr ;

250. — S'il (Socrate) avait été un peintre ou un statuaire, comme Zeuxis,

Polvclète. ou Phidias, on lui eût abandonné ses œuvres avec des éloges.
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-o\\)/<)zvt , XKK îis'.v y.j-.i~yi^;'fiir.z<. ï-%vn-y.'. Oezy.ZTOJV ivsicwv.

251. J/.LVAl/. /'yyy. JJi.'is., XXXII, 51 : 'Il 'O[j/f,pou rsiV^ji; Tsacs tu:

ijT'.v, ;T;v s- /.ai ^ojvpâsov £vvo-/^(ja'.; siAÔaoçov, nsÀ'jvvojTov •/} Zcurtv, ;;.y;

Yp3t!povTa î'.y.Y) • /.x', -/àp tojto) st-j:'. ts '/p^!-''^ o'.ttXouv, -b [iv/ ï/, if,: -iyyr,z,

-0 Bè èy. -rj? ipsT^ç ' 7.y.-y. ;j.kv tt^v -ziyyry -y 7yr,!xx-a y.a'. ta uM\j.y-y v.:

o\}.o\b-r,-y. -su àAr^Osîi; O'.ajtôwSvt'. ' -/.x-y. 5k TrjV àp£TY;v sic !J.tiJ.ï;7tv toj y.dtX-

Asur Tr^v t'jT/Tf'i.z'j'yrry t(ov Yp3t!Ji.[j.â-o)v B'.aTiOévi',.

252. ^ IIIMEH. Ed., 13. 5 : 0>/.oî;v cote ;/:-. t/.v ZtJv.ooç -Ayyry, -y.

llappaTtou 70siffjAa-a.

253. (iliKCi. \.\ZIANZ . Carmtna, II, .vu, /)e «e /'/).so e/ r/e episcopi's.

V. 7:V.» :

'H y.al ^fpoc.oétù'j ipiTTOç outiç w. ozv.eî,

O'jy îz -(pi^v. y.'.voûjxcv' ârXcîç yp(i)[xa(n,

ZsûSt'ç Ttç, r, rioAJy.ÀE'.-sr, r, tic Ejçpavojp...
;

254. — CHOHKl. éd. Hoissonade, (Jioricii Gazaei oraliones, p. l'27-l'28 :

Abyo: î'.ç ApâT'.ov Aîjy.i y.xc ^Tî'savcv xpyz'nx '

et xiyyry ~ry Zc'jSiooç •/;!JX-/;7ây.Y;v y.ai y^pyfi'.z ypo)[J.dtT(i)v è;x5'.

t; à-iTYjCîuy.a -^v, ^(j'iy.'.y.yç àv È9',/.0TS-/vr,aa ojo, y.ai tyjv ;ji.èv Ap£-Y;v,

.\p-/-J;v CE ty;v èTî'pav y:j-uii àz'.vpâ'J/ac, £0r([j.iS'JpY'';!J3' 2t''' «[xçoTÉpouç £v ij-kao)

lyo^niq te iy. '/Eipbç £xaT£pxv y.at zpbç yXhr,'/.y: a|j.50) juvxTCtovTaç -/psviaiç

oiaAAavaîç. 'ÀAÀà TaîjTa jj.kv Z£ur',ç £'.pYâ73:T: iv, >• /.xl x)J.c: t'.ç '5;i.5'.x

Zeûc'.Î'. Ypa?o)v.

255. — SUID. V. Ïy./Mozç '.aTpiç : ojto) /.x'. Z£j;',v £!y.xÏ£',v tx x';i'i.\}.y-x.

256. — .Sc/io/. Victorinus ad Gic. II de Invenl., 1, 1-3 ipp. 119-120 Orelli,

I. V\ p. i) : Pinxit Zeuxis multa, qiiae usque ad nostram memoriani ma-
iieiil

; saecula posleriora tencnt quidquid pinxil oralio Tulliaiia.

1. (ji-égoire de Nazianze a vanté ailleurs Zeuxis. 89.
2. Il n'j' a que l'indication d'un sujet, mais qui marque nettement la • ma-

nière " fie Zeuxis et le caractère allég-orique de sa peinture.
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à cause de la gloire attachée à son art. Du moins, devant les œuvres de
ces artistes, les gens, loin de les censurer, n'osent pas même les exa-
miner en détail : ils se l'ont spontanément les panégyristes des chefs-
d'œuvre célèbres.

251. — ^'oici quel est le caractère de la poésie d'Homère : qu'on se figure

un peintre philosophe, Polygnote ou Zeuxis, dont le pinceau n'aille pas à

l'aventure ; il aura en elFel un double souci, celui de l'art, et celui de la

vertu ; il se conformera à l'art pour conserver aux formes et aux corps la

ressemblance de la réalité, et il s'inspirera de la vertu, pour régler sur

l'imitation de la beauté la décence de ses peintures.

Himérios :

252. — Donnez-moi donc l'art de Zeuxis, l'habileté de Parrhasios.

Grégoire de Nazianze :

Le meilleur peintre est-il, à ton avis, non pas celui qui peint avec sincérité

la réalité mouvante, un Zeuxis, un Polyclète, ou un Euphranor... '?

Choricius de Gaza :

254. — Si j'étais exercé dans l'art de Zeuxis et que mon métier fût de

broyer des couleurs, j'aurais peint soigneusement deux femmes sous les-

quelles j'aurais inscrit les noms de Arétè (courage) et Arche (autorité);

puis, entre elles deux, j'aurais placé ces deux hommes, tenant par la main

chacun une de ces deux femmes, et ayant avec elles de longs entretiens.

V^oilà ce qu'aurait pu faire Zeuxis, ou un autre artiste peignant comme
lui \

Suidaii :

255. — (Les artistes doivent s'intéresser à ce qui peut le plus aider à leur

art) ainsi Zeuxis à imiter les statues.

Enfin une scholie (à 214^ nous apprend 'fiif deA œuvre» de Zeuxis survivaient

encore au début du V*" s. :

256. — Zeuxis a exécuté de nombreuses peintures qui demeurent encore à

notre époque ; la postérité ne conserve pas moins toutes les éloquentes

peintures de Cicéron ^.

{. C'est là un détail parmi les similitudes relevées par le Scoliaste entre Zeuxis

et Cicéron lui-même ; nous apprenons ainsi que, huit ou neuf siècles après la

mortdu peinti^e, son œuvre subsistait encore (la scholie est du iv« ou v« s. ap.^.
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PARRHASIOS DÉPHÈSE yv. 420-570).

BIOGRAPHIE

257. — HARPOCBAT. nxppâjMç, p. 241 (Dindorf) : 'laoxpaTïjç âv tû

llspi àvTisiî£oj;. Oti |j,àv «wvpâos; Ilappaaio; 7:avTt 5y;àov " IcÇaç $e èv r/

lîepl ÇwYpa^wv siî^sp'/e-ra'. -à r^zçil tcv à'vBpa, çYjai S'ajibv slvai ulov /.ai

Abrégé chez Pholios et Siiidaïs. v. Ilappiaioç.

258. — STRAB. \IV, 1. 25 (p. 642) : "Avops; I'^Slz-oi vr.'iva-'.v âv

ajTt) Tfov ;j.èv -aXatwv /.?.•. Flappâaio; 5 -(OYpi^oç "/.a', ATrcXXr,?.

259. — PLIN. XXXW 67 : Parrhasius Ephesi natus et ipse multa contulil.

260. — PLIN. XXX\'. 71 : Fecundus artifex, sed quo nemo insolentius

wsus sit gloria artis ; namque et cognomina usurpavit habrodiaetuiii se

appellando aliisque versibus principem artis et eam ab se consummatam,

72. super omnia ApoUinis se radiée ortum, et Herculem qui est Lindi

talem a se piclum, qualem saepe in quiète vidisset. Ergo magnis suH'ragiis

superaLus a Timanthe Sami in Aiace armorumque iudicio herois nominc

se moleste ferre dicebat. quod iteruni ab indigno victus esset.

261. — XENOPH. Memorah., 111, 10, i : ElasAOtov jj-kv -xp zsts Trpbç

I [zppâ^'.ov Tbv Zitr^pioc'^ xai c'.x\z'^z\J.vizq x'j'o). *Apa, ïo-q, m Wxi'pxz'.z, r,

\'pxo'.7.rf i(TTiv tl/.XG'.x TÔ)v :p(oiJ.î'vo)v ; -x -/ojv v.ziKx '/.x>. -'x 'j'br^Kx v.xi -x

axoTî'.vi xai là ç(i)t£tvà y.xl -x aY.Kripx -/.ai -à [;,aXa/,à v,xl -x -pxyix y.x'. -.x

ASïa -/.x: -X via xal xx tzx'kx'.x '7i!)IJ.x-x âià twv yp(i)[J.â-(i)v à-sixâi^svTs; i/,ix'.-

[AsCffOs. AXr/iYJ Asveic, è'cpr^. Kx\ [r/)v xxyz v.x'hx v.or, àsop-oioiiv-sç, i-siBy;

où pâSiov kvî ivOpwTTf.) T.ip'-jyzXw x'^.z[j.-::-x 7:âvTa à'-/ovT',, iy. -saXiTjv ffuvâ-

Y2VTSÇ Ta i; kv.x^-z'j -/Sùj.c-.x^ cjtioc oXa Ta îwy.aTa y.aXà zi'.e'.tô saîvea-

Oai ; nsiojsj.£v Y3«p, kç-/;, sutmç. Tt yâp ; 'i^r^y-zo z'.OavwTaTiv t£ y.al y;$'.o-tov

y.a!. ç-',/,',/,(.')-aT;v y.a\ -oÔîtviTaTCv y.al èpa(T[j.Ui)Ta-ov à-0{/.t[X£i(TGs tïj; '^'J'/^;

ifioz ; r, ojO£ iAip,Y;Tiv èïT'. tcjto : Flà); vàp av, eç"/;, ;j.'.SJ.Y;Tbv £Ïy], w ^wxpaTEÇ.

1. Sur Juba, voir 100 n.

2. Le fait que le nom d'Kuénor est porté par un sculpteui- athénien du vi« s.

ne snffit pas à permettre de supposer, comme on l'a fait, que Parrhasios fût

d'origine athénienne.

3. Il faut prendre huljfodiucliis dans le sens de délical, tout au plus dans celui

d'ami du plaisir, non dans celui de débauché. Se faire de • la vie délicate > un

titre d'honneur, est un Irait bien ionien. Sur les épigrammes où se trouvait ce

titre de iSpoSiat-oç, voir 263.
l. C'est probablomonl par vanité d'artiste (jue Parrhasios prétendait descendre
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Parrhasios est cité auec Zeuxis comme le plus grand des peintres connus par Iso-
rrate dans un passage de /'Antidosis (206) qui nous vaut cette scholie :

257. — Parrhasios est un peintre, tout le monde le sait. Juba, au VIII*

livre de son ouvrage Sur les Peintres , donne les détails qui le concernent
et dit qu'il était fils et disciple d'Euénor, Ephésien d'origine-.

Que son père s'appelait Euénor, qu'il était d'Éphèse el déjà peintre célèbre, c'est

ce que l'on sait aussi par Pline [91), Pausanias (288) et Athénée (263i. S'il

est dit Atheniensis par Sénèque le Père (272) et par Acron (295), c'est qu'il a

dû recevoir le droit de cité à Athènes. L'affirmation de Strahon ne permet pas de
douter c/u'il soit né à Ephèse :

258. — Comme hommes illustres nés à Éphèse. parmi les anciens...

Parrhasios et A pelle.

On retrouvera cette affirmation chez Tzetzès, à propos de son portrait du Méga-
byze d'Éphèse (281). Pline nous apprend, au milieu d'anecdotes sur son orgueil

.

qu'il travailla pour les sanctuaires de Lindos et de Samos :

259. — Parrhasios, natif d'Éphèse, lit lui aussi de nombreuses (ouvres.

260. — C'était un artiste fécond, mais nul ne fit plus insolent étalage de

lagloiredesonart.il ne craignit pas de prendre le surnom d'ami du plai-

sir^ et, dans d'autres vers, de se dire le prince de la peinture portée par lui à

sa perfection. Bien plus, il se prétendait de la race d'Apollon '• et assurait qu'il

avait peint Héraklès à Lindos tel qu'il l'avait souvent vu en songe. Aussi

bien, quand à Samos '", pour son Ajax au concours pour les armes, il fut

déclaré inférieur àTimanthe parla grande majorité des sulTrages, il aimait à

répéter qu'il était affligé au nom du héros de ce qu'il eût été une seconde

fois vaincu par un indigne.

Il avait travaillé à Athènes el connu Socrate, avec lequel Xénophon lui prélr un

entretien :

261. — Entrant un jour dans latelier du peintre Parrhasios et s'entrete-

nant avec lui : « Dis-moi, Parrhasios, dit-il, la peinture n'est-elle pas

une représentation des objets visibles? Ainsi les enfoncements et les sail-

lies, le clair et l'obscur, la dureté et la noblesse, la rudesse et le poli, la

fraîcheur de l'âge et sa décrépitude, vous les imitez à l'aide de couleurs ?

— Tu dis vrai. — Et si vous voulez représenter des formes parfaitement

belles, comme il n'est pas facile de trouver un homme qui n'ait aucune

imperfection, vous rassemblez plusieurs modèles, vous prenez à chacun ce

qu'il a de plus beau, et vous composez ainsi un ensemble d'une beauté

du dieu des Muses, et non, comme le veut Klein (II, p. 177\ à titre de descendant

d'Ion, fils d'Apollon, ce qui était le cas de tous les Ioniens.

5. Peut-être y avait-il un concours de peinture aux Héraia de Samos.
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OAO); ;paT2v laTiv : \\p' sjv, es-/;,
y'-Y'"'^'^'-

^'' ivôpwTuto Tstî siXoçpivwç /.ai

TC kyPpuK (ÎAf'irt'.v zpdçT'.va:; "E;x5',y£ oov.Z'. , ï(fr, . OùxoDv tojtoys [j.i[xy]tcv

^•* Iv TîT; î[jl;/xj'.v ; Kat [J.ZAa, ïor,. 'Et:', oè -cîç Toiv ^'.Xoiv i-;^^'^? "/.aï tcîç

y.zy.O'.ç 3;xoÎ6)ç a:'. Boy.sîia'.v ïys'.v -à -piao):::! ;ï ts ^psvxîvivTs; y.a'^ ;• [r/^ : Mi
A',', cj 0'?iTa. ï^r, ' krÀ y.kv -/ip tîÎ; y.';oi.()zXz çy.izpz\, ï-\ oï toi; xay.oî;

jy.uOp(.)-:i "^i'pzT.y:.. <)jy.;jv, èç-v;, /.x', ~.y.j-y sjvxtcv i-îr/.auS'.v ; /ai ;/xax,

ïç./;. AXXz ;rf,v /a». Tb iJ.ôY^Xîzpî'::;; te y.al èXîjOÉp'.cv y.a't to Tars'.viv te

-" -/.y'. àvE/.E'JOcpcv /a', to 'jMopz'j'.v.iv te y.al 5piv'.'j.ov /aï ts J.SpuT'.y.iv te /a»,

àTCEipi/a/.vV /al c'.à too -picfo-îj y,a\ c'.à t(7)v j-y^-/;;j.âTO)v /a't É7T(.)T(i)v y.a'.

y.ivcujjiî'vwv àvOp(.')7:o)v o'-aç;a'.v£',. Aat/J'/J Xéyîiç, Ësyj. Ojy.ouv /ai -aijTa

[jL',|XY)Tâ ; Kai [AaXa, Ë^r^. Ili-spov sjv, ssr^, vo[xiÇ£tç y;'oiov cpàv -oùç àvBpoj-

TCOuç. 5i' o)V Ta y.aXâ te -/Syfy^iy y.al ot.^(y--(\-y TfiTf çaivETa',, -i^ oi tov xà OL'.Gypy.

2:1 T£ y.al 7:iv/;pà /ai ;j.',7r(Tâ: II;Xj vr, Ai , Ë'f/;. ciasÉps'., w — oV/.paTEç.

262. — AELIAN. Vur. I/isl.. IX, I I : Ilaipàtrioç s ^M^py^c;, iv. ;j.ev 7:cp-

5upi$a àcpopEi, y.at ypuao'Jv aTÉsavov tuep'.é/eitc, [j.apT'jpouff'. /ai aXXot, y.ai Ta

Ï7:iypi\J.[J.yzy zï ki:''. zoXXwv eiy.ivtov ajTSîi. HYo)vi'aaTO oë ttote iv Za-jj.w.

juvËTy/E OÈ àvT'.TuaXw où y.aTa zoXJ ÈvoesaTÉpo) aÙToÙ. EiTa •rjTTrjOr,. Tb

:. 5Ë È::iYP^I-'';-'-3' V' ajTO) 5 Aïaç 6-kp twv 'o-Xo)v twv AyiXXËwç yr^'Mvi/yyiJ.VK:

"pbç TOv Oo'ji75Ëa. IlTT"/;0£iç oè EJ ;j.àXa àc7Tî'.(i)ç à-E/pivaTO ~pzç tsv juva-

76ô;j.£vov a'jTW to)v ÉTaipo)v b Ilappâî'.oç" Ë^'^ '(xp ajTb; [^.ev yzèp t-?;ç ^TTr,;

ôXÎY^'' ©povTiiTE'.v, 7'jvâ-/0E70a!, oÈ -<]i -y.'.i'. tou TEXay.tovor, OE'JTspov toutc

•j-àp Twv ajTWV •/)TT-/;OËvT'.. KaTsr/E oÈ y.ai jy.tTCWva •/?'J<^3cç ËX'./a; ËyovTa

10 -epiEp-o'jaaç, '/puToi; te àvaff-âaTOt; èiîËasiYÏ^ "^'^^ avaYoJYËaç tojv ^Xa'j-

Tôiv. <ï>aai oë aJTÔv [j,y;o£ axovxa '^.r,oï i-Ki-ôvioq -y èv ty; tË"/vy; yEtpoupYSîv,

-avj oË ejO J;j.(.)ç /al pao-'oiç ' /al y^^P y-^'-
T^'^î

'^^^ ÛTCoy.ivupôixsvc; tov /âaaTOv

Tbv £/ T-?5ç È-'.ffTY/r^ç ÈTTEipaTO ÈzeXaçpp'jVE'.v . .\ëy£'- ce TauTa ©EÔspajTOç.

1. Cet eiilrelieii, suivi d'un eutretieu semblable avec le statuaire Kléon et

l'armurier Pistias, forme un chapitre des Mémorables où Xénophon a voulu mon-

trer avec quelle pénétration Socrate savait analyser les éléments des arts. Peut-être

est-ce encore au « luxurieux» Parrhasios tju'il pense quand, au chap. suivant lii

le philosophe va voir la courtisane Théodoté, si belle, « que les peintres allaient

la visiter, afin de la prendre pour modèle, et qu'elle ne leur faisait point un

mystère de ses eliarmes ; ils vonl donc ciiez Théodoté, el la prenant au moment

où elle posait dcviuit un peintre, ils se mettent à la considérer >•. Le peintre fai-

sait des études de nu, comme on l'a vu faire par Zeuxis pour son Hélène, suivant

une anecdote r[ui peut sem])!er une illustration du principe qu'énonce ici

Socrate. Ces entretiens ne doivent j^uère être plus récents que 41")-10.

2. Cf. 260, 263-5. Pour les diverses figurations de ce thème, fort souvent

reproduit sur les vases f^recs et les sarcopliacjes romains, voir Roseher. art.
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parfaite ? — C'est ainsi que nous faisons. — Mais quoi ! ce qu'il y a de

plus attrayant, de plus séduisant, de plus aimable, de plus désirable, de

plus adorable, l'expression morale de l'âme, vous ne l'imitez point ? Ou
bien est-elle inimitable ? — Mais le moyen, Socrale, de l'imiter ? Elle n'a

ni proportion, ni couleur, ni aucune des qualités dont tu viens de parler
;

en un mot elle n'est pas visible. — Eh 1 ne voit-on pas chez l'homme les

regards exprimer tantôt l'airection, tantôt la haine?— Je le crois. — Ne
faut-il donc pas rendre ces expressions des yeux ? — Il le faut. — Quand
des amis sont heureux ou malheui-eux, la physionomie est-elle la même
chez ceux qui s'y intéressent ou chez les indillerents ? — Non, pardieu !

Dans le bonheur c'est la joie, dans le malheur la tristesse qui est peinte

sur les visages. — On peut donc aussi représenter ces sentiments. — Oui,

certes. — Il en est de même de la magnanimité comme de la franchise, de

l'humilité comme de la bassesse, de la tempérance commode la raison, de

l'insolence comme de la grossièreté ; c'est par la physionomie et par l'atti-

tude des hommes, debout ou en mouvement, que ces sentiments s'exté-

riorisent. — Tu dis vrai. — Il faut donc les imiter. — D'accord. — Et qui

crois-tu donc qui agrée le plus à voir, ou les hommes qui manifestent des

sentiments beaux, honnêtes, aimables, ou ceux qui n'en font voir que de

honteux, pervers et haïssables? — Pardieu! Il y a bien de la dilïerence, ô

Socrale '
1

Les anecdotes relatives à l'orçjueil de Parrhasios, à son concours avec Timanthe k

Samos et à sonHéraklès de Lindos, ont été extraites par Elien des biographies de

Parrhasios, dues à Théophraste et à Kléarchos de Soloi :

262. — Le peintre Parrhasios portait un vêtement de pourpre et se cei-

gnait la tête d'une couronne d'or. Le fait est attesté, entre autres témoi-

gnages, par les inscriptions de beaucoup de ses tableaux. L'n jour, à Samos,

il rencontra un advei^saire qui ne lui était pas très inférieur, et il fut vaincu.

Le titre de son tableau était : Ajax disputant à Ulysse les armes d'Achille -'.

Après son échec, Parrhasios lit une réponse bien jolie à un de ses amis qui

lui ollrait ses condoléances. Il déclara en effet que sa défaite, personnelle-

ment, ne le touchait guère, mais qu'il compatissait à la douleur du fils de

Télamon, vaincu une seconde fois dans le même concours. Il possédait un

bâton entouré de spirales d'or, et il serrait avec des courroies dorées les

cordons de ses sandales. Il se livrait à son art, dit-on, non seulement sans

elTort et sans peine, mais avec le plus grand entrain et la plus grande

facilité. Il chantait et tâchait en fredonnant de rendre plus légères les

fatigues du métier. Ceci est rapporté par Théophraste-'.

.3. Fragment 79 de l'éd. de Théophraste par Fr. Wimmer (Leipzig, 18(52).

Il ne provient, pas des Biographies en trois livres qu'il avait écrites, mais d'un

traité Sur le bonheur, d'après le texte suivant.
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263. — ATHEN. XII, p. 543 C: Ojtw iï -xpx toïç àpyaioiç ta rrjç tpu-

v/;-; xal tt;; -oXuTsAeur •/;ffX£î-2 w; y.av Flap^iffiov tov Çw^piçcv zsp^ûpav

i;j.-éx£jOa'., ypjaovv aTî'|av;v Iz' t^ç xssaA^ç à'y^vta, d)ç taTcpsi RÀ£ap-/sç

sv TCtç B'.oi;. Ojtoç vàp TTapà \).é\o: itzip -y;v 'vpxçptxr^v Tpuçi^aaç Àivo)

-fjç àpîT^r ivTîAay.6dtv£-2 xa' ÈTTSYpaçev ictç jz' ajtij èztTeXîJixs'voiç

k'pvoiç à^piî'-xiTOç àv/;p ôcctxr,-^ t£ së^oiv txS' £Ypa'J/£v . Kat tiç •j-£p-

aAvTjaaç £-1 tojt(;) zy.pi'(pT!jVi 'py/-Jiooixi-o: Oi'^r,p . 'Ez£Ypx'i£v §' Izt ::5A-

/.(7)v ïp'^dyi XJTCJ y.z' Tacs
'

Aopsoîx'.-:;^ ivY;p xptrç/ ~i -ioov/ -io ï';poi'l>v/

nxppâGizç /,A£'.vï5ç Tzaipiâcç àç 'Eséao'j
"

3'jôè 7:3:Tpb? AaOi[xr(V Er/^vopoç, oç pâ ;x' à'çuje

YVYjo-tov, EaXyjvwv TcpwTa ©épovTX TiyvY;ç.

Kuy/(!J£c' âv£[j.£îY;To); âv TOiitot;
'

-£yV/;; sjpYJsOa'. -ip\j.x-x tyjsos îxsfS

y£',pbç ûç •f/,j.£':£pT^ç ' àvuzip^Ar^TCç C£ ~é~r,yv^

zùpo: ' x\j.ô)[j:r,-z'^ c sùsàv ïyt^xz ^poTîîç.

Ayojvu6[;.£v;; o£ kOtî ~poç •/.aTa5î£7T£p5v iv Sât/,0) Tbv AîavTa xaî

y;t-y;6£iç, (7'jvayfto!J.£V(i)v ajto) tÔ)v «Taiov, Isv; wç ajtbç [xèv oAiYOv çpsvTtwO'..

AÏXVT'. C£ 7'jVZyOsiTC C£ÙT£p2V •/(TTr/jivT',. EsipEl Se ÛTCO Tpus'^ç Tcopipupioa

•/.a'. -Tpio'.iv Xsjy.bv ir! f/jç -/.«saX^^ç î^/£v. zy.i-ur/i te £(jTr,pi'uTO ypu^St;

EA'.y.aç £,u.-£'::xtff[J.£vti), ypuTsfç tî àvao'-affTOîç srÉastYY- "<^^ 3^>^'-''^<Ji^'' ~-'^?

àvaY^Y^aç. Aaa' ojsà tx y.aTa TYjv'xiyvYjv àf,0(ï)ç k-oiti-o, xWx paoîoK, wç

xai a^Eiv YP^sovxa. (oç iaTOpît 0£3^paa-cç iv ko -epi Eùsatt^-oviaç. TEpa-

:£uô|j,£voç 0£ à'XcYcv, o'z -bv £v Aiv5«o HpaxXia cYpxfîv, wç svap ajxo)

àziî)a'.vî|j.£voç 5 Qeoc ay/;[j.aTÎCs'. stJTbv '::pbç t-J^v -fjç y?^?^^ £ZiTr;o£i6Tir;Ta
*

b6£v x3!'. è-ÉYpx'i/ev Tw ûiva/.'.
'

OToç §' èvv'jyioç çavTa^ETO -rroXXàxt soitùv

ria^^aaiw 5'. urvo'j, tcî2ç ô$ èjxlv opàv.

L. 6. ào£Tr|v t:. àoîirjv Ô£ Meineke, peul-èlro préférable, "cyoalcv cod. h^'px'l^i. Jaliu,

L. 11. i'>iç,'jj£ cod. pa u' è'çujs Meineke. L. 20. AtavTt xtX. Texte peu satisfaisant : la

pensée est mal e.vprimée. Les trois épijirammes citées se trouvent dans V.Xnth. Pal.

appcnd. 59-61 (éd. Cou{,'ny, III. 20-22 .

264. — ATHEN. W. p. 687 B : Uappotjisç oè : 'U,r(pxooz, v.x'.-ip -xpx

[/.éXo; ù-kp TYjv iajTou liyyTf-^ Tpu3r,3a; xx'i xb X£Y5SJL£vov èXEyOipicv ix ^a|j-

1. C'est, comme il résulte d'Athénée 687 A, du livre III des Biocfraphies que ce

passage est extrait ainsi que le suivant. Kléarclios de Soloi était un disciple

d'Aristote, dont les fr. sont réunis dans les FIIG., II. 30.J-327.

2. Jeu de mots intraduisible entre à3pô; et îâoooç ; ce dernier terme signifie à la

fois bâton et baguette de peintre ou pinceau. Cf. plus haut p. 15.

3. Sur le luxe des vêlements à hphèse, Athen. XII. 52". iL
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par Athénée :

263. — Tel était le luxe, telle était la prodig-alité d'autrefois qu'on vit le

peintre Parrhasios se vêtir de pourpre et porter une couronne d'or, à

ce que rapporte Kléarchosdans ses Biographies '
. Vivant dans une luxueuse

mollesse, bien au-dessus de son état d'artiste, il s'attachait pourtant en
paroles à la vertu, et on pouvait lire sur ses u-uvres Tinscriplion suivante :

.• Ami du luxe, ami aussi de la vertu, Parrhasios, a peint ce tableau. ..

Quelqu'un, choqué de cette déclaration, écrivit tout à coté : « qui vit

du pinceau >,
s. Beaucoup de ses ivuvres aussi portent ces mots pour

épij^raphe : « Ami du plaisir et cultivant la vertu aussi, Parrhasios a peint

ce tableau, enfant de la brillante Kphèse; et j'évoque aussi le nom de mon
père Euénor, qui meut pour fils légitime, moi le premier des Grecs dans
mon art. » Xarg^uant l'envie, voici comme il se vantait : « Dût-on ne pas

croire ce qu'on entend, je le déclare : le terme suprême de notre art,

cette main Ta trouvé : la borneeii est là, qu'on ne peut franchir ; mais chez

les mortels rien qui soit à l'abri de la critique. » Battu dans un concours

pour un Ajax, à Samos, par un peintre qui ne le valait pas, il dit à ses

amis qui lui exprimaient leur dépit, qu'il se souciait fort peu de la chose

et qu'il plaignait seulement Ajax de sa nouvelle défaite. 11 portait, par

goiit de luxe, un vêtement de pourpre et un bandeau blanc dans les che-

veux, s'appuyait sur un bâton tout gravé de spirales d'nr. et serrait de

courroies d'or les lacets de ses sandales-'. Il travaillait sans peine et tout

aisément, au point de chanter pendant qu'il [)eit;nait, à ce que dit Théo-

phraste, dans son traité Sur le Bonheur. Travaillant à ïllérakiès de Lin-

dos, il faisait intervenir le miracle et i-acontait que le dieu lui était apparu

en songe, pour donner lui-même sa forme à la peinture qui le représen-

tait ; d'où l'épigramme suivante, qu'il inscrix it sur le tableau : " Tel, dans

les ténèbres de la nuit, le dieu apparu! bien souvent à Parrhasios

endormi, tel on peut ici le contempler. »

264. — Le peintre Parrhasios. d un orgueil démesuré |)our sa condition

d'artiste, pour un homme qui tirait sa vie du pinceau, n en prétendait

pas moins à la vertu : sur tous ses ouvrages, à Lindos '. il inscrivit ce

4. UHéraklèi< n'était donc pas la seule peinture exécutée piii- Zeuxis pour

Lindos. On peut penser même qu'il avait fait la meilleure partie de la décoration

intérieure et il faudrait ainsi faire remonter au plus tard vers 370 l'incendie du

leniple d'Athèna Lindia que IMinkenberg place un [)cu a|)iès le niilitni du iV s.

[Chronique du temple lindien, 1912, p. 133). La piésence d'Héraklès parmi ses

peintures s'explique d'autant mieux que le culte (riléraklès Bouthoinas était loca-

lisé à Thermydron, près de Lindos. Pour comprendre l'anecdote, il faut supposer

que riléraklès était peint d'une façon toute nouvelle; ce serait pour juslitier

cette rupture avec le type traditionnel que Parrhasios aurait affirmé que c'est bien

ïïous cet aspect que le dieu lui était apparu : c'était peut-être un Héraklès jeune

et imberbe. (Voir la description par Philostrate du tableau d'Héraklès Bouthoinas

à Lindos 1.
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8îu)v [à'y. T'.vwv TTOT'/jpiwvj £Xx,uaaç, asyci) y^^'' avreXxiîcTC -f,ç xpzif,ç. kz'.-

YpaiLa;j.£v;r -oiç èv AivBo) ttSt'.v aû"5y epY^'Ç
*

AppoSîx'.-sç àvY;p àpz~r,'/ ts (T£6o)v T:i«5 ï'yP'^I''''

llappiaiûç.

'Q y.o\J.'hzq Ti;, (oç èp.ol 5c;y.£i, iJT.tpoi'/.'rf^77.ç puzaivcvTi tb t^ç àpî-Yjç

ôc^iph^f y.a', yShi'/, x-.e oop-'.VMç ;j,£Tay.a/.£7aiA£V(.) î'.ç "P'JÇ'Ôv "V' osOciaav b~a

TYj; T'jyv;; -/îp-rjY'-îtv, -ap^Ypa^î -s « paécooix'.TCç àvi^p ». 'Aaa cyaoç $'.ic

I,. .\. "Ex T'.vwv -OTï|Okov. Glose iKaibel .

265. — EUSTATH. Ad Od., 1698, 61 : Ilappâaioç : Essaie,- L>Ypi?o.:

iy. TYJç £";pY;[X£v/)çy.aTà TGV Aïav-a TTipiTTîtEia; èxi t-?, àzoTuyia twv 'AytAX£{o>v

•i7:/.(.)v à'vvG'.av ZTTS'Iav à-ip'.7XT2 TG'.aJT'/;v. 'Ayo)V',uC[j.£viç y^? t::t£ tsv Aïxvia

zv ^z;j.(i) 5X7'. -pbç àvx(~£yvcv /,2':ao££aT£pcv y.ai rjTr/jOelç. (;jv3cyOoix£vo)v ajTM

Tfov sTao)'/. à'oT,, (t)ç ajToç ;x£v i/.ÎYOv spcvxÇs'., Aîav-'. ce ajvxyOîTZ'. csûtescv

i«-:rvRKs

1. — Le duel pour les armes d'Achille, à Samos, cf. 260. 263. 265.
2. Héraklès, à Lindos. cf. 263

3 — Méléagre, Héraklès. Persée, à Rhodes

266. — J'JJ.\. XX.W, 69 : ^Idein pinxitj et in nna tabula quae est Hhodi

.Melea-^M'um, llerculem, Persea;haeo ihi ter rulmine anibusta neque oblit-

terala hoc i|JSO miracubini auget.

4-5. — Enée et les Dioscures — Achille guérissant Téléphos
devant Agamemnon et Ulysse.

267. l'L/.\. \\\\\ 71 : Laudanlur el .\eiieas Caslorqiie ac i^illiix in

eadeni tal)nla, item Telepluis, Achilles, .Aj^amemnon. l'iixes.

1. Suivant E. Sellers, dans son éd. de Pline, ce détail montre que Pline puise

ce trait chez Mucianus. Ce con.sul, contemporain de Pline, avait le goût des

miracles et prodiges ; Pline lui doit au moins sept îles renseignements qui!

iIdiuic sui' Rhodes. On sait (jue Rhodes ne fut fondée (pien 407 et on a vu que,

si l'on veut placer cette peinture :"i la uiTmiic date que celles de Lindos, il faul

descendre vers 370. Quant au sujol, on peut admettre, avec Klein II, p. 178;,

que le tableau était disposé comme un triptyque et (juc chaque panneau avait été

tour à tour frappé par la foudre, mais il n'y a aucune raison de supposer que

chacun des héros fût groupé avec l'amante que lui donne la fable : Alalante

avec Méléagre, Andromède avec Persée, Ilésione avec Héraklès iParrhasios se

serait complu à opposer les chairs blanches des héroïnes aux chairs bronzées des

héros, comme on le voit dans l'Hercule et l'Arcadie de Pompéï, Mau, fig. 296, le

Samson et Dalila de Malte, Becker, .V.i//.-i soUerranea, p. 90). On a parlé sans plus

de vraisemblance d'une soite d(» • sHutn convorsa/.ione .. dont l'ILidès sei-ait



265-267 227

qui suit : Ami du plaisir et lultivant la vertu aussi. Parrhasios a peint

ce tableau. » Un plaisant, supportant mal. à ce qu'il me semble, que le

peintre fît ainsi outrage à la délicatesse et à la beauté de la vertu en
appliquant à un luxe grossier les ressources que lui procurait son art,

écrivit tout à côté « homme qui vil du pinceau ... l-:t cependant, il faut

tenir compte de ce qu'il disait lui-même rendre hommage ;i la vertu.

Tels sont les dires de Kléarchos.

et par Eustathe :

265. — Le peintre Parrhasios d'Éphèse, à l'occasion de l'aventure dont

nous venons de parler, léchée subi par Ajax quand il s'agit de décerner

les armes d'Achille, trouva une répartie ingénieuse. A Samos, dit-on, il

avait représenté Ajax. en concurrence avec un artiste inférieur à lui,

qui cependant l'emporta ; ses amis lui apportant leurs condoléances :

<( Je m'en soucie peu. dit-il, pour mon compte: mais je suis navré pour
Ajax. qui \ient de subir une seconde défaite. »

En dehors c/e .so/i Ajax de Samos (1), de son Héraktès de Lindos i2 , on connaît

le sujet de vingt-deux autres œuvres de Parrhasios. On les énumèreici d'après un

classement rationnel. D'abord les r/roupes de trois nu de quatre h^ros :

266. — Il peigniten un seul tableau, qui est conserve iiHhodes, Méléagre,

Héraklès, Persée. Le feu a été trois fois mis à ce tableau par la foudre,

et cela, par un plus grand miracle, sans qu'il fût détérioré' .

267. — (Jn loue aussi son groupe d'Huée, de Castor et de Pollux sur le même
tableau, de môme son groupede Téléphos, .Vchille, Agamemnon, Ulysse-.

le théâtre. Mais qu'y ferait Héraklès? (ci'. A. Reii)acli, Rev . de Phil., 19141. Le rôle

joué par Héraklès et par Persée dans la mythologie de Rhodes et de ses posses-

sions lycienues est bien connu : une légende disparue a pu y associer Méléagre ou

le donner comme ancêtre d'inie grande lamille rhodienne. Peut-être ces peintures

se trouvaient-elles à Lindos ou au temple de Oionysos dont Liuîien vante enoon>

les tableaux, Amores, S :

K'(i» o' ... anavT'.y.oJ tou X'.o'j-ji'.oj /.ol-i a/oXf,v Èoxo'.rov jrrîps'joj; anoÀaJaî'.): ia-'.-Àà-

'j.i/0:... 'Eznîp'.'.wv 0= Ta; iv 7(o A'.ovjjito jToi; Éy-xitTiV YGX3r,v /.aToj~:£JOv àja.a ~m ~^^~

"ovt; Tr,: ôiîtoç f,pto'./.o'j; [X'jÔo'j; àvav£0'ju.£Vo; " sùOù yâo jao; ojo r] /.a', "pslç -poacop'jrjaav

oXiyoj ô'.aoopo". ~x7av i^Topixv àsr,Y0J(jLEV0'. • t'x oi noÀXà /.ai x'jto: ir/.'X'jix 7:po'jXâu.6avov.

Pour moi. en face du temple de Dionysos à IHliodes . je me promenais à loisir en coû-

tant un plaisir extrême. Je fis le tour des portiques, admirant en détail des peintures qui

me charmaient les reg^aids. tout en me rappelant les mythes héroïques. Deux ou trois

Rhodiens en effet s'étaient jetés sur moi pour m'expliquer les sujets sans ti-np de discor-

dances : j'en avais du reste moi-même deviné la majeure partie.

2. On ne sait comment Énée avait été groupé avec les frères d'Hélène :
il

faut donc sans doute corriger Aeneas ou Helena et penser au tableau d'Ambracie.

Glace à deux passages de Pline, on peut entrevoir la scène que représentait l'autre

groupe. A propos du pouvoir thérapeutique de la rouille : aeruginem... pingitur

[Achilles a cuspide decutions çfladin in minus Telephi (XXy. i2 et proditur Telr-
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6 — Hermès.

268. TlihMIST. Oral., II, p. 29 c : ^I>ac7i tov Ilap^àjiov. q-.k vpâîÇM,

TC'jç à:vOp(.')-:jç "b à-''Ypa;;.;j.a t-^ç c'y.ivc;. Oïîvtx'- -/xp îti Ilzppxj'.c:

Éa'jTSv ï-<.\J.r,ji 'f.'j\ ÈX'jC-/;v£ t(T) j:v:zO-/;;j.xti. zipidj Ïvts; tyjç ïtoYpaçpiaç " :':

ïva çpôv-/; ôtr.i'.zz/.yJJ.y.') -z /.ri ^ù.'j.j-J.om, à/./.j-pû.) iviy.a-:'. s-.r ty;v YP^rV
7.7.Tt-/pr,'jyr.z

.

7. — Ulysse simulant la folie.

269. l'I.I T. /h' ;iii(l. jjocl .. ;i : TpaicpODGi oè y.aî 7:pxç£'.; àîTc-ouç v/'.t'.,

y.yJty.Tiz . ... /.a', llxppâ?'.:; ty;v ()c'jff7ét.)ç zpctT-:'/r;TOv y.xvlav, y.x'.

8. - Philoctète blessé.

270. .1/)///. yV//., XVI. m. r/,7.j/.:j : El; £iy.;va 'J'-./.î/.Tr.TCj.

Ka». Tsv azi ['p'^ylvc; '.O'ov zî/.j(.)i'jvcv r,p(.)

-rives 'lHXoy.-v^T-/;v à'Yp^Jcpî Ilappis'.:;'

k'v -£
Y^^p îsOa"A;j.ctw £jy.X"^y,2(Jt z,(.)sbv 'j-c.y.v.

oâxpii, y.z; ; -pùyuiv Ivtôç à'vsa-t tcôvoç.

Z(i)0YP2tÇpt'>v, (') X(i)jT£, au ;j.£v assii, àX"/.' x^y-.y.jzy.<.

ivcpa TTSvwv r^^ïi tov TroAij[J.o/6ov £Oci.

jiltimi suiiassr ArhillL's. sive id iiereu sive ferrea cuspiJe fecit ; ilu cerlo chfiin(jitiir

cjc l'H (leculirns (jlndlo \\W\\ , l.'{2;. Donc, un lal)leau célèbre devait montrer

Achille faisant tomber un |)eu de rouille de la pointe de sa lance avec le tranchant

du glaive sur la blessure qu'il a faite à Téléphos, blessure dont l'oracle avait

prédit (' seul qui Ta faite peut la guérir ". L'opération devait avoir lieu en

présence d'Agamemnon et d'Ulysse. Suivant C. Robert [Bild und Lied, p. 35),

la peinture serait inspirée du Téléphos perdu d'Euripide; suivant Vogel \Scaenen

Ëuripid. Trag.in. qr. Vasençjem., p. 18)de celui d'Eschyle. Cf. C. Pilling, Quoinodo

Trlcphi fahiilani arlifiros traclaverint il88fi) et L. Pollak. Zwci Vasen aus dcr

We/lislalt ///e/-o/ts (1900), avec l'urne de Volterra (S. Reinach, Rép. Rc lie/'s, ll\,

p. 467). Ce n'est sans doute passons intention (pion a placé dans VAnlholot/ie, »

côté de 270, une épigramme sur Téléphos blessé.

1 . Il n'esl'pas besoin d'insister sur la sottise de cette explication. Mais on peut

se demander si ce n'est pas à Vllerinès de Parrhasios, liguré par le peintre jeune

comme lui-même, qu'est due l'apparition, dans le dernier quart du V s., d'un nou-

veau type d'Hermès sur les vases peints : d'homme barbu à manteau et à bonnel

pointu, il devient jeune homme en simplechiton ; il porte un pétase,ailé ainsi que

ses lalonnières ; il a le caducée à la main. Peut-être faut-il voir le souvenir d'un

tableau dérivé de Vllormès de Parrhasios dans ces vers de Stace. Tlieb. I, !^03-9

Siiinma peduni i^ropere i)lantaribus illi{;;;at alis.

nbnubilquc comas et tempérât astra galero.

Tuin de.vtrae \ irgam inseruil qua pellere dulco^

Aut suadere ilcrum soninos, qua nij^ra subire

Turtara et exsauf^ues animare adsiievcral nnibras.

Di-siliiit...
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Il peignit aussi, isolés, des dieux romnie Hermès, témoin ce texte de Thémistios :

268. — On dit de Farrhasios qu'ayant entrepris de peindre la lif^ure

d'Hermès, il fixa sur le tableau ses propres traits, en sorte que le titre du

portrait induit le public en erreur. On s'imagine en efVet que Parrhasios

a voulu s'honorer lui-même et se glorifier par celte ofYrande, et on reste

ainsi bien loin de la sage pensée du peintre. C'est afin d'éviter le manque

de goiit et la vanité égoïste qu'il s'est servi pour cette peinture d'un nom

étranger '

.

des héros comme Ulysse, tableau que mentionne Plutnrc/ue :

269. — Certains peintres représentent des actions extraordinaires

par exemple Parrhasios la folie simulée d'Ulysse'^.

comme Philoctète, tableau que célèbrent deux épiyrammes, l'une de Glaukos :

270. — Il faut que Parrhasios ait vu aussi le héros de Trachis, riche en

douleurs, pour peindi'e ce Philoctète. Au fond de ses yeux desséchés

habite une larme muette, et il est possédé du mal qui le consume. très

cher, tu es maître dans l'art de peindre la vie; mais il était bien temps

de laisser cet infortuné se reposer de ses maux -^

« Le petit-fils d'Atlas se hâte de fixer des ailes talonnières à rextrémité supérieure de

ses pieds ; un chapeau enveloppe sa chevelure et tempère l'éclat de l'astre. Il prend

dans sa main droite la verge avec laquelle il a coutume de chasser ou de rappeler le doux

sommeil et de descendre au noir Tartare pour raninici- les ombres sans \ic. Il s'élance. »

2. Blûmner (Ai-ch. Studien zu Lukian, p. 60) et Klein (II, p. 18()| veulent attri-

buer à Parrhasios VUlysse siinulant la folie que Pline nomme parmi les œuvres

d'Euphranor (357) aussitôt après l'anecdote sur les Thésée des deux artistes, et

cela surtout parce (|ue ce tableau se serait trouvé à Éphèse. Mais il est possible que

les deux peintres aient concouru dans cette ville pour VUlysse comme h Athènes

pour le Thésée. On connaît une troisième peinture sur ce sujet (cf. p. i'2, n. Ij.

.3. La peinture antique paraît avoir connu deux types de Philoctète à Leninos

.

Dans l'un, le héros est assis, pensif et douloureux, au pied d'un arbre, vêtu d'une

courte tunique, la cheville gauche bandée (cf. un vase atti((ue du iv" s., repro-

duit dans Roscher, art. Philoktetes, p. 233i); dans l'autre, il est debout, nu. la

barbe et les cheveux hirsutes, s'appuyant péniblement de la droite sur un long

bâton, le pied droit enveloppé de bandes. Les épigrammes paraissent mieux con-

venir à une figure de ce type, i-eprésenté par une peinture de Ponipéi [loc. cit..

p. 2332). On doit peut-être faire dériver le type assis, qui se rencontre dès le

début du V s. dans la peinture de vases, du Philoctète d'Aglaophon (97;, h» tvpe

debout (le celui de Parrhasios. En ce "cas, on pourrait voir un lointain écho de h»

peinture de Parrhasios dans la desci-iption de Philostrate le Jeune //».. 16 :

'O |AcV èrcl Tw a-paTrjysiv h: /.al-oùç ï/. MïÀ'.So^'a; ;- Tpoîav ayov t'.u.'oçoj; MsvîAâio y.a.~x toC.

<i>p-JYÔ? *î>'.Xoy.Tr|-ri; 6 to'j Floiavro; yïvvaïd; rzo'j xaî aLvy.oi^(ii-i î; "r,v jç' 'Hpa/.As; too^t,-/....

'0 8ï vjv IvTauQa ?j,ul-£-tw/.o-i 8tà -r,v voaov toj jzpoawnw Çuvvcçt) ôçpuv ït:\ -wçôa/.aoj ssiX-

xwv v.i-M -o: /.ai iv ,3a9î'. ô'vTa: /.al x;j.=vr|VOv ôpwvTaç, /.o;j.r,v T£ ÀûOpou xal ay/jJ-oO -f.T,ç>i,
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271. — Anth. Pal.. \\\. Ii:i : Izj'/j.xvoj A\';j--izj :

OtSa. •I>i"/.;/.rr,Tf,v ip50)v, i-ri 7:57-. çastvE'.

aX^oç èbv y.xl 7ofç -rr/AoOi cîpy.c;;.£vc'.ç.

Ayp!.:< ;xèv y.si^.iwTXv iyv. ~p'//^ ' ^îi^,' '-^î '/.op~r,ç

/y.i~r,'/ -.zr,yy.'/.ic:: '/zufj.y.7'.'/ 7j7TX/.ir,v
•

BipiJ.a /.aT£a/.Ar,7.br oè
'fî'p£'<

y-^'- p'./.vbv loÉaOa',.

y.j:''. ta'/a y.ap'fxXisv "/cpaiv kç-xTCTsy.ïva'.;

zy./.pjy. $à r*/;poC7'.v jzi ,i"/,£oapo'.~'. -y.'-t^r.y.

'.i-y-y.'., aYpJzvoj 7ri;;.7 sjYjzafJîr,;.

9. — Le supplice de Prométhée.

272. — SEA. l'ATEH. (Umlrov.. \, \ 34) : Parrhasius. pictor Athenieii-

sis, fiim Philippuh- captivos Olyiithios venrlerel. émit unum ex iis senem :

perduxil Athenas : torsit el ad excniplar uius pinxil Promelhea . Olyn-

Ihius in lormeiiti."^ periit . Ille (alxilain in leni[)li> Miiiervae j)osuil. .\ccusa-

lur rei piihlicao laesac.

10. - Thésée.

273. — l'LIS . X.WN . (»U : Idem piiixit el Thesea qui Honiae in Capito-

lio luit.

2*7^. — 1*1. I\. XX.W . I"i9 : rhe.-^eu> m qu<> dixit eundem apud Parriia-

sium rosa j)a.>?lum esse, suuni \ero canie.

275. — PLf r. De glori.i .\lheii., i : Ejspàviop tov Wr^jéa tov ïxj-rj tw

riappaaîou -xpéijy'hs. X£Y<')v, ~bv [xèv èy.sivoj pôîa ^s^poiXcVat, tov sk sauTOJ

y.pla fiisia to) y^cp i^vx'. •f^y.oupMç i llxppxji:.» '{i'{py.--X'.. v.y.'. T.i-o>.r,-y<.,

y.y.>. -'. -pidio'.v.i. ~'t) zï Ivjspivopcç '.C(ov t'.ç îî^îv cùy. açuwç"

or;;x;v 'KpsyOïjs; y.îvaXYjTCpcç iv -ot' Aôt^vy;

OpÉ'i/£ A'.b; Ouvirop.

276. — PLUT. Thés.. A : llappaa'ov îîy.ovwv 0-/]as(i)ç Ypaç^ea. . .

o£;/./ùï /.al -f,v y£Vt'.a8a ÛTtavsff-rjZw; xal cpp'.TTtov zaî pâx'.a aÙTOç t£ à[jL-ia/d(X£voç xal ïôv

Tapaôv xaAJTTT'ov... Oî |i.sv èr'. Tpoiav oi 'A/atol aréXXovTai, ô 8È Iv Arjixveo TaÛTT) xeira'.,

«5
'. a ,^: d p (•) orjîi Soso/Àt;; zata^TX^ wv («îi tov kô^ol iSoph. Phil.. '

.
— Le nis. e.«l

inleiToniimi.

Lliommc (|iii t-sl encore ;i iii lile île sua iiniiée et qui eiiunéiic à Troie les guerriers di'

Méliboia pour venf,'er Ménélas de l'injure du Phrygien, c'est Pliiloctète, fils de Poian.

brave héros et <|ui se montre bien le disciple d'Ilcraklcs. . . Le voilà maintenant, le visage

abattu par la maladie. le sourcil abaissé tristement sur les yeux caves et épuisés ; on

voit sa chevelure souillée et négligée, sa barbe hérissée et hirsute : des haillons lui

servent de vêtement, et enveloppent son talon... Les Grecs cependant cinglent vers

Troie, tandis qu'il gît ici à Lcinno'*, le pied dégoullanl. comme <lil Sophocle, du poison

qui le ronge. .

.

I. (ne '.]" (''pitrrumnio sur le menu- sujet II.' : inionynie i-sl uiouis exi)licite.
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l'aulre de Julien cVEgypte ' ;

271. — En voyant Philoctète, je suis sûr que pour lous sa soullVaiice est

manifeste, même pour ceux qui regardent de loin. Il a le port hirsute

comme celui d'une bête fauve; vois ici. sur sa tète, ses ciieveux hérissés,

brûlés et desséchés par le soleil. I.a peau a l'apparence dure et ridée : et

je pense qu'au toucher elle serait sèche. .Sous ses paupières arides, des

larmes se sont lig-ées, témoi^^na^e d'un tourment qui ne connaît pas le

sommeil.

// peignit encore Prométhée, d'uprèx une unecdole ruijporlée i>ur Sénitque le

Rhéteur : •

272. — Comme Philippe vendait les prisonniers faits à Ulynthe, le peintre

athénien Parrhasios acheta parmi eux un vieillard et l'emmena à Athènes :

il le lit mettre à la torture et le prit comme modèle pour peindre un

Prométhée. LOlynthien périt dans les tortures. Parrhasios pla(,-a son

tableau dans le temple d'.Athéna. On l'accuse de lèse-nation -'

.

'•/ //// Thésée qu'on comparait à celui d'Euphranor :

273. — Le même peignit aussi un Thésée qui se trouvait à Home au C^api-

tole.

274. —
- Le l'hésée (d'Euphranor î dont celui-ci disait qu'il avait été nourri

de viande tandis que celui de Parrhasios l'avait été de roses.

275. — Euphranor compara son Thésée à celui de Parrhasios, disant que

celui-là s'était nourri de roses, et le sien de viande de brcuf; en effet,

celui de Parrhasios est peint et représenté avec délicatesse, et n'est pas

sans ressemblance (?^ tandis qu'en voyant celui d'Euphranor quelqu'un a

dit assez spirituellement : « C'est le peuple du magnanime Erechthée.

que nourrit jadis Athéné. lille de Zeus » [IL. IL 547'.

276. — Les .athéniens estiment) les images de Thésée par Parrhasios le

peintre (et Silanion le sculpteur -^

2. Lang-, dès 1818, a montré l'invraisemblance de cette anecrlote f(ui obligerait

à faire vivre Parrhasios encore 52 ans après la mort do Sociale. Tout ce (pril doit

y avoir de vrai, c'est que Parrhasios avait fait pour Athènes un Prométhée suppli-

cié d'un réalisme saisissant ; une anecdote aura été inventée par les ciceroni

pour expliquer l'impression qu'il causait. Sénèque l'a arrangée eu sujet de

déclamation juridique. Ménandre parle dans un fr.de ceux ([ui peignent Promé-

thée cloué r.ç^oir.i-.aT-oiXB\jo[xv/0'^ ^pdao\jQ'. tôv ripoaïiGia (fr. 53.T, Kock . (Juant à une

peinture placée au Parlhénon, on n'en connaît qu'un autre cas également douteux.

celui du portrait du périégète Héliodoros (Paus. I, 37, I).

3. Il résulte de la confrontation de ces textes que le Thésée de Parrhasios devait

se trouver à Athènes, peut-être à la Stoa de Zeus Eleuthérios, on face de celui d'Eu-

phranor cf. 351). 11 a dû en être enlevé par Sylla en 8n, pour périr au Capitole

dans l'incendie de 70 av. — Sm- Thésée dans la peinture de vases, cf. llovdemann.

Analecta Thesea (1888 .
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11. — Le Peuple Athénien.

277. PLIS. \W\\ (H> : Pinxil Farrhasius démon Atheniensium argu-

mento quoque in^enioso ; osleiitlebal namqiie varium : iracunclum, iiiius-

tum. inconstantem. eundeni exorabileni. clenieiilem. mi^ericordeni.

gloriosiim, excelsinn, liiiniilem, ferocem l'ugacemque et oninia pariter.

12 Philiskos i?) entre Dionysos et la Vertu.

278. — PL/A'. XX.W. 70 : Pinxil et Pliiliscnni et Liberuni patrem ad-

slante V^irliile.

13 Archigalle

279. — PLIA. XXXV, 70: Pinxil et Archi^^allum, quani picturam aniavit

ïiberius princej)s alque, ut auctnr es! Decnlo. M. S. |IA| aestimatam cubi-

culo SUD inch. ?i

14. — Prêtre assisté d'un jeune appariteur.

280. — PLIN. XXXA', 7.S :
' Pinxil i item sacerdolem adstante puero cuni

acerra et corona.

1. Le 'l'iiéséc il'IùiphiiiiK)!' éliiil uroiipé avec un D^nioa et une Démocratie. On
peut supposer <pie celui do Pairhasios fut fait en concours avec lui. En tout cas

un pareil lal)leau doit être ou antérieur à la révolution oligarchique de 41 1 ou

postérieur au rétablissement de la déniocralie en ÎÛ.3. Une autre peinture du

Démon était lir'uvi'e d'Arislolaos : sur les monuments où le Démon est repré"

sente, cf. Tari . hi'iiios de Kirchner dans la Be:il-Encyclopn<Ii<\ Les épithèles de

Pline doivent être traduites d'une épigramme greccjue ; c'est un jeu de rhéteur:

on ne saurait supposer avec Quatremère de Quincy que Parrhasios eùl peint le

Peuple avec douze têles, uae répondant ;i chacune des épithèles, Il faut plutôt

pensera une succession de personnages : ainsi, sur un relief de Rome, le peuple

romain est représenté sous trois aspects : enfauL jeune homme, homme mi'ir

S. Reinach, Péji. /^e/Zc/'s, I, p. .375 1.

2. L'n Philiskos, auteur comique, est cité par Suidas avec sept pièces dont (piatre

sont des « Naissances » de dieux. On en a quatre menus fragments qu'on place

à la Comédie Moyenne [Corn, gr.fr., Meineke, 703; Kock, II, p. i43). Mais, pour

avoir été commémoré ainsi entre le dieu de la Comédie et la Vertu, Philiskos

|)araît avoireu bien mince bagage littéraire, sans conqiterque l'époque de la Comé-
die Moyenne lenv. 380-310 est bien basse pour Parrhasios. A plus forte raison

lie s'aurait-il s'agir de Philiskos de Corcyre, [)oète tragique qui fut grand prêtre

der)ionysosà .Mexandrie au début du règne de Ptolémée Philadelphe et que pei-

gnit Protogène icf. p. 367\ Au lieu de supposer une confusion peu vraisemblable

entre Protogène et Parrhasios, on peut se demander s'il ne faudrait pas corriger

Phili^ciim en Phrynichnm. Phrynichos, le rival et parfois le vainqueur d'Aristo-

|diane, serait mieux à sa place en ce laldeau. Pu loul cas, il doil avoir élé exposé
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des personnifications allégoriques comme le Peuple Athénien :

277. — Farrhasios peignit le Démos d'Athènes par une personnification

bien inj^énieuse. Il le montrait, enefï'et, changeant, colère, injuste, incons-

tant et, en même temps, facile à lléchir, clément, miséricordieux, glo-

l'ieux, hautain, humble, hardi et lâche, en un mol. tout à la fois '.

la Vertu debout auprès de Dionysos et di' P/iiliskos ,'?, .•

278. — fParrhasios) peignit aussi Philiskos et Dionysos en présence de la

Vertu-.

Avec le précédent tableau on passe aux portraits de Parrhasios, série où rentrent

son Archigalle :

279. — Il peignit aussi un Archigalle, peinture qu'aima l'empereur Tibère

et que, selon le témoignage de Deculo, tout estimée qu'elle était à six

millions de sesterces, il plaça dans sa chambre à coucher ^.

son Prêtre avec jeune appariteur :

280. — Il peignit encore un prêtre aux côtés duquel est debout un jeune

garçon portant l'encensoir et la couronne '.

il Athènes, ce qui rend peu vraiseml)hible (|u'il faille lui rapporter la notice de Sui-

das relativeà une peinture représentant Dionj'sos que le lexicographe cite comme
étant de Parrhasios et comme ayant été peinte pour un concours à Corinthe (il le

cite pour expliquer le proverbe oÙô'hv npôç -ov A'.ovuaov). Le tableau est plutôt le

célèbre Dionysos de Corinthe, œuvre d'Aristide. Quoi qu'il en soit, cette représen-

tation allégorique d'un poète comique par Parrhasios est intéressante à rap-

procher du célèbre relief de Ménandre jouant avec un masque comique en pré-

sence de Glycère (cf. A. Hekler, Portraits antiques, pi. 108) ; l'emploi que fait Pline

de Liber Pater pour désigner le dieu de la comédie semble indicfuer qu'il puise

son renseignement à une source romaine et que, peut-être, le tableau était de

ceux rapportés par Sylla à Rome. Cf. A. Reinach, Bei\ de philol., 1914.

'.\. On pourrait songer à identifier ce tableau avec celui du iMégabyze, n)ais.

d'abord, ce tableau parait être resté à Ephèse 281;, et, surtout, ce qu'on sait

des mœurs de Tibère porte à croire que la peinture qu'il affectionnait devait être

de celles qu'on rangeait parmi les libidines. LArchigalle sera donc plutôt un

jeune prêtre de Cybèle que la perte de la virilité a efféminé. Il pouvait faire

un pendant piquant à VApoxijomène qu'on sait que Tibère eut aussi dans sa

chambre à coucher ^Plin. XXXIV, 19, 13). Deculo n'est connu que par ce passage :

ce devait être un historien de Tibère, source de cette série d'anecdotes, et le prix

indiqué, qui équivaut à 1.500.000 francs environ, doit être celui auquel l'œuvre était

estimée en un testament pareil à celui du collectionneur (jui laissa à l'empereur

VAialanta 287 . C'est à Éphèse que Parhasios a pu avoir des Galles pour modèles.

4. Voir le « prêtre en prière» d'Apollodôros. n° 193-
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15. — Le Mégabyze d'Éphèse.

281. — TZETZ. Chil.. \'III, 398-404 :

rSiJJxz "/.ai 'xiXxz vpa'l/x; ;j.kv ivTiyvfoç ;ro)Ypas(aç.

ivTTsp lo(.)v 'AXÉ^avopsr : Aléyac i <I>ia(-xcj.

/.ai YjzÙ'z'.ooç Mcvë/.aov ;v £Ç'/;v yo'ri<p2pov,

TqxavOou; IIaAa[Ar,or, t£ /,':£tv6;.».£vov î'y.ôv.
'

« il'Jp', èyûGr^ 'lijyr,'/. zsjXjç oî [xiv kV/" ôpufj.avB;^. »

16. — Navarque

282. /V./.^ . XXW, t)9 : (Idem pinxiti et navarcluim llioracatuni.

17-8. — Les deux hoplitodromes.

283. I'l.l.\. \.\.\\,"1 : Sunlel (luae picturae eius nobillissimae, lio|)liles

in cerlauiiiie iLa decun-ens. ut sudare videatur. alter arma depoiieiis^. ul

anhelare seutiatur.

19. Deux jeunes garçons.

284. I^LL\. X.\X\ , 70: Pinxit; et pueros duos in quibus spectatur

securitas et aetatis simplicilas.

20. — Nourrice thrace

285. PLf\. .\\\^^ *<>
: Pin\it et Thressam nulricem infantemque in

manibu.s eius.

1. Dans les trois Aers suivants, Tzetzès indique lui-même comme soui'ce de son

anecdote les EphéniériiU's d'Aischrion de Mitylène, (cuvrc qui uesl citée que par

Ftolémée Chenuos à qui renionlc l;i triidilion (relevée par Suidas) qu'Aischrion

iivait été éromène d.S^ristotc cl compagnon d'Alexandre. Il est possible que

l'œuvre ainsi désignée soit la même que VEphésis, peut-être en choliambes, que

d'autres sources attribuent h Aischrion. L'exclamation prêtée à Alexandre con-

tient, en eflet, deux formes homériques i-ouÀJ; et ôpj;j.aY5f*'v . Sur le Mégabyze,

voir n» 210; surMénélas, n" 233 : sur le Palamèdcjn" 310. — C'est au Mégabyze

deParrhasios ou à celui d'Apelle que Quintilien doit penser quand il montre les

slafuarum artifices pictoresi/ui' clarissiini préférant le corps mâle d'un Doryphore

:iux Ragoas el aux Mégabyze Bagoani yiegubijzuin ;tli(/uem, Quint. ^'. 12, 21. Le
texte sera reproduit à Polvciictei. C'est dans l'été de 33i (pi'Alcxandre se trouva

à Éplièse el fréquenta l'atelier d'Apelle (403). Le Méga])yze n'avait pas dû être

tait poiw VArtémisioii, car Parrhasios n'a pu survivre à son incendie (3o6.

2. Si la cuirasse de cet amiral était mentionnée comme le trait principal du

tableau, on peut supposer qu'elle le doit à sa décoration. Le tableau serait donc
le plus iincien exemple de ces figures de chefs militaires avec des cuirasses histo-

riées cpie lu scul|ilure impériale a reçues en héritage de l'époque liellénisli(pu'.
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Sun Mégabyze :

281. — Lui aussi, Parrhasios. le peintre clKphèse, lui qui peignit tant de
tableaux, chefs-d'œuvre de la peinture, fil encore, à Kphèse même, le

Mégaby/e. C'est eu le voyant, en même temps que le Ménélas dit choé-

p/wre de Zeuxis et la mort de Palamède de Timanthe, qu'Alexandre le

(rrand. le lils de Philippe (s'écria :

(( 11 a rendu l'âme, quel bruit retentissant l'occupe •• '.

son Navarque :

282- — II peignit aussi un navarque cuirassé-.

Il faut sans doute ruir des sujets de genre dans ses deux hoplitodromes :

283. — 11 y a encore deux peintures de lui très célèbres, deux hoplites,

l'un qui se précipite au combat avec tant de violence^qu'il paraît tout en

sueur, l'autre, déposant les armes, dont il semble qu'on entende le soufïle

haletant ".

et ses deux jeunes garçons :

284. — 11 peignit aussi deux jeunes garçons dont les traits expriment la

confiance en soi et la na'iveté de leur âge '.

et sa nourrice Ihrace :

285- — 11 peignit aussi une nourrice thrace avec un enfant dans les mains '*.

Sur la mosaïque de Pompéi, Alexandre porte une cuirasse ornée du iforç/oneion

et d'autres décorations.

i. On s'accorde a croire que les deux lioplites étaient tigurés en puiidanl et

que c est dépigrammes en leur honneur que dérive ce que Pline dit de limpres-

sion qu'ils donnaient au spectateur. Maison se demande s'il s'agit d'hoplitodromes,

coureurs qui concouraient en armure complète, l'un pendant la course, l'autre

après, ou d'hoplites dont l'un serait représenté chargeant au pas de course,

l'autre après la bataille. Dans la première interprétation, certamen serait pris

au sens de concours, dans la deuxième au sens de combat.

4. L'Anthologie offre toute une série d'épigrammes qui se rapportent à des jeux

d'enfants. En voici une d'Ânyté, dont Benndorf(op. cil. p. .S9) pense ([u'cUe devait

viser une peinture célèbre (A. P. VI, 332) :

'Hvîx 5») Tot Jïaïosç Ivl, Tfâyc, çoiv.y.osvTa

''-TZ'.x -a'.oî'jouai 6co3 -sot vaov a^OÀa.

oœp' xjTO'j; 3iQpfi'. vr|r;a rspnoa^voy:.

" Des enfants t'ont mis des rênes de pourpre, ô bouc, et, autour de la bouclu' velue,

une lètiére; et ils célèbrent à l'envi des jeux hippiques autour du temple du dieu, pour

qu'il observe leurs divertissements puérils. »

.•;. On sait que les Grecs prenaient de préférence les femmes thraces comme

ivourrices. Une épigramme nous il précisément conservé le souvenir d'une peinture
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21 — Méléagre et Atalante.

286. — l'LIS XXX\ , l'I : l^inxit el ininoribus tabellis libidines. eo

génère pelulaiitis ioci se relicien^.

287. — SUETON. Tib., 44. •_>
: Parrhasi... labulam, m qua Meleagro Ala-

lanta oie morijr;eratur, legatam sibi sub condicione, ut si argumento oflren-

(leretur decies pro ea sesterliiim acciperet, non modo praelulil, sed el

incubieulo dedicavil.

22. — Cartons pour des ciselures de Mys.

288. — PAUS. I, ^8, l> : Xwpi; ck r, Izy. y.y-iKtiy., ojoy.£v "AOf.vaî:-.; v.qk

li/.y.-.~v. T.zi.i\):r^'jy.-v/. ava/.'y.a A0y;v5; '/x'Kv.yj/ àzo M-^Bo)v -wv è; Map:^-

')(ova 3.~o'yh-.M'i ^ '^'/yi't *î*£to(ou — y.ai ot ty;v Èttî t^^ icr-îc;? ^iJ-^y^'^îv^

.Va-'/Jwv -pbç Kîvtajpo'jç xxi oja à'ÀAx èttIv è-îtpvaTy.iva aéy-'J'''' Topsjja'.

Myv, 7(0 8à Mu": xaDT:? Tc -/.ai -i Xo'.zz twv àpY^v II a p pâj». 3v /.y.-y.';p7.<by.<.

-bv Eùr^vopsç.

du type de celle de Panha.sios placée sur la tombe d'un jeune enfant A. P. VII,

(Î63) :

O [Aiz'/.ô; -dS' ïtî'jçs Ta Wpëîaax,

MrJÔs'.o; tÔ ijLvaa' kn: xa ô8(o, xTjTLiypaic KXci-aç.

'EÇ=? "àv yap'.v a yuvà avr' èxîtvwv

(>v TOv /.(opov sOpsJi'" ïtua'fôv îxt y Gï]'ijiu.a TcXsjxà.

• Médius, sou petiot, a fait l'aire pour la Tliraci' ce nioiiumcnl sur le hoi-d de la ruide

el Kleitas en a fait la peinture. Ainsi elle aura la grâce cette lemme en récompense de

tout ce dont elle a nourri le bébé. Lorsqu'elle était encore toute désireuse de se rendre

utile, la \(>ilà morte. »

La nourrice thrace, a\ec les mamelles pendantes, parait avoir été un lypeafTec-

liouné parles modeleurs de tigurines. Cf. Wititer, Tcrrahnllenliipen,\\,kÇi\ et46*.t.

I. La première mention de taldeaux licencieu.x se trouve dans VlUppoli/ln

d'Euripide v. 1005), joué eu 428. Pour le sujet du tableau cité par Suétone, il faut

remarquer qu'il était assez naturel que l'esprit caustique des peintres—sans doute

précédés par les poètes, — s'en prît à Atalante. Les traditions ne représentaient-

elles pas la vierge légendaire comme cédant tour à tour à la passion de Méléagre.

de Milanion oud'IIipponiénès? Aveci'un des deux derniers, elle n'avait pas craint dv
céder dans li- temple même de la Mère des Dieux qui, en punition, l'avait changéi-

en lion ainsi que son coniplice. La poursuite par Hippoménès ou par Milanion de

la chasseresse court vêtue et l'histoire bien connue des pommes d'or ne prêtaient

pas moinsaux équivoques licencieuses. Ovide a sans doute dans l'esprit des tableau-

tins sembl.thles à celui rie Parrhasios dans des vers comme ceux-ci : TftUn )fil,i'
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I^nfin des tableautins licencieux, notamment Atalaute avec Méléagie :

286. — Il peignit aussi en de petits tableaux des sujets licencieux, cherchant

à se délasser par cette sorte de jeu ellVonté.

287. — L'n tableau de Parrhasios, où l'on voit Atalanlc rendant à Mé-
Icayre un service qui n'est pas fort honnête, lui avait été légué, sous la

réserve expresse que, si le sujet l'oirusquait, il recevrait à la place un mil-

lion de sesterces: Tibère non seulement préféra le tableau, mais le mit en

bonne place dans sa chambre à coucher '.

On lui attribuait encore des cartons pour des ciselures de Mi/s. notamment pour

le bouclier de VAlhéna Promnchos :

288. — En outre des objets que j'ai énumérés, les Athéniens ont dédié des

oH'randes provenant de la dîme du Ijulin fait à la guerre, (^est d'abord

une Athéna en bronze, prélevée sur les dépouilles des Mèdes, débarqués à

Marathon. Le travail est de Phidias, mais les figures du bouclier représen-

tant le combat des Lapitlies et des Centaures, ainsi que les autres sujets

qui y sont gravés ont été exécutés par Mys d'après les dessins de Parrha-

sios, fils d'Euénor.

nion Atalantes crura fugacis Optavit manibus sustinuisse suis (Ant., 111, a, 20-30 ,

" telles étaient les jambes d'Atalante fuyante,, ces jambes que Milanion souhai-

tait de maintenir dans ses mains », ou Milanion humeris Atalantes crnra ferebal

Ars Am., III, 775) < Milanion portail sur ses épaules les jambes d'Atalante ».

L'aventure d'Atalante et de Milanion, déjà représentée sur le colTret de Kypsélos,

a été souvent dépeinte dans les fresques de Pompéï (Ilelbig, n. 253-7; Mau, Bull.

d. Inst., IS79, p. 108; Sogliano, n. 112); Atalante s'y. voit aussi s'enlrolenant avec

Méléagi-e (Helbig, n. 1165). La nature exacte du sujet figuré par Parrhasios est

<liriicili' à déterminer (cf. A. Reinach, Rev . de philol., 1914).

Quant à Tibère, Suétone a dit au chap.préc. 1^43) qu"« ilavait (àCaprée) plusieurs

chambres diversement aménagées pour les débauches ;
il les orna de tableaux et

de bas-reliefs qui représentaient en peinture et en sculpture les attitudes les plus

lascives •> cubicula plurifariam disposita tahellis acsigillis lascivarum picturarum

et fiçjuraruni adornavit. Il est inutile d'insister sur le sujet de ces peintures dont

certaines maisons de Pompéi ont conservé des exemplaires bien connus (cf. Hel-

Ing, Untersuchunc/en, p. 249). Mais on peut rappeler quelques textes qui montrent

à quel point fut répandu l'usage des tableaux du genre don! Parrliasios passait

pour l'initiateur :

Properce, II, vi, 27-34 :

Quae nianus obscenas depinxit prima^tabellas

Et posuit casta turpia visa domo,

Ula puellarum ingenuos corrupit ocellos

Nequiliaeque suae notait esse rudes.

Ah 1 gemat m terris isla qui protulit arte

Jurgia sub tacita condita laelitia I
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289. — ATHEN, XI, p. 782 B: Evooçc. li TcpEj-rai /.al Mur,

;u v.lz\).i^ a/.ôsov 'Hoa/.X£0)T'.y.bv rv/y.v.o): ïyyr.-j. D-du £VTîTcpcUiJ.£v/;v zôp-

OY;aiv, r/cvxa £7:(Y!;a;Ai;.a tccî
'

rpa[A(ji,ai IIappx7bis, Teyva Mjo; "
£;j.;j.', se spvsv

Da'o'j al-î'.vaç, av z"/,cv A'.ay.(sa'..

Autres dessins

290. — PLIS. XXXV, ()8 : l'italia multa graphidis vestigiaexstant intabu-

lis ao membraiiis eius, e\ quibus proficere dicunlur arlitîces.

ART ET RÉPl'TATION

291. — PLIÎS. XXXV, 38 : Eretria terrae suae habet nomen : hac Nicoma-

chus et Parrhasius usi.

292. — PLIS. XXX\', 67: Parrhasius. . . et ipse multa contulil. Primus

synimetrian picturae dedil, primus argutias voltus, elegantiam capilli,

venustatem cris, confessione artificum in liniis extremis palmam adeptus.

Ilaec est picturae summa subtilitas; corpora enim pingereet média rerum

est quidem magni operis, sed in quo multi gloriam tulerint. extrema cor-

Non islis ulini variabaul lecta figuris :

Tiim paries nullo crimine pictus erat.

" IvC premifp flonl la main a peint des iniaf^cs obscènes et a placé clans une chaste mai-

son des lal)leaux liunteux à voir, celui-là corrompit des yeux ingénus de jeunes lillcs.

celui-là n"a pas voulu qu'elles ignoi-assent son libertinage. Ah ! qu'il gémisse celui ([ui

par son art a divulgué les débals amoureux que la volupté cachait dans le silence. De

pareils tableaux ne déconiieul jias iuilrcffjis les maisons : ;tlnrs aucun sujet ci'imiiiel

n'était peint sur les murs. •

Ovide. Trist .. H. :r2\-k :

Scilicel in doniibus vestris, ut prisca virmuni

.Vriiticis fulgent corpora picta manu,

Sic quae concubitus varios Venerisquc figuras

Exprimat eslaliquo parva tabella loco.

« (.Certes, dans nos maisons on voit briller au grand jour les portraits des ancêtres peints

par une main d'artiste : mais il s'y trouve aussi quelque part tel ou tel petit tableau

représentant des poses lascives variées et les actes de X'éuus. •

Ovide, .tr.s .4/n.. II, 679-80 :

l'tque velis, Venerem jungunt per mille liguras :

In\enit plurcs nuUa tabella modos.

«A ton gré, ces femmes donnent aux actes <le \'énus mille aspects: aucun tableau n a

représente des poses plus variées. »

I. Sur ce type de vase, cf. l'art. Scjji>hns do Pallier dans le Dicf. (/p.s- Aitlif/nitt's.

2. Il y a quelque difficulté à admettre que Parrliasios soit le contemporain de

Mys. si Mys est bien celui qui a ciselé le bouclier de l'Athéna Promachos. On ne

peut sTuèro en cll'et faire descendre cette cenvi-t^ de Phidias plus l)as que 440. Or
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289. — Comme grands ciseleurs, il y a eu aussi Mys ; nous avons vu
de lui un skyphos d'Héraclée ', arlistement travaillé, portant ciselé le

tableau de la ruine d'Ilion, avec cette épigramme : « Dessin de Parrhasios,
ciselure de Mys : c'est ici l'image de la haute Ilion, que forcèrent les fils

d'Eaque -. »

En dehors du rideau de scène avec lequel il trompa Zeuxis i236), rénumération
de ses œuvres s'achève avec celle de dessins :

290. — Il subsiste encore beaucoup d'autres vestiges de son talent de des-

sinateur soit sur bois, soit sur parchemin qui, dit-on, restent instructifs

pour les artistes^.

Les seuls renseic/nements précis sur Varl do Parrhasios nous sont donné); par
Pline:

291. — L'érétrie tire son nom du territoire qui la produit : Nikomachos
et Parrhasios s'en sont servis ^.

292. — Parrhasios... lui aussi lit faire de grands progrès à Fart. Le premier

il a observé en peinture les proportions, le premier il a mis de la finesse

dans les traits du visage, de l'élégance dans la coiffure, de la grâce dans

la bouche, et, de l'aveu des artistes, il a remporté la palme pour les con-

Parrhasios ne peut avoir commencé à travailler avant 120. (]omme il est possible

qu'il ait débuté par faire des dessins pour des ciseleurs, on pourra placer à cette

époque sa collaboration avec Mys; il ne serait pas étonnant ([ue le bouclier n'ait

été ajouté à la statue que vingt ans après son érection ; il n'en était pas partie

intégrante comme la remarqué Brunn (I, 182) et il est inutile ou de faire remon-

ter Parrhasios au temps de Phidias avec Overbeck et Michaëlis (Alh. Mitt., XIV,

p. 363) ou de rejeter les dires de Pausanias en faisant du ^lys d'Athénée un petit-

fils de celui du Périégète ; Wernicke, Arch. Anz., 1890, p. 59). Il est vrai qu'on a

également voulu faire disparaître Parrhasios du texte d'Athénée en observant que

les mss. donnent Ilripacïio'.o. Ce Pérasios serait distinct de Parrhasios et on en ferait

un Dorien pour expliquer que l'épigramme est en dialecte dori'en fBergk, PLG. 4,

II, p. 321). Mais on peut expliquer l'emploi de ce dialecte eu supposant ou que

Mys était d'origine dorienne ou que le skyphos était destiné à une ville dorienne

comme l'était précisément Iléraclée du Pont.

3. Ces derniers mots indiquent (piil devait s'agir d'ébauches et d'études faites

les unes sur des panneaux de bois, pi'obablement avec une seule couleur, les

autres sur des peaux tendues, probablement avec une sorte de mine de plomb.

Les artistes dont Pline cite l'opinion doivent être, ici comme dans tant d'autres

passages, Xénokratès de Sicyone et Antigonos de Karystos.

4. Sur V Eretria. voir p. 10 m.
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porum t'acere eL desinenlis piclurae modiiin iucludere rarum in successu

artis invenitur. 68. Anibire enini se ipsa débet extremita? et sic desinere

ni promiltal alla post se ostendatque etiani cjuae occultât. Hanc ei glo-

riam concessere Antigonus et Xenocrates ((ui de pictura scripsere, prae-

dicanles quoque, non soluni confitentes. . . . minor tamen videtur sibi

coMiparalus in mediis corpoi-ibiis expriinendis. . . 71. Fecundus arlifex

cet.

293. — Qf /\'J'//.. Insl. .inil. Ml. 10. i : Post Zeiixis alque Parrhasiu.s...

idiirininni arli addiderunt : quorum... secundus examinasse subtilius

lineas traditur. 5. ita circumscripsit omnia. ut eum legum latorem vocent,

quia deorum alque heroum effigies, qualcs ab eo sunt Iraditae. ceteri.

lamcjuam ita necesse sit. sequuntur.

294. — FRONT, h'pi.st. ad Yenim. 1, l édil. Naber, p. Il3l: Quid, si Par-

rhasium \ersicolora pingere juljerel, aut Apellen unicolora ? aut Xealcen

magnifica ? aul Nician obscura. au( Dionysium inlustria ?aut lascivaEuphra-

noi'em. aut Pausiam prd'lia ?

295. " //O//. Carm.. W . vni. !-<»:

Donarem paieras gralaque commodus.

Censorine, meis aéra sodalibus

Donarem tripodas, praemia fortium

(iraiorum, neque tu pessima munerum
Ferres, divite me scilicet artium

Quos aul Parrhasius [irotulit aut Scopas.

llic saxo, liquidis ille coloribus

Sollers nunc hominem ponere, nunc denni.

Schol. Acron. Parrbasius Atheniensis piclor erat.

Schol. Por/)hi/r.Pi\vvh-dH\us -Athenis pictor clarus fuit, Scopas y\uz>o-zib:

id estsignoruni ninrnioreorum sculplor.

296. — ./rV. S;il.. \"111. 10-2:

Rt cum Parrhasii tabulis signisque Myronis

I. Il s'agit sans (loule de Xéaokiatès de Sicyone et (rAntigonosde Karyslos.

2 Ia's innovations do Parrhasios semblent donc avoir été : dans la teclmi(juc,

l'art de voiler le dessin, surtout celui des contours, sous le fondu du modelé et

(lu clairobscur ; de faire saillir certaines parties et tourner certaines autres, de

noyer celles-ci d'ombre, d'éclairer celles-là; bref la ]>einlure s'affranchit du des-

sin qui n'en est plus que le substrat (cf. P. (iirard, p. 213; Bertrand, Etudes,

\). 65; HomoUe, 7^67/., 1899, p. 480 ; Collignon. Mon. Piot, 190;i, p. 51); dans

l'exécution, l'élég-ance et la liberté des attitudes, la variété des expressions nuan-

cées. Ses défauts auraient été une certaine uniformité de coloris et de l'empâte-

ment dans les parties médianes de ses figures. Pourtant, les types de dieux ou de

héros créés par lui seraient restés définitifs.
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tours. Telle est, en peinture, l'habileté suprême. Savoir peindre les corps

et le milieu des objets est, sans doute, un grand mérite, mais beaucoup de
peintres ont par là acquis la gloire ; dessiner les limites du corp;,, enfer-

mer dans un contour exact une peinture, voilà qui se trouve rarement
exécuté avec succès. Car l'extrémité doit tourner et s'achever de façon à

donner l'impression qu'il y a autre chose derrière elle et à voir même ce

qu'elle cache. Telle est la supériorité que lui ont accordée Antigonos et

Xénokratèset ils ne l'ont pas seulement avouée, mais proclamée'. Pourtant,

comparé à lui-même, il paraît moins heureux à rendre le milieu des

corps... Artiste fécond, etc.

Quelques indications se trouvent chez Quinlilien et c.liez Fronton :

293. — Ensuite, Zeuxis et Parrhasios vinrent ajouter beaucoup à l'art. Le

second est vanté surtout pouravoir su achever les lignes en toute tinesse.

11 sut si bien tracer tous les contours que les artistes l'appellent '< le législa-

teur », parce que. pour les figures de dieux et de héros dont il a donné le

modèle, ils n'ont eu qu'à les imiter comme si elles ne pouvaient être

autrement. -

294. — Irait-on commander à Parrhasios des tableaux d'un coloris varié,

ou bien à Apelledes peintures monochromes ?à Néalkès, de grands sujets?

à Nikias, des toiles de tons sombres, ou à Dionysios des tons claii's ? à

Kuphranor des scènes de galanterie, ou à Pausias des batailles-'?

Quand Icsécrivuins anciens veulent eiter un de ces noms qui personni/ienl la pein-

ture, Parrhasios est presque t<nijours nommé, parfois seul, comme chez Horace:

295. - J'offrirais de bon cœur, Censorinus, des patères et des bronzes

précieux à mes amis ; je leur offrirais des trépieds, prix de la vaillance

chez les Grecs, et tu n'obtiendrais pas toi-même les moins beaux de ces

présents, si j'étais pourvu de ces chefs-d'œuvre que mirent au jour un

Parrhasios ou un Scupas, habiles à représenter, l'un dans le marbre, l'autre

par de fluides couleurs, tantôt un homme, tantôt un dieu.

Commentaire d'Acron : Parrhasios était un peintre athénien.

Commentaire de Porphyrion: Parrhasios fut un peintre illustre d .Vthènes,

Scopas un sculpteur de statues de marbre.

et rhez- lu vénal :

296. Avec les tableaux de Parrhasios et les statues de .\Iyron '.

3. Voir le texte de Quintilien, 247.
4. .hivéïial énumère les richesses d'art que respectèrent les premiers conqué-

rants de la Grèce, tandis que les Verres, les Dolaliella, les Anlonius les rappor-

taient comme des trophées.
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297. PROP. Cann., III. ix flV. viii). 12 :

Parrhasius parva ^•inclical arte jocum.

298. — DIOD. SICUL. Exe. ex 1. XXVI. 1 : e^rr-f,cï où^izu /.av dXw: i--.-

TêxsuYiJ.ÉvT^ ';irr,iOLi., oit cuvafbv esixÉTOaiTYJc àp.É'.'.'TC'j zavicov £j3!ps7-r,c£(j); .

. . . o'JT£ 'A-eXX'^ç r, Ilappiff'.sr. :• -oi: ï\j~z<.pv/M): y.£/,c3c;j.Évc',; yp(.');j.a(7'.

-soxycvte; î'.r iy.piTaTiv -rr,-/ [Tco70x9 './.(// -.iyyr,'/, îîItw; à-£-'jycv £v t;î:

ïpyoïq, M':-z -/.y-y. zàv a;j.£;j.T:T;v iz'.CE'.çisOx', ts t"?;; £;j.r£'.s'xr àTtiti/.i^y.j:.

299. — /JCI.W. De Merrede comluct., A2 : lUsto; ;x£v zrj "A-£ >./.:j t-.vsç

r, llxppxG'.zj r, .\.£T'(ovîr r^ y.a', Ejçpivcpc; iv £0£r;6r,v izl tr.v Ypaç;Y;v

£T:£l $è à'-opcv viv £jp£ïv tiva 0'jT(.)ç vsvvaî^v y.x'. iy.p',,^-?; Tr,v Tr/v^v, '^'.Ar,v

(or c'.iv T£ JC. £7r'.B£{;(i) --^v v.y.ôvoc

.

300. /'.iiicf/. hil., \ 1. (). ;i p. 15'i, Baehrens) : Fortunalus pictor ille

{|iii.-(pii> l'iiil c'(. (juaiuvis .Vpellem ipsum et ipsum Parrhasium scientia

viccril. inateria laineii imaginis quani arte felicior !

301. // S'J'/.\IA.\. Insfit.. II. I, M : Si quis in aliéna tabula pinxeril.

quidam putant labulani picturae cedere, aliis \idelur picluiani qualis-

cumque sit labulae cedere; sed nobis videtur melius e.sse, labulani pic-

turae cedere ; lidiculum enini est picturam A[)ellis vel Parrhasii in

accessionem \ ili.ssimae tabulae cedere.

.\.M)l!()KVl)KS \)K CVZIQLE ir. iOO-:i80i.

302. — PLUT. Pelop., -20. 1 : 'Vr,: ce r.po: \\\y.-x'.y.: '•.r.T.oy.yiy'.x:. y;v r.pl

Twv .\£'jXTpiay.o)v £vi/.r,7av (sî Hr,|iatci) •/;yoj[/£vcu Xipfov:;, £::£-/ £{pY;a-av

zvàÔYjiJ.a t;'.Ôvc£ T.z:f,z7.'. .H. '.\ vopoy.'JOï; ç c K'ji^r/.-/; vi ; ïvj.x^ùy^ -xp'x

zf,: -i"/.£(i)ç -'\i%7,y '[pifbyx [}-y./r,q, ï-.ipxz ïr.t-.i'Kv. -'z 'ip';o'j iv Qr^^x'.ç.

r£v5[X£v/]ç 0£ -f,: x-zc-x7eh)ç I*>1. 100, "i) /.al toj zcXÉy.ij 7u;j.-£5;vtcç z'j

-o/.j Tîu -£X:ç ^y.-'-'' àXAEiTTOv-a Tbv 7:tva/,a -ap'àauTcCç oi Hvjjâaîc. v.x-iz-

I. Oveibeck (n° 1964) écrit locum et Pireicus. Ce nom résulte d'une conjecture

qui remonte à l'éd . de Béroalde (Bologne, 1487); mais Piraeicus est cité comme
rhyparographe par Pline (XXXV, 113) alors que, dans cette élégie à Mécène, Pro-

perce célèbre d'un vor.s les aptitudes de plusieurs des plus grauds artistes: à côté

de Lysippe, de Kalamis, dWpelle, de Mys, de Phidias et de Praxitèle, Parrhasios

me parait plus à sa place (jue PiraïUos. Properce doit penser à ces tableaux licen-

cieux qu'il peignait pour se délasser 286). Le sens change légèrement si l'on écrit

locniii : '< Parrhasios doit sa place dans l'art à ses tableautins. »

i. Il s'agit, dans ce panégyrique de Maxiniien el de Constantin, d'une peinture
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purfois avec Zeuxls (247;. /« />///.< ><ouvenl ncec Apelle. Ainai chez Properce :

297. — Parrhasios traite en se jouant des sujets légers '.

chez Diodore :

298. — Il n a pas été donné à la nature humaine, si accomplie qu elle soit,

de pouvoir obtenir l'approbation sans réserve de tous. (Après avoir cité

Phidias et Praxitèlei
;

pas davantage Apelle ou Parrhasios, qui, par le

savant mélange de leurs couleurs, portèrent la peinture au plus haut de'Té
de perfectionnement, ne réussirent assez dans leurs œuvres pour que ce
qu'ils accomplissaienl avec toute leur expéi-ience put échapper à toute

critique.

chez Lucien :

299. — (Il déclare qu'il voudrait peindre un tableau de la vie des riches à

la façon de celui de Cébès) ; bien volontiers j'aurais accepté pour cette

peinture le concours d'un Apelle ou d'un Parrhasios ou d'un Aétion ou
d'un Euphranor

; mais, de nos jours, il serait impossible de trouver un
peintre aussi vigoureux et aussi précis ; aussi c'est une image bien maigre
que je retracerai à tes yeux suit l'allégorie de Plutusdans un palais).

chez les Panégyriste» du /!'•' s. ;

300. — Heureux ce peintre quel qu'il ait été, lui qui, même s'il l'eût

emporté en habileté sur Apelle et sur Parrhasios lui-même, eût été encore

plus heureux par le sujet île son tableau que par son talent -
I

enfin dans les lustitules :

301. — Si quelqu'un peint sur un tableau daulrui. d'aucuns pensent que le

tableau doit suivre le sort de la peinture, aux autres il semble que, de qui

que soit la peinture, elle doit suivre le sort du tableau ; mais à nous

il nous semble préférable que le tableau suive le sort de la peinture : ne

serait-il pas, en elfet, ridicule que la peintui-e d'un Apelle ou d'un Parrha-

sios suive le sort du plus vulgaire tableau?

parfois avec Zeuxis et Apelle (249 ou avec Protogéne et Apelle :

Androkgdès de Cijzique est nommé par Pline (236 parmi les contemporains

de Zeuxis et dp Parrhasios. On sait qu'il travaillait à Tliébes en 379 S par l'anec-

dote de Phitarqup qui fait connaître son Engagement de Cavalerie :

302. — Pour rengagement de cavalerie où les 'i'hébains avaient vaincu

avant la journée de Leuctres sous la conduite de Charon, voici comment
ils (les adversaires de Pélopidas s'arrangèrent pour en consacrer un

monument conimémoralif. Androkydès de Cyzique avait reçu de la ville

qu'on voyait au palais d'Aquilée : une jeune fille y otTrait à Constantin encore

entant un casque orné d'aigrettes et de joyaux. Le te.xte sera donné au chap.

Peintures anonymes sous l'Empire.
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303 a.' PLUT. Sympos. . IV. -J. S, 8 (p. 665 r/i :E-/.£tvcç yàp
(

'Avopo/.jsr^; i wv

ÏT.zir,zi -JtvTOJV ivepYiaTzrz y.5:'. '/S/j.igxol toj; TTspl ttjv Sy.jÀ/.czv r/6iiç

303 /j. Ihid.. [\', 4. 2, Il !p. 608 c) : y.z'; to) wOJ^pi^w 'AvSpsy.jor; (^tsûtwv

ilJ.TTaOé^raTa y.a'. «(OT'acoTaxa ci i'Iiçav'.av èçîpYaaacGat.

304. — \rHEN. \II1, p. ill A: .Vr.zz/:Ar,q l'z KjLV/.^vcç ^vpstçoç

îiiAiyOjç (ov, (ô; 'lo-Topsl lloX£;/(.)v. izl TcaïuTîv t/aOev Y;c'jzaO£'.xç ô)ç y.ai

Tojç TTîp'. ty;v —y.JAAav 'yOj; y.XTi« j-ojor^v YP>'^a'--

riM.WTIIK 1)1-: KYTIIXOS ir. 1/0-370.

1. Ajax (1. 262-3

2 Sacrifice d Iphigénie.

305. — l'I.L\. \XX\", T.S : Nam Timaiilhi vel pliiriniiim adluit iiigeni :

eius eiiim est Iphij^enia oratorum laudibus celebrala, qua slanle ad ara?

1. il est probable que le tableau qu'Andiokydès avait été cliargé de peindre

durant l'occupation de Tlièbes par les Sparliales était cette bataille de Manli-

née 3hf')i où, à la lèledu coiiting-enl (jueles Tliébaius avaient envoyé à Spartecontn

les Arcadiens, ÉpaininonJas manqua succoml)er |)lulôt que d'abamlonner Félopi-

das percé de coups Plut. Pel.. 4' : 1 autbenlicité de l'anecdote a été déienilue par

Ed. Meyer [Gi'sdi. d. AU.. V. 297 . C.liaion et .Ménékleidès avaient été des com-

plices de Pélopida.s dans la conspir.Uion, mais l'envie en avait fait ses adversaires.

I.a bataille de Leucli-es est de 371, Patlaque de Ménékleidès contre Pélopidas de

369. L'engagement de cavalerie d'Androkydès avait peut-être des précurseurs

cf. p. 160 n.); en tout cas il eut des imitateurs. On trouvera plus bas le combat

lie cavalerie à Manlinée, d'Euphranor f352i : un des plus beaux tableaux ornant

le temple dWthéna à Syracuse était la pugiia eqiipstris Af/athodi reyh in tahulif

pic/a ICic. n in Vorr. IV, 55, 122).

2. Le passage est reproduit dans l'éd. de Polémon par Preller, IV. 66. 11 est

groupé avec trois autres tVagmenIs où Polémon parle d'artistes, le peintre Tbéo-

dôros, les sculpteurs Bion et Démétrios. (les fr. doivent provenir de sa Pâriâgèse

où l'on sait (pi 'il témoignait aux tableaux un intérêt particulier, décrivant les Por-

tiques Poeciles d'Athènes et de Sicyone, les tableaux de la galerie de Sicyone et

de la Pinacothèque d'Athènes. On ne sait s'il faut rapportera la Scylla d'Andro-

kydès plutôt (pi'à celle de Nikomachos 342' ou à celle de Phalérion, la Scylla de

la fresque d'une n)aison de Stables (Ilelijig, n. 1063; W'asev, Shi/lla iind ilharyb-

flis, 18'.)'f, p. 110; (Iharon. p. 7 i : Dict f/<',s,l/(/., fig. 6247) qui est coulorme à la des-

cri|jli()n Je \'iri;ile :

Canilida succiuctani latrantibus iuj;uina monstris

Duliilùus \exasse lates et gurgite in alto

Ail ' tiinifios naiilas raiiilms lacci-a'^se niai'ini-.
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la commande d"uii lableau où il de\ail représenler une autre bataille; il

y travaillait à Thèbes, quand la révolution survint avec la guerre qui en

résulta ; il abandonna aux Thébains son tableau presque achevé. C'est ce

tableau que Ménékleidès persuada à ses concitoyens d'inscrire au nf)m de

Charon pour elfac.er la gloire de Pélnpidas et d'Epaminonda^ '.

On coiuiait, égalciufiil par Pliihuyiif', un anli'e tableau th- lui :

303 et. — Cet Androkydès, quand il peij^nit Scylla. donna aux poissons à

lentour tant de vie et de perfection qu'on jugea qu'il avait plus obéi à

son g^oAt (pour les poissonsj qu'à l'art : car il passait pour aimer la bonne

chère.

303 h. — (Dans une discussion sur les mérites des poissons, il faut s'adresser

à des arbitres tels que le peintre Androkydès dont on raconte que, lors-

qu'il |)eignit Scylla. sa gourmandise les lui fit rendre avec autant de naturel

que de vie.

l't par Athénée :

304. — Androkydès de Cyzique, le peintre, aimait les poissons à ce que

raconte Polémon "-. Il en vint à ce point de passion pour eux qu'il peig:nil

avec le plus grand soin même les poissons qui entouraient Scylla.

Timanthe se place entre Parrhasios, avec qui il concourut au début du /l'"^ s., el

l'école de Sict/one dont il fut sans doute un des maîtres. En dehors de /'.\jax ', ])our

lecjuel il concourut avec Pai'rhasios à Sanios (260), on connaît de lui cin'i tableaux.

Le plus fameux est le Sacrifice d Iphigéiiic .((vc lequel il vainquit Kolotès de Téos :

305. — Pour Timanthe, on ne saurait avoir plus d'ingéniosité que lui.

C'est, en ell'et, de lui qu'est cette Iphig-énie tant célébrée parles orateurs.

« Scylla. dont les fl lacs éclatants de blancheur ont une ceinture de monstres aboyants.

Scylla qui maltraita les navires de Dulicliium et lit. hélas', déchirer au fond du goufl're par

ses chiens marins les matelots d'Ulysse tremblants de peur. > [Bucol.. NI. ' •-".)

Prima hominis faciès et pulchro pectore virgo

Pube tenus, postrema immani corpore pistri.\.

Delphinum caudas utero commissa luporum.

« Scylla a unetigure humaine, une belle poitrine de jeune fille; fenime,jusi|u aux hanches

qui ont une ceinture de chiens marins, le re te de son corps est celui d'un poisson

monstrueux qui se termine par des queues de dauphin. » (Aen.. III, 426-8. Cf. Ciris. 57-60.^

Il est vraisemblable que la peinture a été exécutée pour la patrie do l'artiste.

En effet, les monnaies de Cyzique du n'^ siècle montrent Scylla avec busle de femme

et queue de serpent et deux prolonies de chiens émprgeantl'un au bas de la poitrine.

l'autre au bas du dos; elle tient de la droite un th^i par la queue; un autre thon

en exergue (Babelon, T?^ailé de Num., n. p. 1442, pi. CLXXV, 39 . Le thon était

l'emblème de Cyzique ; il est possible que toute l'anecdote vienne de la perlection

avec laquelle ce poisson était peint dans le tableau d'Androkydès. Le sujet devint

si populaire qu'Isidore cite, comme exemples de peintres qui ad mendacium proce-

hunt,cenx qui Chimaeram tricapitem pingunt celSci/llam hnminem sursum. caninis

autem capitihus cinctam deorsnm Or., XIX, Ifi
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peritura ciini niaestos pinxissel omnis praecipueque patruum et tristitiae

oninem imagineni consumpsissel, patris ipsius voltum velavil, queni dione

non polerat ostendere.

306. — CJC. UraL, XXII, 74: Si denique piclor ille vidil. cuni imniulanda

Ipliig'enia tristis Calchas esset. maestior Ulixes. injeieret Menelaus.

obvolvenduni capul A|îameninnnis esse, quoniam siiinnuini illiim luctuni

penicillo non posset imilari ; . . . quid facienduni oratori putemus ?

307. — (JUIMIL. lusl. Unil., II, i3. 12: (^)uid ? non m oratione operienda

>u\\[ quaedam, .<ive ostendi non debenL sive exprimi pro dijjnitale non pos-

sunl? 13. Il l'ecit I iniantlies, opinor. Cythniiis in ca tabula, qua Coloten

Teium vieil. Nam cum in Iphigeniae immolalione pinxissel tristem Cal-

chantem, tristiorem L lixen, addidisse Menelao quem summum polerat ars

effîcere maerorem : consumptis all'ectibus non reperiens, quo digne modo
patris vultum posset exprimere. velavil eius capul et suo cuique animo

dédit aeslimandum.

308. — VALEH. MAXIM. \1II, 11. i:.rl.. '.
: k>nid ille aller aeque nobilis

pictor lucluosum immolalae Iphigeniaesaerilicium referens. cum Galchan-

tem tristem, niaestum Vlixen, clamantem Aiacem, lamenlantem Menelaum

circa aram statuissel, capul Agamemnonis involvendo nonne ^ummi
maeroris acerbitatem arte non posse exprimi confessus est? Itaque pictura

eius haruspicis et amici el Iralris lacrimis madel, patris fletum speclantis

adfectu aestumandum reliquit.

1. Entre Eustalhe qui dit Timanthe de Sicyone et Quintilien qui le dit de

Kvthnos. on ne peut hésiter ;i se rnllioi' ;iu téinoigiiag'e de l'orateur. Personne

n'aurait imaginé de faire uaihe un aussi grand peintre dans une île aussi peu

importante ; il suffit, au contraire, que Timanthe se soit établi à Sicyone pour que.

qu'il y ait reçu ou non le droit de cité), on ait pu le dire sicyonien. On peut croire,

d'ailleurs, que Timanthe n'a été dit sicyonien que par confusion avec un autre

Timanthe, connu pour avoir peint un des succès d'Aratos de Sicyone. Mais ce

Timanthe du m'' siècle aurait pu être un petit-fils de celui du iv"" ; quoi qu'il en

soit, il ne semble pas avoir été assez connu pour (jue la confusion soit vraisem-

blable.

2. Kolotès, qui n'est connu que par ce passage, est [)resque certainement dis-

tinct du Kolotès de Paros, collaborateur de Phidias à Olympie. On a proposé

de l'identifier avec l'auteur des peintures ([ue les comptes de Délos du

m" siècle désignent par ces mots ai Khù.di-ryj yiasai ; mais, comme une des pein-

tures ainsi désignées est celle (# la reine Arsinoé, l'identification n'est guère pro-

bable cf. Durrbach,fîC//., I9tl, p. 74 et 84, /G, XI. 2. 400 et 440 . Ce nom rare

se retrouve d'ailleurs à Téos vers 200 cf. KUo, 1013, p. 137'.

3. Overbeck el la plupart des éditeurs ont rejeté du texte clamantem AJacem
parce que, un peu plus bas, l'écrivain ne rappelle que <> le prêtre, l'ami, le frère».

Mais on ne saurait demander à un passage oratoire une pareille rigueur. D'ailleurs,
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debout devant l'autel au moment d'être immolée. Comme il avait peint

rallliclion sur les traits de tous les assistants et surtout de loncle, il

\oila le ^ isaj^e du père, parce qu'il ne pouvait lui donner une expression

dij^ne de sa douleur.

De ces orateurs, dont Pline dit f/uils avaient fait du voilement d'Agameninon un

sujet de déclamation, il nous est resté trois spécimens, le premier de Cicéron :

306. Si enfin le peintre qui montrait, dans le Sacri/icc il' Iphiqénie, la

l'ace morne de Calchas, le visage afïligé d'Ulysse, la douleur de Ménélas.

a compris la nécessité de voiler la tête d'Ag-amemnon, imjiuissant qu'il

était à rendre par son pinceau l'intensité de ce désespoir. . . que devra

faire l'orateur, à notre avis ?

le second de Quintilien :

307. — Quoi? N'y a-t-il pas des choses que mieux vaut ne pas dévoiler

dans le discours, soit qu'elles ne doivent pas être étalées au jour, soil

qu'on ne puisse les exprimer dignement ? .Ainsi fit, je crois, Timanlhe de

Kythnos ' dans ce tableau qui lui donna la \ict()ire sur Kololès de Téos-.

(Jar lorsque, dans son Sacrifice (Vlphigénie, il eut peint Calchas affligé,

Ulysse plus affligé encore, lorsqu'il eut donné à Ménélas tout ce que l'art

pouvait exprimer de douleur, sentant qu'il avait épuisé toutes les expres-

sions de l'affliction, n'en trouvant plus qui lui semblât digne dépendre les

traits d'un père, il voila sa tète : ainsi chacun put se l'imaginer d'après sa

propre sensibilité.

te troisième dp Valère Maxime :

308. — Un peintre non moins fameux représenta cette scène de deuil : le

Sacrifice d'Iphigénie. Il plaça autour de l'autel Calchas sombre, Ulysse

triste, Ajax criant '^, Ménélas éploré ; mais, pour Agamemnon, il lui voila la

tète. .X'était-ce pas avouer qu'il renonçait à exprimer la douleui' dans ce

quelle a de plus violent ?Le prêtre, l'ami, le frère sont baignés de larmes:

mais les pleurs que répand le père, c'est à chacun de s'en faire une idée

d'après ses propres sentiments.

on ne voit pas pour(|uoi le peintre n'aurait pas figuré Aja.v ; avec lui se complétait

à merveille cette gamme d'afïïictions que Timanthe avait voulu exprimer : aver

Calchas, celle du prêtre angoissé malgré l'ordre des dieux et l'habitude des sacii-

tices; avec Ulysse, celle du plus subtil des Grecs, ordinairement si maitre de soi,

ému malgré lui; avec Ménélas, celle du parent chez qui la douleur l'emporte sur

l'intérêt. Ajax, lui, devait montrer l'émotion dominant la férocité naturelle du

plus fort des guerriers; n'est-il pas vraisemblable que son émotion s'exprimait

pardescris comme celle de Ménélas par des pleurs?Onne saurait objecter davan-

tage la fameuse peinture de la Casa del Pnela tragico (Ilelbig, n. 1304; Hermann-
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309. — EiSTATH. ad H., p. 13i:i. (io : 'Y-îcèo\r,w oxv. -hOz-jz J:;{av

YpaçîSJ; T'.;j.âvO-/;r Tr,v iv AVa-.C'. Ypâsov 793:vr,v Tr,v Is'/'îve'.î!; èy.aXu'i^s tcv

'Avai^-sy-vova.

3. - Le Meurtre de Palamede.

310. — TZETZ. Chil.. \ III. io:i : T'.;/7.vO:j: ria/.a;xr,cr< te y.TciviiXEvov

311. PTOLEM. HEPHAEST. chez PHOT., BibL, 1, p. l46(Bekker;

243, Hoesch") : 'E©î5'?;ç lï "ipi AXsràvBpsj t;ù 3^3'-''>^<'J? sv-^jtv,, tô: iv

'Essc-(t) Ocxcxy.svo; naAxixr,G-r,v ^oAossvc J;xsv3v èv rJvtT/x àO;pu5r,Or, /t'a.

Bruckmann, 11. l'I; les Z>/c/. de Roscher, de Baumeistci- et rlcSaglioà laiticlc //î/ij-

genia), parce qu'elle ne présente, en dehors de Clalchas et d'Agameninon.

que deux hommes, l'un barbu qui sérail Ulysse, l'autre imberbe qui serait Ménclas,

lesquels lousdeux enlèveul Iphigvnie en détournant les yeux. La fresque de Pompéi

est, en elTet, loin d'être une reproduction fidèle de la peinture de Timanthe, puisque,

d'après Pline, il aurait représenté Ijihigénie debout devant l'autel; l'idéede la faire

enlever comme de force, contraire à la tradition classique, a dû venirà un peintre

hellénistique épris du pathétique et du dramatique. Timanthe devait avoir à l'esprit

la description d'Euiipide, dont ïlphir/énie en Aulide a été jouée en 406, à une

époque qui ne doit pas être très éloig-née de celle où il peignit. i< Lorsque le roi

Agamemnon vit la jeune fille s'en allant vers le bois sacré pour être sacrifiée, il

poussa un profond soupir et, détournant la tête, il dérobait ses larmes, se cou-

vrant les yeux de son manteau. Elle, s'approchant de l'auteur de ses jours, lui dit :

»< en silence je tendrai vaillamment mon tlanc au sacrifice ' {Iph. Aal..

15i7-60\ En dehors des Alrides, Euripide nomme Talthybios prescrivant le

silence à l'armée, Calchas avec le couteau fatal dans une gaine à clous d'or.

Achille faisant les libations. Timanthe avait donc remplacé Talthybios par Ulysse

et Achille par Ajax. — L'auteur de la fresque de Pompéi ou son modèle ont suivi

une autre description à laquelle se rapportent les vers de Lucrèce (I, 86-96' :

Gui simul iiil'iila \ ii'f;iiie()s l'ircumdata cumptiiî^

Ex utraquf pari malaruni parte profusast.

Kt maestiim simul anle aras adstarc parentem
Sensit et hune propler ferrum celare ministres

Aspectiique suc lacrimas eflundere civis.

Nfuta metu ferram frenihii* suinmissa potebal
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L'Iphifj-énie est encore mentionnée par Enstathe:

309. — (Homère) ne trouvant pas le moyen d'attribuer au vieux Priani

l'excès de chagrin qui eût convenu, il le couvre d'un voile, et le repré-

sente, non seulement silencieux, mais ne voyant plus rien. A son exemple,

dit-on, le peintre Timanthe, de Sicyone, représcnlani le sacrifice d'Iphi-

g-énie à Aulis, a couvert d'un voile Agamemnon.

On conservait de lai à Éphèse un Meurtre de Palamède.

310. — Le Palamède de Timanthe assassiné en image ivoir 281) '.

311. — Il ajoute aussitôt, sur le compte du roi Alexandre, que, voyant à

Ephèse le tableau de Palamède, tué traîtreusement, il fut vivement trou-

blé (par la ressemblance qu'il crut découvrir entre son ami Aristonikos

et Palamède) -.

Nec miserae prodesse in tali tempore quibat

Quod patrio princeps donarat noiiiino regem ;

Nam sublata virum nianibiis tremibiindaqno ad aras

Deductasl

.

Bien entendu, si Timanthe a montré AgaiiiL'iuiiuii se voilant, ce n'est ni pour

sauver sa dignité, comme le veulent Pline et Quinlilien, ni parce que le peintre

se sentait impuissant à rendre une si grande affliction, comme le prétendent Cicé-

ron et ^'alère Maxime ; c'est un geste naturel à la plus profonde douleur. Dans

la fresque de Pompéi, Agamemnon s'est détourné et se cache à la fois par son

manteau descendant sur le front et par sa main droite sur laquelle son visagi-

s'appuie; dans une mosaïque d'Am])urias i.i. Z., 1869, pi. XIV), la main est pla-

cée de façon à ce (|u" Agamemnon ne voie pas le sacrifice de sa fille, mais son

visage est en partie visible pour les spectateurs.

Il est probable que la biche apparaissait sur l'autel dans le tableau de Timanthe,

si l'on y rapporte un vers de l'auteui- de VAetna (sans doute Lucilius, ami de

Sénèque et gouverneur de la Sicile), alléguant des peintures grecques, Grniae

tabulae : Nunc tristes circa suhjecta altaria cervae Velalusque pater (597-8 « Main-

tenant ce sont des assistants qui entourent, désolés, l'autel sur lequel une biche

descend, c'est un père se voilant la face ». Cf. Amelung, Rcem. Mift., 1905, p. 306:

T. Tosi, Studi de Milani, IV (1912 .

1. Palamède passait pour avoir été lapidé par Ulysse — avec ou sans le concours

d'Agamemnon — dans un puits où on l'avait fait descendre en lui faisant croire

qu'il contenait un trésor. Bien qu'il soit assez difficile de comprendre comment

un pareil épisode pouvait être représenté en peinture, il n'y a pas de raison d'en

contester l'existence avec Klein (II, p. 185), puisqu'on nous vante précisément

l'ingéniosité de Timanthe.

2. Cet Aristonikos est sans doute le citharède d'Olynthe qui accompagna

Alexandre en Asie
;
quand il périt en 328, Alexandre lui lit élever une statue de

bronze à Delphes (Arr. Anab., IV, 16, 6; Plut. De Alex, fort., Il, 2). D'après 281
on pourrait croire qu'Alexandre passait pour avoir eu le pressentiment de sa mort

en vovant celle de Palamède.
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4. — Héros

312. — PUS. X.W, 74: Piiixil et heroa absolutissimi operis arlem

ipsani conplexus viros pingendi, quod opus i. une Romae in templo Paris

est.

5. — Gyclope endormi

313. — VLIN. XXXV, 74: Sunt et alia iiij;cni eiusexempla, veluti Gvclops

(lormiens in parvola tabella, ruius el sic inaf^nilLHlincm exprimere cupien.*:

pinxil iuxla Satyros Ihyrso polli( pm eiiis melientis.

314. - /'/./.V. XXXW 7i: Alquein unius hiiius operibus intellegiliir plus

.semperquam pinpitiir, et cum sit ars summa. inp^enium tameii ultra artem

est.

VI

L'ÉCOLE I)K SIGYONK (v. 400-380).

I:LPUMP0S de SICVO.Nb: \findn V' s.-délnit du IV"'.

KOL.ATÈS DE TÉOS cf. 307 .

315. — I'/J\. .XXX\', 7.1 : Euxinidas hac aetate docuit Aristiden praecla-

lum arlilîceni lùiponipus Paniphilum .Apellis praeceptorem. Est lùiponipi

victor certamine f,'^yinnico palmam tenens. Ipsius auctoritas tanla Cuit ut

divisent piclurain in f,''enera : quae ante eum duo fuere — Helladieum et

Asiaticuin appellabant— proplcr iiuiic qui erat Sicyonius diviso Helladico

tria facta sunt, lonicum, Sicyoniiun, .Vtlicuin.

1. On a suggéré avec raison, pour expliquer ce jugement, que le Héros de

Timantlie était pour les peintres un rannn, comme le Dnri/pliori' de Polyclèle

pour les sculpteurs.

2. C'est donc un des tableaux réunis par Xéron dans sa Maison d'Or et trans-

férés par Vespasien dans le Temple de la Faix (Pliu. XXXIV. 84j.

:i. Robert Bild und LiP.d, \). .33'a proposé de voir l'influence du Cyclopc d'Euri-

pide dans l'association de Satyres au Cyclope. Un vase de la deuxième moitié du
v siècle montre déjà des Satyres s'unissant aux compagnons d'Ulysse pour sur-

prendre Polyphème endormi (Roscher, art. Polijphemos, p. 2"0i . Malgré la protesta-

tion de Winter [Juhrh. 1S9I, p. 272), Klein II. p. 18») persiste à juger impossible

(pie cette peinture ait appartenu au début du iV siècle et il l'attribue à Timanlhc
U' Jeune, (^e tableau est le précurseur de toute une série d'œuvres helléni.sti(pies

les Pygmées autour d'Héraklès endormi, les enfants sur le Nil étendu, etc.

V. On a proposé de \oir un écho de cette iieii»ture dans une fresque du Casino

Rospigliosi (cf. Springer-Micliaelis, fig. 474 .

0. Vhelladique est l'école de Polygnote et de Mikon, ïasialique celle de Zeuxis

el de Parrhasios. Ui diiïérence entr<' les deux grandes écoles de Grèce et d'Asie



312-315 25!

è Rome un Héros.

312. — Il peig-nitausH un héros, tableau dans lequel il alleignil à la per-

fection de ce que In peinture peut faire en représentant des figures

viriles '. Cette (cuvre est maintenant à Rome, dans le temple do la Paix -.

On cituil encan' un Gyclopc oiulormi,

313. Il ,v a encore d'autres exemples de son esprit d'invention: telle

tableautin où l'on voit le Cyclope dormant ; pour faire comprendre son
éuitrmité il peijiuit à coté des Satyres mesurant son pouce avec un thyrse *.

comme un clea che/'a-d'u-iivre de rincféniosilé (/ui c;irnclérisidt son art :

314. — Il est bien le seul artiste dont les œuvres suggèrent toujours plus

que ce qui est peint et. quelque grand que soit son art. sa faculté d in-

vention le dépasse encore.

On a vu que Timanthe a eu comme rival Kolotès de Téos 307) et qu'il a peut-

être contribué à former VEcole de Sici/one. Celle-ci commence avec un contempo-

rain de Parrhasios et de Timanthe, Eupompos de Sicyone ; il rendit à la peinture

sicyonienne un éclat qui en fit une de.^ trois i/randes écoles du IV^ s.

315. — A la même époque Euxeinidas eut pour élève Aristeidès, artiste

fameux, et Eupompos eut Pamphilos, le maître d'Apelle. On a d'Eupompos

un athlète vainqueur dans un combat gymnique, une palme à la main '.

Son influence fut si grande qu'il donna naissance à une nouvelle division

de la peinture. Avant lui deux styles étaient en vigueur — l'Helladique et

l'Asiatique — après lui, qui était de Sicyone, il y en eut trois, par la sub-

division de l'Helladique'' : Tlonien, le Sicyonien *•, l'Attique.

était peut-être encore matière h discussion du temps de Tliéophrasle qui montre

son Vantard controversant xsptxwv te/vixiov twv èv t^ 'Aatao-t pEÀt'.ou; eI<jI twv ev t^

Eùpftj-r| {Char. 2.3 : il peut s'agir aussi de l'art d'Orient opposé à celui de la Grèce).

On a vu que c'est Timanthe, le peintre le plus ingénieux de l'école asiatique, qui

paraît avoir donné son renouveau à la peinture sicyonienne. Celle-ci, qui remonte

aux Dédalîdes, a dû d'elle-même se mettre à la hauteur de la sculpture sicyo-

nienne qui, de Polyclète à Lysippe, a atteint la perfection que l'on sait. Il est pro-

bable que cet Athlète d'Eupompos passait pour une sorte de canon à la façon du

Doryphore. Milchhoefer Arch. Stud . Brunn dgh. 1892, p. 72) a l'éuni de nom-

breu.x exemples de jeunes gens tenant une palme de la main gauche et portant

de la droite une couronne à leur tête. Peut-être ces figures sont-elles inspirées

du type créé par Eupompos (cf. Furtwaengler, Masterpieces, p. 256).

6. Le renom de l'école de Sicyone est attesté par Strabon, VIII, 6,23 : ai/auTa

•'àc xa"- H/Tav/O* ^^ Corinthe^ xaî Iv S'.y.joiv. yi'j?tJOy; ypaç-.zrl 7£ /a! nXacjT-.xv,

.
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316. — PLIN. XXXI\', 61 : Lysippum Sicyonium Duris negat ullius fuisse

discipulun, secl primo aerarium fabrum audeiidi rationem cepisse pictoris

Eiipompi responso. Eum enim inlerrog-atum quem sequeretur anteceden-

tium, dixisse monslrata hominum miillitudine naturam ipsam iniilandam

esse, non artificom.

PA.MPHILOS DAMPHIPOLIS ,y. 400-3Ô0)

317. — SlJID.y. lliaçf.Xoç ' XiJ.o'-zk'.-.r^z r, ï'.y,u(ov'.o; [r, N'.y.îzcAtTr,;

^ù.'zTZOZZ, z £7:i/."/,r,0î',ç 'l>',"AozpzY[J.5'.r;çJ ' sty.ivaç y.yr.y. ij-ziyzizv, ~i'/yrf\

';px[j.[j.oc-rAr,'K -ipl '(pxZ'V/.f,ç y,x<.'C^ypifbrt lv$i;(.)v. [-(zO)p';'//.i ^'.y/J.y. -;].

y- X-û'hf,:... [j.aO/;TY;ç na-xsfy.cu tcu \iJ.^<.-o\i-zj.

318. — PLIN. XXXV, 76:... ipse Macedo nalione, sed primus in piiiura

omnibus lillcris eruditus, praecipue arithmetica et g-eomeiria. sine quibus

ncf^abat arlem perfici posse, docuit nemineni talento minoris anniiis XT^-

quani mercedem el Apelles et Melanlhius dedere ei. Jluius auctnrilalc

efl"etium est Sicvone primum. deiiide in Iota Graecia ut pucri ingenui,

oninia anlegraphicen, hoc est picturam inbuxo, docerenlur reciperelurque

ars ea in priniuni gradum liberaliuni. Semper quidem honos ei fuit ut

ingenui eani exercèrent, niox ut honesti, perpeluo iiiterdicto ne servilia

docerenlur. Ideo neque in hac ncquc in toroutice ullius qui servicril opéra

celebrantui-.

319. — PLIN. XXXW l'23 : Pamphilus quoque Apellis pracceplor non

pinxisse solum encausta sed oliani docuisse tradifur Pausian Sicyonium

primum in hoc génère nobilem.

1. Sur l'opinion de Douris de Snmos, cf. plus b;is 491. Lysippc élanl né

vers 400, l'anecdote doit se placer vers 375.

2. Il y a évidemment confusion dans celte notice entre deux Pampliilos, le

peintre el un philosophe de Nikopolis (postérieur à la victoire dAcliuni'. Mais

les titres de la plupart des œuvres citées conviennent si bien à ce que nous

savons par Pline du peintre qu'on ne voit pas de raison de les attribuer au philo-

sophe, comme Overb »ck l'a fait à la suite d'Urlichs (/î/ip//j . Mus. XVl. p. -247'. Je

n'attribue au philosophe (|ue ce qui a été placé entre crochets. — Brunn a remar-

qué ill, 1.3") que Cicéron semble connaître un Pamphilos c|ui aurait été à la fois

rhéteur et peintre : Pamphiluim/ue nescio quem sinamus in infulis lantHin rem (la

Rhétorique lamquam puériles fleltciax aliqtina cli'pinfjerp I De Or., III, 21). Le fait

<pie Pamphilos était originaire d'Amphipolis — <i"où il vint sans doute à Sicyone

pour suivre les leçons d'Eu|3ompos (315 — n"a peut-être pas été sans contribuer

à faire de son élève Apelle le peintre dWlexandre. Comme Amphipolitain, il avait

en même temps des attaches avec Athènes où on le trouve travaillant vers 388

el vers 367. Sa période dactivité semble donc pouvoir se placer entre 400 et 3^>0.

3. Ces renseignemenls doivent être puisés à la Lettre sur la peinture d'Apelle.

4. On voit chez Aristote que la théorie de Pamphilos commençait seulement à

prévaloir ver<; le milieu du iv" s. Dans Pnl.. VIfl. 23, après avoir dit que les trois
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Eupompos devait travailler encore vers 375, comme il résulte de l'anecdote sui-

vante :

316. — Lysippe de Sicyone, affirme Douris'. n'aurait été l'élève de per-

sonne, mais, d'ouvrier en cuivre qu'il était d'abord, il fut déterminé à se

risquer par une réponse du peintre Eupompos. Celui-ci, en elîet, à qui

l'on demandait quel était son modèle parmi ses prédécesseurs, aurait

montré une foule et dit que c'est la nature même, non un artiste, qu'il

faut prendre pour modèle.

Né à Ainphipolis, établi à Sicyone, Paniphiloii fut, en nvhne temps qu'un peintre,

un théoricien et un historien de la peinture.

317. — Pamphilos. D'Amphipolis ou de Sicyone |ou de Nikopolis. Philo-

sophe surnommé lAmi des faits (?)]. Ouvrages : Tableaux par ordre

alphabétique. Art du dessin. Sur le dessin et sur les peintres célèbres

Géorgiques en 3 livres -.

Apelle, élève de Pamphilos d'Amphipolis.

Pamphilos est surtout connu pour acoir été le maître d'Apidle. de Mélanthios et

de Pausias et pour les progrès qu'il fit faire au dessin.

318. — Pamphilos était Macédonien d'origine. Mais il fut le premier des

peintres qui eût étudié toutes les sciences, sui-tout l'arithmétique et la géo-

métrie, sans lescjuelles il aflirniait qu'on ne pouvait atteindre à la perfec-

tion de l'art.

Il ne donnait pas ses leçons à moins d'un talent, soit 500 deniers par an.

C'est le prix que lui payèrent Apelle et Mélanthios-'.

C'est grâce à son influence qu'à Sicyone d'abord, puis dans la (Irèce

entière, les enfants de naissance libre apprirent, avant toute chose, la

graphique >. c'est-à-dire la peinture sur du buis, e( que cet art fut

admis comme le premier des arts libéraux '. 11 fut toujours si en honneur

que les hommes libres, bientôt même ceux de grande naissance, aimèrent

à s'y exercer, et qu'il fut interdit à perpétuité aux esclaves. De là vient

qu'on ne mentionne aucune (euvre célèbre ni en peinture ni en toreutique

exécutée par un esclave.

En même temps queVai-l du dessin il répandit la peinture à l'encaustiqw.

319. — On dit que Pamphilos, le maître d'Apelle, non seulement peignit

à l'encaustique, mais encore qu'il enseigna ce procédé à Pausias de Sicyone.

le premier qui se soit rendu célèbre en ce genre.

bases de l'enseignement sont «lire et écrire, gymnastique, musique» il ajoute

" quelques-uns mettent en quatrième le dessin > [yptxz'.y.r,'). Lui-même y voit deux

avantages (2, 6 et 3, 2; : mieux juger les œuvres d'ail et mieux comprendre la

beauté. Cf. P.Girard, L'Éducation athénienne {iH9i], p. 221. C'est peut-être par

anaclnonisrae que Porphyre {Vita Pyth., 14, p. 23 Kiessling) fait suivre par le

jeune Pythagore les leçons x'.ÔaptdToj /.al -atSoTpîoou /.a; ^'j^Ypàsoj. C'est à la coutume

grecque que Paul-Érnile devait se conformer quand il prenait des ÇwYpaçoi parmi

les maîtres de ses fds (Phit. Aem., VI).
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320. - QUINTIL. fnst. Or., \1I, 10, 0: Floruit aulem circa Philippuni

et usque ad successores Alexandri piclura praecipue sed diversis virtu-

tibus. Nam cura Protog-enes. ratione Pamphilus ac Melanthius... praes-

tantissiinus.

321- — PLI 'T. Ara/., l'i-3 : Ky. zï \\y.p<.xç Xpovoj TTcXXoJ -XîoaiojOîîç ciç

\''.'^'u--.0'/, ajTdOîv T£ T(T) lixsiXcî Biay.£i;;.év(i) ~pbç ajtbv ovavao: hjé~u'/t "/.aï

TîOcpazcJfJ-î'vf.) YP^?3''-'?
'^'''- ~'^/^;'.v iczb ty;ç EX'axccç, èv :îç /.pîjiv r/o)v cj/.

a[^,0'jc-v : .VpaTS; :<£'i t'. t(ov tî/v'./.ôW y.ai zspiTiwv, [j.zX'.aTa ?£ Rzi/siAiu /.xi,

MsAâvOoj. j'jv^Yo)/ y.a', /.tojy.svsç irsŒTcAAcv. HvOe'. y^:? Iti oi^a trj; — '//.jo)-

vîa; [j.ojt/;ç xai )^py;jT2Y?3f;ptaç, w; [t.irr,ç àoûçOspsv È-/0 jffï)ç tô /.x'hO'*, wcie y.a-,

WzîXa-^'v èy.îîvjv r,$Y] Oaj;j.a!^i[^.cvov içiy.ÉaOa'. xal a-j'(';vncfioi.'. toîç àvspdt-

7'.v i-l TaXâvr»!), ty;; oé:r,: ;j.aAAov r, -fjç -iyyr,ç C£i;x£v;v ;/.£tx/,5:,3£?v.

322. AHISI'OPH. Plut., v. 382-385:

'Opo) Tiv' £Z'. TS'j '^r^ii.oLxoc, y.a6eBoû;x£V5v.

'.y.£Xy;piav iyz'ny. ;a£tz twv za'.ouijv

y.al T-?;ç
Y'^''*'-"'^^?> ''^'J S'.otaov:' avT'.y.puç

T(7)v Hp7y.A£'.$(T)v C'jo îTioiiv t(ov na!j.ç;''AO'j.

5c/io/. (v. 385) : .\. O IIi;j.9'.Acç ;'jt:; y?^?^'^? 0'^' ^YP^'ye ^£ "îù;

Hp3!y."A£'.caç './.t-zjz'ny.z \}.t-.y. /.Xiso)'/ iXaîvcov, ';-£ xj-z'jz èy, Il£/w7::vvr,7; j

i-r/Aaaav.

B. IIa;j.ç)',Aoç ,L(oYpa9Cç v/, iai'.ç t:jç Hpay."A£'.3aç £Ypa'^£v r/.£T£J;vTaç

Tbv Tfov AOr,vaû.)v oy;;j.cv' ;j.£Ti Y^r Oâvy.TOv Hpa/.AÉouç Ejp'j70£jç îuôy.e».

TOÙç Hpay.A£Î33:;, y.y. to zpbç tgv Hpay.Aia -bv ixsivwv Tixzipx èjx^'JXcov

[xîaoç. Ta'jr/;v Tr,v '.aTop'lav £Yp«'i'£ llâiaç-iXcç wCJYpâocç" xaTa 0£ -'.va; Tpa-

Y'.'/.bç v;v, iiç tyjv tojv Hpay.X£iO(7)v ~j'/'ç^ '/y.py.y.-f,p'. 'Jç;r,YVi7aT0 Ta Sk

Xiav £-'.-:îTY]C£ii,y.£V3c iJTro[xvr,[j.aTa âtaxaÇsi, 7:àT£pov xpavf/.bç izovq-TfÇ, r^ !^a>Ypâ-

sîç, sv y.xO-/;Y''^,5"><aOa{ aao-'.v 'A7:£XXcu. 'Ev [jlévtoi rat; A'.sar/.aXîaiç irpb xcJ-

T(ov TO)v ypovurf llâ[j,çiXoç oùSeiç çipe-ai TpaYWÔç.

1. Quintilien vient de mentionner Zeuxis et Parrhasios ;cf. 293 . C'est peut-

être do cette réputation de Pamphilos qu'il faut voir un écho dans le passage d'un

grammairien tardif ((ui, énuinérant les l'ondalions des dillerentes techniques, men-
tionne rixîjLSiÀo? pour la 'Cojypatpr/'.rj (Cramer, Anal. Ox.. VI, p. 255).

2. Ce qui caractérise cette école sicyonienne paraît avoir été le perl'ectionue-

nu-nl des progrès techniques avec l'emploi des règles fixes et d'une méthode
iléterminée pour cha(jue sujet ; toutes ces nouveautés permirent de peindre avec

plus (le sûreté et de facilité; aussi est-ce peut-être à rinlUience de ces tableaux de

Pami»hilos et (h> Mélanlhios acquis pour Ptoléniêe III (|u'il faut faire remonter
cette Aùjjiitlioruin nrs compendiarin — celle façon abrégée el expédilive de

peindre, — à la([uelle Pélrone (Sa/., 3), attribue la décadence de la peinture. Eln

fout cas, le goût pour la peinture sicyonienne était déjà marqué chez le prédéces-

seur de Ploléniée IFI; dans la fameuse ilescription, par Callislbene.de la fête
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Aussi imitait-on l'ordonnance de sa peinture :

320. — La peinture fleurit depuis l'époque de Philippe jusqu'à celle des suc-

cesseurs d'Alexandre
; elle atteignit alors sa plus grande perfection, mais

en montrant des qualités dilFérentes. Ainsi, c'est par le soin que Protogène
fut le premier, par la fidélité aux règles que le furent Pamphilos et

Mélanthios K

Ses tableaux étaient déjà très eslimés au temps de Ptolémée III, comme il résulte

de ce que Plularque rapporte à propos d'Aratos :

321. — De Carie, longtemps après, il passa en Kgypte et se rendit à la cour
du roi qui était bien disposé pour lui ; Aratos avait gagné ses bonnes
grâces en lui envoyant de Grèce des peintures et des tableaux; car il était

connaisseur, et amassait et achetait toujours, pour les lui envoyer, quelques
œuvres d'art ou quelques curiosités, particulièrement des œuvres de Pam-
philos et de Mélanthos. Les lettres étaient alors florissantes à Sicyone,

ainsi que la bonne peinture; là seulement, cet art avait la réputation de

conserver intact le sentiment du beau, de sorte quele célèbre Apelle, déjà

en possession de l'admiration publique, s'y rendit et se mit à l'école de

ces hommes, auxquels il paya un talent pour avoir le bénéfice de leur

réputation plus encore que de leur art-.

On connaît quatre de ses tableaux : les Héraklides /jet«/s à Athènes peu avant h'

Plulus d'Aristophane qui les cite :

322. — Je vois quelqu'un qui viendra s'asseoir en suppliant au pied du tri-

bunal, un rameau d'olivier à la main, avec ses enfants et sa femme, exac-

tement comme les Héraklides de Pamphilos.

I. Ce Pamphilos était un peintre : il représenta les Héraklides, chassés

du Péloponnèse, portant en suppliants des rameaux d'olivier.

H. Pamphilos était un peintre, qui représenta les Héraklides implorant

l'appui du peuple athénien : après la mort d'Héraklès, Eurysthée avait

chassé les Héraklides, par haine de famille contre leur père. Cette aven-

ture fut représentée par le peintre Pamphilos ; suivant quelques-uns, il

s'agirait d'un auteur tragique, qui aurait mis à la scène les malheurs des

Héraklides. On ne sait pas au juste s'il s'agit d'un poète tragique ou d'un

peintre, qui aurait été, dit-on, le maître d'Apelle. En tout cas, dans les

Didascalies antérieures à cette époque, il ne figure aucun auteur tragique

dn nom de Pamphilos.

célébrée vers 275 par Philadelphe, on voit la tente chi roi ornée de cent statues

de inailjre des plus habiles artistes, adossées contre les pilastres ; « dans les

entrecolonnements étaient suspendus des tableaux de l'école de Sicyone, alter-

nant avec d'autres peintures aussi diverses que bien choisies » èv Oc xatç àvà i/.=aov

ywpaiç -Lvazî; -fov St/.uwv.ay.wv Çojyoâs'jjv, ÈvaXXàf Ô'i-t'Xîy.Toi îî/.aa;a'. Ttavioïa; ;^Athen.

V, p. 196e) ; Ptolémée devait donc avoir une centaine de tableaux sicyoniens.
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r. '0... EJpujOîjc [j.ôta Oavarov HpaxAscj; touç lipaxAcBa? iàiw^î,

•/.ai ouT^i |j.îTà Tïjc AA-/.[;.-/îvr(Ç -apexaXeaav loùç 'AQrjvaîcj; (îcr^OïjŒa', aj-cîç,

'6-£p /.xi Èy^'''-''^- '^^ *''^''
'^^H'^^'''^^ *'-'"-'•? ^''iTpîtso; t'.; IIi;j.9',>.sç Aftr^vaïoç

Sir TYiv 7T:àv -(T)v 'AOr,vai(.)v h^px'be, -/.a- aÙTCÙ; r/.îTS jovtxç.

323. — PLIN. \\\\\ 7(): Puniphili loynatio el proeliuin ad Phliunleni

cic Victoria Allieniensium, item ['lixes iii rate.

PALSIA.^ I)K SICVO.M-: /•. :iSO-:i.iO .

324. — PLIA. XXX\ , I'23 ; Painphilus quoque Apellis praeceplor non

pinxisse solum encausla sed etiam docuisse Iraditur Pausian Sicvonium

primum in hoc génère nobilem. Bryetis filius hic fuit eiusdemque primo

discipulus. Pinxit et ipse penicillo pariâtes Thespiis, cum relicerentur

quondam a Polygnoto picti multumque comparatione superatus existima-

balur, quoniam non suo g-enere certasset. 124. Idem et lacunaria primus

pingere instiluit, nec camaras ante eum taliter adornari mos fuit. Parvas

pinj^ebal labellas, maxumeque pueros ; hoc aemuli interprelabautur facere

euMi, quoniam tarda piclurae ratio esset illa ; quamobrem, daturus et cele-

ritiitis famam, absolvit uno die tabellam quae vocata est hemeresios puero

picto. 125. Amavit in inventa Glyceram municipem suam, inventricem

coronarum, certandoque imitatione eius ad numerosissimam florum varie-

tatem perduxit artem illam
;
postremo pinxit et ipsam sedentem cum

corona, quae e nobilissimi.s tabula appellala est stephaneplocos, ab alii-

stcphanopnlis. qunni;im Glycera venditando coronas suslentaverat pauper-

lalcni. rinius tabulae exemplar. qiiod apo^raphon \ocant. L. Lncnilus

finohus talentis émit Dionvsiis Alhcnis. I"2(). Pausias antem fecit el "ran-

1. Il doit y av(Kr eu deux tableaux repiésenlanl les Héraklides se réfugiant à

.\thènes. L'un ^197i, où figurait Makaria, avait été composé par ApoUodôros

d'Athènes sous l'influence des Héraklides d'Euripide (427) ; lautre, œuvre de Pam-

philos. devait être une actualité lorsque fut représenté le Plutus (388). II n'y a rien

d'invraisemblable à ce que ce tableau d'h stoire nationale aitétéexposéau Poecile.

2. Ce tableau a pu servir de modèle à ces stèles montrant le mari, la femme

et les enfants dans une scène d'adieux, stèles dont le cimetière du Céramique a

livré de si beaux exemplaires en relief, et celui de Pagasai des exemplaires

peints. Voir plus loin la stèle peinte par Nikias.

3. Cette bataille doit être celle où les Athéniens el les Phliasiens, sous le com-

mandement (le Charès, surprirent et battirent les Sicyoniens (367). Comme, à ce

moment, Sicyone, alliée de Tiièbes, était au pouvoir d'Euphron, tyran appuyé par

le parti démocrati(jiie, il faut supposer que Pampliilos fut au nombre de ses adver-

saires qui se réfugièrent à Alhèiies: celle défaili- d l^upln'on étant un succès pour

les bannis. Pampliilos n'a pas dû hésiter à la commémorer.
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ni. Aprèslamortd'Héraklès, Kurysthéechassa les Héraklides, qui vinrent
avec Alkmène invoquer l'appui des Athéniens

; on le leur accorda. Ces
événements furent représentés par un peintre Athénien, nommé Pamphi-
los, dans le porti(|ue d'Athènes ; les Hér;iklides y figuraient en sup-
pliants' .

Et trois autres mentionnés par Pline:

323. — De Pamphilos on vante: nu j^roupe de l'amille -, la victoire des
Athéniens au combat de Phlionte'. ['lysse sur son radeau '.

Pausias parait avoir été principalement connu comme peintre de ces pulli et de ces

guirlandes qui restèrent après lui les éléments essentiels de la peinture décorative
des lambris et des plafonds. Pline vante surtout de lui son Sacrifice de Bœufs.

324. — On rapporte que Pamphilos, maître d'Apelle, non seulement pei-

gnit à l'encaustique, mais encore en enseigna le procédé à Pausias de

Sicyone.

Celui-ci était tils de Bryès (ou Bryétès qui tut son premier maître.

11 peignit lui aussi au pinceau à Thespies les parois sur lesquelles on res-

taurait les fresques jadis peintes par Polygnote et, comparé à ce maître, il

lui fut jugé très inférieur, parce qu'il avait engagé la lutte dans un genre

qui n'était pas le sien'.

Cet artiste fut aussi le premier qui j)eignit des plafonds; avant lui ce

n'était pas non plus l'usage de décorer ainsi les voûtes ••.
11 peignait de

petits tableaux, surtout des enfants ; ses rivaux en donnaient pour rai-

son que son procédé de peinture était trop lent.

.\ussi, afin de s'acquérir une réputation de célérité, il termina en un

k II devait s'agir d'Ulysse qui, en quittant Kalypso, est assailli par la tempête

qui le jettera chez les Phéaciens. Une lampe le représente étendu sur un radeau,

regardant avec inquiétude au ciel où se voient les tètes de deux vents (Ath.

Mitth. XIV. \). 104'.

5. Voir 123. Les fresques de Polygnote avaient sans doulc été gâtées lors de

la destruction de Thespies parles Tliébains en 374 ; la restauration doit se placer

lors de la reconstruction de la ville, peu après 335. Il est probable que ce pas-

sage si circonstancié est pris, directement ou indirectement, chez Xénokratès de

Sicyone.

tj. II s'agit de deux nouveautés distinctes : la décoration par atssone dt; plafonds

à soffitcs cf. |i. 30 n. 9 et l'art. Lacunnria du Dicl. des Ant. ; la peinture à fresque

de plafonds en coupole (rornementalioii par des tigures de plafonds droits est

déjà mentionnée par Aristoph. Vesp. 121il; Diphilos, p. 404, 2 Meinekei. Dans la

Table des matières de Pline elles sont distinguées en ces termes : Quis primus

lacunaria pinxertt ; quando prinium camarae pictae. Va\ combinant ce |jassage avec

le texte 326.Cavvadias a supposé que Pausias avait peint le plafond en bois qui

couvrait le centre de la Tholos dÉpidaure <Mélanges Nicole. 1905, p. 611^; pour

J. Six [Arch. Jahrh., 1905, p. 161 1. il aurait peint les caissons de marbre qui for-

maient le plafond de la péristasis.

17
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dis tabulas, sicut spectalam in Pompei porticu boum inmolationem. lam

primus invenil picturam, quam poslea imilali sunt multi, aequavit nemo.

20 Ante omnia cum longiludineni bovis ostendi vellet, adversum eum pinxit.

non traversum, et abunde inlelleyilur aniplitudo. 127. Dein, cum omnes

quae \olunt eminenlia videii candicanti l'acianl colore, quae condunl

nigro. liic tolnm bovem atri coloris l'ecit umbraeque corpus ex ipsa dedil

magna prorsus arte in aequo exslanlia oslendenle el in confraclo solida

2i\ omnia. Sicyone et hicvilam egit, diuque illa luit patria piclurae. Tabulas

inde e publico omnis proptor aes alienuni civitalis addictas Scauri aedili-

las Romam Iranslulit.

325. — PLIS. XXI, i : Arborum enim ramis lujronari in sacris certamini-

bus mos eral primum. Postea variare coeptum mixtura versicolori floruni

quae invicem odores coloresque accenderet, Sicyone ingenio Pausiae pic-

toris alque Glycerae coronariae dileclae admudum illi ; cuni opéra ejus

[uclura imitaretur, illa provocaii.»; variarel, esselque cerlamcn arlis ai'

naturae ; qiiales eliam nunc exslant artificis illins tabcUao alque in primis

appellata slepbaneplocos qua pinxil ipsam.

t. Ilariprlato: signifie" en un seul jour»'. Pausias doit donc rire considérf

comme le créateur de ces pu/// (jui occupent, ainsi que les guirlandes, une telli'

place dans la peinture décorative de Pompéi. C'est certainenn-nl n l'un de cc^

tableaux que songe Virgile dans Aen., VII, .378-83.

. . .torto volitans sub verbere turlio.

(^uem pueri niaf^no in {ryro vacua atria ciicum

Intcnli ludo exercent ille aclus tiabena

Oirx atis fertur spatiis ; stnpct inscia supra

Inipubesquc nianus, mirala volubile tiuxum :

Dant aninios pla^ae .

Les coups du louet qui l"envelopi>ent l'ont voltiger une toupie : les eiilanls appliquo

à Icui- jeu lui font décrire luic large circonférence tout autour dune salle \ide. Sous

l'action de la courroie, la toupie est entraînée et se nieul en lond : la jeiuie troupe en

extase admire les mouvements du buis sans en coinpiciuii-e la t-ausc cl. pai- des coup-

redoublés, excite sa vites.se, »

2. Pourd'autreseopiesde tableaux, voir 221. 227. itc. LtU'vnliou du prix payé

— 12.000 fr. i|ui peuvent valoir le quintuple -- lend jxissihle ([uil s'aj^isse d'une

réplifjue de Pausias lui-même. Lucullus visita Athènes en 88-7 comme questenrde

Sylla. C'est alors t[u'il s'y lia avec le sculpteur Arkésilaos. Ce texte permet de

croire que des concours de peinture avaient lieu à celle époque en même temps

que les concours dramatiques des Dionysies.

3. Ce sujet du Sacrifice d'un bœuf nous est connu par de nombreuses œuvres

d'art gréco-romaines. Parmi les exemples les plus remarquables, citons deux

plaques de VAra Paris (Reinach, lU'-p. nelii'fx. I. p. 237 , un vase de Bosco-Reale

ùbid. 1, p. 9'»), une peinture de Pompéi (Helbig, n. 1411). Cf. 333.
4. Pausias a donc perfectionné le modelé . Dans une peinture monochrome sur

marbre de Naples, le même effet se remarque sur un ("enlaure Helbig,

n. 1241; cf. ci-dessus p. 180 n. .
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seul jour un tableau représentant un enfant qu'on appela hémévc'.nos '. Il

aima clans sa jeunesse Glycère, sa compatriote, qui inventa des couronnes
nouvelles ; en rivalisant avec sa maîtresse, il parvint à reproduire en pein-

ture la variété extrême des nuances des fleurs. Enlin. il la peignit elle-

même, assise, avec une couronne : c'est un de ses tableaux les plus réputés

et il est appelé sféphanéplokos par les uns, par les autres sléph/inopolis,

parce que Glycère subvenait à sa pauvreté en vendant des couronnes.

Une copie de ce tableau — un apoçfraphon comme on dit - l'ut achetée

deux talents par L. Lucullus aux Dionysies à .Athènes-.

Mais Pausias fit aussi de grands tableaux, par exemple le sacrifice des

bceufs que Ton voit dans le Portique de Pompée '^ Dans cette peinture, il

a eu des trouvailles qye depuis beaucoup ont imitées, mais que nul n'a

égalées. Et d'abord, bien qu'il voulût faire voir la longueur du bœuf, il l'a

peint de face, et non de profil, et on n'en comprend pas moins parfaite-

ment les dimensions de l'animal. Puis, tandis que tous les peintres font en

blanc les parties qui doivent paraître saillantes, en noir les parties ren-

trantes, lui. il fil en noir le bœuf tout entier et sut, dans l'ombre même,
trouver une ombre '

: avec un art supérieur il rendit les reliefs sur une

surface plane et. en raccourci •'. même toutes les formes pleines. C'est à

.'^icyone qu'il passa sa vie et cette ville fut longtemps la patrie de la

peinture. Dans la suite, tousses tableaux furent vendus publiquement pour

payer les dettes de la ville et furenl transportés à Rome pendant l'édilité

de Seau rus ''.

ci .sa Tresseuse de guirl.indes (jui aurait icpré^n'iilé su inaîlrt'ssc (Ht/cèrc

325. - Pour les couronnes on se ser\it d'abord de rameaux d'arbres dans

les jeux sacrés. Ensuite on commença à les égayer par le mélange de

fleurs multicolores qui mettaient réciproquement en \aleur leur parfum et

leur couleur : cela se fit à Sicvone par l'ingéniosité du peintre Pausias et

de Glycère, la tresseuse de couronnes, qu'il aimaitpassionnénienl. Comme
il imitait en peinture ce qu'elle fabriquait, elle en varia les modèles pour

qu'il fût pris d'émulation, ci'éant comme un concours entre la nature et

l'art. On a conservé des peintures que fit alors cet artiste et, tout d'abord,

celle qu on ajjpelle la stéphanéplokos nù il représenta Glycère elle-

même ".

5. Le premier raccourci heureux qu'on rencontre dans lart anticjue est celui

d'un des chevaux de la mosaïque de la hataille âWlexandre : on le retrouve dans]

deux chevaux peints à Pompéi, Hellng. ii. 1.389, 1389 b.

6. A la suite de la guerre de Mithridate, Sicvone s'était perdue de dettes cf.

Cic. ad AU., 1, 19, 9 ; 20, 4 ; Tusc. III, 22, 53). L'édifité d'Aemilius Scaurus se

place en 58. Comme il passa poursêtre ruiné par ses largesses, on doit supposer

que c'est lui qui acheta les tableaux de Pausias pour les donner à Rome.

7. Cette invenlion est placée ici par Pline posl Ohjmpiada C (380-77). D'autre

part, quand il passe de Pausias à Euphranor. il place celui-ci à la 104» 01. '3fi4-l\
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326. — PAUSAN. II, 27, 3 : Oïv.Y;[;.a Se xspisspàç aîOoj>>£j/.:j •/.3:aoj[X£vsv
j

;j.£v y.aî TJrov èttIv issixo)? 'E,cwr,"/.'jp3:v cÈ âvT xjt<7)v àpaij.£vc; ^épelIéy?^"

T^-7.'. 5è èvTxuOa /.ai MiOr;, Wxjzizj y.al tîjtc '^p^fcv, è^ ûaXi'vr,; ç'.iXr;;

TTivcuja' "(îîtç 5k y.xv âv tt, ^(pOL^^r, suX'rjv tî OaAou y.al o'. a'jTY;ç Y'jva'.y.bç -pi-

70)7:1 V.

327. - \THEN. XIII, p. 56' B : ()>/. iv a-.j.apT:-. $-: t-:? cre /.a: zcpvcvr^-

ç.;v v.x/M'f, d)ç .VpiJTîicr/; y.a-. IIxjT^av è'T'. te Niy.;çâvr, TiJç ITioYpâii'jr

•

;;.vr,tj.ovcJîi ck xjtôjv (oç :tj~7. y.aXwc y?^?^''"'**''' IlîZ-ky.tov àv t'o lIsplToiv iv

^iy.u(7)v'. -'.vay.ojv.

Ilauaavi'av cod. Hajjîav tSillig. Il semble bien «(ii'il ne puisse s'afrir ici que de Pau-

sias. non d'un Pausanias tout à fait inconnu.

328. lion. ShI.. II. VII. 9.) :

\ el cuin Pausiaca torpes, insane, tabella,

Qui peccas minus alque ego, cum Fulvi Kutuhaeque

Aut Pacideiani conlento poplite miror

Le floruil de Pausias se trouve ainsi circonscrit et il devient impossible d'identi-

fier sa Glycrre avec colle (jui fut la maîtresse de Ménandre. Sur les couronnes

peintes, cl', les art. Corona et Sirla (]u Dict. dea Ant. el Leroux, Lagynos, p. 107.

On voit précisément à Sicyone .\ratos et ses amis se parer de couronnes à

l'agora (Plut. Ar., 0). Par do nombreux reliefs gréco-romains on sait à quelle per-

fection fut pousse l'art de tigui-er les guirlandes ; onena trouvé de boaux exemples

sculptés ou peints à .Xlexandrie dont la f/uj/'/a/ic/oman/p était connue dans lan-

tiquité (cf. E. Breccia, .V/vsvie égyptien, 1911). Démélrios de Phalèro mot déjà en

garde les peintres contre la tendance à perdre leurs forces dans la pointure ilo

tleurs et d'oiseaux. On peut s'imaginer la STï^avorXoxo; de Pausias d aprÔN

les fresques de Pompoi où des Psyciiés tressent des couronnes [Mus. liorb. 1\ .

pi. 47 et Niccolini, Duinu^ Vetliorum, pi. 12) et aussi d'après radmirai)lo c cuoil-

leuse de fleurs x de Stabiae (Baumgarten-Poland, Die heUcnistich-roeinisc/w Kul-

lur, fig. 310); cf. aussi Anth. pal.. V, 80. Pour Éros à la couronne voir 228. los

peintures de la maison des Vellii et Helbig, n. 799.

i. Les comptes d'Épidauie montrent que la Iholoa, coinmoncéo vers MO, n'a otc

achevée que vers 330 (Pomlovs, A7ro, 1912, p. 281). 11 est possible do voir dans

ces peintures des fresques exécutées pour la Tholos, comme le veut Cavvadias

/cf. p. 257, n. 6); mais il me parait plus vraisemblable, les sujets n ayant rien qui

les rapporte à Asklépios, d'y voir des tableaux do Pausias qui ont pu être acquis

après sa mort (sur les zôgraphoi mentionnés dans les (Comptes d'Kpidaure,

cf. p. 18 n.). Pausanias parle peut-être d'après Polémon 327 .

2. Studniczka a prétendu que la phrase de Pausanias était extraite de l'épi-

gramme qui se trouvait sous le tableau ; mais il faudrait remplacer À-jcav par

çopa'.Yya. G. Robert (.4 rc/i. Màrchen, p. 168) a réfuté cette hypothèse; mais il ne

paraît pas avoir raison en supposant que l'arc elles flèches n'étaient pas figurés

dans lo tal)leau : Pausanias avait été si surpris de voir im Eros portant la lyro au
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Oulre ces peintures conservées à Sicyone jusqu ;i ce qu'elles furent u/jportées à

Rome en 58, on vantait encore de lui deux tableaux exposés ;i Épidaure, Éros à la

lyre et Méthé au verre :

326. — Dans le voisinage, s'élève un curieux édifice circulaire eu marbre
blanc, nommé Tholos {rotonde) K On y voit un tableau de Pausias

représentant b]ros qui a déposé son arc et ses flèches pour prendre une
lyre à la place -. Un autre tableau représente Tlvresse buvant dans une
coupe de cristal. C'est aussi l'œuvre de Pausias. On s'aperçoit au premier

coup d'œil que la coupe est de cristal, et l'on distingue le visage de la

femme au travers '^.

Il peignit aussi des tableaux licencieux :

327. — On pourrait à bien juste titre t'appeler toi aussi le pornoqraphe,
comme les peintres Arlsteidès et Pausias '', etNikophanès aussi ; Polémon
les mentionne comme habiles en ce genre, dans son livré Sur les tableaux

de Sicyone.

Peut-être est-ce aux scènes de Ijataille que lui attribue Fronton 294 qu'Horace

fait allusion dans ces vers:

328. — (Davus à Horace.; Quand tu restes cloué comme un imbécile

devant un tableau de Pausias, es-tu moins en faute que moi quand j'ad-

mire, les jarrets tendus, les combats de Fulvius, de Hutuba ou de Paci-

lieu de l'arc qu'il y aurait vu une innovation de Pausias. Mais il suffit de parcou-

rir les art. Eros du Roscher (Furtwaenglerl, du Pnuly-Wissowa ( Waser^ el

Cupido du Dict. des Ant. (Collignon) pour voir que ce n'est qu'au iv'' s. qu'on com-

mence à donner à Eros l'arc ou la couronne
;
jusque-là il portail une lleur ou,

—

le plus souvent — la lyre. Le tableau de Pausias marque donc comme la transi-

tion entre les deux types d'Eros. Sans doute est-ce aussi à lui, peintre de putti,

qu'on doit d'avoir représenté Eros en enfant au lieu de l'éphèbe ou du mellé-

phèbe que Praxitèle et Lysias montraient encore en lui.

.3. La nouveauté semble avoir consisté en cette figuration du cristal ; la nature

transparente du vase où buvait l'Ivresse se marquait précisément par la réflec-

tion à travers ses parois du visage de la vieille qui devait personnifier ce vice

comme dans le fameux groupe de la « vieille à la bouteille >. C'est à Tépoque

hellénistique que la peinture commence à montrer des figures réfléchies dans

l'eau (Gorgone: Helbig, n. 1192; Annali, 18.50, pi. A; Narcisse : Helbig, ii. 13.39).

La figuration de Méthé, inconnue jusqu'alors, apparaissait avec le tableau de Pau-

sias et le groupe de Dionysos et VIvresse de Praxitèle ; un autre groupe de Méthé

tendant une coupe de vin à Silène se voyait dans le temple de Silène à Elis, Paus.

VI, 24, 8. A Épidaure même on a trouvé une statue où Flasch a vu Méthé

Milchhoefer Diké {Arch. Jahrb., 1892, p. 204). Méthé est citée (avec Oknos] comme

une des figures allégoriques les plus connues par Pollux, IV, 142. La vieille a

la bouteille » est un des sujets qu'aime Tart alexandrin Winler, 'l crrakotlen, II,

468).

4. On a vu que les sujets licencieux avaient été mis à la mode par Parrhasios.

Sur cette tendance dans 1 art alexandrin, cf. Helbig, Untcrsuch. iib. die Canipan.

Wandmalerei, p. 2.H0.
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Froelia rubiica picla aut carbone, \ élut si

Re vera jui<ïnenL l'erianl vitenlque moventes

Arma viri? Nequain et cessator Davus : at ipse

Siibtilis veterum judex et callidus aurlis.

MKLANTHIOS DK SICVONh: r. :iU)-30)

329. — PLIN. XXXV. 80 : Fuit autein (Apelles non minoris simplicitatis

quam artis: Melanthio de dispositione cerlebal. Asclepiodoro de men-

suris, hoc est quanto (|uid a quoque distare deberct.

330. - VITRiV. MI, praef.. 14 : Praeterea minus nobilesmulti praecepta

symmetriarum conscripserunt ut... Melampus ,1. Melanthiusi.

331. — UIOG. LAKIîT. \\\ 18: Kai oawç V' -s-.cjts; ciôv yr^Qi McAâvOi:ç

: ZM'ipiott vi -ti: Ilîs't Çiù';py.'^iy.ftq' sr,7Î ^àp ltv> àuOicîUV -riva /ai (jy.Av;-

po~r^-y. -.ziz 'içi^(0<.: iizi'péysv/. o[xo((jk ci y.zv -zî: rfii^v/.

332. — PLUT. Aral.. 13: ...ci; ix: à/.Axr sr/.ivaç twv -upavv(.)v àveî/.sv

£'j0ù^ 6 "ApaTor. OTs Tr,v tts/.'.v èXsuOc'ptoae, -Epi $è tyJc 'AptaTpdtTSu toî)

y.xTà 'PiA'.TCTTov àxt^iffavioç i.'iouXcjaaTO ttoXùv ypivzv' i^(p3.<fri ;xàv vàp utto

•ââvTwv -o»v xepi Tbv MéXavOîv apiJ,a-'- viy.'/;9ipw zapîJKo; c ApbTpaTCÇ,

ATCeXXcu C7uv£«a'i/a;j,iv5'j xï)ç vpaç;-^;. wc n:X£;j.(»)v 6 -sp'.v;-;/;-:*;; '.7TipY;x£v.

'^Hv 8È iz ipyz'/ irtoOszTsv. (ojts Yva[J.z-£a-Oa'. -bv Apa-ov ùtco t?;; tÉ'/v/jç.

xuOiç T£ aiffs". TO) Toor TOÙr Tjpxvvo'jç ÈHzYii/svov xsXs'jS'.v y.aOa'.psîv. Tcv

;'jv 'Idripiz^zy \ty.'/.v:f,. 'Jj.z'i z^r.y. tcO \pv.-zj. TrxpairîïffOai yao''.

/.a'. oz/,pjî'.v, o)ç s c jy. ÈTrîtOev S'.zîv; Bt'. tcT; rjpavvcç -oXsj^.TjTcîv. ;j tsî;

Twv Tjpâvvojv' Eâa(.)[J.£v jùv xb xpf^.a xxî -r,v Niy.r,v, xJxbv 0£ ao'. Tuapéço» tov

ApiaipaTOv ï^^iù "xpaydJpoDv-a tou -(vay.;ç. K-i-péiLavTOç ouv toj '.-VpaTO'j

1. Le rapprochement serait plus piquant si, ;» ces cscjuisses de combats de

gladiateurs tracées sur les murs, Horace opposait les savants tableaux de bataille

de Pausias auxquels parait l'aire allusion Fi-onton 294).
2. \'oir comment Mélanthios est cité aussitôt après Pamphilos dans 320 el

321. Il est préférable de nommer ce peintre Mélanthios, la forme Mélanthos ne

^e trouvant que chez Plutarque.

.3. Sur les couleurs dont il se servait voir 5. Comme il est le plus ancien des

quatre peintres qui sont cités pour les avoir employées — les autres étaient

Nikomachos, .\pelle et Aétion — on peut supposer (pu- c'est lui qui leur donna
l'exemple.

i. Cette paierie de poitrails royaux n'est |)as un fait unique. t>icéron nous montre
Verres enlevant à Syracuse, au temple d'Athéna, viginli et septem tabulas pulcher-

rime pictas in quibiis erant imagines Siciliae regum ac tyrannorum quae non
solum picloruni arlificio Jelectabant serl eliam conimemoralinne hominimi pI cogni-
lionf fnrmanim II T^r/'. IV, îiS, 123'.
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deiaiius', si bien tracés à l'ocre ou au charbon que les persouuayes ont
Taii' de se battre, de frapper, d'éviter les coups pour de bon? Mais Davus
n'est qu'un vaurien et un fainéant; toi, lu passes pour un lin ot habile

connaisseur des anivres de l'antiquité.

Mélanthios de Sicyone paruil nvoir succédé à Puinphiloa ii la lélp de son école'-.

Après y avoir eu Apelle comme condisciple i318}, il l'eut pour élève, à ce que rap-

porte Pline :

329. — La simplicité d'Apelle ne fut pas moins jurande que son talent. Il

se reconnaissait inférieur à Mélanthios pour la composition ', à Asklépio-

doros pour les mesures, c'est-à-dire pour l'art d'indiquer les distances

qui séparent les objets.

// était célèbre comme historien et comme technicien de l'art, à en croire Pline,

qui le cite parmi les sources de son livre sur la peinture, et Vitrure :

330. — Ensuite beaucoup d'autres moins célèbres mirent par écrit les prin-

cipes de la symétrie, tels,... Mélanthios.

Une citation de son Traité de peinture est donnée par Dioyène Laerce -,

331 . — Il en est de tout point, comme le dit Mélanthios le peintre, dans ses

livres Sur la Peinture. Il dit qu'une pleine confiance en soi et une énerg^ie

même un peu rude sont nécessaires aux (cuvres d'art, comme à la vie.

Un de ses tableaux les plus fameux où Apelle collabora. Aristralus auprès de

son chai- qui porte Niké, est cité par Plutarque :

332. — ... C'est pourquoi Aratos, dès qu'il eut rendu la liberté à la ville, fil

déchirer toutes les autres images des tyrans ', mais hésita longtemps au

sujet de celle d'Aristratos, le contnmporain de Philippe ; cest qu'elle avait

été peinte par toute l'école de Mélanthos ; elle représentait .-Vristratos

auprès d'un char qui portait une Victoire, et Apelle y avait mis la main',

comme le rapporte Polémon le périégète". C'était une (cuvre admirable,

et Aratos se laissait tiéchir par l'art dont elle témoignait : cependant il iinit

par ordonner de la détruire, en haine des tyrans. On dit que le peintre

Néalkès, qui était des amis d'Aralos, le pria avec des larmes de lépargiier,

et, comme il ne le pouvait convaincre, il lui dit quil.fallait faire la guerre

aux tyrans en personne, mais non pas à tout ce qui les touche. Laissons

5. Cel ArislralOb, (loat-Mélaiilliiosavailcouiméiuoré ainsi uije vi<-loire à la course

des chars, a été tyran de Sicyone au temps de Philippe de Macédoine, l/épisodi-

narré doit se placer au lendemain de la libéiation de Sicyone par Aratos, en 2;iO.

6. On sait que Polémon, dans sa Périégèse, avait consacré un chapitre spécial

riîpl Tîov h S'./.jw/; -'.va/.'.)v ''cf. éd. Preller, p. 47\
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5',r/A£'.']/îv ; Nez/.-/.-/;; tbv " Apij-rpaTov. s'i^ 0£ Tïiv /(-"O^.v sjiv.y.a jj-îviv èvî-

.\RIST()LAC)S UK SICVONK r. :i60-?0'

333. — FLI\. XXXW 1:^7 : Pausiae filiu^ et discipulus Aristolaus e sevo-

lissimis pictoribus fuit, cuius simt Epaminondcis. Pericles, Media, Virtus.

Theseus. imag^o Alticac plebis. boum ininolatio.

NIKOPHANÈS KT SOKHATÉS DK SIGYONE '

334. — PLIN. XXW, \'M : Sunt quibus el Nieophanes eiusdem Pausiae

discipulus placcal dilig^entia. quani inlelle<ianl soli artifices, alias durus in

ooloribus et silc mullus ; nam Socrales iure omnibus |)lacet : taies sunt

eius cum Aesculapio filiae Ilygia, Aegle, Panacea. laso et piger qui appel-

lalur Ocnos, sparlum lorquens quod asellus adrodil

.

335. — PLIN. XXX\', 11 1 : Atlnumeratur his et Nieophanes elegans ac con-

cinnus ila ut venustate ci pauci conparentur: rolhurnus ei et gravitas

artis niiillum a Zeuxide et Apelle abesl.

336. —PIA'T. De Aiul.pi>et.. W: V-Aozj'j^. cà y.a'i -pi;:'--: hr:i~yjz vnzi.

/,aOa-£p... Xaipsoâv/;; y.v.z/.7.z-z-jz 'z\).ùJ.7.z-yr/y.<.7.ù)i zz'o: ivipar.

l. Klein (II, p. 315 veul grouper lous tes personnages en un seul tableau où Médée

personniûerait Tennemi naturel, le Mède, Thésée le Démos athénien, et la Vaillance

[virtus] les exploits des Athéniens sauveurs de l'Hellade; Périklès et ICpaniinon-

das indiqueraient que c'est par l'union d'Athènes et de la Béotie que s'achèverait

la délivrance des Hellènes. L'ensemble formerait une grande allégorie politique

qui aurait été peinte entre Chéronée (.338) et le départ d'Alexandre (334\ Même si

cette date convient au fils de Pausias, rien ne paraît moins probable quune
pareille interprétation. Pline a certainement en vue une série d'œuvres et il suffit

de faire passer Virtus après Theseus pour qu'elle se décompose en trois groupes

de deux tableaux : deux portraits d'hommes d'Etat qui ont pu être mis en regard,

deux personnages que la mythologie associe, Thésée et Médée, deux personnifi-

cntions allégoriques, la Vertu et le Peuple athénien. On a déjà vu une Ar(^fé et un

Dt'mos peints par Parrhasios '277 . Lo Périclès a dû être fait pour -Vlhènes, l'Épa-

minondas pour Thèbes avant Chéronée. On peut croire que ces grands hommes
n'étaient pas seulement peints en pied, mais qu'on les entoura de figures allé-

goricjues, comme on le voit faire pour le portrait de Timothée 394) ; les grands

ex-voto de la fin du v' siècle, comme celui de Lysandre à Delphes, avaient pré-

paré In voie à ce genre de tableaux. Sur la peinture allégorique d'après les vases,

au milieu du iv' s., voir P. Ducati. Bondi-rnnfi rfri Linrri. '^um 1913.
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donc en paix le char et la Victoire
;
quanta Aristratos je me charge de le

faire sortir du tableau. » Aratos le laissa faire, et Néalkès effaça la ii^uve

d'Aristratos, à la place de laquelle il peignit une palme, sans oser rien

ajouter de plus. On dit que. sous 1(> char, les pieds d'ArisIralos ont échappe
au grattage.

Fausias h eu pour élèves, d'abord sua /ils Arislolausdont Pline cite sept tableaux:

333. — Aristolaos, fils et di.sciple de Pausias, fut au nombre des 'peintres

les plus sévères. On a de lui : Epaminondas, Périclès, Médée. la Vertu,

Thésée, Timage du Peuple athénien '.un sacrifice de bœufs -'.

puis Nikophanès H Sobra/ès. Le deuxième éfai/ l'nuleur d'un tableau r/'Asklépios

avec ses filles et d'un Okuos:

334. — Il y a des gens qui estiment aussi Nikophanès, élève du même Pau-

sias, pour un fini que les artistes seuls apprécient; du reste son coloris est

dur et il abuse du jaune, bien dilTérent de Sokratès-^ qui plaît avec raison

à tout le monde
;
parmi ses peintures, on vante Asklépios avec sa fille

Hygie, Mg\é. Panacea, lasô '\ ainsi que son paresseux, appelé Oknos, qui

tord une corde qu'un âne ronge à mesure ''.

Le premier était réputé pour la distinriion et le fini de son travail:

335. — (Dans la liste des peintres de la fin du ni'' s.; ; il faut ajouter aussi

Nikophanès, peintre élégant et plein de distinction ; il y en a peu que l'on

puisse lui comparer pour la grâce; mais, pour la noblesse et la gravité, il

reste bien loin de Zeuxis et d'Apelle.

ainsi que pour ses tableaux licencieux :

336. — Certains peintres représentent des actes indécents tels... Nikophanès^

avec ses scènes de libertinage ayant pour acteurs des hommes et femmes.

2. On a pensé que cette mention était un simple douy^let de celle du même
tableau attribué à Pausias (324); le père et le fils peuvent aussi avoir collaboré.

3. C'est leSokratès que Pline cite à propos des Charités de Socrate le philo-

sophe : leur auteur, dit-il, est alius 'die quant pictor, idem ut aliqui putant XXXVl,

32). Probablement par analogie, Platon passait aussi pour avoir étudié la peinture

dans sa jeunesse (Apulée, De doç/m. Plat ., l]

.

4. Ce devait être un tableau votif, probablement destiné à l'Asklépieion

d'Athènes. On y a retrouvé de nombreux reUefs où Asklépios est groupé avec les

mêmes personnages. Cf. Svoronos, Das National-Muséum Athens, t. I. Il est pro-

bable que Hygie et Aigle, émanations hygiéniques du dieu, se trouvaient d'un de

ses côtés, lasô et Panakeia, ses hypostases iatriques, de l'autre.

5. Voira Polvgnote, p. 116.

6. Sillig et Brunn ont probablement raison de corriger Xatoeçâvr,; en NizoçâvTiî,

puisque ce peintre nous est précisément connu par Athénée (327) comme auteur

de peintures licencieuses.
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KUTYCHIDÈS DK SIGYONE

337. — PLIN. \\\\\ I4l : Eulychidis bigam régit Victoria.

AHKÉSILAOS DE SIGYONE

338. — PLIN. XXX\', 146 : .Arcesilas Tisicratis fîlius.

339. — PAf'S. I, I, :i: lv;T:z'jOa AiMzfivrr,^^, z: "AOr.vabc; -/.xï -zi; -ajtv

"EXAYjatv Y)Y5yiJ.£vc^ Maxsoivaç h t£ Bcm-oÎç svcpâ--/;(j£ l-'-^ty/f, v^ai aj6i; iÇo)

WspixcTCUAwv y.zc |îtaja;j.£vsç iç Aajjiiav -/.aTéy.Xs'.jc tï;v à7:avTiy.p'j tïJç OiTr;ç,

TOÛTOv TÔv AôwaOévrjV y.al Toù; zaî^aç k'Ypa'iev ApxîaiXaoç.

THALÈS DE SIGYONE

340. — 1)/0G. LAERT. I. 38 : \\-pvoLQ<. ck àXXot HaXaï oe^-rspcç

-'(oYpitooç — '.y.uoV/'.oç [xs^aAssyr,;. . . :j yi;j.vY]Tai Aoûptç âv tw Ilept Çw^pa-

341. ~ THEOl). IIYRTAK. ,ip. Anecd. gr. Boissonade I, 264 : 'Eaayjvhç

'^£'.3uv, BaAY;v -:£ y.a''. "A7:£AAy;v, tov ;j.ev AtOiio-xr^ç. tcv $'aj -/.a-T'.y.r,;,

A-îXXyjv $£
Y?3'9'-'>'-'')?

EVîy.x y.a\ tmv £y.£CO£v -/apÎTOJV ïHy.'j\).7.'lzv

.

t. Ce tableau a peut être été fait pour Syracuse ovi, dans la période 2S8-79, les

monnaies représentent une Niké conduisant un bi£.fe (A. Reinach, Xeapolis, I.

1913, p. 28). Cr. 511.
2. Ce tableau se trouvait au temple de Zeus Sôler au Pirée. Le Pirée ayant été

occupé par les Macédoniens dès 322, la peinture a dû être consacrée comme
c.\-voto par Léosthénès lui-même aussitôt après sa première victoire. Strabonfait

allusion aux peintures reniarquaijles de maîtres illustres qui se trouvaient dans

les colonnades du Disôtérion IX, 396 : rou oè Uç>o^ ik akv aTotota ïyci -îva/.a; 6aju.aa-

Tojç, ïpya -ojv i:îiçay(ov tj/vt-fov. Sur ce temple, cl". L. Mariani. dans Mélanges

Heloch (Rome, 1910).

3. Douris (le passage est reproduit dans ses fr. FHG, II, n. 'H\ ayant écrit vers

•iOO, ce Sicyonien doit appartimir à l'école du iV s. Il aurait été aussi coroplaste si

ou lui rapporte le passage de Théodoros Ilyrtakinos ^dans une Monodia pour la

mort de Michel Paléologue, en 1360). On n vu que Zeuxis avait également uni ce

métier à celui de peintre ,213).

4. Il faut citer encore une peinture ((ui émane sans doute de l'école de Sicyone.

Klle était assez fameuse pour (|ue Pausanias Tait mentionnée dans la nécropole de

Sicyone qui bordait la route de cette ville à Corinthe, II, 7, 4 : Z3voo;/.r,;ixv^[ji.i È!jt:v

à-oOavfjj7r,; èv l'oO'.i: • -tz'jirixx: oï où zaTà tov i-f/fôpiov Toorov, iXÀ'w; xv -zf, ypiç'^

jxâ/.tata àpji.ôro; . ypaçr, oï, nr.i^ aXÀr, t'.ç. /a', cn'j-.r. h-\ 6saç à?;a : a Le monument funé-

raire de Xénodiké, morte en couches, n'a pas été fait suivant la manière locale,

mais de façon à s'adapter au mieux à la peinture; s'il est une peinture digne

d'être vue, c'est bien celle-là. » ArvanitopouUos croit que la stèle peinte de la

jeune femnie morte en couches qu'il a trouvée à Pagasai dérive de cette .pein-
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On peut encore rattacher k l'école de Sicyone les tableaux des deux sculpteurs

Sicyoniens, élèves de Lysippe, la Victoire conduisant un bige que Pline attribue à»

Eulychidès (337^ ' et le Léostliénès et ses fils dWrkésilnos fils de Teisi/fratés (338 .

339. — Là aussi est un tableau peint par Arkésilaos et représentant Léosthé-

nès et ses fils, le même qui, à la tête des Athéniens et des Grecs coalisés,

battit les Macédoniens en Béotie, puis au delà des Thermopyles et les

força de s'enfermer dans Lamia. vis-à-vis de l'Oeta '-.

Enfin un certain Thali'S, t/ue citait Duuris :

340. — Il y eut d'autres Thaïes... le deuxième était un peintre sicyonien

de grand talent... dont Douris fait mention dans son Sur la peinture^

.

et qui était célèbre pour ses terres cuites :

341. — Les Grecs ont admiré surtout Phidias, Thaïes et Apelle, le premier

pour ses sculptures, le second pour ses terres-cuites, Apelle enfin pour sa

peinture si pleine de charme '.

ture (cf. A. Reinach, R. A. 1913, I, p. 20). Les scènes d'accouchement ont dû être

traitéesdepuispar la peinture antique ; cf. Anth., VI, .348 ; VII, 163-8, 736, Claudien

a sans doute un tal^lean de ce genre à l'esprit quand il décrit en ces termes l'ac-

couchement de l'impératrice Marie, femme d'Honorius, Carm . XXII. 342-7 :

... Lucina dolores

Solatur; i-esidet l'ulgeulc puerpera lecto.

Sollicitae ju.xta pallesciint gaiidia niatris.

Susceptum puerum redimilae tempora Nympliae

.\uri fonte lavant. Teneros de staminé risns

Vagitusque audire putes.

" Lucine allège les douleurs de la jeune femme en couches, étendue sur un lit resplendis-

sant. Près de l'accouchée pâlit sa mère dont la joie est inquiète . Les Nymphes au.\ tempes

couronnées de fleurs lavent dans un bassin d'or l'enfant qu'elles ont reçu. On croirail

entendre sortir de la toile les rires et les vagissements du nouveau-né. »

Voici comment on peut reconstituer les relations réciproques des divers peintres

de l'école de Sicyone : des traits horizontaux rattachent ensemble les trois élèves

de Pamphilos et les trois élèves de Pausias ; des barres verticales inditjuent la

filiation dans les deux cas où elle est connue.

Timanthe de Sicyoui-

(milieu du v= s.,

Lupompos de Sicyone Euxeinidas

(fin du v s. a pour élève

Hi-yès de Sicyone Pamphilos d'Amphipolis Aristeidés

I

v. 400-350) souche de l'école thébano-attique.

Pausias de Sicyone Mélanthios de Sicyone Apelle Lysippe de Sicyone

V. ;380-.30 V. 370-30 v. 370-290) (v. 370-310'

I

.\rkésilaos Eutychidès

Aristolaos Nikophanès Sottratès '^- 330-280

^v. .Î60-20
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VII

i;kcolk thébaine di H' siècle

KLîXEINIDAS IIT S().\ KLÈVE ARISTEIDÈS I DE THÈRES

341. — PLIN. XX\\\ 7.")
: Euxinidas hac aetale docuil Aristiden praecla-

ruiii arlilicem.

MKOMACHOS DE THÈBES. FILS DAHISTEIDÈS I v. 390-:U0 .

342. - PLIX. XXW. 108 : His adnumerari débet el Nicomachus Arislidi '

lilius ac discipulus. Piiixil rapliiiii Proserpinae, cjuae tabula fuit in Capi-

lolio in Minervac delubro .supra aediculam luvenlati.^, el. in eodem Capi-

lolio, (juani Plancus imperator |)osueral, \'icloria quadrij^^am in sublime

rapiens. 109. Pinxil el .\pollineni ac Dianani deumque Matrem in leone

sedenteni, ileni nobiiis Bacx'has obreplantibus Satyris, Scyllamque quae

nunc est Komac in toin|iln Pacis. l'Iixi prinius addidit pileum -
; nec fuit

I. I,c Bamberf^ensis tldiiiic .\rislinci, le Uiccarrlianiis Aristicheimi. {lauties mss. .Ir/s-

li<U.

-. Urlichs a transporté ici ce nicinbie de plii'asc que les mss. placent a])rès rapiens.

1. Euxeinidas n'est pas autrement connu. Aristeidès est certainement iden-

lique à l'Aristeidès que Pline cite comme maître d'Euphranor (350) el proba-

blement aif bronzier qu'il nomme (XXXIV, 50) comme élève de Polyclète. On
peut croire en conséquence qu'Euxeinidas était de Sicyone, contemporain de Poly-

clète. Ce serait auprès de lui que serait venu se former, au début du iv s.,

Arisleidès I, souclie de l'école thébaine.

2. II résulte de l'anecdote relative à Aristratos qui termine ce texte que Niko-

machos travaillait encore à Sicyone au moins vers 350. II devait donc être d'une

vingtaine d'années l'aîné d'Apelle.

3. Sur ce sujet dans l'art antique, voir l'art. Proserpina du Dicl. des Anl.,

p. 699, où l'on cite notamment (n. 21) une peinture de Kertch. lue autre pein-

ture se trouvait à la tombe des Xasonii à Rome [Jahrh., ['.HO, p. iDi. n. XVll).

Piaxitèle avait traité le sujet en sculpture.

i. Pline parle au passé parce que ces tableaux avaient été brûlés dans l'incen-

die de 69 aj).

5. L. Munalius Piancus Iriompha dr (ialliu comme impernior en 43 av.; il lui

consul l'année suivante ; c'est probablement alors (juil consacra ce tableau

ou lorsque, revenu à Rome en 31, il élevait un temple de Salurno de inanibiis.

Mais, comme son frère L. Plautius Piancus frappa, dès 45, en qualité de moné-
taire, des deniers avec une Niké dans un char, Furlwaengler {Jahrb., 1889,

p. 62) a supposé qu'il était le donateur du tableau. Il a proposé de voir un sou-

venii' (le celle œuvre sur une gemme de Sainl-Pélersbourg signée 'Poj^o;
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.1 Vépoque où Eupompos formait Painphilos[3lS), Euxeinidus avait pour élève

Aristeidès, «artiste illustre » d'après Pline (34:1) '. // nous est surtout connu comme
père et mattre de \ikomachos :

342 .
— Il faut ranger avec ces artistes (Apelle et Protogènej - Xikomachos,

lils et élève d'Aristeidès
. 11 peig-nit un Enlèvement de Proserpine ^,

tableau qui se trouvait au Capitule dans le sanctuaire de Minerve au-des-

sus de la chapelle de Juvenlas
; dans le même Capilole, on voyait de lui

une Victoire enlevant au ciel un quadrige '' que Plancus avait dédiée

comme imperator ^. II peignit aussi un Apollon avec Diane •"', une Mère des

Dieux assise sur un lion\ de même, un tableau fameux des Bacchantes

{Jahrb., 1888, pi. XI, 10; cf. la gemme Blacas du Biitish Muséum, Springer-

Michaelis, fig. 534) qui montre Niké, les ailes éployées, enlevanl en lair un
quadrige, gemme dont on retrouve l'essentiel sur les monnaies de Plautius Plancus

(Babelon, Monnaies delà République, II, p. 325). On a vu que le sujet avait été

peint par Eutychidès de Sicyone (337) et il est très pi^obable qu'il le fut pour

une victoire du tyran de Sicyone Aristratos.

(i. Peut-être est-ce de ce tableau que dérivent les types de Diane cliasseresse

et d'Apollon lyricine si souvent figurés sur les fresques elles mosaïques antiques.

Pour Apollon, on peut rappeler ces mots de Choricius !Orat., éd. Boissonade.

p. 198^ :

A;:oÀA'ova tov Aairoj;... ciSov tzoj h/ Y/^rTi r^f^^'''"* ÀJoav, j'.oov ï/ovra toçov sv ÎTiox

" J'ai vu, sur un tableau, Apollon, le lils de Latone, portant une lyre
;
je l'ai \u ajanl

un arc sur un autre tableau ; les peintres le représentent aussi avec Dapliné qu'il aimait. >

Pour Piane, ces vers d'Ovide, Amor., III, ii, 31-2 :

Talia pinguntur sureinctae crura Dianae,

Cum sequitur fortes l'ortior ipsa feras.

" Telles la peinture représente les jambes de Diane à la tunique relevée, quand la déesse

poursuit a\er courage les bétes fauves moins eourageuses qu'elle. »

et ces vers de Virgile. .le/(., I, 318-20 :

. . .Humeris de more habilem suspenderal arcuni

Venatrix, dederatque comam difîundere ventis.

Nuda genu, nodoque sinus collecta fluentes.

" Vêtue en chasseresse, elle avait, suivant l'usage, suspendu à ses épaules un aie facile

à manier et elle laissait sa chevelure flotter au gré des vents. Son genou était nu el lui

nœud ramassait les plis flottants de sa robe. >

7. Cette peinture de la déesse phrygienne indique que Nikomachos appartient

au début de l'époque hellénistique
;
quand la déesse avait été sculptée par Phi-

dias pour le Métrôon d'Athènes, il l'avait représentée assise sur son trône accosté

par deu.K lions, suivant un type que l'imagerie pieuse répandit à profusion ; ce

n'est que dans l'art hellénistique qu'on la trouve assise sur un lion, comme dans

les Gigantomachies de Pero^ame et de Priène S. Reinach. Bép. de Reliefs. I.

p. 207 et 229).
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aliuî? in ea arle velocior : traduiit iiumque eoiuliixisse pingendum ab Aris-

trato Sicyoniorum tyranno quod is faciebat Telesti poetae monumentum
praefinito die inlra quem peragerelur : nec multo anle venisse tyranno in

poenam arcenso paiuisc(iio diebiis absolvisse et celeritate et arte mira.

343. — PLIA. \X.\\ , I i") : lllud vero perquam raruni ac niemoria dignuni

est, suprenia opéra artilicuni inipeit'eclasque tabulas, sicut Irim -Aristidis,

Tyndaridas Nicomachi, Medeam Timoniachi et quam diximus V^enerem

Apellis, in niaiore admiratione esse quam perfecta, quippe in iis linea-

nienta reliqua ipsaeqne coj^-'ilaliones artificum speclanlur atque in lenoci-

nio conimenflationis dolor est manus. cum id aj^'eret, exstinctae.

344. —PLi'T De millier, rirl., 'i : <1)£ce '.-ip, v. aévcv-s; tçj xJty;v siva-.

[^(OYpaçiav àvopwv xai vjva'.y.wv, -xptyzij.t^iy. rziTj-y.: vpjfÇ/àç ''\j'/x'.-/.(!y/, sïaç

"ATreÀÀyJç r, ZeD^'.ç r, ^':/.o\).y.'/o:.

KLKVES 1)1-: MKOMACllUS :

.XhISToN son l'RKRr:, PhU.OXKNOS d'ErÉTRIE. KOROIBOS.

345. PLIA . XXW . I 10 : biscipulos habuit Aristonem fratrem et Aristi-

den filium et Philoxenum Erelrium, cuius tabula nullis postferenda Cas-

1. I^e sujet se retrouve parmi les fresques de Pompéi, Helbig, n. 542-56. 11 esl

intéressant don rapprocher la description de Phiiostrate, /m., I, 19 : /p.s Satyres

^iirprenanl Oli/mpns. Pour des vases à f. v. représentant des Ménades surprises

par des Satyres, voir Harrison, Greeh vases, pi. XXXVI.
•2. Schuchhardt, Xikomachos, p. 40, propose de voir une copie de la Scylhi

de Nikomachos dans llelbig-, n. 1063; mais on pourrait aussi bien penser à celle

d'Andiokydès 304 . Peut-être la peinture avait-elle été déjà Iraasportée à Rome
([uand une Scylla, cpion en a rapprochée, fut gravée sur les monnaies de Sextus

Pompée (cf. Grucher, Ntim. Chron., 1911 .

3. La peinture devait donc venir de la Maison dOr de Néron, comme presque

tous les trésors artistiques accumulés par Vespasien au temple de la Paix.

4. C'est ce que conOrme Servius, ad Aen., II, 44 : Ulixi primus^ Xicnmnrhua

pictor piteo caput tiilinsp ferlur. Mais voir à Apollôdoros. n. 196.
5. Pline doit suivre ici Xénokratès de Sicyone.

6. Poète dithyrambique ; né à Sélinnnte, il remporta le prix à Athènes eu

401
; c'est sans doute ensuite fSélinonte ayant été ruinée en 409) qu'il s'établit à

Sicyone.

7. Une peinture célèbre des Dioscurcs a valu sou noiii l\ la (^asn dci Dioscuri à

Pompéi (Helbig, n. 903).

S. C'est cette peinture ou celle d'.Vristeidès 347 qui a dû servir de modèle à

la fameuse mosaïque de Pompéi (Baumeister, art. Malerei, fig. 947; Overbeck-
Mau, Pompeji, p. 613 ; Guida del Museo di Xapoli, p. 242, n. 999 ; en dernier lieu

bonne reproduction, sans couleurs, dans K. Wachtler, Die Bliitezeit d. griech.

Kiinsl. l'.tlO. |)| -Vin. et Baumprarten. />;'«> /lellrniiiliach-rominche Kiilliir. 1913.
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que surprennent des Sc%tyres ' et une ScijlLi - qui je voit à Rome au
temple de la Paix ^. Il fut le premier à faire porter à Ulysse le haut bon-
net '' et il n'y eut personne de plus rapide que lui dans son art. On rap-

porte notamment "' qu\Aristralos le tyran de Sicyone le chargea de peindre

avant un jour tixé le monument qu'il élevait au poète Télestès ''

; peu avant

le terme, le tyran l'avait encore menacé de châtiment quand, en peu de

jours, il l'acheva avec un art aussi étonnant que sa rapidité.

En dehors des huit tableaux mentionnés par ce texte, Pline rappelle qu'on admi-
rait celui (/('S Tyndarides yup Nikomachos avait laissé inachevé:

343. — Chose curieuse et vraiment mémorable: ce sont les dernières

<jeuvres des artistes et les tableaux laissés inachevés qu'on apprécie plus

que leurs œuvres achevées, tels V Iris d'Aristeidès, les Tyndarides de Niko-

machos ", XmMédée de Timomachos et la Vénus d'Apelle mentionnée ci-des-

sus (446). C'est qu'en elles on voit les restes du dessin et on surprend la

pensée même de l'artiste et c'est une puissante recommandation que la

douleur de sentir cette main arrêtée pour toujours au milieu d'un aussi

beau travail

.

On vantait encore de lui des portraits de femmes :

344 — (11 s'agit de montrer que les femmes ne sont pas inférieures au.\

hommes.) Eh bien donc 1 si, pour prouver que c'est un même art de

peindre les femmes que les hommes, nous alléguons de ces fameux por-

traits de femmes tels qu'en firent Apelle ou Zeuxis ou Nikomachos.

7/ (//// aller en Grande Grèce puisqu'on rapportait ses mots admiratifs sur Z'Hé-

léne de Zeuxis (222). On sait que sa technique était aussiparfaite que celle d'Apelle,

qu'il se servait f/'atramenlum (5) '?< de terre d'Érétrie (p. 10, n.) et qu'on vantail

la facilité et le charme de sa peinture 189) tout en disant que les circonstances

l'avaient empêché de donner sa mesure ^222-
Pline nous fait connaître quatre élèves de Xikomachos : Koroibos qu'il cite parmi

les peintres de second ordre (346). Arisfon son frère, Philoxénos d' Erétrie auteur

d'une Bataille d'Alexandre :

345. — Il eut pour élèves Ariston son frère et Aristeidès son fils et Phi-

loxénos d'Erétrie, celui qui peignit pour le roi Kassandros cette bataille

d'Alexandre contre Darios qui ne le cède à aucune autre peinture^; le

pi. III . On a discuté pour savoir si elle représentait Issus (Pernice, /?oe»j. Mj/^.,

1907, p. 25 et 1908, p. 11; Winter. Die Alexandermosa'ik, Strasbourg, 1909;

R. Schoene, Xeue Jahrb., 1912, p. 181), ou Arbèle (Koerte, Roem. Mitt., 1907,

p. 1-24). Le sujet se trouve déjà, vers la fm du m« s., sur un petit skyplios en

terre cuite orné défigures en relief, œuvre du potier Popilius (Pottier. Mélanges

Yicole, p. 437), puis sur des vases de l'Italie du Sud illeydeniann, Alexander

und Darios auf unterilal Vasenbildern, Halle, 1883). Il me semble qu'on doit

reconnaître Issos dans la mosaïque comme dans le tableau de Philoxénos, puisque

c'est dans cette bataille qu'il y eut rencontre directe entre Alexandre et Darios :
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sandro régi picta coiitiiiuil Alexamlij proelium cum Dario ; idem pinxit

et lasciviam, in qua très Sileui comissanlur ; hic celeritatem praeceploris

secutus breviores etiamniiin qua-^dam picturae conpendiarias inveuil.

346 — l'I.IS . \XX\'. 146: ...Coroebus Nicomachi discipulus.

ARISTKIDKS l)K TIIKHblS. FII>S 1)I-: MKOMAGHOS w. 360-310 .

347. — PLIS. WXV. <I8 : Aequalis eius luil Anslides Thebanus. Is

omnium primus animum pinxit el sensus hominis expressit, quae vocant

Graeci elhe, ilem perturbaliones. Durior paulo in coloribus. Huius opéra :

/). Oppiilo caplo ad niatris morienlis ex volnere mammam adrepens

infans, intellegiturque sentira mater et timere ne emortuo lacté sanguinem

lambat, quam (ahiilam Alexander Magnus transtuleral Pellam in patriam

suam

.

Aristéidès n pu représenter plutôt Arbèle qu'on voit figurée sur le relief de

Laurenlum (O. Jalin, Bilderchvonik. pi. VI ; une autre bataille d'Issos avait été

peinte par l'AIexandrine itlélène. Mais, tout, dans cette puissante composition,

révèle une main d'homme. En faveur de Philoxénos on peut faire valoir : 1" que

la façon même |dont le tableau est mentionné indique comme protagonistes

Alexandre et l>arios, ce qui est bien le cas de la mosaïque ;
2" que Kassandros

ne put guère sadoniicr aux œuvres de paix avant 308 et qu'il ne prit le titre

royal qu'en 304. (^est sans doute pour une des villes qu'il fonda, Kassandreia

ou Thessalonique, qu'il aura commandé la Bataille d'Alexandre au peintre

eubéen (de 316-13 à sa mort en 298 Kassandros fut maître de l'Eubée), comme
Kratéros commandait à Lysippe et à Léocharès la Chasse d'Alexandre de

Delphes. La carrière de Philoxénos s'étant prolongée jusqu'à la Hn du iV s., cesl

au plus tôt vers 'i'M qu'il aurait été l'élève de Nikomachos.

1. Puistjue le tableau est qualifié de lascivia, il doit s'agir d une de ces scènes

où les Silènes poursuivent ou enlacent les Ménades, si souvent reproduites sur les

vases grecs cf. p. e. Kurhvaengler-Reichhold, I, p. 216 et sur les peintures de

Pompéi 'cf. Ilelbig, u. :'.31-;>1
; ajoutez les fr. de la fresque de Tor Marancio, Hel-

i)ig-Beisch, I, n. 343).

2. .M""' Sellcrs-Slrong ip. 238 veut que 1 .ir.s ionipendiaria soit cette sorte

dimpressionisme qui se remarque en eiïet sur les tableaux isiaques de Pompéi

notamment Ilelbig, n. ilil). Antiphilos aurait introduit ce procédé égyptien

en Grèce dès l'occupation grecque de l'Egypte. Mais il est difficile de faire dos-

cendre l'activité de Nikomachos jusqu'au delà de 330 et. dans l'Egypte pharao-

nique, on'na rien trouvé (pii ressemble à cette peinture inipressioniste.

3. L'auteur grec que suit Pline devait vanter Aristéidès pour avoir uni les rjOr,

avec les TiiOrj.On'a vu ces deux qualités reconnues à Polygnole 130-1) Cicéron

(7'usc.lll, 4, 7) avait fait adopter la traduction de -â'jT, par perlurbationes ; i'fir,

se rendait généralement par mores. La cpieslion de la valeur de ces termes est

longuement disculée par Quintilien, Insl. Or. VI, 28-28. Voici quelques-unes de

ses définitions : lioruni 'alTectusi diiac siui/ specie^ : alleram Graeci niOo; vocant,

i/ii.im nos rerlenl'^^ rpclp nr prnprie affectum dicimm : alteram îiOo;, cujiis noniine.
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même peignil aussi une scène de débauche dont trois Silènes sont les

héros'. Ce Philoxénos, rivalisant avec la rapidité de son maître, parvint à

un faire encore plus expéditif, de vrais abrégés de peinture^.

L'élève le plus célèbre de Nikoniachos fut son fils Aristeidès. Le premier il sut

rendre les émotions. Pline nous fait connaître onze de ses œuvres :

347. — (Apelle) eut pour contemporain Aristeidès de Thèbes. Celui-ci, le

premier de tous, peignit lame et exprima les afl'ections humaines, aussi

bien celles que les Grecs appellent rfir, que les passions '. Son coloris est

un peu dur. Ses œuvres sont :

1. Une ville prise où l'on voit une mère blessée à mort avec un enfant

qui se traîne en rampant vers son sein ; la mère paraît s'en apercevoir et

craindre qu'au lieu de lait déjà tari, il ne boive du sang, .\lexandre le

Grand avait fait transporter ce tableau à Pella, sa patrie '.

ut ego quidem sentio, caret sernio romanus, mores appelhinlur sed ipsam rei na-

furani non lam mores significari videntur, quani morum quaedam proprietas
;

a/fectus igitur hos concitatos, illos mites atquo composilos esse dixerunt ; in

altero vehementer commotos, in altero lenes; (piin illud adliuc ad/icio, -âCloç

atque rfioz esse intérim ex eadem natura, ita ut illud ma/us sif, lioc minus, ut

amor TcdEôo;, caritas tjÔo? ; interdum diversa inter se, sicutin epilogis, namque -aOo;

concitat, yJOoç solet mitigare .... -ifjo:, qnodque nos afTectum proprie voramus; et, ut

proxime utriusque differentiam signem, illud comediae, hoc tragediae simile ; liaec

pars circa iram, odium,metum, invidiam, iniserationem /ère /o/a versatur. La ques-

tion a été reprise par O. .Jahn, Kuhsturtheile, p. 10o-17. Si l'on ponctue ellie :

item... il faut traduire - il représenta rhotnme moral, ce ([ue les (irecs iioinment

ethe, il exprima aussi les troubles plus violents de l'àme. •

4. Le tableau avait donc été peint avant le sac de Thèbes en 334. C'est cette

œuvre probablement qu'avait à l'esprit Aemilianus, qui professa la rhétorique à

Rome sous Tibère, dans une épigramme de VAnthologie, VII, iVl'^ :

Aî;j.;Àiavoj. Eî: naïoa tt,; ;j./|Tpo; rîOvr./.jia; Or,À7'rovTa.

EÀ/.£, -âXav, rraoà jj.ïitç,o; ov 0'j/.i~\ aaa-ov aac/,ç£'.;,

sÀxuaov uatàrtov vâu.a /.axaoÔtu.Évrj;
"

7]Ôïi yào EtçÉSîîa'. Xi7tO-voo;' àÀÀà tx ;j.T,Tpo;

si'XToa v.al sîv 'Aî5ïit -a[00xoL).£tv "saaOjv .

Aemilianos. Sur un enfaul qui lette sa mère niorlc.

" Suce, malheureux, la mamelle de ta mèreiiue tu ne telteras plus : suce le dernier breu-

vage que te donne une morte. Déjà, percée de coups d'épée, elle e.vpire
;
mais Tamour

d'une mère, jusque dans l'Hadès, sait prendre soin de son enfant. »

et par Silius Italicus, IX, 41 :

ceu jam spe lucis adempta

.

guum stupet exanimata parens, natique tepentes

Nequidquam fovet extremis amplexibus arlus.

Le tableau était donc probablement à Rome. Dès la fin du iii<- siècle, Épigonos

s'en était apparemment inspiré pour sa mater interfecta infante miserabiliter blan-

diente (Pline, XXXIV. S8 qui faisait sans doute partie de l'ex-voto d'Attalos l à

Pergame.
18
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(?) V>9. Idem pinxil proelium cum Fersis ceiiUim homines tabula ea

conplexus paclusque in sing-ulos ininas deiias a tvranno Elalensium Mna-
«one. {3} Pinxil et currenlis quadrigas, [4 , et supplicanleni paene cum
voce, (5) et venaLores cum captura. i(i] et l.eontion Epicuri, i 7 et

I. On a vu p. 270, n. S) qu'il y a plus de viaisemi)lance que la Moxaïfjin-

d'Alexandre dérive du tableau fait par Philoxénos d'Érétrie pour Kassandros.
I*ourtant, on pourrait invoquer en faveur d'Aristeidèsla multitude de personnages
qui s'y pressent : rien que sur le fragment de la mosaïque retrouvé, on distino-ue

2i- figures, iO Perses et 8 Grecs, sans complerles ITsarisses macédoniennes dont

les porteurs ne sont pas visibles. .Mnason, élève et ami d'Aristote, paraît avoir été

institué tyran d'Elatée après Chéronée {'i'-iH); il a pu s y maintenir grâce à l'appui

de Kassandros ; peut-être sa tyrannie avait-elle été renversée depuis peu quand, en
2'.>7, le roi de Macédoine mil le siège devant Élatée pour la punir de sa défection

(l^aiis. 1,26, 3). Il serait, d'ailleurs, difficile de faire descendre l'activité d'Aristeidès

beaucoup plus bas que 310. Si l'anecdote est authentique, Aristeidès aurait re^u

'•2.000 francs, valant peut-être le quintuple.

2. Sans floule un tableau fait poui- un coureur victorieux aux grands jeux.

3. Pnerip cum voce fait penser à une épigramme comme source de Pline. C'esl

après ces mots (piTrliclis voulait p\acev propter fra fris amorem, mots que j'ai lais-

sés à la 1. 12 : 11' lableau aurail monti'é la l'eninu' d'Intaphernès suppliant ]»()ur

son frère Uéiod. III, 119 .

4. Ce sujet, repris par Aiilipliilos, a été traité eu peinture, sui- des fresques

Ilelbig, n. 276), des vases Mon. di'l. Insl. XII, 13 , des mosa'iques (cf. l'art. Vena-

lio (lu Dicl. des AnL.Oii peu! en rapprocher le tableau des (^.hasseurs de Philos-

Irate le Jeune, Ini. 3 :

1'; o'ojy. àcv s"t.O'.; -ly. tojtojv ojç avî'- aîv àrô Orjoa; f, -^oxorl, Tzr^yr^v o'aù-oïç àvaoio'o-

j'.v ày.oatçvrj "OTÎfxoy T£ /.ai O'.auYOÙ; vajjtato; ; 'Opàç ol ~oj y.xl xo z£pl Tf,v nTiv/jV aÀao;,

sjdcwç k'fyov olaai -f]; aos^ç... (2) Tt "^ào IvÔEt -poç -f// tf,; n/.:ÔL; -apaay.£'jT,v ; aio-. ijlÈv

7j|j.cp'!ôë; apyia! àv£p;:j'jaaat twv oivopcov Çyu.ÇEÇXï)'xa7t -oùçTiov y.XrjaaTcov zopûaÇoyç aXÀov xÀÀto

auvoiousa;, Ttx;Àa? ô; aCiTr, xal z'.ttoç ojxoj tî xai zaO'kv otaj/dvtE; -uxvo'v ttva tojtov /.xl

rfi'.w T£/vï|Ç ô'pooov yjLÏv "apÉyouT'.v. 'O oï ttov aïjoovwv //>pô; zaî Ta t»ov aXÀwv ôpvsojv |jloj-

Ttia... ("3) AXÀ' o yi TO)v Oï,pcUTwv ouiiÀo: f,Ô£'.'; u.lv zaî iTiopoî /.al -veovts; £~i tôv £v Trj

Orjpa O'jaov, àiX/.oç o": aÀXo k -pàTTOvtî; Oiava-a'jOJU'. Tsà: ajToûç. Oiov, w 6£o{, zal (o; f|OJ

xô (jaçÈ; r^ç t£"/vy,; zal wç ïiTtv opàv -/,>/ ÉzdtŒTOj TÛ/rjV. ijTt|Jàç ijlIv aùroayiSio; ajTr,

oi/.ijwv oTi^ai fuyzEiaivT) 8éy£-at toù? ap/ovraç, zaXôv sÎtieïv, îtj; Or)pa;. (4) Ka"i -evte jxÈv

'j'jTCit. 'r)oaç o'£ tÔv acaaÎTaTov aÙTÔîv, oj; Stsy^'-p*; iautôv "sarpa-ta'. ~pô; toù; 6-£pzaTa-

/'.-tu.Évo'jç TOv ÉajTOu, [J.0'. 8ox£Ïv, àOXov àsr|Yûû[j.£vo; zal to x.axapaXsïv OâxEpov t<ov Ûr,p;wv

-pwToç, a or, xôiv Spjfov èÇirîpTrj-a! ôtxrjO'.;, 'iXaçoç oljxai xat au; âyxé'iJLEva. r, yàp oJx

JnTJpOat ao; oox£ï xa; fxi'jv.^i tw 'ÉpYw ; oi o' àxEvÈ; |jl£v ôptocrtv âç auTov açT|YO'j|j.£vov, itEpo;

Ô£ gçôjv èva-oxXîvaç lajTOv xr; ax'.jîaS'. 5'.ava~ajî'. ~oj xa! aùxô; xàya avavpâi'ov x; xtJ;

Ôrjpa; otx£Ïov 'e'&yov. 0âx£pov 8'e xou ^uaatxî'oj xipa; ô -po; xio u.£aa'.xâxio xvXtxo; f,;jL!0£Ouç

iv OaXipa xaïv /cpoïv ouar,; xr,y Ô£?tàv j~£p xîoaXî]; -EptaYotY'^"'' '^V' 'AYpo"£p3tv à'Ô£iv

;a'j; 8ox£Ï, Cl 8e è; tov 8(âxovov ôptov oro|3£Ïv xeXeÛe; xT|V xûXtxa. (5) iloçoç xe 6 ^wypâço; xa;

àxpîjîf,; XTjv yeïpa ' àvaixorouvx'. y^p ~âvxa "apa/viXE'.-xa! ou6È xûv orzadvwv o'j8£v 68; ulev

yàp xp'jç.0; 8cv8oo'j xaxEiXrjOcb; xiOr,xa'. ÈvEaxe'jaajxivù;, to; Eiyîv èv xw .xEpl xT|V Orjpav Sooa'o,

/.a/, "rîpa: £VTiij.|ji£vr,; aùxio 8c'.-V(ov, O'jeTv 8; zjvtov ô iiÈv izxE-va; najxôv rpo a-jxou ÈaOÎE'., o
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2. Le même a peint un combat contre les Perses, tableau qui contenait
cent personnages, pour chacun desquels Mnason, tyran rrÉlatée, avait

convenu de lui donner dix mines '

.

3. Il a peint aussi une course de quadriges-,

4. un suppliant qui a presque Tair de parler-',

5. des chasseurs avec leur gibier ',

6. Léontion, maîtresse d'Epicure-',

0£ TOtç o-'.jOio'.ç ivoxXa^aç àvr/;; Tr|V 0£pr,v £vÔ£-/o[ji.cVo: Ta i: ajTOv à-ooo'.--:oJij.£va, ô ok -yo

àvâ(]/a; xa'! hHtl; Ttov îz^joiv. oia npôç touto '/pYjaTot, tx -po: tV,'/ oaÏTa xçOova r.oLpi/s'.

TSÎCTt aâXa i-!j-£p/wv aÙTO; ÉauTov, àaxd? T£ oùtoç ï!/.^ £ppi--a; ::o-civ àravTÀclv to) SouXo-

;j.£V(o, ouîtv i£ 8£pa~dvT0!v 6 [Ji£v Sattpôç ol;j.ai piotpaç Tr£'J.v£!v sy,(J'! Tri; îaaîx; £T:tu.£Xoûa£vo; £v

-fo à7:o-|[jLV£tv, 6 S'uTTr/st -fj 6;ïo8£Çda£vov xàç [Aoîpa; l'^aç zou à-a'.Tfriv £lva'....

Pourquoi ne pas parler de ces hommes que le peintre ramène de la chasse, en leui-

offrant la source pure d'une eau rafraîchissante et limpide? Tu vois bien aussi le bois

qui entoure la source : on dirait l'œuvre de la docte nature... Que manque-t-il en efl'etde

ce qui peut ombrager ? Voici des vig-nes sauvages qui grimpent au.\ arbres, embrassent
les rameaux et projettent leurs grappes de toutes parts; voici du smila.\ et du lierre qui,

tour à tour unis et séparés, forment une voiite plus délicieuse que l'art même. Le chœin-

des rossignols je mêle aux accords des autres oiseaux... Cependant la troupe des chas-

seurs est charmante et robuste, ils respirent encore l'ardeur de la chasse, tout en se l'epo-

sant chacun à des occupations diverses. Quelle n'est pas. ù dieux! la sûreté et la séduc-

tion de l'art, et comme on découvi-e la fortune de chacun d'eux 1 Cette couche improvi-

sée, faite de filets à ce qu'il me semble, reçoit les souverains parlons dignement) de la

chasse : il y en a cinq. Tu vois celui du milieu qui s'est soulevé pour se tourner vers

ceux qui le dominent: sans doute, il leur raconte sa lutte, et comment il fut le premier à

terrasser l'une des bêtes, un cerf apparemment el un sanglier, attachées aux chênes avec

leurs rets. Ne t'apparaît-il pas comme fier et heureux de son ouvrage.' L'entourage

regarde attentivement le narrateur ; l'un d'eux, étendu sur la couclie, s'y repose, n'est-il

pas vrai ? songeant peut-être à l'un de ses propres exploits.

A l'autre bout de la réunion, le chasseur le plus voisin du milieu tient tlans lune de

ses mains une coupe demi-vidée, entourant sa tête de son bras droit ; je crois qu'il chante

la Chasseresse (Artémis), et celui qui regarde le serviteur invite à faire vivement circuler

la coupe. Le peintre est expert, sa main est sûre ; examinons bien : il n'a rien néglige

même de ce qui regarde les gens de la suite. Celui-ci. par exemple, ajant découvert un

tronc d'arbre, s'y assied dans son accoutrement de coureur à la chasse, tire son repas

de la besace qu'il porte, pendant que l'un de ses deux chiens mange, allongé devant lui,

et que l'autre, accroupi sur son train de derrière, tend sa gueule pour recevoir ce qu'on lui

jette : celui-là, qui a préparé du feu et placé dessus la vaisselle utile, leur sert des mets

en abondance, avec le plus vif empressement. L'outre qui est jetée là négligemment four-

nit du vin à discrétion. Enfin, voici deux serviteurs dont l'un me paraît découper les

viandes avec une grande attention à faire les parts égales, l'autre tient un plat pour rece-

voir ces parts que sans doute il demande bien pareilles

"). Brunn, que suit Rossbach (art. .Am^e/c/es de la /?.-£".), conteste que ce tableau

puisse être d'Aristeidès, Épicure n'ayant résidé à Athènes qu'à partir de 306
;

mais on peut objecter qu'Épicure vint pour étudier à Athènes dès 323, ce qui est

précisément l'époque où devait y être revenue Glycère qui, après avoir été la

maîtresse d'Harpalos (mort en 320 . devint colle de Ménandre ; on sait par Athé-
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anapauomenen propter fratris amorem, [8) item Liberum et Arianen

speotatos Romae in aede Gereris, (9) 100. Trag-oedum el puerum in

ApoUinis, cuius tabulae gratia interiit pictnris inscitia cui tergendam eani

15 mandaveral M. lunius praetor sub die ludorum Apollinarium. {JO) Spec-

tata est et in aedeFidei in Capilolio imago senis cum lyra puernm docen-

tis. (/ /) Pinxit et aegrum sine fine laudatum.

née (XIII, p. ">H!> d. . (pie LroiilinM lut iiiic ri\,ile de Glyci-re. De plus, il soniljlc

(|ue Léontion ail vlv la maîtresse non d'Iùpicure, mais de son disciple Métrodôios;

de toute façon, Léontion était si connue comme disciple d'Kpicure que la façon do

s'exprimer de Pline se justifie aisément. Ce devait être un portrait de Léontion

seule, — un autre fut fait par Théoros — cl non un groupe de la courtisane et du

philosophe, comme la peinture cnricaturnle samusa à en tracer. On peu citer

comme tel ce " portrait de Diogène folâtrant à qui une courtisane tire In l);irlie

landis que Cupidon lui... arrose le dos », Anlhnl . lat., n. 374 (Miese):

De Diof.'^cuc piclo. nbi lascivienti merctrix barbam vellit et Cupido miuj^il in podice cjus.

Diogenem merelri.v derisuni Laida monslral

Barbatamque comam frangit arnica Venus.

Nec virlus animi nec castae semita vitae

l'hilosoplium revocat, lurpiler esse virum.

Hoc agit infeli.x, alio.s que saepc nolavit.

Quodque nimis niiscrum est : mingitur arlis opiis.

" I^a courtisane Laïs montre qu'elle s'amuse de Diogène : Vénus familière, elle lire les

poils de la longue barbe. Ni la vertu, ni le souvenir d'une vie chaste, n'empêche le philo-

sophe de retomber dans les turpitudes hunuiines. Il fait, le malheureux, ce qu'il a sou-

vent reproché au.\ autres. Et, pour comble de malheur, voilà qu'on souille l'œuvre d'art.

I. Le nom d'àva-xjooÉvï, semble indiquer (pie la jeune morte était figurée éten-

due sur un lil dans le repos suprême de la mort. Le sujet du tableau peut s'expli-

(juer de deux façons. Si l'on entend amor au sens de tcnrlresnp, il s'agira d'une

sœur morte de chagrin en apprenant la mort de son frère, peut-être d'un épisode

comme celui (pii se serait passé à Cyrène d'après Anfh.. Pal.. Vil, 517 cf. 183-4 :

'Hwoi MeXàvir-ov iOot-tciaîv, r^ùJ.'jj oj

0'jO|j.£vou BaaiXfo zârOavc TiapOs'/'-zr,

.V'jToyep! • ÇfiWiv vàp x^ïÀçsov âv ~upl ôstaa,

(j'jy. 'etXï) • o;o-jji.ov o'o^.y.o: lacïôi /.ax-ov.

flaipoç 'ApiaTiTirtoto ' xatrjçrjjcv o: Kuprlv/,

àaa, TOv £jt:/.vov /^ipov '.oouaa oôaov.

A l'aurore nous axons enseveli Mélanippos, el le soleil se couchait quand liasilo s'est

tuée de sa main de vierge. Après avoir porté son frère au bùclier, elle ne put supporter

de vivre et voici que la maison de leur père .\ristippos a vu un double deuil: Cvrène

entière se lamente en voyant vide la maison ([ui eut de si beaux enfants. -

Si l'on prend ninor au sens plein, on peut penser à une légende comme celle de

Kanake; éprise de son frère Makareus, elle se suicide en apprenant la mort de

celui-ci. Le début delà 11" Hi'i'oïde d'Ovide, qu'on croit inspirée par l'.ljo/o.s' d'Eu-

ripide, paraît se rapporter à un tableau : dcrlra lenet calaninm, slrichim lenet

altéra fernim El JaccI in gremio charia solitla ineo, Ilaec est Aeolidos fralri scri-

hontis imat/o. Kanake a été représentée à la même époque [dans le groupe des
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7. VAnapaiiomène, morte d'amour pour son frère '.

8. de même un Dionysos avec Ariane qu'on voyait à Rome au temple
tie Gérés -,

9. un tragédien avec un entanl, au temple d'Apollon, tableau qui tut

^àté par la maladresse d'un peintre que M. Junius, préleur, avait charfié

de le nettoyer, vers l'époque des jeux Apollinaires -^

10. On voyait encore, dans le temple de la Foi au (".a|)itole, un vieil-

lard avec une lyre donnant des leçons à un enfant '

:

1 I . il a peint aussi un malade sur lequel les éloges ne tarissent point •'.

victimes de l'amour peint à Ter Marancio Helbig-Reisch, I, 413 .
— F.a question

a été discutée par Dilthey et par Urlichs, Rhein. Mus. XXV et XX\'I.

i. Le Bainbergensis donnant Aiiamenen, tandis que les autres mss. portent

Ariadncii. nrianen, inariannem elles doux autres textes (348-9) désignant sous

le seul nom de Diont/xof^ ce chef-d'œuvre d'Aristeidès, Urlichs (que suit Overbeck")

en avait conclu qu'il s'agissait de deux tableaux, un Dionysos et un Artaménès
;

dans ce dernier, il voyait le fds aîné de Darios qui dut céder le trône à son cadet

Xerxès. Mais ce sujet serait bien singulier pour un peintre grec, tandis qu'il est

naturel qu'Ariane ait été associée à Dionysos. Le culte de Dionysos est connu à

Corinthe d'où le tableau avait été porté à tiome i)ar Mummius; il est naturel qu'il

l'ait phicé au temple de Cérès puisque la déesse était associée avec Liber et Libéra :

Ariane put passer pour Libéra. Le temple l'ut brûlé sous Auguste. — Arisleidès

n'est sans doute pas le premier peintre à avoir traité ce sujet qu'afTectionnaienl

déjà les décorateurs des vases à figures rouges. La peinture qui ornait le Dionysion

d'Athènes est sans doute antérieure, Paus. 1, 20, 3. Peut-être VAriann qui forme

un des tahleaua- de Philostrate dérive-t-elle de cette peinture, ///;., 1. !.'>. L.Vriane

dormante, surprise ou éveillée par Dionysos et son cortège, est un des sujets les

plus goûtés des décorateurs pompéiens ; cf. Helbig, n. 1210-40.

3. Il ne s'agit probablement pas d'un ;icteur jouant avec un enfant ^Maass,

Anit. (1. Iiisl. 1881. 142, avait pensé à Priam et Troïlos), mais d'un acteur donnant

des leçons à un jeune garçon. Des sujets semblaiiles se voient sur les reliefs hel-

lénistiques, Schreiber, Hell. Rel., pi. 47-8, et sur les fresques dePompéi, Helbig.

n. 1455-1400. — Le temple où cette peinture avait été consacrée, probablement

par Mummius, est celui du Campus Flaininius qui reçut, en 32 av., l'Apollon en

cèdre et le groupe des Niobides que C Sosius rapporta de Séleucie du Kalykad-

r.os (Pline, Xlll, 53). Il est difficile d'identifier le M. Junius qui le fit restaurer. On

connaît des consuls de ce nom en 25 av., 15, 19 et 46 ap. J.-C. En faveur du consul

de 25 av. on pourrait faire valoir qu'il devait s'intéresser à la peinture, puisqu'on

sait qu'il rapporta d'Asie un tableau de Nikias (365); en faveur du consul de

46 ap., que cet arrière-pelit-flls d'Auguste, mort en 54, était celui auquel les con-

temporains de Pline devaient penser sans autre indication.

i. Peut-être ce tableau avait-il été destiné à faire pendant au pr.-céilent dans

quelque temple de Corinthe (faut-il penser à Héraklès recevant les leçons de

Linos?). Mummius a pu le donner à M. Aemilius Scaurus quand, en 115 av., il

restaura le temple de Fides au Capilole.

5. On suppose que ce malade était un tableau votif, consacré sans doute ;'i

Asklépios par quelque patient guéri.



278 ARISTBIDÉS II

Tanlumque arte valuil ul Atlalus rex unam tabulam eius centum lalea-

tis émisse tradatur.

348. — .S77^.4//. MII.6, •Jiiip. 381) : IbXJô'.sç sk t:^ aj'j.szvTa zsp^ r/;v

ic/sWTiv àv oh.-.yj \J.épt'. XÉywv T:pCTTif)-r;7'. /.al Tr^v ff-pxT'.o)-'.y.Y;v ;Ar;wp{zv ty;v

TUîptTàTwv TS'/vwv ipY^: y.a', xà àvaOf,y.a-a. 'î>-^(7i yàp '.csîv 7:apô)v èppii^-iAS-

vo'jç Tîivaxxç i~ iîâoc'jç, ttîttî'Jovtj:; oà tcjç 3":pa"i(ÔTaç è-l "O'jtojv. Ovo-

\j.xZe'.
5' a'jTÔiv 'Aptaisiocu ypaçr^v "fou AiovJscj, as cO tivsç elpfjaÔaî çaa'.

To C'jSèv 7:pbç Tcv Aiivu70v, y.al tôv 'H p a /.a s a Tbv -/.aTaicovo'JiJ.svsv tw tyîç

ziïjuvstpaç yixiù'n. ToUtov [xèv ouv oùy èwpdty.aixev -^[J-eî;, tov oà Aiôvusov àv

T(o A'/;;r/;Tpî((;)T(o iv P'>j;r/; y,7./>/,',ffTOV epvcv £o)po);;.£v" ÈjxirprjTOivTCç âà toj veà)

7jvy;9avia0r, y.xl r, YpzsY; vîojtt'.. .. AsJy.sXXs; ce y.aTajy.sjaTaç Tb ty;; EjT'jyta;

349. PUS. XX.W . "Ji : Talmlis auleni exleriiis aucloritaleni Romae
publiée fecit primus omnium Lucius Mummius cui cognoinen Achaici

Victoria dédit ; namque cuin in praeda vendenda rex Attalus XM emissct

tabulam Arislidis, l^iberum palrem, pretium miratus suspicatusque ali-

quid in ea virtutis quod ipse nescirel, revocavit tabulam Attalo multuin

querente et inCereris delubro posuit, quam primam arbilror piciuram ex-

lernam Romae publicatam.

1. Ce fait est répété par Pline, VII, \.21 : Arhlidis Thebani pictorisunam tabulam

centum talentis rox Altnlus licitua est. Ces! sans doute d'Attalos II, comme dans

lépisode de la prise do Corinthe. La dinerence du prix ofl'erL suffit à indiquer qu'il

ne s'agit pas du même épisode : 100 talents font 589.400 francs; 000.000 sesterces

lOO.iJOO francs; le premier chiffre doit venir d'une source grecque qui ne laissait

peut-être pas d'amplifier pour iniciix honorer l'artiste et le roi, le second d'une

source latine, donnant le monlanl exact atteint aux enchères.

2. Col exlrait de Polyl)o est reproduit dans ses éditions au 1. XXXIX, i'.i (ou XL.

7 ; |). i:i04 llultsch). On sait que Polybe, revenant de la prise de Carthage où il

avait suivi Scipion Émilien, débarqua à Corinthe peu après la prise de la ville

pour essayer de faire adoucir les conditions imposées aux Acliéens.

i. Le proverbe oùoiv -pôç tôv Atovjsov est cité .s. v. par Suidas, Photios cM

Apostolios (XIII, 42 : II, p. 585, Leutsch) avec cette glose: 0£X';-ur,-o; ôà èv -io

-£0'. -a;ioijj.iaç Flappaatov sr,T'. tov Çwypaœov àY'ovsto'jj.Evov -xpà Kùp;vO;o'.; -oirîaa'. Atovjaov

/.a/./,i(jTOV Tou; oî opwvta; xà te tôjv avTav'>)vtaT(ov 'icva. à xolzx "oX'jv I'ki'.tzexo x.a'. tov toj

Ilacpaa-oj Atdvuaov è-iowvsïv t; zpô; tov A'.ovjtov. On a montré, p. 232 n. 2, cpie pro-

verbe et glose ne pouvaient s'appliquer (]u'aii Dionyaofi d'Aristeidès. On peut, d'ail-

leurs, l'expiicfuer autrement : .. 11 n'y a rien là ])our Dionysos •
; le mot .lurail

été dit d'abord d'une tragédie.

4. Furiwat-ngler art. liera/des (Ui Itoscher, p. 22::!ti) signale deux vases du mi-
lieu du v'= s. où l'on voit Iléraklès sapprètant à revêtir la tunique empoisonnée.
Mais le tableau d'Aristeidès devait représenter les douleurs cuisantes qui consu-
mèrent le héros lorsqu'il l'eut revêtue.

î). Voir p. 277, n. 2. Brûlé en :HI av., le trmphim Orirtit Liheri Liheracque tiil

reconstruit et réinaugnré en 17 ap.
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Telle l'ut sa supériorité dans son art que le roi Atlale acheta, dit-on,

cent talents un de ses tableaux '.

Le plus célèbre de ces tableaux, le Dionysos el Ariane / / . (/u'il avait peint pour
Corinthe nous est encore connu, ainsi qu'un Iléraklès dans la tunique empoisonnée

{12) fait pour la même ville, par leur sort lors <Ie la prise de Corinthe (146:.

348. — Polybe, relatant les événements relatifs à la prise ^dc Corinthe)-,

ajoute, comme fait particulièrement digne de pitié, le mépris de la .solda-

tesque pour les chet's-dceuvre de l'art et les monuments élevés aux dieux.

Il rapporte notamment avoir vu lui-même jeter à terre des tableaux pour

servir de table à dés aux soldats. 11 mentionne parmi ceux-ci le Dionysos

peint par .Aristeidès dont on disait: « Rien au-dessus du Dionvsos -^ », et

Héraklès supplicié par la tunique de Déjanire '. (]e dernier tableau, nous

ne l'avons pas vu nous-mème
; mais le Dionysos nous ra\ons contemplé

au temple de Gérés, à Rome, œuvre vraiment magnifique; le temple ayant

brûlé, la peinture aussi a été consumée tout récemment''. (Nombre d'autres

œuvres d'art, parmi les plus belles qui ornent Rome, auraient été appor-

tées alors de Corinthe, Mummius les accordant libéralement à qui les

lui demandait.) Ainsi Lucullus, lorsqu'il voulut orner le temple de la

Fortune avec portique qu'il élevait, sollicita de Mummius des statues pro-

mettant de les rendre après l'inauguration : celle-ci faite, il prétendit ne

pouvoii' enlever des objets consacrés).

Le roi Allalos II avait alors voulu acheter ce Dionysos queMumniius envoija à Rome.

349. — Le premier qui. à Rome, mit ofticiellenient en honneur les tableaux

étrangers fut L. Mummius à qui sa victoire valut le surnom d'Achaïque.

Enell'et, comme il vendait le butin, le roi Attale acheta (iOO.OOO sesterces

un tableau d'Aristeidès, son Liber Paler. Mummius, étonné du j)rix et

soupçonnant, dans ce tableau, une vertu qu'il ne connaissait pas, nnnpil

le marché malgré toutes les plaintes d'Attale et le plaça dans le temple de

Cérès^. Ce fut, je crois, la première peinture étrang-ère exposée à Rome

dans un lieu public.

6. C'est seulement par cette anecdote qu'on sait qu'Âttalos II assista à la prise

de (Corinthe (146). Son goût pour les œuvres d'art est connu par ailleurs et l'on sait

qu'il forma un véritable musée a Pergame (Paus. VII, 10, ri. Cf. Fraenkcl, Jahrh.

VI, 1891, p. 49). Quanta Mummius « son ignorance était si grossière ((ue, lorsqu'il

voulut, après la prise de Corinthe, envoyer à Rome les chefs-d'œuvre des plus

célèbres artistes de la Grèce, il avertit ceux ({ui s'en étaient chargés qu'ils auraient

à remplacer les statues et les tableaux qu'ils auraient perdus dans le voyage .

(Vell. Pat. I, 13). Quid signorum, quid i^eslium, quidve tabularum raptum, incen-

sum atque projectum est, s'écrie Florus (II, 16) ; enfin, selon Pline (XXXIII. H ,

c'est Vachaica Victoria qui introduisit à Rome signa et tabulas pictas (cf. sur les

tableaux rapportés ou distribués par Mummius, Liv. Epit., r>2 ; Frontin, Strat.,

IV, 3, lo ; Cicer. Pro Mur.. 14 . Pline est, d'ailleurs, contredit sur ce point par

les témoignages qui montrent Marcellus emportant à Rome une partie des tai)leau\

pris h Syracuse Plut. Marc, 21' el Fui vins ceux d'Arnliracie 213 .
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ÉLÈ\'ES D'ARISÏEIDÈS : Nikéros. Aristun, Axtoridès.

350. — PLLX. XXXV, 111 : Aristidis Thebani discipuli fuerunl et tilii Ni-

oeros et Ari sloii, cuius et sa L y r us cum scypho coronatus, discipuli

Aulorides cl Euphranor. de quo mox diceiiius.

VIII

ÉCOLE ATTIQUE \^V lA' SIÈCLE

ErPIlHANOR DE CUULMHE u. 400-3:i0

351, — PLIS. XXX\', 129 : Opéra eius sunt equest re proeli u ni. du o-

d eciin dei. Theseus in quo dixit eundem apud Parrhasium rosa pas-

lum esse, suum vero carne. Nobilis eius tabula l^phesiesl, L'iixes simu-

la ta insa ii ia l)o\'em cum equo iun^ens et palliati cogitantes, dux gla-

dium condeiis.

1. Rappelons iju'il résulte de ce passage ({u'Aristeidès était de ])eu l'ainé dt-

Praxitèle dont on place la carrière entre 390 et 330.

2. Les Satyres couronnés de lierre, une coupe en main, sont souvent reproduits

ilans les peintures de Pompéi (Helbig, 424, 429, 430, 433, 409, i40;. Le skyphos est

une coupe à deux anses employée pour boire aux banquets.

3. Letronne a proposé de coiTiger Antorides en Antenorides, correction accep-

tée par Brunn et par Overbeck. Mais le nom que portent les mss. n"a rien d'im-

possible puisqu'un .l/i/o/-es f'Av-cipr,:) d'Argos est nommé par Virgile, Aen.. X,

778. Peut-être cet élève d'Ariston était-il un Argien et celui-ci était-il dès lors

établi à Corinthe où Ton conservait deux des chefs-d'œuvre de son père et

d'où était originaire le plus illustre de ses élèves, Euphranor. Quoi qu'il en soit,

on peut dresser comme suit la filiation des peintres de cette école
;
quand l'élève

est en même temps un fils, on l'a rattaché à son père par un trait vertical :

Euxeinidas, de Sicyone (?; fin du v s.

.Vristcidès I de Thèbes, début du iv* s.

Nikomachos
v. .-ÎQO-SIO

Ariston l Koroibos l'iiiloxénos d'Érêlrie
V. 350-300

.Vristeidès II Euphranor de Corinthe

v. 360-310 V. 390-330

I I
Antidotes

Nikéros Ariston II Nikias d'Athènes

Antoridès v. 350-.300.

Comme on ne peut guère faire descendre la naissance d'Euphranor plus bas quo

400, on voit qu'il devait être plutôt élève d'Aristeidès I que d'Aristeidès II. Pline

a dû commettre une confusion. Il est possible qu'elle ait été complète et qu'il

faille identifier Ariston II avec .\riston 1, Nikéros avec Nikomachos, Antoridès

avec Aristeidès II (cf. J. Six, Jahrh., 1909, p. 7).

C'est apparemment à un des peintres de cette école thébaine, qui se développe
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0/1 entend encore [jarler criin I S'' tableau ifArisleklès, Iris (343) e/ de ses pein-

tures licencieuses 327j. On lui attribuait aussi l'invention de Vencauslique (11 '.

350. — Aristeidès de Thèbeseut pour élèves cl pour fils Nikéros et Aristoii.

Ce dernier a peint un Satyre couroiuié tenant une coupe-. Il eut pour

élèves Antoridès * et Euphranor, duquel nous parlerons hienliM.

Euphranor étant plus connu comme sculpteur cjue comme peintre, on ne citera

ici i/ue les textes qui se réfèrent à ses tahleau.r. Il suffit de rappeler qu'élève d'Aris-

teidès ,350i et liistorien de la peinture '\ il parait avoir travaillé surtout à Athènes

entre 3S0 et 3S0. D'après Pline:

351. — Ses œuvres sont: Combat cquestref / , les Douze Dieux i2j'\ le Thé-

sée dont on a dit qu'il était nourri de viande, tandis que celui de Parrhasios

était nourride roses (.3)". A Ephèse se trouve son fameux tableau d'Ulysse

simulant la folie, accouplant un bœuf avec un cheval, liindis f[Lie des

hommes enveloppés d'un manlean rétléchissenl et que leur (;hef cache

son glaive (4'.

au temps de lapogée politique de Tliùbes, qu'il faut rapporter les quelijues pein-

lures célèbres dont on entend encore parler en Béolie. A Tanagra, connue par Di-

céarque pour les jolies peintures de ses maisons (I, 8. cf. p. 25, n. 4 \ c'était, au

Gymnase, le portrait de Corinne représentée au moment de se ceindre la tète de la

couronne que lui avait value sa victoire sur Pindare : « elle était aussi la plus belle

des femmes d'alors, si Ton peut sen ra])p()rter à la peinture <> (Pans. IX, 22, 3 :

. ..yjva'./.tov Twv t6t£ r)/, y.xùJ.n-r^ to îioo;, v! -: Tr, éî/'.ov'. o-l -i/.'xxiyî^floL: . (WXlc idéali-

sation ne permet guère de penser à nue peinture contemporaine de t^orinne; la

phrase me parait donc devoir s'appliquer à un portrait de la poétesse de Tanag-ra

qui peut appartenir à la même époque que la Corinne sculptée par Sihmion cf.

S. Reinach, B.arck.. 1900, I, p. IGOl.

4. En dehors de la mention qu'il fait d'Enphranor dans VIndex auctorum. Pline

dit: volumina cfuoque composuit de si/mmefria et colorihus I20\ Vitriivo. ^ II.

Praef. 14, ne mentionne que ses ouvrages sur la symétrie.

•i. Les peintures de Pompéi ont conservé deux exemples des Douzi- Dieux, les

dii consentes des Romains. Dans Helbig, n. 7, ils sont, de gauche à droite, Vesta,

Diane, Apollon, Cérès, Minerve, Jupiter, Junon, Vulcain, Vénus, Mars, Neptune,

Mercure ; dans .Vo^ deiScavi, 191 1, p. 420 : Jupiter, Junon, Mars, Minerve, Her-

cule, Vénus, Mercure, Proserpine, Vulcain, Cérès, Apollon, Diane. Ce second

groupement, où Hercule et Proserpine prennent la place de Vesla et de Nep-

tune, est sans doute plus près de l'original grec. Sur la représentation des, Dii

consentes, quelques références dans O. Weinreich, Lyhische Zirolfijotter Reliefs

(Acad. de Heidelbergcf, 1913).

6. Voir 275. Il est possible qu'il ;ivail été fail [)Our le même concours que

celui de Parrhasios. On a supposé tp. 232, n. 1 que le Thésée, qui faisait pendant

aux Douze Dieux, était également entouré de douze personnages, à savoir, en

dehors de Démos et Démokratia, les éponymes des dix tribus. Les héros auraient

ainsi fait face aux dieux de part et d'autre de la bataille oîi ils avaient protégé

les Athéniens (Schreiber, Festschrift Benndorf, p. 96).
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352. —PAUS. 1,3, 3 : ^i^-riz oï irijOr/ (o/.ioiirrjai Ypaçà; r/ou-a... Osoj;

tîj; lûilv/.y. -Ay'/.zj'^j.v/zjz. ir.i oï tw Tvîyo) tw zÉpav 0-^tîjç Ètti Y£Ypa[x;j.£voç

xaî Aïjjxî'/.pxTta TE y.ai A-^;/;?. A-r;/.;»: Si r, Ypaor, 0r,jia î'!va'. 73v v.x-y.z-r,-

'Evtaîjfla èff':iY£Yp3:[;,;j.£V2v -/.al tb -=:''. MavTÎveuv 'AO-^vaiwv ïpY^v, z'i^orfirr

70vtî; Aay.£5a'.iJ.ovioiç èTrqAsOYjjav. DuvsYp^t'I'Xv zï aX/.S'. tî /.al JlîvcjJtTjv tov

r.ivxx zi/ssy.iv, •/.aTdtÂ-/;'i;iv ts ty;ç Ka$;j.£(a; •/.al -b zxafjjJ.a Aay.£5a'.;;.:vio)v

<<-ô> £v Acr/.xpoiç -/.al w; iç Il£Xo-dvv/;aov £7écaAsv Boiw-:ol y.al ty;v joiJ-i/a-

yiav Aay.£§ai[j,ovîstç T-J;v Kctp A6r,vauov sXOouaav àv o'îtyj YP*?Ti
~^"' "'^^f"'''

èfft'. y<3é-/-/;, âv
fi

Yvwpti;.WTaTOi Fp-JAcr t£ b SsvocpwvTo; èv toCç 'AOr^val:',: y.aî

y.aTa Ty;v iz-cv -:y;v Boiwxtav 'E-ay.'.vor/Bar i (-)Y;6al:c. TaJTa; xà; -fpoLzy.:;

lvj5pâvo)p à'Ypa'iîv x\GY;va''o'.;.

353. — PLUT. De gloria Atheniensiiim, 2: rsYpa^î oï y.al ty;v èv Mav-:!.v£ia

~pzz ETCaixeivojvoav '.•^TroiJ.ayiav, ;jy. àvEvOsuaiaa-wç, Eùspâvwp. Tb § ipY-''

£7y£v ojTOjç. 'E~a[X£iv(ôvoaç 0-/;6aÎ2ç àûb --^ç èv A£'jy.xp;',ç [ji'/Jii yphv.z

\i.é';yz, £-£;x6v5vai
-f,

^-âpx-/; ttîtsjjy;, y.al TcaTYjfjai -b çpivrjixa /.al t;

xzib)[J.x -f,: ziXswç -^OèAri^t... Tcjt^ ts èpY^''' Ej9pavo)p £Ypa'J/£. y.a:

-âpî-T'.v ipàv £v £'/,ôv', --^ç V-i'/Jt^ "^
''^PPV.'V-^- ''^' "V' àvx£p£i7'.v yj.y.r,;

7.y}. Oj[j,3u y.ai 7:v£'J[.>,axoç y^[-''^'^<>'^'^- Aaa sjx av oi;j,ai tw I^o^Ypâsto xpîs'.v

T:pîO£r/)T£ Kpbr xbv o-xpaTYJYÎv, ;jo àvâcyi'.a'Oî t(ov TrpoT'.ixwv-tov xbv rîvay.a

x:j Tpizatou y.al xb y.l;j.Y)iJ.a xï5ç uh•f^Hv.y.z.

354.— PAUS. \'III, 9, 8 : Oh.oç si èax-.v èv xtoY^l^-vacrûo Mavx',v£jj'.v àY^JA-

;j,axa r/u)v 'Avxtvcu y.aî èç xà'/.Aa Osaç â'rtsç AïOwv £V£y.a ol; 7.£y.CG-;xr,xai

y.al à-iobvxi èç xàç YP*?3:ç'a'. oè 'Avxivou £Îa'.v a'. TcoXÀai, Aiovjiki) [xaA'.Txa

E'.y.aciJ.ëvai' y.aî S'/; y.al ~f^q èv K£pa[J.£'.xw yP*?'^^; 'h
"^^ è'pYCv £?/£ xb 'AO"r;va«.)v

èv Mavx',v£Îa, y.al xajxY;ç a'jx66'. èaxi iJLi[rr,(J.a.

I. On admet généralemenl que le « Portique de la libération >• a été élevé en

commémoration de la victoire sur les Perses; il serait singulier, en ce cas, qu'on eût

attendu plus d'un siècle pour le décorer. Cette « libération » nie paraît être plu-

tôt celle de la tyrannie des Trente. On comprendrait ainsi licaucoup mieu.v pour-

quoi on y fit peindre par l'^uphranor — et sans donlc aussi par Parrhasios — Thé-

sée entre le Démos et la Démocratie; la légende du tableau est parliculièremont

significative. Cette peinture et celle des Douze Dieux pourraient remonter aux

environs de 380 ; elles devaient se trouver sur les petits côtés, par suite vis-à-vis

l'une de l'autre. — Le fond aurait été occupé par le tableau de Mantinée. com-

mandéen H62, aussitôt après le combat. 11 semble que ces tableaux aient été mobiles.

i. Cet engagement de cavalerie nous est surtout connu par Xénophon, Ifoll..

Vil, :i. 17 et Diodore, X\', 8i daprès Ephore, ainsi que Diog. Laert. 11, 54).

.T. Suit la narration du combat que Plutarque confond avec la grande bataille

de Mantinée qui eut lieu le lendemain. Par elle et par les autres textes cités, on

sait qu'flégésilaos commandait en chef les O.OOO Athéniens et Képhisodoros leur
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Les trois premiers tableaux {'1-3) étaient peints dans le Portique Eleuthérios, à

Athènes. Pour celui qui représentait La bataille deMantinée on a quelques détails

par Pausanias :

352. — Dans le portique qui est denière i la statue de Zeus Eleuthérios)',

soûl peints les douze grands dieux. Sur le mur opposé, sont représentés

Thésée, la Démocratie et le Démos. L'inscription rappelle que Thésée éta-

blit à Athènes le régime de légalité.

Là aussi est un tableau représentant la bataille de Mantinéeoù les Athé-

niens combattirent en qualité d'alliés des Lacédémoniens. Xénophon et

d'autres auteurs ont raconté les détails de cette guerre, l'occupation de la

Gadmée, la défaite des Lacédémoniens à Leuctres, l'invasion des Béotiens

dans le Péloponèse et le secours envoyé d'Athènes aux Lacédémoniens. Le

sujet de ce tableau est le combat de cavalerie. On y remarque surtout

Gryllos, fils de Xénophon, parmi les Athéniens, et Epaminondas de

Thèbes à la tête de la cavalerie béotienne. Ces peintures ont été exécutées

par Euphranor pour les Athéniens.

D'autres détails sur sa Bataille deMantinée sont donnés pai- Plularque :

353. — Euphranor a peint aussi, non sans inspiration, le combat de cava-

lerie contre Epaminondas àMantinée. Voici ce dont il s'agit. Le Thébain

Epaminondas, exalté par la bataille de Leuctres, voulut accabler Sparte

vaincue et abattre son orgueil et sa réputation-^... Euphranor a peint cet

exploit, et on peut voir dans son tableau l'élan des assaillants et la résis-

tance des adversaires; la scène est pleine de bravoure, de vaillance, de

feu. Mais cependant, je pense, vous n'iriez pas mettre en comparaison

le peintre avec le capitaine, et vous ne supporteriez, pas ceux qui préfèrent

le tableau au trophée, la copie à la réalité,

// y en avait une copie à Mantinée :

354. — Il y a dans le gymnase de Mantinée un édifice orné de statues d'An-

tinous et qui mérite d'être vu pour les marbres et les peintures qui le dé-

corent. Les peintures représentent pour la plupart Antinous sous les traits

de Dionysos. On y voit aussi une copie du tableau qui est au Céramique

et qui représente le combat des Athéniens à Mantinée •'.

cavalerie; que, parmi les cavaliers tombés dans l'attaque, les Mantinéens s'accor-

daient à donner le premier prix de la valeur à Gryllos, le second à Képhisodoros,

le troisième au Mantinéen Podarès. Gryllos devait être représenté tuant le chef

de la cavalerie thébaino. Par une confusion dont Pausanias est sans doute moins

responsable que l'amour-propre des ciceroni athéniens, ce chef nous est donné

comme Epaminondas lui-même : 'AGrîvrjatv âv i-nior/ aâ/r] -ov 'E-x;j.£'.v«iJvoav ô xvrjo

oûioç yéypaTiTat œovejcov rp'jXÀo; 6 ZEvoçtSvTo; (IX, 15, .">
; cf. Diog. Laert. II, o't . Sur

cette confusion, voir le mémoire de Schaefer, Rhein. Mus. V (reproduit comme
appendice I au l. III de son Demosthenes, 1856).

Pausanias ajoute iVIII, 11,6) que les Mantinéens avaient fait à Gryllos des

funérailles publiques et avaient placé sur sa tombe une stèle avec son image.
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355. — VALEli. MAX. \"III, 11, ExL, 5: Nalura, quemadmodum saepe

numéro aemulam virium suarum artem esse patitur, ita aliquando inrilam

l'esso labore dimittit. Quod summi artificis' Euphranoris manus senserunt :

uam cum Athenis XII deos piDj^erel, Neptuni imafj;inem quani poteral

excellenlissimis maiestatis colorii)us complexus est, période ac louis ali-

quanlo augustiorem repraesentaturus. Sed onini impetu cogitationis in

superiore opère absumpto, posleriores eius conalus adsurg-ere ([uo tende-

rant nequiveruiil.

356. — Ei'SlWTII. udll. 14."), Il : 'bizi-y.: [^-.zp'.y. ':-<. Eùspâvoi: 'AOr^vr,?'.

Ypaçwv TO'jç oo)Oî.xa Gsoù; y.y.\ àzipwv ^pi; o'.;v àpy_£-u-ov vpâ'J/î'. tiv \iy..

~xpf,ii £v Sioar/.âXo'j y.a». àxcjjaç tojv èîrciv tîjtiov • àjxcpija», î àcx yxi-y.'.

y.x'. -x ïcf,:, ïor, 6-', y)0'/; ïyv. -'z xpyi-.u~z^ '
y.x'<. à-'.wv à'vpa'^ïv.

357. - IJ'CI.W. De Oeco. AO : 'Osuîjsuç -ï [j.t-'x -jtc c-/;Ozv :;.£;j.r,v(...:.

y.-z -yjTpars Jî'.v tîîç ATpî'Ioa',; [rr; OsXwv ' Tripî'.î'. oè o-. -péccs'.; r,zr, y.a/.îjv-

Tîr. Ka; Ta: [^.èv :^ç i>::o/,p''a'c(i)ç k'.Oxvz "zvTa. r^ àrr/r/; , to T(T)v JzEirsjY'.J.svwv

i:7J;;.9(.)v;v, i'Yvc'.y. "(ov 5p(.);;.£V(i)v ' à'/.ÉYysTa', cÈ djj.o); to) ^pi^î. '
I I3!/>3;;xy;^^;

Y^p i TJj \7/jz/J.z'j G-uvîlç -b Y'-Y'^^l-'-^'''^''-
ip~>('2;? "bv r-r;"/,£y.>.y:v àzs'.'/.E''

oovEÙi:'/ ~pi'/.M-ov £y_(ov -b ^tçsç, -/.y). ~pïç rr,-/ -r,: [xavuç j-ôy.p'.aiv ipYV'

•/.xi o'jTor àvO'j-3y.p(v£T3:i. O oï OB'jjjsùç "pbr Tbv 'ficcv -tcjtsv j(()spcv£t y.a'.

"zaT-zjp Y'-Y'^-"^'-
''-*'• "''^^'' '•'0'^ yziy.p'.Jtv '.

ÉLÈVES DElPHRANOlî :

ANTIDOTOS, CMAHMANTIDÈS. LKONIDAS

358. — PLI.\. \.\X\'. IMO: l^odem lempore fuere .
.*. l-Aipliraiioris autem

discipulus .A n t ifl ot us. Iluius est cli peo d i mica n s Alhenis et 1 ucla t o r

tubiceuque iiiler pauca laudalus. Ipse diligentior quani iiunicM-osioi- el

in eoloribus seAerus maxume inclaruit discipulo Nicia .Alheniense (365 .

Sans doute y ôtail-il représenté charj^i'eanl. comme on le voit sur plusieurs stèles

à relief. 11 faut [)enser notamment à la fameuse stèle de Doxiléos datée de .394

(cf. S. Reinach, Rép. Reliefs, II, p. 420, 2; ou mieux, p. 417. 2, où Tadversaire lomlx

devant le cavalier parait l)arbu et âgé), motif qui paraît avoir joui d'une grande

vogue dans l'art liellénislique. On a supposé que c'est aussi du tableau d'Euphra-

nor que dériverait le groupe au cheval abattu, qui se retrouve dans les reliefs en

terre cuite de Luna, à l'arc d'Orange et au mausolée deSainl-Rémy (cf. .1. Six,

.l;,hrh.. IIK)'.», p. i;i et ma note Rev. Ilisl. Rel., 191.3, I, p. 352).

1. Ln groupe des Douze Dieux avait été sculpté par Praxitèle, un autre fut

peint plus tard par Asklépiodoros. 11 est dilficile de savoir à laquelle de ces

(f'uvres se ratlaclient les rares peintures où les Douze Dieux sont représentés

(cf. p. 281, n, 5 .

2. S'il n'y a pas ici une contusion avec l'anecdote de Phidias imaginant son Zeus

d'après les vers d'Homère, il faut supposer que l'on admirait surtout l'abondante

«•lievebire du dieu, taisant pendant à celle de liera i54
.
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Dans son tableau des Douze Dieux '. on remarquait particulièremenl la coi/f'ure

iTH(^ra (54) et celle de Zeus.

355. — Si la nature tolère souvent que l'art rivalise avec elle, parfois aussi

elle le laisse s'épuiser en efforts stériles. Le grand artiste Euphranor en fit

Texpérience. Comme il travaillait à Athènes à sa peinture des Douze Dieux,

il fit d'abord Neptune, qu'il revêtit, autant qu'il put, de souveraine ma-
jesté, pensant donner à Jupiter un aspect plus auguste encore. Mais son

génie s'était d'un coup dépensé tout entier dans sa première création ; et

l'exécution, après cela, ne fut plus à la hauteur de l'idée.

356. — On rapporte qu'Euphranor, peignant à Athènes les Douze Dieux et

ne sachant d'après quel modèle peindre Zeus, vint assister à une classe.

Ayant alors entendu ces vers: » La chevelure divine... » et la suite. —
« .lai maintenanl un modèle ! >>, s"écria-t-il ; et il s'en alla peindre "-.

Pour son Ulysse simulant la folie (4) on peut s'en fnin'une idée d'aprrx If lahleau

semblable que décrit Lucien :

357. — Plus loin Ulysse contrefait manifestemenl l'insensé pour ne pas

suivre les Atrides dans leur expédition. Voici déjà les envoyés qui l'in-

vitent à partir. (.)n voit les preuves de cette folie simulée, la charrue, la

bizarrerie de l'attelage, l'inconscience de la réalité. Son amour pater-

nel va le trahir. Palamède, en effet, le lils de Nauplios. a tout compris : il

a saisi Télémaque et menace, (enant son glaive à la poignée, de l'égorger,

opposant une fureur feinte à une folie non moins feinte. Ulysse alors,

saisi d'effroi, rentre dans son bon sens, redevient père et renonce à sa

. comédie-'.

On Connaît trois élèves d' Euphranor : Aniidotos,

358. — A la même époque (qu'Euphranor) llorirent i Kydias 377" cl Autido-

l<»s. élève d'Euphranor. On conserve de lui à Athènes un Combat tant au bou-

clier '\un l^ugilisteei un Trompette'' ; ce dernier est au nombre des ouvrages

les plus renommés. Plus soigneux que fécond, il avait un coloris sévère.

Son principal titre de gloire est son élève, Xikias d'Athènes (suite à 365^

3. Le tableau décrit par Lucien correspond dans les i;iandes lignes à ce que

Pline permet d'entrevoir de celui d'Euphranor : l'attelage bizarre est le cheval

accouplé avec le bœuf, les envoyés sont les /»a^Zta/t cogitantes; leur chef, qui

cache son glaive chez Pline devait avoir en vérité la main sur la garde. Le sujet

avait été traité par Parrhasins '269>, peut-être aussi eu concours avec Euplna-

uor.

4. Peut-être la slèle sculptée (rAristonautès (S. Heinach, liép. Slal., 11, p. l^'t
;

Reliefs, II, p. 377 ; CoUignon, Les statues funéraires, fig. 84) peut-elle nous donner

une idée du tableau, ainsi que les stèles peintes de Thespies BCH, 10()2, p. 555l :

<îes stèles doivent dater du milieu du iv^ s.

".. Probablement deux tableaux votifs faits pour des vainqueurs an pu-ilal et
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359. — Ei'STATN. ad //.. p. -271. ;W : KyÀ Xi^rAxc >ï r.ovpiscç 'AvOr,-

SeO.—STEPH. BYZ. r. "AvO^o^v • .../.:<! Asor/io-^; rrovpzsor. Ej^pxvcc:;

;;.3:0r,-:Y;;, .\vO-/;c;vicr.

361. — PLIS. \XX\\ 1 iC) : in Iranscursu dicendi... ('harmanticles

Kuphranoris. ^

MKIAS D'ATHÈNES iv. 300-300 .

BIOGRAPHIE

362. — AELIAX. W-ir. hisl., 111. :{l : X'./.bç b l^vp^lî:; -zzxJrr,-, r.tp\

v£Y/.3ta-0x', -pcîTîTrjy.iTa t^ ~é'/yr,.

363- PUT. An seni sil (jerenda respuhtica, 5 : El vip Nr/ix: i

ÏTwYpiçî; 5JT(i)ç £')rxtp£ TO'"ç "vjç TÉy_vr,ç ipvû',;. (.')jT£ Tîùç z'.-/.i-y.z èpo)Tzv -oX-

Aax'.ç, $1 \i'Kyj-.y.<. y.aî •r;p^TTYjy.îv...

364. — PU T. Non pusse suav. rivi sec. Epiciirnm, 11. 2 :

OTCS'JYip :•. stXoYpa9û'jv-£ç outtoç ciiyo'nx\ ty) r'-fiaviTr^T'. to)v Ipvwv, (07-:£

Niy,(av, '(pifO'f-x xr^v Nîy.j'lav, ipojTxv ttoXaxxiç ti'jç :ly.£Taç. îl Y;p'lcj':-^y.î .

\\-:t'/.ziJ.y.ioj se tc^ .ias'.XÉo); ïz,r^y.z'r.y. tx/.xvtx t-?;ç y?^?"'/? 3"jvT£A£70£tr/;;

365. — PLIX.\W\\ 131-;i: Opéra eius : Nemeaadvecta exAsia Roniam

a Silanoquam in Curiadixiniuspositam, item Liber pâte r in aedeC^oncoi--

diae, Hyacinthus quem Caesar Augustusdelectatus eo secum deportavil

Alexandria capta, et ob id Tiberius Caesar in templo eius dicavit hanc ta-

it la Irompelte. Lo choix do sujets aussi plastiques convient bien ii lélèvi' li'un

statuaire.

1. Les ms. donnent (Ihurniiinides ou (Inrnianides, mais, tandis que ces noms
sont inconnus, XaptxGtyii'îrj; est celui d'un Athénien, élève d'Isocrate.

2. La même anecdote sans le nom du peintre, dans Stobée,F/o/-//., 29, S^j.

.{. Il ne peut s'agir que de Ptolémée 1 (30.'J-285). Il résulte de cette anecdote que

Nikias devait travailler encore aux environs de .'iOO. Si sa Xekyia resta à Athènes,
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Léonidas d'Anthédon

359. — Et le peintre Léonidas était originaire d'Anthédon et disciple d'Eu-
phranor.

360. — (Parmi les célébrités d'Anthédon en Béotie) I.éonidès le peintre,

élève d'Euphranor.

et Charmantidèi< ' ;361).

Xikia>f, fih de XikoiiKkh^s 367, 375; élève d'Anlidolos (358), (jw Plulan/iie

cite comme une dex ;/loires d'Athènes, était célèbre par son ardeur au travail :

362. — Le peintre Nikias s'adonnait à la peintnre avec tant d'ardeur qu'il

oubliait de prendre de la nourriture, dévoré qu'il était par son ;ii-t.

363. — En ellet, si le peintre Nikias prenait tant de plaisir aux œuvres de

son art, que ses serviteurs venaient lui demander à plusieurs reprises

s'il avait pris son bain ou son repas"-...

// l'avait conservée encore lorsfjn''il composa sa Nekyia, sans doute une dex der-

nières de ses œuvres dont on connaît treize:

364. — Ceux qui aiment la peinture se laissent si bien charmer par l'il-

lusion de la réalité qu'ils y trouvent que, quand Nikias était occupe ;i

peindre sa Nekyia, ses serviteurs venaient lui demander à plusieurs

reprises s'il avait déjeuné ; et, quand il eut achevé son tableau, le roi Pto-

lémée lui ayant envoyé soixante talents, il ne voulut pas les accepter et

refusa de vendre son œuvre-'.

Pline nous fait connaître encore dix autres œuvres de Xilàas :

365. — Ses œuvres : la Némée, apportée d'Asie à Rome par Silanus et,

comme nous l'avons dit, placée par lui dans la Curie (/)* ; de même un

Dionysos, dans le temple de la Concorde (i*) ; Hyacinthe {3) "', qui plut tel-

lement à .\uguste qu'il l'emporta avec lui après la prise d'Alexandrie et

que, pour cette raison, Tibère consacra dans son temple avec le tableau

on voit par 365 que son Hyacinthe dut aller orner Alexandrie. Comme sa colla-

boration avec Praxitèle 373 oblige à supposer qu'il était déjà célèbre entre 35;i

et 335, il faut le faire naître vers 375 et mourir vers 300. Sa Netiyia serait une de

ses dernières œuvres. On sait qu'il mourut à Athènes (369 .

4. Voir p. 277, n. 3 et p. 289, n. 10.

.'). Deux descriptions d'Hyacinthe devant Apollon se trouvent dans les Tableauj.-

des Philostrato iPh. l'Ancien, 1,24; Ph. le Jeune, 14'i.
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ImiI.iiii fl h.tn.ii'ii l'iplifsi vrrii t'>»| M<'^;il»y/i siiccrdittiN l'iplicHi.M) l)i;iiiii<'

SI' |iii I
(• 111 III. MlKHiin ihm- yoimi II I cji I loiiicri, liiiiic vcmlcrc .Ml.ilo rc^i iio

lu il l.ili'iil is HC.VIIgillIii |)()l iilM|iii' |i,il liai' Miac (Imiav il aliiiiul.ins (t|iiliiis. |-\'('il

t^l f^iaiidi^ |»ii'l liras, m c|iii|piis -uni ( ! a I \ |i s u cl lu cl \ ii il m m c d a.

A I •' \ H II il •' I' <|ii<><|ii<' m l''>iii|iri |iiii I II iliiis |)i'aiTcllciis, cl (!al\|isii s(*-

ijt'ii''. Iliiii' riili'iii ailsi'i'ilMiiil III' i|iiaili'ii|)i'ilcs, |ii'(is| m'iii nie rancs cxiircs-

il

H(J(J I' I I \ \ \ \ \ , J*/ : Sii|icr iinmi' ili\ IIS \iip;iisl us m , .( aina i|iiii(|iic

i|iiain m <!<iiiiiliii n iiisccralial diias lajiul.is iiii|ii'i'>><il |iancli, Ncincain

Ni'di-iili'iii Mi|ii'a li'iitiiuii |iiiliiiif;i*niiii ipsaiii, iidsliiiilc riiiii liai iilo simic ciiiiis

Hii|ira cainil lalMiia jiif^iii' ili"|»ciidi'l . Niria'-i srii|»sil se iniissi^sc liili ciiiiii

iisns csl vi'iiii).

I, liON |i(tiiiliii'ttH ilit l'inii|iiVi iiiiMiliciil |iiiiiii('< t'<>c(tviiiil In |iluit* d'or iiNHiH<>

(llt*ll)i^, II, Il !i I, on (Icliiiiil il. Mil cl |i liii ,1)11 I liiiiiK' ii\ ce le iciiiic l*crs<''C re

eiicillio |iiii' dt'H |i(mIii>iii'h nu litiid de In mer n II'.' >'l ; M'.' «"1 icpiudiiil dnns

Spiin^ci'MieliiudiH, 11^, !170) , (annine hniini' nlumlanl Sci i|ilii>s |tniii{l n voir élc

le Miiel du Inlilenii d'Ai le i, i|i|Miilci'n pliilnl n NiKiiis In Dniim-ii In pluie

d (H il. aussi iiliisiiMiis |iinilnri-. de \nN«»s l't'Uliii'H |ini' (icilinrd, I i' Iti'il.

W'im'h. l'iiiifi ., IS.'li), (".'omI a une |Minluii' i't>|ir»''.s«>illMiil ee suJkI i|iie sadiesHi'

ri'"(tiKi'niiiine (IcMai'lial, iiililulcc It.inar jHrtii ^\l\', I7i'il
:

iiir .1 If jnfluiin lhtii;u\ ifiintthtr (Ui/inin

>..>•/.(/. ifl.llis SI /(/./ / r,l., ,l,;lil '

I ereiiee luiiiilre une jiMiiie lllle /.'(//ii/i/i. , Il I , !i, Hti i

Siisi>r<liiiiA Lihiiliini (fiitiiinliini incltiiii, iiln itn'r.il iihliir.i /(.nc : Jiurni

ijtiii /Ml /o Ih'iii.if iiiisiHSr iiiiinl i/iiiniilitiii in i/rrninnii nnlimii .iiiii-iiin

.'. Sur le \let.nl.>/.>d'l |,l.è.e, Miii 281 -"l 400.
Il Heiidile inoir |>iiilc le ni>ni de sn Iiiin'Ikiii, iiunuie le niunlie l'iiiser. de

l'riiMic, iîiJl ; MeyJi'vyï"» M| «y>»'^yi"w| vsioxnpov t«j< '/\pcij*t'<i'i rij; :v 'IC^i'j"»i.

il II'onI Niiits doule le L'OUÏ Itioii eoiiiiu dosAllal«<s |ioiir les Inlileniiv i|ui a l'nil

l'ei'il'o .{ittilii par l'Iine an heu de /'/ii/e/x.'ifu,

i l'eut l'Ile diMJ ini se repir'senlei une des den\ Kalvpsu i\- \iKias |i:ii lu

I

lime l/us.e /.'." /.., I, pi. .1,'

'i, Il s'n^issnil Hniis duiile d'un Inlilenii d lo nssisii sur un roelier, le Hciii nu, de

polilt'h eoi'iios nu iVoiil ; elle es| surveilliW' pnr Ar^jiiH, nu el luoii/e, le pieil droit

iippiiyi^ Mlir un roelier ; pnri'ois I jerniès nppnrnit dans le rond . ( ! est ee Inlilenii «pie

l'on voit repiodiiil dans In iiinison de Livienu ralnliii ,l'erri>l, Idi' inli., \XI,

iKld, pi \\i cl .1 l'oiupei llellnj;, n, \ W '•
, In plus eelèlnc de ses peinlureH enl

e«dle de In < .'.isa i/ /u ci/ Irj/o lepr. II. Il, liit ; el. Julirhiuh, \W:\, p. \l< »»n iissi'/

^l'nudes propori ions pour ipi on puiss(< penser n In i/r.'tndis i>iiliir.i de Nikitis, ( l'est

n un lalilem de ee ^enre ipie l'ernient nllusioii di«s epi^ininines de 1' \/i//iii/ii</(«*

/'/'' l\ . /'.•(/, , l,\. îtlV^ et l'ropi'ree. I. :i. V'O :

Sfi/ lui iitlfiilin hnrrfliiiiii fi.riis oifllia,

\ Il/IIS iil ii(ni>(is ii(/vm7i(/s Intiihiiiii-i
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367. — PAUS .
III, 19, i : N'.y.tx; se b N'X3;j.r^ocuç -epio-jojç or, -'. ï-;py.'liy

ajTÔv copaïcv, -rbv Ï7:\ rav.ivOw XîYil-'-=''3v 'Az:Xao)vjç £po)Ta û-C7y;;j.xiv(.)v.

368. — ANTIPAT. THESS. Anlh. (,r.A\.-l\. X^n Pal. IX. 792 :

X'.x'lsw ~ôv:ç oy-cc ' àsii^ojîç oà Xîxj'Ix

r(axï;[ji.ai TTOtar;; "z;.:'':/ -^X'.y.'/riÇ.

A(ô;xxTa 5 A'.ocovYjo; Èpsjvr,7xvT;ç 0[j.-/îp;u,

Y£vpx;x!xa'. y.sîvc'j zpôjTiv à- àpyîTJ-O'j.

369. —PAIS. 1,29,15: Keixx'. C£ /.a- Zr^vwv ivTauOa : Mva^ssj y.a'i Xpj-

3',--;; 5 SoXîJÇ, Niy.'lxç ts : N'.y.o!;,r,o:'j<Cc> ^wa xp'.Jt;; Ypi'J;ai twv ào'

370. — PAUS. Vil, 2-2, (> : IIpiv ^kr, èçTÔv :::a'.v èTeXOeCv, ;j.v/;;j.â èjTr.Xsj-

/.2u Xi6ou, Osa; xat è; z'xol'kkt. xzkov xat ojy -/jy-'CTa èrt -::{Cç Ypasaîç, «ï elc'.v

S'xt ToU Taoo'j, ^iy^jr, Nixtsj " Opivs; ts èXisavioç xxl Y'J'^t '^-^ >^^'- îicuç

£'j k'yc'jffx èrl Toj 0p;v(.), 0£pâzaiv:z ok ajTYJ -p;7£7f/;y,£ 7y.'.â$',;v ç-£p;j7a ' y.x'.

SLil d'Asie 'Ip 1' a^'. — l'<^' tableau élail à l'encaustique ; Nikias avait donc signé

lvi/.a£v (p. 19, 7) ; Néinée avait déjà été personnifiée par Aristophon (92) ; la légende

du lion de Némée motivait une position qu'on doit s'imaginer d'après celle de

Cybèle sur des reliefs et des monnaies; la palme était donnée comme prix aux jeux

de Némée (cf. Tarbell, Clas.'i. Phil., 1008, p. 264) ; le vieillard représente les juges

des jeux ; le tableau avec le bige. la nature du concours dont ce tal)leau avait été

destiné à glorifier le vainqueur. On voit un tableau avec bige placé sur un

pilastre dans le fameux relief de Dionysos chez Ikarios Ce. Reinacb, Bép. Reliefs,

[1, p. 46+). — Le tableau qui faisait pendant à celui de Nikias était de Philocha-

rt's (379). L'encastrement de ces tableaux a fait croire qu'ils étaient sur

marbre, ce que nous savons d'une peinture funéraire de Nikias (370) et ce que

nous pouvons supposer pour le Mégabyze, également destiné à orner une tombe

(et. Winter, .lahrb., 1897, .4/i;., p. 134). Mais on sait qu'on a également encastré

des tableaux sur bois .cf. p. (i, n. 3 .

I. Pausanias fait cette remarque à propos de la ligure dll yaciutlie, sculptée

sur le trône dApollon à Amyclées. Il faut rapprocher l'épigramnie de Martial sur

fli/;icinlhiis in luIxiJn picinx (XIV, 173) :

Fleclit ab inviso morienlia luinina dixeo

Oebalius, Phoehi culpa clolorc/ue, oin'v.

Il 11 détourne ses yeux mourants du disque fatal, le petit-lils d'Cftilbalus, cet

enfant, qui est le crime et la douleur d'Apollon.» Le tableau aurait représenté

Hyacinthe mourant. — Hyacinthe était un des types classiques de la beauté.

Parmi les tableaux que les Lacédémoniens auraient placés auprès de leurs femme>
enceintes pour fjue la contemplation journalière embellit lenfant qu'elles por-

taient, Oppien cite llyarintbe avec Nirée, Nai'cisse, les r^ioscnres, Apollon et
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On sait par Pausanias comment il avait représenté Hyacinthe (3; :

367. — Si le peintre Nikias, fils de Nikomédès, lui a donné la délicatesse
de l'adolescence, c'est qu'il a suivi la légende concernant l'amour qu'Apol-
lon avait pour lui ^

.

Sur sa Nékyia {6] nous avons une épigramme d'Antipatros de Thessalonique:

368. — Ce tableau est lœuvrede Nikias. Je représente l'immortelle Nékyia,
le sépulcre commun de tous les âges. Homère a exploré les demeures d'Aï-
doneus, et je suis la première imag-e dessinée d'après son modèle -.

Sa réputation comme animalier est attestée par Pausanias :

369. —Joignez-y les tombeaux de Zenon, ïils de Mnaséas, de Ghrysippos
de Soloi. de Nikias, fils dç Nikomédès, qui fut de son temps le plus habile

animalier. Sur le bord du chemin menant à l'Académie.

Pausanias vif encore, h Triteia en Aclinïe, un (p-oupi- peint par Xiktas sur un
tombeau : un jeune couple avec les chiens de cliasse que tieni un piqueur 13) :

370. — Avant d'entrer dans la ville, on voit un tombeau en marbre blanc,

remarquable surtout par les peintures dont il est orné et qui sont l'o-uvre

de Nikias. C'est un trône d'ivoire où est assise une femme jeune et dune
extrême beauté ; près d'elle se tient une servante lenanl un parasol, l'n

jeune homme imberbe est debout ; il est revêtu d'uiu' (unique et dune

Dionysos {(^yneg., I, 3o8-60 ; pour cette croyance, cf. Galien. tlisf
. phil. 32.

l. XIX, p. 328 Kuhn et De Theriac, t. XIV, p. 2.13 K. : saint Augustin, d'après

Soranusd'Ephèse, C. Julian. Pelag. V, "il ; Retract. Il, 62; Tini. Gaz. dans Hermès, II,

p. 17, .^ 27). — Le temple dWuguste, où Tiljère |)laça V Ili/acinl/ie, lut élevé en

tii 16 ap.

2. D'après Klein II, p. 324 1 cette épigramme serait celle même qui accom-

pagnait le tal:)leau de Nikias. On s'étonne qu'Antipatros de Thessalonique, poète

et rhéteur de l'époque d'Auguste, iiit pu sembler ignorer ainsi la Xekyia de

Polygnote, qui était probablement beaucoup plus homérique que colle de Nikias.

— Peut-être est-ce à cette Descente aux Enfers que pense Démosthène quand il

montre les peintres dépeignant les impies dans l'IIados en proie aux démons de

l'Imprécation, du Blasphème, de l'Envie, de la Révolte ,6". Aristogit., '.y2, p. 78ti

Reiske : ;).;0' wv o' oi r'oypâso; Tojç a7303'.'; iv "A;ôoj Yp^îsouai, jj.cTx to'jtojv, ulet' 'Apâç

y.al BÀa-jçriaixç, /.ai (t>Oovoj, y.jii ^H-.dii'o;, /.ai Neîzoj;, -spup/cxa;' . 11 faut encore rap-

peler ces vers que Plante emprunte à quelque auteur de la Gnmédie nouvelle;

Vidi ego multa saepe picta quae Acherunti fièrent Crueiamenta Capt., !), 98'. En

dehors des visions bien connues dans Platon (dans le Phédon et dans la Répu-

blique), des descriptions détaillées des Enfers paraissent avoir été données au

début du iii« s. par Xénocrate et par Eratosthène. Les peintures de vases de

l'Italie du Sud, représentant des scènes infernales (ive-ji<= s.j,ont été réunies par

A. Winkler (Bresiauer Philol. Abkandl., 188-<j, ,et par P. Havl\\\fi{LInterweltdar-

stellungen auf Vasen,cL Kuhnert, Arch. Jahrb., 1893).
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v£xv{3-/.o; iph'o; or/, è'/tov zoj -^v/v.i Ètt'. y.twvx àvoeojy.wç v.a'' y'/,y.iJ.jz7. iz\

-u) -/'.-(Sv, ç;o'.v'.y.-/;v -api sa xj-cbv sV/.ÉTr,; àxôvT'.a ^'/wv Èjtî /.a'. >.-;$'. /.jv^ç

Èz'-r,C£';xc hr,pz.ùo'J7v/ y^/(ipi',)TyO'.:. IluOé^Oa-. piv or; -z'y. ivi;xxTa xjtwv or/. 3Ï-

yz'J.v/' -r-A^'tJ.'. c"î avopz /.xl '[yn.\-/.y. àv y.î'.vo) ~y.z{z-.y.-.z y.~y.Qvi v.yS'-v.^i

.

371. — PLIS. XXW. :i8 : Usta casu reperta est in incendio Piraei cerussa

in orcis cremala : ac primum usus \icias supra dictus... sine usta non

liunt umbrae.

372. — PLIS. XXX^^ \'M)-\ : Xicia Atheniense, qui diligenlissime ni u-

lieres pinxit. Lumen et umhras custodiit atque ut eminerent e tabulis

picturae maxume curavit.

373. — PLIN. XXX^^ 133 : Hic est Nicias, de quo dicebat Praxiteles in-

lerro}.;atus quae maxume opéra sua probaret in marmoribus : quibus Ni-

cias manum admovissel ; lantum c i rcumli tio ni eius tribuebat. Non

satis discernitur, aliuni eodem noniine an hune eundeni quidam lacianl

olympiade CXIl.

1. Il s'agit probablement d'une peinture sur marbre ornant les parois mêmes
d'un édicule funéraire (cf. Six, Fcslschrift Benndorf, p. 178; Winter, Jahrb. 1897,

.1/1-., p. 134), on, simplement, une stèle. Hausanias mentionne encore ailleurs des

pointures sur monuments funéraires (111, 7,3; Vil, 23, 13; cf. Anfh., VII, 279).

On voit le chien apparaître à côté de son maître sur quelques stèles atliques qui

|)euvenl être contemporaines de Nikias (Reinach, Rép. Beliofs, II, p. 390; Colli-

g-non, Les statues funéraires, fig. 82). — Encore en Achaïe, sur la route de Boura à

.Vigeira, Pausanias mentionne une peinture équestre effacée, sans doute une stèle

peinte : avooa kr:'. rw ;j.vT|ij.ai'. ï--'<t -ocpîSTfoTa, à|j.jôpàv ypaçr//.

2. Pline sendile parler de cet incendie du Pirée comme dun accident coniui :

s'il n'a pas fait une confusion avec celui qui résulta de sa prise parSylla, on peut

songer à l'une des occupations du port — en 322, 319 et 306 — par des garnisons

macédoniennes. Peut-être faut-d appliquer à Nikias le texte de Tiu-ophraste où

la même invention est attril)uée à Kydias (cf. p. 11, n. ,î; 12).

3. 11 ne doit i)as s'agir de portraits de femmes, mais des héroïnes qui, on la vu,

dominaient dans son œuvre : Andromède, Danaé, lo, Kalypso, Némée. Peut-être

est-ce à Nikias qu'il faut faire remonter le prototype du tableau des « amoureuses

infortunées - de Tor Marancia : Kanake, amoureuse de son frère Makareus, Myr-

rha de son père Kinyras, Pasiphaé «lu Iniirt lui, Scvlla de Minos. 1 hèilre d'Ili|i)io-
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chlanivde tle pourpre passée sur la tunique ; auprès de lui est un piqueur

tenant des javelots et des chiens de chasse. Nous n'avons pn apprendre

les noms de ces personnaj^es, mais il est facile de deviner que ce monu-
ment l'uncraire est commun à un couple d'époux '.

Xikias, '/ui aurait étr le proinioi- ;i faire usa<j<' de l;i terre hnilée.

371. — C'est par hasard qu'on découvrit la terre Arji/ce lorsque, dans l'in-

cendie du Pirée -, de la céruse l'ut brûlée dans des vases. Xikiasl'ut le pre-

mier à s'en servir: sans elle on ne saurait l'aire d'ombres.

Xikiits; pHss.iit jjuiir avoir fait parlirulièrenient attention au Jeu des oiuhres et

des lumières :

372. — Nikias d'Athènes s'attache surtout à peindre les femmes •'. Il faisait

fjrande attention au traitement de la lumière et de l'ombre et prenait le

plus j^rand soin pour que ses peintures ressortent bien sur le fond '.

/'/ itoiir avoir colorié des marbres de Praxitèle :

373. — C'est de Nikias que Praxitèle disait, comme on lui demandait les-

quels de ses marbres il aimait le mieux : « Ceux auxquels Nikias a mis la

main», tant il estimait ses retouches "*. Il est difficile de déterminer si

c'est celui-ci ou un autre du même nom quOn place dans la 11"2'' 01.

(332-29) «.

lyte \cf. B. Nogara, Le pitture niurali anliche dei Musei ponte/ici, 1007,

pi. 33-38 et Ausonia, 1906).

4. La peinture de Nikias devait être le contraire d'ohscura ivoir 294).

o. Il n'y a pas de mol qui corresponde à ce qu'était la circutnlitio. Il faut se gar-

der de le rendre [)&!' patine qui traduit yâvoT-.:, teinte donnée à toute la statue.

La circumlitio consiste en la mise de couleurs dans des parties accessoires de la

statue : cheveux, draperie, etc. On sait que cette polychromie statuaire com-

mence avec les korès de l'Acropole pour atteindre son apogée avec le sarco-

phage d'Alexandre et qu'on a relevé des traces de peinture sur l'Hermès de Praxi-

tèle. Cf. p. 18, n. 5.

6. On s'est fondé sur cette indication pour dédoubler Nikias : Nikias l'ancien

aurait été le collaborateur de Praxitèle, Nikiasle jeune l'élève d'Antidotos, le con-

temporain de Ptolémée P''. On pourrait aussi faire de Nikias le contemporain

d'un Praxitèle le jeune, petit-fils du grand sculpteur dont on s'est cru en droit

d'induire l'existence d'une inscr. d'Argos; mais l'inutilité de cette conjecture .;i

été montrée (cf. Herzog, Philol., 1912). D'après les dates proposées plus haut

(p. 280), Euphranor a pu 'déjà former des élèves vers 375 et ceux-ci enseignei-

vers 3oO ; Vakmé d'Euphranor est placée par Pline en 364-1 ;
si Yakmé de Nikias

tombait vers 332-29, il y a bien place pour une génération entre eux. Ceileakmé

de Nikias était peut-être déterminée parla seule de ses œuvres connue qui diil

porter date : la Némée.
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374. — DEMETB. PUAI.. De Elovul.. 7H : N-y.-aç i W;piLo'.z xal t:jt:

i'JÏjz r/.ôvîv £iva'. Tfjç Y?^?^"''-^^ '^yy't^ sj [X'.y.psv [.(.épcç, ts Xa66v-3:

J/.y;v sjjxSY^Or, ^(pioev^ /.z'. ;j.-^ •/.XT3:/.ep;j.a-i^£'.v -:y;v -.iyyç^ z\: \v.y.zy. :'.:v

ipviO'-a r, â'v6'^, 7.aX '.-7:o[;.xy(a; */.ai vaujxayiaç. svBî: ~o/J.y. [J.èv j/r/y.aTa

osiçeiev â'v t'.ç ï-Tîtov, twv ij.èv Oeôvt^ov, t(ov oè àvG'-aTa[jiv(.)v. îiijaùv lï

ôy.XaLÔvT(t)v, -;"/."AO'jr ce à/.ovTCLivTa:. t.z'/j.ojç oï -/.y-y-i'-o^j-xç -wv '.ttttswv.

Qist; yàp y.aî ty;v j^iOsaiv 3CJTr,v [J.ipcç ihy.'. f^ç iTc^Ypstç-f/.-?;; -.i-/yr,z.

oijTcsp TS'Jr [j.'jOc'jr Toiv ûstrjTwv.

oMpiiALiux. élèvp: de nikias

375. — PAUS. I\, .{1. Il : Kjt'. ce /.ai McTar,v7;ç Tfis TpisTua vaiç xxl

y.\'x/jf).oi. /p'j7zj /.y.', /.'/icj llapicu' ^^'poiç^x'. oï y.x-x Tci vaoij tb ïrijOev :•.

iSaaiXsû-avTi; il-', Meirryr,:, r.p'.'i y.àv r, jtcacv àçr/^rOx'. t'cv Atopuor/

àç llcXs-ivvr^ffCv AoapeJç y.al cî -aicîr. y.O£TîA0ivTO)v ce I Ipxy./.î'.cwv

KpeTocvTy;? èttiv. •(^yîî.'.wv "/.x'; ojtcç Tcii Aioc'//.c'j. twv oè cly.'/)<TâvTO)v iv

UûXo) NsaTwp y.a'. Hpa-ujrrjCrjÇ xai. Av-'.Xcycr, -pc":£-:'.i;.Y;;x£vc'- ~aic(.iv

Toiv Nc'ffTcpcç r[is/Ày. /.y:. Ït\ Tpctav ixETccy^y.iTs; T-rjr -TcaTS'lst;. .Vîjy.'.z-;;

Tî Asxpifor àczXçcr /.ai IXieipà ïnzi xal 'toijîr^, 7Ùv Si asuiv Apjtvcr,

.

TsYpa""»'. C£ /.a', .Vffy."AY;-'.cr, Apa'.v;T,ç (ov "acyw ~<j) McffSYjvioiv. /.x'.

Ma-/ào}v y.z', I IcczAEip'.cç. CTi j'pYO^ tcj ::pbr Iaw xai -rcJTcr ;j.éT£a-T'..

TajTx; Ta? YP*?^Ç EYpa'|i£v 0[j,5aAi(i)v, Nr/.bj tcj N'.xc;xy;ccj; -LX^Vr-A^z'

3'. oà ajTÔv xai ccuAsUo-a'. ~apà tm N'-xîa xat -atcixz -^z'n^Hy. çajiv ajTcD.

1. Si inèiiie le De elurutioiie dale du déhiil de l'empire romain, on n"a [)U

attribuer de pareilles idées à Nikias, contemporain de Démétrios de Phalère (le

flontit de celui-ci se place entre 320 et 300) sans qu'on y fût autorisé par l'opi-

nion (jue lui prêtait un des historiens de l'art. Elles n'ont rien qui doive étonner à

une époque ((ui avait vu paraître les batailles entre Grecs et Perses d'Aristeidès

et de Philoxénos, le combat de cavalerie d'Euphranor.

2. Brunn (II, 202) croit que les héros étaient disposés en deux groupes de

sept personnages qui se faisaient pendant : A. Aphareus, Idas, LynkeuS, Kres-

phontès. H. Nestor et ses deux fils. — B. Leukippos et ses trois filles, Hilaeira,
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A côté de la peinture des héroïnes légendaires, Nikiax paratl s'être attaché à la

peinture de bataille.

374. — le peinh-e Nikias élaiL d'avis ([ue ce n'était pas une partie iie^li-

g-eable dans l'art de la peinture que le clioix du sujet : il fallait choisir un
sujet vraiment noble et non pas ravaler l'art à de petits sujets tels qu'oi-

seaux el ileurs, mais bien renconti'es de cavalerie et batailles sur mer. où
il y a lieu de dépeindre en nombre des Hgures de chevaux, les uns accou-

lant, les autres chartreant contre eux, d'autres encore ployant, enlin beau-
coup de cavalier> tombés du haut de leurs chevaux. Il pensait en ellet.

qu'un tel sujet faisait partie du domaine de la peinture, comme les mythes
de celui des poètes '

.

Le seul élève connu de Niliius, Oniphalion, avait peint à Messéne. nu temple de

Messéné, les quatorze héros et héi-oïnes de la Messénie :

375. — Il > a aussi ui\ temple de Messéné, fille de Triopas, avec une

statue en or et en marbre de Parcs. Dans l'opisthodome du temple sont

des peintures qui re[)résentent les rois de la Messénie, savoir, parmi ceux

qui sont antérieurs à T expédition des Doriens dans le Péloponnèse,

.Aphareus et ses tils ; après le retour des Héraklides. Kresphontès, un des

chefs (le l'armée dorienne ; parmi ceux qui habitèrent à Pylos, Nestor et

ses lils. Thrasymédès et .Antilochos. les plus honorés pour leur âf^e el

pour la part qu'ils prireni à la ij^uerre de Troie. On voit encore les por-

traits de Leukippos, frère d'Aphareus, avec ceux d'Hilaeira, de Phoibé el

d'Arsinoé ; celui d'Asklépios. que les Mcsséniens direnl (ils d'Arsinoé ;

enfin, ceux de Machaon et de Podaleirios. célèbres poin- avoir été au sièfic

de Troie. Ces tableaux ont été peints yiav Omphalion, élève de Nikias.

lils de Xikoniédès ; on prétend même qu'il fui l'esclave de Nikias el

l'objet de son amour-.

Phoibé, Arsinoé. />. Asklépios et ses deux lits. Messène avait été relevée de ses

ruines en 369 ; il n'est pas probable qu'elle ait pu décorer ses temples avant le

dernier quart du iv« s. — Ces peintures paraissent avoir été dans l'opisthodome

du temple, non dans le pronaos comme celles de Polygnote à Platées 123;. Pour

d'autres groupes de lu^ros voir 266, 382.
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PELXTHES MOINS CONNUS DU /T" SIÈCLE
SE HATTACIIANT A L'ÉCOLE ATTIQVE

IvVDIAS DE KYTHNOS

376. —EUSTATIL Ad Dion. Per., v. 5->6 :

(Cf. Stei'ii. Bvz. KjOvi;... /.al KjOvicr c vojvpaçoç.)

377. PLL\. XXX\', 138 : Eodem lempore luere et Cydias, cujus lahu-

lam Argoiiaulas HS. cxxxxiiii Hortensius orator mercatus est eique

aeclem fecit in Tiisculano suo.

Les mss. donnent Ci/di et Cydins. Il faut supposer ou bien que Cydi remplace un nom
mal lu par le copiste ou. ])lutot, qu'il a répété par inattention le même nom. En ce cas,

le pluriel /"(lere se.xplique par Antidotos que Pline nomme aussitnl après 354).

1. H s'ag'it de Q. Hortensius Ilortalus. l'émule de Cicéron (lli-.ïO); on sait par

ailleurs qu'il était amateur d'art (Plin. VIII, 211 ; IX, 170: XXXIV, 48) ; la somme
payée équivaut à environ 30.000 fr. On sait aussi que son petit-fds était réduit à

vivre des libéralités d'Auguste, tl'est probablement à lui qu'Agrippa acheta cette

peinture (jui faisait rornemcnl du portique au milieu duquel se dressait la basi-

lique élevée par lui à Neptune. C'est à cette peinture que se rapporte Dio Cas-

sius, LUI, 27 : aroiv toj lloaîtôwvoç ...xfî "wv Aivovaurtov Ypa^f; £7:£Xâ|xrpjv£v

(Agrippa). Le tableau y devint si célèbre qu'il servit à lui seul à désigner <( le

portique du gendre qui fut honoré de la couronne navale » (Ov. Ars Am., III, 392),

Martial montre la foule se pressant vers « l'amoureux inconstant qui fut le maître

du premier navire ><, vel priniue ilominiis levis carinae, XI, 1, 12) ou vers >< le por-

tique des Argonautes » ispalia Argonaulariim, III, 20, 11), ou encore vers les

Saepta pour chercher à obtenir davantage de Chiron, fds de Philyra et de Jason,

fils d'Aeson, s/ quid Phiiyrides praeslet et Aesonides, II, 14, 6). Si la mention de

Chiron ne se rapporte pas à une statue célèbre, il faudrait en conclure que

la peinture représentait le départ des Argonautes, départ auquel Chiron aurait

assisté selon Apollonios de Rhodes 1, ii'lO). La peinture ne dut pas être atteinte

par l'incendie de la basilique en 80 i-t les Régionaires en désignent le péribole

sous le nom de Porlicus Argonautarum

.

2. L'aedes pourrait être aussi une sorte de portique, puisque c'est le terme

employé pour désigner la Lesché de Cnide 101 . Quant au tableau, vu son

importance qui nécessitait une pareille construction et le nom sous lequel il

était célèbre, on peut seulement inférer qu'il reproduisait un épisode de la

légende dont l'intérêt consistait surtout dans la figuration de tous les héros, cha-

cun avec ses traits distinctifs. On peut penser h la construction de l'Argô à lol-

kos, par .Vrgos et Athéna. en présence des héros, épisode dont on a des descriji-
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iSous grouperons ici les peintres moins connus du /l'' s. dont on u lieu de croire

qu'ils se rattachent à VEcole attir/ue. De Kijdias, célébrité de lu petite île de Kylh-
nos (376) et contemporain d'Euphranor, on connaît la découverte du vermillon

(p. 11, n. § 12 et un tableau fameux, celui f/es Argonaules ;

377. — (A la suite du texte relatif à Kupiikanoh, 351. A la même époque
vécurent aussi Kydias : Horteiisius lorateur ' acquit 144.000 sesterces le

tableau des Argonautes et il éleva pour le recevoir nue clia[)elle dans sa

villa de Tusculum - suite à Antujotos, 358 i.

tiens poétiques qui peuvent s'inspirer d'un tableau Apoll. Kliod. 1, 114-23 ; Val.

Flacc. I, 93-125
; CatuU. LXIV, 8-10

1 et que rappelle une médiocre fresque de Pom-
péi (Helbig, n. 12o9) ; mais cet épisode du ^départ des Argonautes pai'aît être celui

que Mikon avait représenté 156). Il ne me paraît pas probable ((ue Kydias s'y

lut essayé après ce maître el l'on peut penser à trois épisodes plus animés: il les

Argonautes cbe/ les Bébryees — le tableau de Kydias pourrait alors avoir servi

de modèle à la célèbre ciste Ficoroni (fig. dans l'art. Argonautae du Dict. des

Ant. et du Lexikon de Roscher ; commentée sous le titre Die Ficoronische Cista,

par 0. Jahn en 1852, par E. Belui en 1907 et par E. Feihl en 1913) ; 2) l'arrivée

des Argonautes cliez Aiétès voir la célèbre amphore de Munich, Heydemann,

Jason in Kolchis, Halle. 1880 ; S. Reînach, Rép. Vases, I, p. 277); 3 Aiétès pour-

suivant les Argonautes : c'est le troisième des tableaux relatifs aux Argonaules

que les Phîlostrate ont décrits — les deux autres sont : les Ai-gonautes salués

par Glaukos à l'entrée du Pont (Phil. Maj. 11, 15) et la rencontre de Médée et de

Jason à Kolchos (Phîl. Min. (V. Voici ce tableau des Argonautes fuyant Aiétès,

Phil. Min. H :

1. 'H 5'.£y.7ra;o'j!ja loCi -ûTa;j.o'j vauç bûo ÂoÀÀto zo) poÔtio ~f,; zlr^îiioL; /.oprj -i t;; tJxt^

krJ. ~rii Tzoù'x^r^; brùdxo-j 7:Xr,cïîov /.a! h ï[j.\xùà^ TZ^O'^ioorj "ou -r,i y.iOâpaç y.pouaaa'. Çùv

ôo6:^ T'.âoa o t: 'j7:èo -f\; (îGà; i/.ibni; OYiyoj opa/.'ov -oÀXfo 3-£'.ç,â|j.aT'. y.îyj'j.v/'j; /.al ttiV

/.îoxXt|V il: TYjV yrjv vsuojv CItzvo) [îpiÛoj'iav, tov noraaov aîv 'hirjr/ yivfoay.i, Mrjùt'.av ô"î

"a'JTTjv, 6 o' ÎTzl Tf|Ç -p'j[i.vri; 67:X;-ri; 'lâ^rov iv îI'tj. x'.Oâpav oï /.ai Tiapav ôptuvra; zat tôv

èi' ku.oovj /.osaoyaîvov 'Opsîù; Jt.î'.q'.v r^'j-i^ ô Trj; KaÀÀid-r,:. Mi'ôi yàp tov =-'. rot; tajpo;;

àÔÀov OiÀÇaja si; u^rvov tov Spâ/.ovTa toStov r, Mr^ôs-.a ssTjÀr^Tx; ;i.£v to / puao'aaXXov toj

y.p'.ou vdtxoi;, çvy^ Se h^-x: Xo'.-ov o! ttj: 'Apyoiç -ÀwT^ps;. î~c;§Ti avâ—jaTa toïç Ko'Xyoi;

/.où -M At7Î~Tj rà Tri; /.o'pï,;. — 2. Kai Ta ;j.r/ T(Î)v t/J; 'Apyoij; vau[iaTwv t; av go: Àïyoïa:
;

ôpà; yàp Ppayîovaç ii-V/ cÇo)Oï,/.oTa; ajTOÏ; 'j-o toj tli Tr,v îîpî'Jtav Çuvtovo'j. tx Ôî -po'j'.j-a

otayivoiT' av îa-jTOÙ; aTûsp/o'vTwv, tÔ 8î tou -otx;j.oj /.Xuofôv.ov j-cpxa/XaÇov tou Tr,; vito;

â;xj3o'Ào'j /.xTaçspoasvr,; Çùv -oÀX^ ttJ pu;j.rj Ta/ou; 5êty;j.a. 'H /.o'pY, 0£ àar|/avo'v Ttva vouv

osfxvuuiv £/. Tou -poaw-ù-j. 0(J.aa [lÈv yàp aÙTr; 0£oa/.p'j[JLivov i; y^v ôpa, 7:£pîço[3o; ôi saTiv

•J-' :Vvo(a; (ov (5£5oazc xa; Xoyifjaou Toiv jj-sXXovTrov TzXiîpf];. auTT) T£ ~p6; £a'jTr,v avax'jxXs'.v

ooxcl aoi là; Èvvota; oiopw^a Tf; '}j'/f|
ixaiTa xa' -c-rjyuïa tx; Toiv osOaXu.tov [JoXà; i; Tx

TY|Ç '|u/ri; à-dppriTX. — 3. 'Ixc7f)v ôk xùr^ -Xy)'j:ov Çùv d-Xot; STO'.tjLO; i; ajAUVxv. 'Oô; §£ tû

âvodaiaov to'.; Èoita'.; à'o£t, Gavoj;. ;jlo! 8o/.£Ïv. xvxxpo'jo'acvo; 6£or; tou; u.cv yxp'.aTrip'.oy;,

£ç' ou xaTojpÔojxaa;, Toù; oi ïç i/.£aiav -r£!vovTx;. is' oi; 8£Oo(xa<T'.v.— 4. 'Opx; Ôs xat tov

AÎt;ty,v £-• T£Tpojpo'j i^iyxv t£ xa! u-£px;povTa àvOpoi-o-j;. feXx alv ivSsSyxo'Tx ipva y-'yavroç

oiax; Ttvo; — TO vis -j-eo av'ip'o-ov to30' vf^i^Ox'. o;0'.)7'. — fJjaoG 03 TO -pd^forov rz'/a'/^y,
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GI.AL'KION 1)1-: COIUNTIIF el AÏHÉNIOX DE MARONÉK

378. — PUIS. XXXV. 134 : Niciae comparatur cl aliquanto prael'ertur

.Uhenion Maroniles Glaucionis Gorinlhii diî^cipulus, austerior colore et iu

auï^teritale jucuiiclior. ul in ipsa piclura eruditio eluceal. Pinxit in tem-

plo l":ieusine |)hyl;ircluini el .Vlhciii- frecpienliani cpiani \-ocavere synueni-

xai 'J.OVOV oj Tzxtr, È?'.£VTa -.w/ c/sOaÀ|j.ô)v Àajj.nâo'.o'v r: Trj oi'z'.i xîto^ooùivTa. hj.-or]jirt yà'i

a'jToi; 7;À(ijTï|0ai ty,v 'Ac.y('J, to odpj 'à oturô) O-Èc t/,'/ avtjya xoti oicppou nooys'.oov -.aTaTa:

.

5. Tt Sr; ~oHî\t Twv Yîyp3t;-'-u.î"'«'->'' ;
''î "^'J ~w"' t~T:ojv; iJ-y/.TYipi; UcV avxrrs-Taar/ot toÛto:: /.ai

àvcCTTT,x(!); a'j/T|v [JoXaî tt ô»GaX[xâ)v £TOtu.ot aXÀ'oç t£ za! svcoyo'. vjv o'Jax'., otStoa'. yài toj-;

OcwpEÏv ïj ypaçrl, xo ôs àaO[J.a ÈÇai|jiaTTOjj.£Vf)v âç xôv SpdjAOv -tj aâiriY'. j-o toî> 'A'^jotou.

7:apa'3aT£?v vào toùtov çaa; tto Atrjtrj, 'jtzo "-xvtd: ÉÀ/.d|j.cVOv tovJ "S'iy/oj /.at /, Toiv Tooytov

8;v/| ao'vov où -poujîaXouja t(o àpaaT£;(o aûpaaT; xà: àxoà; to 7a/o: oiof'ja; y;v(.)T/.:;v. '11

vào oiavtarajj.îvïj •/.dv.; x.a; '.'Sowaiç i-avOoSja toî: 'nrro'.; a|j.'jopàv tï,; /pda: -o'.£'. tV'

« Cette nef qui l'end les eaux du lleu\ o halUi par tant de rames, celte jeune fille debout

à la pi'ouc près d'un hoplite, ce chantre à la haute tiare qui s'accompagne harmonieusc-

menl des accords de sa cithare, ce drayon qui. du haut de ce chêne sacré, déroule ses

longs anneaux, la léte penchée vers la terre sous le poids du sommeil, sache-le, le lleuve

est le Phase, la jeune lille est Médée, l'hoplite de la proue doit cire .Tasnu : la cithare et

la tiare, l'homme que nous en voyons paré, nous suggèrent le nom d'Orpliée, le fils de

Kalliope. Après le combat contre les taureaux, les charmes de Médée ont ici assoupi le

dragon, la toison d'oi- tlu bélier a été enlc\ée. et les Argonautes prennent la Tuile, main-

tenant qu'est connue à Kolchos et par iViétès la conduite de la jeune lille. Que te diie des

passagers d'Argo ? Tu vois les bras des rameurs gonflés par rell'oi'l. leurs physionomies

d'hommes qui s'encouragent, la houle ilu fleuve bouilionante jusque sur l'éperon de la

nef vivement emportée, indice de sa vitesse. La jeune fille révèle par l'expression de son

visage le trouble de son âme ; son reil baigné de larmes est fixé à terre, elle s'épouvante

à l'idée de ce qu'elle a fait : absorbée dans la méditation de l'avenir, elle semble roider

des projets, repassant tout dans son cœur, le regard immobile et tourné \ ers les secrets

de son âme. lason, en armes, est à ses côtés, tout prêt à la défendre. Il chante pour exci-

ter les rameurs ; sans doute, ses hj'mnes s'adressent aux dieux, tantôt comme des actions

de grâces pour le succès qui leur est dû, tantôt comme des prières pour écarter tout

péril. Tu vois aussi, sur un quadrige, Aiétès dont la haute stature dépasse celle des

hommes : il a re\élu, je pense, les armes d'un géant, si j'en juge par leurs proportions

siu'humaines ; son visage est in-ité, le feu jaillit presque de ses yeux : de sa main droite

il tient en l'air un flambeau, pour incendier Ai-go avec ses passagers : sa lance repose, à

portée de sa main, sur le cercle de fer de son char. Que veux-tu connaître encore de ce

tableau ? les chevaux .' ils ont les naseaux largement ou\erls. la tète haute, les yeux

«l'autant plus ardents qu'un élan les emporte, comme le montre la peinture. Leur souflle.

tandis que le fouet d'.Vpsyrtos celui qui. dil-ou, conduisait le chai' d'Aiétès^ ensan-

glante leurs flancs et précipite leur course, leur souffle haletant, le tourbillon des roues

dont il semble t[u'on entende le bruit, tout donne l'impression de la vitesse. La pous-

sière soulevée, la sueur versée à flots rend indistincte la nuance de leur robe. »

i. Le passage qui concerne ce peintre est si concis et porte à tel point la

marque de la traduction du grec, qu'on a supposé qu'il était tiré du traité

d'Héliodoros sur les monuments célèbres d'Athènes. Quelle que soil la source de
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D'Athénion de MaroiiPi;, élève de Glankiun île (lorinlhe, Pline eite rinr/ Inhleanx

fameux :

378. — Suite du texte sur .Nikias 365 . Ou compare à \ikias et parfois

même ou lui préfère Athéuiou de Marouée, élè\ e de (ilaukion de Corintlie.

Il est plus sévère dans son coloris et pourtant, malgré cette sévérité, il

plait davantage aux yeux, faisant voii' ainsi dans sa peinture même à quel

point de science il était arrivé '. Il peignit un Phylarque à Eleusis - et, à

Athènes, un syngénicon •'
; pareillemenl Achille qu'Ulysse découvre

caché en costume de jeune tille ' et, clans un seul tableau, six person-

Pline, il ne seinl)le pas l'avoir compiisc ilaiis la phrase (pion vient de traduire el

plus loin

.

2. Comme un a \ u que Nikias devait liavailler encore autourde laii iJUU i364
,

on doit admettre que son jeune émule travaillait au plus tard à celte 'époque. On
a voulu identifier sou phylarque à l'Athénien Olympiodoros, archonte en 294, qui,

commandant en chef en .'JO^), avail. avec l'aide des Etoliens. oblig-é Kassandros à

lever le siège d'Elatée, et qui, en 283, repoussa ses troupes devant Eleusis Ha date

est certaine même si l'on ne rapporte pas à Olympiodoros le décret d Eleusis

en 283/2. IG., 111, 1349. comme le fait Wilamowitz. A/itiç/onos von Karyslos,

p. 247)*. D'après Pausanias 1, 20, 3), Olympiodoros avait reçu des honneurs .i

Athènes, des statues à l'Acropole cl au Prytanée et un tableau à Eleusis, Èv 'E).iJ-

(jïvi Ypasrj. C'est ce tableau qu'on vcul reconnaître dans ÏKleuxine phi/lurchuni

.

Toutefois, il n'est pas seulement diflicile de faire vivre Athénion jusqu'en 283 ; il est

invraisemblable qu'un ancien généra! en chef ait commandé seulement comme
l'un des dix phylarques. Le portrait d'Olynqiiodoros devait représenter le général

chargeant à la tête de ses ti'oupes ; le phylarque d'Athénion était sans doute un

tableau votif offert par le chef des cavaliers vainqueurs aux Panathénées.

3. i]uYY£vtxov pourrait se traduite par o tableau de famille », il était sans doute

également votif, comme ceux que Pline cite de Pamphilos et d'Oinias.

4. C'est probablement de ce tableau (pie dérivent certaines des nombreuses

représentations d'Achille à Scyros qu'on voit à Pompéi (cf. Helbig, n. 1296-1303 :

Sogiiano, n. 572). La plus fameuse, n. 1297, est reproduite dans Roscher, I, p. 27 ;

cf. Springer-Michaelis, fig. 563; Herinann-Bruckmann, I, 5, etc. ; d'autres doivent

dériver du tableau de Polygnote (^121). Une représentation de la scène, diffé-

rente des fresques de Pompéi, est décrite par Philostrate le Jeune, dans un

tableau qui devait former le pendant d'un Pi/rrhii^ n Sri/ros. qu'il décrit égale-

ment, Ini., I :

1. 'H /.ojxfocjx rr; cjy ''vw f,p'.jivr, — ôpôtç yâp zo'j ttjv û-o Tto ope; attçpàv lo £loo; /.i:

ijTaXixévrjV xuavw — Sy.upoç. fo -ai, vrjcro;... "EaTt 8'aù-^ /.a- -lopOoç ÈXxa? iv raïv /îpoîv

xa! à^KiXo\) x^r-aa. 'O S'wô xo\; r.ooTZo^'. "oS opo-j; Tcûpyoç. -apO£V£'jov-a; Iv^aCiOa xi lou

AuxojXTJSou; xdpat Çùv
-f,

i5oxouc5rj Tcapà 0£Xi8oç t^xs'-v. ..— 3 .
A£tij.wv S> 7:00 -ou -ipyou

— è7tiT7]8£toç yàp ô zônoç, t^ç vrjaou xo'pat; àv9wv àçOov'av Souvai — xaî ôpà? y^- ^^i «^^'^

àXXa/o'cr£ àrcoaxtSvavTat rà av6r, àKOX£;pojaau KiXXoç |i.£v oSv àiATJyavov aTraatov, àXX' a

;j.£v i-cî-p/Mç U 97JX£tav oipav aTcoxXtvouTt PoXx;; :£ ôçOaXawv i-Xà ky.'^lir.oû(s%:; /.%: r.xpiix:
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COU, ilein Achillem virg-iuis habilu occullatum Ulixe deprehendeule et in

una tabula Vl sig-na, quaque maxime inclaruit ag^asonem cum equo. Quod.

nisi in jinenta obiisset, nemo compararelur.

PIIILOCIIAHKS D.XTIIKNES

379. — J^fJX. XXX\\ 2(S : Allei'ius tabulae admiralio esl ijuljcroni liliuiii

seni patri similem esse aelatis salva diflerentia, super\ olaiite aquila dra-

conem L-omplexa. Philocharcs hocsuumopus esse leslalusest. Immeiisam,

vel uiiam si taiitum hanc tabulam aliquis aeslimel, potentiam aiiis. ciini

propter Pliilociiareii ij^tiobilissimos alioqui Glaucionem liliiimque eiiis

Aristippum seiialus populi romani toi saeculis spectel.

x'/)i: •/.%•. T^ ~.y>~. i'-X7ra '>-^\i-r^ îJ u.àXa tÔ Ot^X-j âXiy/ouaa'.. fjSt ô; r, 'i't%/y.:-\loj'j-x Tr,/ /.'j;j.r,'/

zaî [JÀoTjpi aJv à|iooTr|-'. a'jTÎ/.a aâXa O'.^À^y/Orl^^-a; rV,-/ çjjiv /.a! to :Jv ivâY/.r, £t:;-).ïitov

izouaa Tov 'A/'.ÀÀ£a ix-OciÇci" Ào'you v^p s; xo^ç 'EÀÀr|Vx: â;i.~£aovTo; -(/j zi\t ir)i-.'Mt »-'jp-

prj-cou aTeX/.STat A'.o[j.r|or|Ç ç-jv '08'Ja<T£Ï £7:'! -r,v Sxjpov ^icXjyÇovTîç. o"») -Xj-o. Ï/e:.— 4. '( )oà;

ôc à;i.ço) Tov |x"îv zat [iÊpuÔiaiAEVov Tr,v twv oœOaX[i.o)v àxTÏva Ôià jiavoupvfav olaa'. /.a- to

SiaOpcïv -.'. kl'., ô 5; -o3 Tuôlw; £|xçpo-)v uiv, itoiao; 8: tr|V Yvo>;jir,v zaî to opaa'rîp'.ov

-oothÎvwv. KaTo'";'/ o: rJToiv /.al ô Tf, aâXrivv; ar|;j.a;vf.)V tÎ Or, ^îojXcTa'. zx; Ti to r,Ooi tt,;

Ypas^; ;
— 5. Soso; f'ôv 'OÔuaaîù; v.y.: {y.avo: twv àorjXwv Gyipairr,; ;:pô; tov Ttov Or,poj;jL£V(ov

sXcyyov ijLYiyavâcTat <;Tà> vuv pî'^aç y*? i; tôv XîtuLtova xaXxpojç te xal oaa nai^t zopat; â;

-a'.ôîàv £j-p£-r^ /.a-. -avo-X;av, al [j.èv ojv Ajx.oarjôouç £ç tÔ olzcïov ycupou^tv. 6 ok too

ririXifj; TaXâpotç aiv x.al zîo/.tai yaîp£[v X^y;; -apaXi::wv aura raïç zopatç yîôr,, £; 0£ tï,'

-avonXt'xv ôpaTJaa; yjavoùial t£ tci ÈvteîjOev
. . .

" Cette héroïne couronnée de Icntisqiie— tu la vois bien au pied de la montagne, avec

ses formes robustes et son vêtement— c'est l'île de Scyros, mon enfant... Elle a au\ main>

une branche d'olivier et un sarment de vigne, ^'oici, d'autre part, un palais dans le bas

de la montagne : là folâtrent les filles de Lykomédès avec la prétendue fille de Tliétis...

Devant le palais s'étend une prairie, lieu piopre dans cette île à pourvoir les jeunes filles

d'une abondante moisson fleurie, et tu vois comme elles sont dispersées çà et là, en train

de cueillir les fleurs. Toutes sont d'une merveilleuse beauté; mais les unes ont tout

naturellement la beauté féminine, l'expression na'ive du regard, les joues en fleur, la

vivacité des mouvements, toutes choses manifestant bien leur sexe — tandis que celle-ci

secoue sa chevelure, mêle à la délicatesse la gravité et démasquera tout à l'heure sa

vraie nature : dépouillé de son déguisement imposé, Achille se révélera.

Car le bruit de la ruse de Thétis s'est répandu parmi les Grecs ; ils ont délégué à Scy-

ros Diomêde avec Ulysse pour reconnaître l'état des choses.

Tu les vois tous les deux : l'un avec cette profondeur et cette acuité dans le regard

que produit, me semble-t-il, la duplicité et la rérte.\ion constante : l'autre, le fils de

Tydée, prudent sans doute, mais l'âme résolue et prête à l'action. Que veut cependant

cet homme (pii. derrière eux, sonne de la trompette et que signifie le tableau ? Ulysse, eu

homme avisé, habile à suivre une piste cachée, a imaginé cette ruse pour découvrir au

grand jnur l'objet de ses recherches : il a jeté sur le pré des corbeilles et lout ce qui peut

divertir dos jeunes filles, en y mêlant des armes. Les filles de Lykomédès courent à leurs

préféienccs : le fils de Pelée, lui. dédaignant corbeilles et navettes qu'il abandonne aux

filles, se jette sur les armes et se démasque du même cuup... lacuni- du ms.). »
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nages', entin un écuyer avec son cheval-, le tableau auquel il doit surtout sa

réputation. S'il n'était mort jeune, aucun artiste ne pourrait lui être com-
paré.

Philocharès était surtout connu parce qu'une peinture de lui avait été encastrée
par Auguste dans la Curie, en face de la Némée de Nikias :

379. — ^Après avoir mentionné la Némée, 366, Pline ajoute) : dans
l'autre tableau nous admirons qu'un fils encore tout jeune ait été peint
si ressemblant à son père déjà très vieux, bien que la diirérence de Tâge
ne soit pas négligée ; au-dessus vole un aigle avec un serpent dans les

serres. Philocharès se donne comme lauteur de cette peinture. Quelle
n'est pas la merveilleuse puissance de l'art, même à en juger par ce seul

tableau, du moment que Philocharès a pu, pour tant de siècles, tourner
les reg-ards du Sénat du peuple Romain sur des gens par ailleurs aussi

inconnus que Glaukion et son fils Aristippos :! t

La partie manquante peut se compléter par ces vers de Stace, Achitl. I, ST'i-H.'i:

. . . Jam pectus aniicln

Laxabat, cum grande tuba sic jussus Agyrtes

Insonuit: fugiiinl disjectis undique donis

Implorantque patreni commotaque proelia crcdiinl.

Illius inlactae cecidere a pectore vestes,

Jam clipeus breviorque manu consumiLur hasla. . .

Immanisque gradu, ceu protinus Hcctora posroiis.

Stat médius trépidante domo.
<< Déjà Achille dégageait sa poitrine de sa robe, quand, sur l'ordre d'L'lysse. la trom-

peLle d'Agyrtès résonne à grand bruit. Jetant çà et là les présents qu'elles ont reçus,

les jeunes fdles s'échappent et vont implorer leur père, elles croient que le tumulte des

combats a commencé. Sans qu'il y ait porté la main, d'eux-mêmes les vêtements
d'Achille ont glissé de sa poitrine. Déjà, il prend un bouclier, sa main saisit une courte

lance... terrible dans sa démarche, comme s'il allait déjà provoquer Hector, il se tient

debout au milieu de la maison agitée. »

1. Comme il n'y a rien de bien remarquable à peindre six personnages dans un

tableau — surtout pour un peintre connu pour avoir figuré des réunions de

famille — il faut croire que Pline n'a pas bien compris ici sa source. Peut-être

parlait-elle d'âYâÀ[j.aia et Athénion aurait-il peint im groupe de statues".'

2. Comme le tableau du phylarque, celui-ci doit avoir été commandé par un

vainqueur aux courses. Un jeune homme conduisant un cheval est un sujet fami-

lier sur les reliefs et sur les vases attiques.

3. Il résulte de ce texte que le tableau était si,i;né j)ar IMiilocharcs, [noljablc-

nient dans une épigramme où il donnait le nom des deux personnages représentés :

Ni Glaukion, ni Aristippos ne sont mentionnés dans la Prosopof/raphia atticn de

Kirchner. Si l'on corrige Glauciona (ou nem] en Glaucona (ou neni , on pourrait y

voir le frère de Platon qui devait être un vieillard vers .'îaQ, mais Pline le traite-

rait-il d'ignohilissimus? Peut-être s'agirait-il d'un tableau votif offert à la suite d'un

songe ou d'un prodige auquel ferait allusion l'aigle emportant le serpent.
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380. — DEMOST. De falsa leg.. |). il5 '237; p. 240, éd. Weil) : 'Icrw;

Tsivjv àoîXfb; xjtw auviosT '\^ù.zyy.pr,ç ... y.y.l aj *V<.\b'/xpzz, îè tJ.èv lir

x/.3t6affTî0r//.xç ^(pi.zzT.y. /.v.'. -.7. 'rj.r.y.^rj. t(ov y.cYÎjTOjv t'.;j.o)v

381. - / l.l'l.\.\ . nd. lA-inoslh. I. r. (d. des Sfholies de Déni., dans

l;i l)ilil. Diditi, |). 035' : "Ec(.)7.£ ck v/îv hzii)pr,'j.y. ts tx ;j.£-''.!7-3: -itït y.;[j.'.-

,.'o;j(.îvx (ijc ;j.'.xp3c y.al -fajAa c'.aijâÀXs'.v. 'Kttîio-^ y^P o "J>',XsyxpY;; i^(0Yp:z9:;

r// y.aTà Z£îj;'.v r, "ArE/.X-^v y^ ''1 IvJspotvopa -J; T'.va Tfov ivooçoTaTojv, v.y.hz-

AîTv ,3-'j"''^2ix£voç ajTCj ty;v -:iyyr,'> 3:),a|3x7-poO"/;'/.o)v y.a». ':j;j,-iv<.)v '.'py^ix

y.5:0£7Ty;y.£va'. ç.r,7Îv, àzb t:u [j.stiTovcç s-l tc t/,y.--zv v.y-.yljy.UMy -o ïzi-r,zvj\J.x

y.y}. ;'.aTJp(.)v t-^ -y.-ivn-r,-'..

.\SKJJ;1M()D()HUS cl TMÉOMNKSTOS IJ" VTHKNES ?

382. - PLIN. XXX\'. 107: Eadem aelate fuit Asclepiodorus, quem in

symmelria mirabalur .Apelles. Hiiic Mnaso tyrannus pro duodecim diis

(ledit in sinynlns mnas tricenas. idemque ïheomnesto in singulos heroas

vicenas.

AI.KIMACHOS IJATIIKM-:S»

383. —PLIS. \\\\ . Ili.S : Alcimachus Dioxippmn (jiii pancialin ()lvni-

|iiae cilra oulxei-is jarliiin, (|ui)(l \ocant y./.zv\~'\.

1. Do ces hautes cliarges nous savons seulonienl, [)ai- la réponso dEschine II,

ii-9, 179 , (jne IMiilocharès, son frère aîné (donc né vers 400), après s'être distin-

jL,Mié dans les gymnases, faisait, en iVti?, campagne depuis trois ans avec Iphicratc.

Si Démoslliène, ponrle tourner en dérision, le montre peignant des cofTrets d al-

hàtre et des tambourins c'est ;i tort (pi'on a traduit, généralement dressoirs el

h/injjans), c'est peut-être à cause de l'usage de ces derniers dans les mystères

phrygiens, où l'on sait cpiel rôle honteux il prête à Eschine et «î sa mère.

2. Le sens me parait peu satisfaisant. Il le serait davantage si l'on écrivait

•/.a\ z:ç KÔv èvSoÇoTât'ov : il résulte bien du contexte que le scholiasle tenait Philo-

charès pour un des grands peintres de l'époque.

;^. On a vu 347 que .Mnason fui tyran d'Elalée depuis 3;iS et qu'Aristeidès avait

Irfivaillé pour lui vers 330, recevant de lui '.^2.000 francs |)Our les cent personnages

de la Bnlaille contre Ips Perses ; Mnason avait donc donné 10 mines par mortel,

20 |).ir Ikm-os, 30 |i;ii' ilivinilé. Les deux textes de Pline sont probablement
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Il peut être identique au Philocharès, frère d'Eschine, que D<iinoslhène traite

;ivec mépris en 343 comme un artisan :

380. — Peut-être son frère Philocharès va-t-il maintenant venir vous
parler en sa faveur... Oui, toi aussi, Philocharès. toi que, bien que tu
peignes des coffrets d"albâtre et des tambourins, .. . nous avons honoré
des charges les plus hautes '.

Le scholiaste nous apprend, en effet, qu'il était un desgrands arlislesde son temps:

381. — Démosthène nous donne ici un exemple de la façon de traiter

calomnieusement les choses les plus hautes de basses et de viles. Car
Philocharès était un peintre du temps de Zeuxis. d'Apelle, d'Euphranor
et des plus illustres maîtres- ; voulant tourner son art en dérision, il pré-

lend que c'est un peintre de colTrets dalbâtre et de tambourins, trans-

formant calomnieusement son métier du plus élevé au pins bas et le cri-

tiquant pour sa bassesse.

As/dépiodoros est cité par Plutarque comme un des ç/rands peintres d'Af/iènes,

par Pline parmi les sculpteurs de second ordre et parmi les auteurs qui' se sont

occupés de Vhistoire do l'art ; il était surtout connu pour son tableau des Douze
Dieux :

382. — A la même époque (qu'Apelle et Protogène ; appartient Asklépin-

doros qu'Apelle admirait pour sa science de la symétrie. C'est à lui que

le tyran Mnason donna 'M) mines pour chacun de ses Douze Dieux ; le

même donnait à Théomnestos '20 mines pour ch;icun de ses héros '.

Parmi les peintres de second ordre Pline nommr Alliimachos :

383. — Alkimachos i^a peint) Dioxippos qui remporta à Olympia une de

ces victoires qu'on dit x/.ov'.-.i parce qu'elles ne soulèvent pas de pous-

sière ^

.

empruntés à la même source ; Asklépiodoros et Théomnestos doiveul apparem-
ment être considétés comme des contemporains d'Aristeidès, élèves comme lui de

son père Nikomachos que Pline nomme aussitôt après i342n Le tableau d'Askiè-

piodoros lui aurait donc rapporté environ 3o.35t fi'. Sur le sujet, voir 351. Si le

tableau de Théomnestos lui faisait exactement pendant, il faudrait songer à un

groupe des héros de la Phocide, analogue à celui des iiéros de la Messénie peinis

par Omphaliou 374).
4. Ou appelait ainsi les victoires où la force du lulleur était si connue ((uaucun

adversaire ne se présentait : 7'j\^''; y.dvc'o; ou sine pulvere étaient devenus des

expressions proverbiales cf. Otto, Rom. Spric/iwoerter, p. 21)0). Ou sait que

Dioxippos était athénien, accompagna Alexandre et mourut de chagrin en 326

pour avoir été calomnié auprès du roi après sa victoire sur le Macétionieu Kor- .

ragos (Diod. XVII, 100; Aelian. H. V., X, 22). Sa victoii>e à Olympie doit être

antérieure à 336.
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384. — ATHES. \I, \^. 474 </ : IloXéiJ.wv c'âv tiîc Trpbç 'AvTiycvsv zîpt

.'(.ivp^tç-wv ç-y;?'// A0r,vY;7',v iv Tto IIî'.pi^ij y^I-'-w â£~oî'^'A£v Itt-sjç tt;v

;xàv o'Mzyzr,'! /.z-, ts v.jzt'/j.z'j '/.(Otva, '/p.><ji>> Ta yîO.vj 7:ep'.Tepa;j.viaaç, tx;

ok /./.'.(jtar ÈXx-rivaç. yxy.xlz r.c.v.i'/.:'.: 7-pM\).y.~'. -/.t7.z':\):r,\}.vjy.c, sy.rwy.ZTX sk

•/.spxyiou; y.avOâpouç, y.z'; iz^'hjyyz^) b\i.zu>)Z <Tr/> ^"z- t-?;ç ipo?-^; £;y;pty;-

;/£vcv Tn:/.iyj[>.vr/.z îyz'i-y. ziz s'A^Y^r.

385 — PLIX. XXW . lil : Hippys Neptuno el \"ictoria ('spectatur).

ISMÉNIAS DE GHALCIS

386. — PLUT. VitaXOrul. Lyeu rç/., liS {8A3 a-ci : Kai è'jTiv xuxr, r,

T/3.'(M';r, t;j viv^uç twv '.îpx(7a[j,£vwv toù rioasiowvoç £v -rrivaxt TSÀsto), oc

iv.r/.î'.ta'. iv EpîyOcîwY&Y?^!-'*!''-"'-'? ''^~ ['[j.ryio'j xo\J XaXy.iSëcoç. — 30... rbv

oï -{vay.a àvsO-rjy.sv Ajiptov 6 -aîç aj-cj Kxyjù'^ Ix tsu ysvojç tï;v '.£po)ffJvr;v

y.a', zxp3.y(>)zr,7y.z -m xcz'kZ'M Auy.ôapovi" y.al oià touto zsTTSiYjTai 6 "Ajipojv

-poaS'.oc'jç ajT(o TTjV Tpixtvav.

I. Hii'ii (jiic l'relli'i- Poli'innnis fr;if/i)ieiil;i, LXlIlj ail voulu voir dans l'œuvre

(K'crile iiiu' sculpture, la plupart de ses détails ne s'explicpiont ([u"en pensant à un

leliol" |)oly(luonie ou à une peinture : c'est ce qu'implique, d'ailleurs, le litre du

traité de Polénion. Les noces de Pirithoïis avaient été représentées par Mikon au

Tliéscion (117;. Hippys a dû vouloir montrer son originalité par le traitement

réaliste des accessoires du banquet: on est sur le chemin des trompe l'œil de la

mosa'ique, comme la concevait Dioskouridès. Cela n'oblige pas à la placer au

m'" s. comme le voudrait Hauser (dans sa suite aux Gr. VasenJj. de Furtwaengler,

111, pi. 128, n. 29); je ne comprends pas non plus comment il peut, croire que le

lanipadère était éteint; (|uant au carafon el à la coupe, on peut entendre qu'ils

étaient en pierre rare (albâtre, cristal . ou en terre cuite imitant le tonde la pierre,

.l'ai adopté la l'orme Ilippys, bien que lesmss. d'Athénée donnent 'Iî:r:£J; ou 'InroK

el ceux de Pline llijipis ou //«'/)/> /a s ; elle est bien connue par le Pythagoricien

Ilippys de Rliéj,rion. J'inclinerais néanmoins à identifier notre peintre avec le

sculpteur dont les mss. de Pausanias, VI, 13, '.\ donnent le nom sous la forme

'ir.z.ijj ou 'Ir.-iio'j. Il avait sculpté à Olympie la statue de Douris de Samos,

vaintpieur au pugilat <les entants vers .'^30-2^1.
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el HippijA, nui prohahlpincnl frnraillaienf (oini deuj- à Alhônps, eem 330 :

384. — Polémon, dans son traité Contre Aniiçfonos sur les peintres dit :

à Athènes, dans les noces de Peirithoûs, Hippys a t'ait le carafon à vin et

la coupe en pierre, en bordant leurs lèvres d'or, les lits en sapin, recou-
verts jusqu'à terre de couvertures bariolées, des g'obelets et des canthares
en terre cuite, ainsi qu'un lustre qui tombe du haut du plafond en laissant

s'épandre ses flammes renversées '.

385. — Hippys lest estimé) pour un \eptune avec la Victoire ^

hniénias de Chalcis y peignit, vers 320-10, un tableau yénéaloyiqui' des Bou-
tades :

386. — (La famille de Lykourg-os faisait remonter son origine à Boutés,
lils d'Erechthée, tils de Gê et d'Héphaistos. et, pour le plus près, jusqu'à

Lykomédès et Lykourgosque le peuple honora d'une sépulture publique au

Céramique.) Cette même descendance de la famille des prêtres de Poséi-

don a été représentée dans un tableau en pied^, peint par Isménias de Chal-

cis ; il se trouve dans l'Erechtheion (de même que les statues en bois de

Lykourgos et de ses tils Habron. Lykourgos et Lykophron, faites par

Timarchos et Képhisodotos, tîls de Praxitèle). Le tableau a été dédié par

Habron, fils de Lykourgos, qui, étant appelé par sa naissance à exercer la

prêtrise, la céda à son frère Lykophron; et c'est pour cela qu'Habron est

représenté dans l'action de lui donner le ti'ident*.

2. 11 s'agit sans doute d'une seule œuvre comménioraal une vicloire navale. On
pense naturellement à l'une de celles des premiers successeurs dAlexaudrc. ce

qui cadrerait avec l'époque indiquée à la note précédente.

3. On entend généralement par lifAv.oz achevé, ce qui ne présente pas grand

sens. Il semble qu'accolé à Ypxsr| ce terme indique qu'un |)ortrail est ou pied.

Keil, Hernies, 189.5, p. 207 ; .V. Reinach, Rrv . epigr. t9l4.

4. Le tableau aurait compris sept figures : savoir, de père en (ils, Lykomé-

dès I (v. 450), Lykourgos I tué par les Trente, 404), Lykophron 1, Lykourgos II

(l'orateur v. .380-323), et les trois fds de ce dernier, Habron, Lykourgos III et

Lykophron IL Ce dernier dut recevoir, entre 320 et 310, le sacerdoce de Poséidon

Erechtiieus dont un trident était l'insigne, sacerdoce que les Boutades se trans-

mettaient de père en fds, par ordre de primogéniturc ; ses deux frères étaient

morts, sans enfant, tandis qu'il en avait trois quand, en 307, le décret de Strato-

klès lui fit décerner la nourriture au Prytanée en reconnaissance pour les services

de son père. C'est donc eatre 320 el 310 qu'il dut faire exécuter tableau et sta-

tues.

20
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PYRRHON LE SCEPTIQUE

387 — DIOG. LAERT. IX, 61 : IlJppwv 'HXsts; Whzn'ipyoj ;;.-:v r,v

j'.zz... (o; î-/jai $s A-JïoXXooMpoc sv Xpov',y.cî; zpÔTîsiv -^v [^oJYpxyîç. —62.

AvTi-'ovsç 0£ î/Y;a',v ô Kap'j7T',:r iv to) -zpi lîjppcovcç -aoî rspi xjtcu' z-.<.

P(»LYl':il)(»S \.\\ MUSICIEN

388. — DIOD. SIC. XIV. 46 : WoXùv.^oç, o: /.«l rwvpaor/.^ç y.al y.cuff-.y.y;;

sr/sv l[XT£'.p'lav.

PI.AION i.l': I^HIUOSOPHE

389. — DIOG. LAEBT. \\l. :^. (s-.al l' zl) /.al ypaoïx^ç £-'.:j.£>.r/J7;v3!'.

390. — API L. De Dogm. PL-ilon.. 1. p. .^(vS : Plalo pictuiae ikhi asponia-

tus est artem.

M É \ Kl)KM (^ S Dr-: R l'^TR I K

391. —
^ DIOC. L.\i:ii'r. 11. I-J."): Mv>iyr,\).zz- 'Jj-.z; tô)v i-b 'l'ai^ov:;

K/.î'.sOsvi'jç, Tcu Twv ("!)î:zp;~ioo)v y.x/.zj[).i/(>)t jior, avipbç zjyî'îjç ;/£v,

àp/iTÉy.-ûvsç zï y.x'. -ÉvrjTi;. Ol oè y.x>. GY/q^/z^piziS'/ xj-b'j i'vtj.i zy.j<. y.ai

;j.aO£',v £y.â-£pa -rbv M£V£C-^'iJ.3v. "Oôsv yp^'^'^''"-^ xJtoO i'r,5'.c[xâ tu /.arr/ia-::

T',ç 'AX£Siv£ts; £'.zd)v (i>ç cjTc (;/,'/;VY)v ou-£ 'i/r,(pi(T!J.a -p;(7-/;y.£', ko iz(sm Ypâ-

I. La vie do Pynliou so plaçanl enlri' i^Go ol 27o, cesl dans le second licrs du

iV siècle iju'a ilù s'e.vercer son adivilé de peintre. Elle étail plus eonnne dans

rantiquilé qn'on ne pourrait le conclure du fait (|ue Dioyène Laërte a cru devoir

citer ses sources, sources auxquelles il faut ajouter le Péripatéticieu Arisloclès

ip. Euseb. Prnep. ev., XIV, p. 163. Cf. Wilaniowitz. Aniiijonos von Karyslos,

p. 3"i.) Lucien y fait une allusion {Bis acciia., 2V et Suidas, dans une notice sur

l'yrrlion. signale /.a! -jotïoov 'xh/ y)v royodiçoç. 11 avait sa statue à Elis, Pans. VI. 24, '>.
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Nous pou Don^ grouper enfin quelque» personnages, célèbres à cl'uulres égards,
qui pratiquèrent occnsionnellemenf fa peinture: Pi/rrhon le Sceptique < .-

387. — Pyrrhon cl'Elis était fils de Pleislarchos. .. à en croire Apollodôros
dans ses Chroniques, il commença par être peintre. Antigonos de Karys-
tos lui aussi, dans son traité Sur Pyrrhon, dit de lui que, au début, il était

inconnu, pauvre et peintre; on conservernit encore de lui à Élis au Gym-
nase des porte-flambeaux d'une assez bonne tenue.

Polyeidos le musicien :

388. — Polyeidos était aussi compétent en peinture quen musique-.

Platon le philosophe :

389. — D'après certains, Platon se serait occupé aussi de peinture.

390. — fPlaton. dans sa jeunesse,^ ne dédaig-na pas l'art de la [peinture '.

Ménédéinos son élève :

391. — Ménédénios appartenait àl'école de Phédoii ; il était le lils de klei-

sthénès, le^ descendant de la famille dite des Théopropides, homme de

bonne naissance mais pauvre et faisant le métier d'architecte. D'aucuns

disent qu'il était aussi peintre de décors et qu'il enseif^na ces deux arts

à Ménédémos. C'est pourquoi, un jour qu'il rédigeait un projet de décret,

un certain^ .\lexineios l'en reprit, disant ([uil ne conxient an satje de tra-

cer ni décor ni décret '.

2. Diodore cite Polyeidos comme ayant eu son aknié dans l'Ol. 9.^, 3 (398i en

même temps que trois autres dithyrambopoioi , Pliilovénos, Timothéos et Télestès

(sur ce dernier cf. 342).

3. Le goût do Platon pour la peinture doit se placer dans la période de sa vie

antérieure à ses voyages, 427-399. Peut-être est-ce àce goiit que l'on doit les assez

nombreux passages où Platon se sert de la peinture comme terme de comparai-

son. — Pour son opinion sur la peinture, voir 41-42.

4. Wilamowitz [Antigonos von Karystos, p. 93) attribue la première phrase à

Antigonos, le reste à une autre source. C'est d'après celle-ci que Ménédémos

aurait été originaire d'Érétrie, qu'il aurait étudié à Athènes auprès de Platon,

à Mégare auprès de Stilpon, enliu à ,Élis auprès d'Anchipylos [(ou Anchimolosi

et de Moschos, élèves de Phédon, le disciple de Socrate (vers 3T0-4."j .
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PEINT! RES ANONYMES DE i:ÉCOLE M'TlQrE
Di IV- sfhci./-:

PKINTCliKS l)C IKMPIJ-: DK DIONYSOS KI.FJTHKHErs

392. — PAL SAN. I, -io, :i : Tcj At;vj7;y ce ïg-: -pï; TÔi f)t7.'pM -'z

àc/a'.i-aTOv '.spôv' rJo oi î'.ïiv ivxbr -eu zsptiiôXi'j vxc. y.a', A'.cvjsc, c tî

KXîuOîpsùç y.x'. :v A"/>/,aycVY;; ïr^zir^az'/ sXiçavTOç /.ai ypuacj. Tpaça', ce

xJtcO'/ A'.ivjffi; isTtv àvaY"''' IIsawTCv iç cùpavcv. AsycTa'. ce y.xi tics

j-b 10A/.y)V(.)v, lôr Ilpa pt'Lx'. vevci/svcv Hça'.ïicv, 6 ci ci y.vï;7'.y.a/.o)v

-Étj.'i'a'. côjccv yc'jacuv Opcvcv àçavsi; cî-îj.cÙç ëycvra" y,ai T7;v i/èv ètcsitc

Èy.aOs'^STC c£C£70a'.. Oîwv ce t<T)v !j.èv za/uov cjcîvI t'cv HcaicTCv èOéaî'.v

~vMiaf)y.i, A'.ivjffc; ci, [j.xX'.îtx v^p -Ç tcOtcv z'-CTa r,v Hç.y.{!jTa), \).t%'j'y.z

ajTCv Èç^cjpavcv •/;/«-/£. Taùtâ tî cy; Y£Ypx|X[j.iva sItî. /.z'. Ilsvfjsjç /.a».

A'jy.ojcY^? **'''' ^Ç Aicvjaov 'j,3p''<jav îiScvtsç cty.aç, Apucvv; oè /.aOîûccuaa

y.x'i (-)-^7£Ùr àvzYÔ|X£vcç y.a». Aicvj7:ç Y;y.o)v £ç tyjç Ap'.xBv^ç -.r,^ y.p-y.'rr^-i

.

\. ('/est piobableinent à lii répiilalioii (|u"atteiyiiif alors la peiiiliirc allu-uii'iuic

qu'est due une |)hi'ase comme celle-ci : 'AOr,vaiojç l-\ t^^y.'/.ixa-o-o:':-). -. /a; 'r'>Yç.aç'.-

/.f, ;j.£ya œpovfJTa! ("Menandros, De Encnm.. p. 96^.

2. La statue d'Alkamèue apparlieiil à la période 'i-20-lO. C/esl la date la plus

ancienne à la(|uelle on puisse assigner les peintures du tem|)le ; elles doivent peut-

être descendre au temps de l'administration de Lycurgue (338-26) qui lit tant pour

le théâtre de Dionysos (on sait notamment (ju'il y fil élever les statues des trois

grands tragiques). — Pour lléphaislos ramené ivre par Dionysos dans l'Olympe,

sujet très goûté par les peintres de vases, cl'. Waentig-, De Vulcnno in Ohjmpnm
reduclo (Leipzig, 18771; Winter, ÎJO lierl. Winckpr., p. 1 l(i et l'art. Ilephnislos (\c

Malien dans la R.-E. — Sur le supplice de Penthée et celui de Lycurgue dans

l'art, voir les art. Li/liourf/oa et Peniheus dans le Roscher : celui de Penthée fournit

un des tableaux de Philostrale (1, 17; cf. H.-B
,
pi. i-2), celui de Lycurgue a ins-

piré à Valerius Flaccus des vers qui peuvent dériver d'un tableau, -l/'.'/., 1, 72(i-30.

— Pour .\riane. complète/, les art. Ariadm- de ces deux Dictionnaires par A. v.

Salis, Arrh. .I.ihrh., lUlO, p. 130 et Ilelbig-Reisch, n" 190, 1200. La meilleure idée

du traitement de l'abandon et de l'enlèvement d'Ariane dans la peinture déco-

rative est donnée par deux peintures de Pompéi. H.-B.. pi. Ki et 40, qui ra])-

pellenl les trois belles descriptions de (lalulle, Longus et Philostrate. Nous

reproduisons ici les deux tableaux 1 i et 17 de Phihistrate. complètement pour

VArinne .î Xaxox, partiellement pour les llicch.intfs cl Pnilhre.

[ij "Ot! Tf,v '.\pi(xovï|V ô (-)r,a:ij; aot/.x ooiov — oi ô' où/, ào'./.à çaaiv, aXÀ" Iz AtovJsou —
/.aiiXircv iv Aîa -rj vrjaio /.aOijooj^xv, la/a -oj v.x'. tItOy,: o'.a/.rj/.oa;' aosaî yip r/.sïva; -h.

Totaûra y.a'. oa/.pjouaiv ït: aÙToï;, diav IGsXwaiv. Oj ;ji.V' ôioas: Às'yî'.v 0r,aî'a [j.cv ^Iva; tov

cv Trj Vï,;, Aidvjaov oï -rj'j âv t^ y^, oùô'-w; àyvooijVTat £-t7rpîçpot|a.' av I; Tr,v i~\ T(ov~£Tpoiv,

»'){ £v uaXaxw /.i'.-x: -.ut j-yio. (2) Oj5' incî/prj tov ^foypâœov iratvEîv, icp' tov zav aXXo;
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Nous groupons ici quelques peinUires anoni/mex qui appartiennent certainement

à Vécole attique du IV'^ s. '

A Vikole de Zeuxis et de Parrhasios, il faut sans doute rattacher les peintures

du temple de Dioni/sos Éleuthéreus à Athènes que décrit Pausanias :

392. — Dans le temple pour lequel Alkamène fit sa statue chryséléphan-

tiiie se trouvent les peintures suivantes :

/. Dionysos ramène Héphaistos au ciel. Les Grecs racontent, en effet,

que Héra précipita Héphaistos à sa naissance et que lui, par ressenti-

ment, lui envoya comme présent un trône d'or pourvu de chaînes invi-

sibles. Quand la déesse s'v fut assise elle s y trouva enchaînée : Héphaistos

ne voulut se laisser fléchir par aucun dieu ; mais Dionysos, (pii. entre

tous, jouissait de sa confiance, l'ayant enivré l'emmena au ciel. On voit

aussi peint :

2-3. Penthée et Lycur^ue qui reçoivent le châtiment île leurs outrages

envers Dionysos
;

/. Ariane étendue tandis que Thésée s'en va et que Dionysos arrive

pour l'emporter -.

ÏTZxrjoizo' ^ôâo'.ov yào àravT'. x.aÀïjV ;j.£v -rjv 'Aptaôvr|V ypâçctv, •/.a)ovôkTOv HriiiiiL, A'ovJcroj

t; ;j.'joia çaa|J.x-a to'.; Yfâo£'.v r] -ÀâxTëtv [3o'jào[j.£voi;, wv xav [xi/.poù "'J'/rj -;;, f(fr|/.£ tôv

9îo'v. Ka; ^àp oi y.opj[j.jjO'. 7~£Gavo; ôvxîç A'-ovjœo'j yvojptauia, xav tÔ Oïi(j.toupYTi[j.a çavXw;

c'/Tj, xat xépaç U7:£xo'jd[j.îvov toiv xpoxâtpwv Ato'vjiov oriXoi, xal -apoa).;; •j7:£Xïja(vo|j.Hvr, au

TOJ (jzrrJ a'J;j.|îoXov àÀÀ ojto; --i 6 Ato'vjTOç ix acivoo tou ipàv yiyp*"'^*' • ^''•'J''i acv yào

f|vfiicj;j.ivY, /.y.': Oôpaot /.y.': vsfîpio;; ïpo'.TîTa; raîjTa ojç ï?"> tûj xa'.oou, xa! oùoi X'j;jL|jaXo!; ai Bâxy ai

/pojvxa: vj'/ o-joI oi i^âx'jpo'. a'jÀoijT'.v, àXXà ô Ilàv /.d.-i/î: to rjxtpTri|J.a, w? [-'•'; otaXûaî'.î tov

•jr.'/rr/ xf,; xo'pr,;. aXojpy'ot x£ ^xiiXa; iauxfjv xaî xV,'/ xjçaXTjV po'oo'.; àvÔ-ia; k'p-/ixa'. -api

XY|V Ap;â8vï|V ô A'-OV-j-jOç, asÔû'ov ïpfox'! çi'i'î; -joI xtov ixpaxoj; spwxwv ô TtjIo;. (3) 'O

Hria^ùç Oc jpà asv, àXXà xo3 xwv 'AOrjViov xa—vo3, 'Aotâovr|V Si où'xs oiO£v ïxt oj'xê iyvto 7:ox£,

oriai î ajxov £/.X£XTJ70a; xa! xou Xa[j-jc.;vOoj xal [j.ï,o'£ îÎ-ï'.v £y£'.v. as" oX(o -ox£ i; Xï/y Kpr|xT|'/

k'-Xe'j'jcv, o'jXfo IJ.OVOV xi âx -ooipa; [jX£7:£'.. Opa xaî xtjV 'Aptâôvr,v, aàXXov 0£ xov u-vov
'

fj<vj7. ;j."£v £•.; o|j.çaX6v axsova xauxa, oipi] oï U7ïx''a xal à-aXr] oâp'jy?, aaayàXT, ôk /, osîtà

9av£pà -à'ja, r] Se âxîpa y£'.p c-îx£txa' xi; /Xaivr;, ar, aîayûvr, X£ ô av£;jLoç. Oiov, fo A'.ovja£,

xaî d); rjOJ xo aaOaa. Eî Se arJXrov t] ,3oxpj'ov à-ôl^si, ©'.Xr^ua; £p£u.

« Ariadne fui abaiuloniiée pendant son sommeil dans lîle de Dia par le perfide Thésée

(fut-ce bien une perfidie ? il obéissait, disent quelques-uns, à l'ordre de Dionysos) ; ta

nourrice t'a fait sans doute ce récit, car elles sont savantes en pareille matière, les

femmes de cette condition, et elles pleurent en contant, à volonté. Je n'ai donc pas

besoin de te dire que c'est Thésée que le navire emporte, et que sur le rivage nous

voyons Dionysos : et si j'appelle les yeux de ce côté, ce n'est point pour l'apprendre le

nom de la jeune femme qui dort sur les rochers d'un sommeil paisible. Il no suffit point

non plus de louer chez le peintre des qualités qui pourraient être louées che/ un autre,

car il est facile à tout artiste de peindre une belle Ariadne, un beau Thésée. Dionysos a

mille aspects divers : qu'un sculpteur ou un peintre en saisisse un seul, même peu impor-

tant, il a fixé le dieu. En elTet, une couronne formée des baies du lierre, des cornes qui

font saillie près des tempes, une pardalis, dont les bords apparaissent, voilà des sym-
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393. — AHIST. PoL, Mil. (3. 6-7 i:Ul a, 33j : sy;X:v >ï Ïa toO

-<.rj:/.zz ;v i;v£Or//.£ ^paaiXTCor 'Ey.sav-r'or, -/z^r^^rr^nixt.

394. — SCIIOL. DEMOSTH. 11' 0/^/j//j. 14 éd. Ch. Muller et

.1. Ikmzilvcr. Didot, 1858. p. ."}4:i; : A£-;stx'. .7x0 z£p!. 7.jt:j ^t:j T-.y.îOioj '

w; iv ;•,(;) lr^~c-.l -o"a£;x(o izci^.TrcTC, ivaa. C)0£v y.xl tojç LWYpâssuç,

Y;v'//.a ajTÔv sYp^tocv, Yp3f?£iv 7jtcv y.aOs'jssvTa ' YJvaîxa Si -iva (juYYp3«?£'.v.

i-'-YpacpovTaç xjffj tô tïJç Tû^/r^ç ovs[;,a. zAr,7iov aotcli .aTa[j.svY;v xal (iacTa-

It-jzy.'/ S'y.T'JX y.al a/.Xa 0-/;p£yT',/.à cpYava, oTjAoùvtx; c'.i tcjt:j ît'- r, Tj-/-/;

•j-kp zjtcj r.y.'t-y. r,zKi\. ajTCj -ciiùvtoç ;xr,o£v.

bolcs sans i'i]iii\ nque. lussent-ils 1 œuvre d'un médiocre artiste. Mais ici Dionysos n'est

reconnaissable qu'à son amour ; vêtements brodés, Ihyrses, nébrides, tout a été rejeté

par le dieu, comme n'étant pas de saison : les Bacchantes ne font pas i-etentir les cym-

bales, les Satyres ne Jouent pas de la flûte: Pan lui-même se contient pour ne pas réveil-

ler la jeune femme pai- des bonds désordonnés ; vêtu d'un péplos de pourpre, couronné

de roses, Dionysos s'approche d'Ariadne ; il est ivre d'amour, comme dit le poète de

Téos, en parlant des amants trop passionnés. Quant à Thésée, il soupire aussi, mais

après la fumée qui s'élève des toits d'Athènes : il ne connaît plus Ariadne, il ne la

jamais connue, je dis plus, il a oublié le labyrinthe, il ne sait plus pouiquoi il est passé

en Crète, il ne ^•oit que devant la i)rouc de son vaisseau. Re^rarde aussi Ariadne. ou plu-

tôt le sommeil lui-même : la poitrine est nue jusqu'au milieu du corps, le cou est penche

en arrière laissant voir une jrorge délicate, toute l'épaule droite est à découvert, la main

^'auche repose sur la draperie par crainte des témérités du vent. Combien son haleine est

douce et suave, ô Dionysos ! e.\hale-l-elle le parfum des pommes ou des raisins, tu nous

le diras à ton premier baiser. »

réyp*"''*' • • • ^•*- "^^ ^''' ^':' K'-OîttftJivt . . . Kaî f,8é aot Tj iXoc-T, yaaa! ^çj^xv/.wi Ëpyov v/.

A'.ovjŒou u-sya . . . A', os /.aTaçaivouat -<> 6r{pa[Aa ;j.ïÎTï)p Ixei'vt) xal àoî/.saî ari-pô: %'. ixàv

aroppTJYVUjat -àç -/^stpa:. f, rÀ È-:7-(03a tÔv uvôv t^; -/aÎTr); . . . A'.ovjao; 8e aùrô; \Ùm èv

TCEpuo-Tj TO'JTtov â'<T~TjX£v £[jL;:Àrîaa; -t,v ;ïap£iàv yôXou . . . Ta'JTi ijlÈv ta £v toi opei, Ta

BÈ ÈYY'Jî tajTa 0fj6at Y]'or| zaî Kâô|i.ou aTsyrj xat Opï)vo: \tC<. -f) aypa'. xa; auvapu.dTTOV)ijtv oi

-podTjxovTs; tÔv vcxpo'v . . . ripdaxct-at xal f, xEçaXïi tou IIev6iwç. . . . v^'oraTrj za- knuXi,

TTjV Yê'vuv xat -upsT, -à; zô;j.aî . . . "EÀSEivi xa! Ta tôiv vyvatxtov rjY«''>u.£9a . . . 'iÇâvojaat . .

.

xatà Tïî; Y^? ^^î [Ji-^v cî; ydvaTa r, xsçaXï) jispi'ôst, tt)ç os stç wjjlov, fj
8'

^

K-^t^t^ TieptSaXXs'.v asv

tÔv utdv wpaïixe, OtYcïv ôà oxvEr ... 'H 8: 'ApiJLOvt'a xal ô KâSao: v'v. 'j.v/, àXX' oùy oïo'-sp

r,<rav' opaxovts; Y^p >|8t| âx iiripôjv -{{'jov-y.:, xat yoXtç r)8ï) aùxoù; £/£•-. . Ot 8; Èx-XrjTtovTa;

/.ai -£pt6âXXouatv àXXr^Xou;

« Cet autre tableau représente ce qui s'est passé sur le Cithéron. . . Vois ce pin renversé

à terre : c'est un exploit des femmes inspirées par Dionysos . . . Elles déchiquettent leur

proie : là est la mère de Penthée. ici les sa;urs de sa mère : les unes lui arrachent les

bras, l'autre traîne son fils par les cheveux . . . Dionysos lui-même observe cette scène,

le visage plein de colère . . . Tout cela se passe sur la montagne ; au premier plan, voici

Thèbes et le palais de Kadmos ; on pleure sur l'issue de la chasse, et les parents ras-

semblent les débris du cadavre... Auprès d'eux gît aussi la tête de Penthée . . . tête toute

jeune au menton délicat, à la chevelure fauve. . . Plaignons aussi les femmes ... : assises

par ferre, l'une laisse tomber sa têfe sur ses genoux, l'autre sur son épaule. Agave est
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De nombreux tableaux votifs devaipitt orm-i- nussi ce temple dr Diom/sos. Xous
en connaissons un par Anstotc :

393- — (Arislole rappelle qu'après les j^uerres médiquesl le g:oùt de la

flûle s'introduisit à Athènes, de manière que la plupart des hommes libres

cherchaient à acquérir ce talent. C'est ce que l'on voit par le tableau que

Thrasippos consacra aux dieux, lorsqu'il fit les frais du chœur dirigé pai-

le poète Ekphantidès '.

Pour le^ tableaux de ce (jcnrc. la mode des portraits s'introiluisit. Celui de

Timolhéc était célèbre- :

394- — • >n dit de Timothée que, dans n'importe quelle guerre, il remportait

la victoire ; c'est pour cela que les peintres qui faisaient son portrait le

représentaient endormi : auprès de lui, ils plaçaient une femme, au-dessus

de laquelle ils inscrivaient le nom de la I^'ortune, debout et disposant des

lilets ou autres engins de chasse. Ils montraient ainsi que la Fortune fai-

sait tout pour lui. sans qu'il se donnât aucune peine.

pleine du désir d'embrasser son enfant, et elle craint d'y toucher... Harmonie et Kadmos
sont présents, mais non point tels qu'ils étaient : déjà, à partir des cuisses ils deviennent

des dragons, et des écailles les envahissent :. . . consternés, ils s'embrassent l'im l'autre.

1. Ekphantidès est un poète comique coateniporaiii de Kratinos [\. 440-tO).

Le tableau devait représenter le chorège entouré par le chœur comique jouant de

la tlùte. Il se voyait sans doute dans le temple de Dionysos. Peut-être est-ce aussi

un tableau choragique que consacra Théniistocle 192 b. —• Sur les tableaux

votifs dédiés à r.Vsklépieion par des malades guéris, voir p. 277 n. 5, et 301

n. 3, et Raoul Rochette, Peint, ant. inéd., p. 37, 210 et 212.— C'est aussi à cette

époque qu'appartient le temple de Lykosoura dont le portique abritait, au milieu

de reliefs, Z'.va/.'.ov vîypaajjLîva "r/ov Ta iç Tr,v icÀîTf^v, Paus. VIII, 37, 1. Il s agit

peut-être d'une inscription liturgique plutôt que d'une peinture relative aux

mystères.

2. Pour faire concorder les textes 394-8. on doit supposer que le tableau

représentait Timothée endormi, tandis que la Tyché, volant au-dessus de sa tête, lui

tendait les villes que des génies envoyés par elle allaient chercher avec des engins

de chasse. C'est déjà la peinture allégorique que la Calomnie d'Apelle devait

consacrer (cf. p. 8o, n. 3, la peinture de la Faim dans le temple d'Apollonà Sparte:

otà Ypaçri; i-o[j.£u.irj.y,uivoç Atao;. Ath. X, 452 h). On connaît l'existence de nombreuses

statues de Timothée, à Athènes sur r.Vcropole et à l'Agora, à Eleusis, à Samos, à

Éphèse, et J. Six a cru retrouver son portrait sur une monnaie de Cyzique qui,

frappée en 363, ^ nous conserverait les traits du stratège à 44 ans env. Les

débauches de jeunesse et les fatigues des expéditions continuelles l'auront rendu

chauve et ridé avant le temps. A sa mort, en 353, il n'avait encore que o4 ans

env, " Boem. Mitt., 1^12. p. 69 . On racontait comme un présage delà fortune de
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395. — SCHOL. DEMOSIH. II1« Olynth. -28, idem, p. 552, : Avav yip

396. _ SCHOL. AlilSTOPH. Ptul., v. 180 :

A. Ti;j,30£oç TrXo'Jdioç a\t.y. ci -/.aï cX6'.o; àvrjp, aipaTr^YOç Aôr^vaicov...

Kac £v AO-^va'.ç 3k èv îtxôaiv âTTOÎouv aJTCv x;iy.o)[Ji.£vsv o': ^«Ypasc. y.a:', xx;

Tayûç (fEpoùax: ajTO) . . . . vq^j îùSaijxov'.av.

1}. O T'.;;.;0£;r ~-py.-r,'[b: -ç/ AOr^vatoiv, 5; sic tcjcj-sv y;aO£ Tf;r lùyq:,

(o(j-î ci ^0)7,0^91'., aiv'.T-ôix£vj'. ajTSj :y;v zjoa'.ixîvîav. àv B'/z.tjo) ïlM';py.Z'r,77.'/

397. _ /JL^^y. /ie(/. npuphteçfm. Tim.. 1 (p. 187 ci : Tr.jiOscç cjtj-/yj;

'v/z\}.ïÇi'zz 7-px~r,Y^: zvfy.'. '
/.y). :pO;v;jvT3r ajt'T) t'.vîç il^oJYpîfçi'Jv Tir tÔae'.ç

î'.ç •/.jp-ov ajT:;j.i-:(oç i/.£t'v;j -/.aOcjCivro; ivBu;;jiv:zç' ÏKf[tv cjv : [''.[j.iOîcr,

R'. -r^Lv/.x'r.y.z ~zlv.z 'Ly.\)fjyMM y.xOîjocov, ti [jl£ ;ÏctO£ tîi'-yjîî'.v i^[pr^-izpi-x%

398. — AELIAN. \';ir. /u'sl.. XIV. 43 : Kai ot ^wvpâç:'. /.aOeJcivra i-cicjv

aÔTÔv, ï?Ta Jzàp t-/;; /.esa/.YJç i:7:Yj(i')pr(T0 écTÔ)??: •/; Tj/y; ù.y.zj^x ï: /.JpTov

Tac tcôXeiç.

399. — PS.PUJT. Vit» XOntt.hocr.. 4H : 'Hv z'x'j-z-j y.a! vpa-Tr, £'.y.(ov

5V TW nO[J.T:îU;).

Timoléon c(u'étaiit entré dans le temple de Delphes, une des tablettes peintes pen-

dues aux murs en ex-voto portant des Victoires (Nîxa; âjj.ns-oty.iXixéva;) vint tomijcr

à ses pieds (Plut. Tim., 8).

1. Il avait aussi une statue à lOlympieiou, Paus. 1, IS. 8. Cesl peut-être à cette

époque — quand la concjuète d'Alexandre favorisa le goût des choses perses —
qu'il faut attribuer le tableau de Thémislocle à la cour du grand roi que décrit

Phiiostrate, II, 31. On sait que les enfants de Thémistocle avaient dédié au Par-

thénon ypasv' iv /, R^a'.aro/.Xfj: iat'. y£voa[i.[i.£vo: sur sa statue à l'Acropole, Paus. 1,

1,2).

_
EXXy|V £v l'jxpôioot;, ivYjp iv ojz àvopxsiv ... àyop;J£i Jo;pov 0'.;xa: -; ... MîjSoi zxj-x /.j.\

RaojXwv ;j.£aTj /xî tÔ ariasTov rô px'JtXitov o /pj^ou; s-! tt); jvÉXxrj; àcTO; xxl ô |3*^''>='J? '"•

/vjuoj OpdvOwt ^T'.y.TOî o'ov taw;. Ojz içioï i-a'.v£i30a'. ô rtuYpâço;, il Ttapav /.aXôiç |i.ê[JL;-

jiïjTai /.at zaXxa'.ptv rj xâvojv y] Or^oîwv Tepa-tôSê'.ç aGoiâ; oia ;iotxtXXouai (JipSapo:, àXX'

=naiv£ta6fo «.îv £;:• -tîj /puato ypaç'ov aytôv eùr[Tpiov zai aoii^ovTa o riVa^xaura'., xa; vf, Ata

Èr:! To) Tc3v eùvoûywv s'iSeï • xxi f^ aùXT) /puaT] Ëaico ... /.a- ôopuspdpo? àXXoç àXX'.i; ^îtaXc-

Y^oOf.)... "Opa Toù; ixoJovTXç, »'>: <TÔ> tjÇwvçtov irT'.arjaaivoyji toT: oaaxi'.v . . .
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395. — Timothée, en effet, était si constamment heureux que les villes se

donnaient à lui et que les peintres le représentaient endormi, tandis que
des Fortunes lui présentaient des villes.

396. — I. Timothée était un général athénien, riche et en même temps
favorisé par la chance. .A .Vthènes, les peintres le représentaient dans

leurs tableaux couché, au milieu des génies de la Fortune qui lui appor-

taient le succès.

II. Timothée était un général athénien, qui était tellement l'avorisé par

la P^ortune, que les peintres, pour symboliser sa chance, le représentaient

traînant après lui les cités dans un filet.

397. — On considérait Timothée comme un général heureux et quelques

en\'ieux le peignirent les A'illes se jetant d'elles-mêmes dans son filet, tan-

dis qu'il dormait. Ce qui faisait dire à Timothée : « Si je prends tant de

villes en dormant, combien ne pensez-vous pas que jen prendrai éveillé ? »

398. — Les peintres le représentaient ^Timothée, le général athénien eu

train de dormir, et au-dessus de sa tête se tenait suspendue la Fortune,

attirant à soi les villes à la ronde.

On nous parle aussi d'u» portrait r/'Isocrate '
:

399. — Il v a\'ait un portrait peint de lui au Pompeion -.

i( Un Grec au milieu de Barljares, un homme au milieu d'êtres qui ne sont pas des

liommes, prononce, je pense, quelque sage discours... Nous sommes cliez les Mèdes, au

centre de Babylone : voici l'insigne royal, laigle d'or sur son bouclier ; voici, sur

son trône d'or, le roi, multicolore comme un paon. L'artiste ne prétend pas à ce qu'on le

loue pour avoir bien reproduit la tiare et la kalasiris ou la kandys ou les bêtes mons-

trueuses dont les Barbares décorent les étolTes. Mais il doit être loué pour avoir rejiré-

senté l'or formant tissu et conservant la l'orme de lil qu'on lui a imposée, et, aussi, par Zeus.

pour l'image de ses eunuques. Et cette cour, elle csl vraiment en or...; ces doryphores

causent véritablement l'un avec l'autre... Regarde les auditeurs, comme leurs \isages

expriment bien qu'ils comprennent... •>

2. C'est au Pompeion (jue les Athéniens érigèrent une statue e-xpialoire fi

Socrate (Diog. Laert. II, 42). La Vita d'Isocrate (Ps. Plut. Mor. 838 d] nous parle

d'une trapéza qui se voyait près de la tombe du philosophe en Kynosarge ; il y

était figuré au milieu de ses maîtres, notamment Gorgias qui regardait une sphère

astronomique. Drexler croit qu'il s'agit d'un relief, mais que ce relief a été imité

en peinture et qu'un écho de cette peinture nous est parvenu dans la « mosa'iqne

des philosophes » de Torre Annunziata Bom. Milt., 1912. |). 236).
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L APOGÉE DK LA PEINTLRK ANTIQUE

A I/ÉPOQL'b: D'ALEXANDRE ET DES ÉPIGONES '

APEi.Ei'; ic. :i(W-:uw).

BIOGRAPHIK

400. — SUID. r. : \r.i'ù.f,q, KîXiç-wvc;;, OÉaii. oè Ks£7i;ç. Z(<y;pi.(^z:.

y.zz ll'jOiîu, 5:$î)/vbç KTVjc'./.iyiJ y.x'. auTSJ 'lo)ypj.'zzj.

401. SyV/.l/y. XIW l,:>5ip. 642) : Kaî Iz-wva; s" i^Tiv i 7::iy;T;iç k;

'\\zi7Zj y.y.: \[y.ip27<.z: z 'li<r;pâz,zz y.y.'. \r.s.u.f,:.

402. — PLIS . WW , 93 : AlexaiKlnim cl Pliilippum (|U()tieiis piiixeril

rimmerare supervaenuini est.

403. — l'LlS. .WW. 85: Fuilenini el comilas illi i.Vpelli , propler (piam

,L;ialior Alexaiidio Ma^no tVequenler in dllic-inam ventitanti — nain, ni

(liximus, al) alio se pingi vetueral ediclo — secl in officina iniperite mulla

dis.serenti silentiuni comiter suatlebal, rideri euin dicens a pueris ([ui

colores tereroni : tantiini eral auclorilali iuris in rej^eni alioqni iia-

l'undnni.

1. Sur Apelle, voir Wustmann, Apelles Leben und Werke (Leipzig, 1870); Henri

Uoussaye, Histoire d'Apelles (Paris, 1867); F. Wœrmann, Gesch. d. Malerei im

Allerturn, p. 5!i el suiv., et Von Apelles zu Boecklin, I (1912), p. 3-19 : les articles de

Rrunn, dans Meyers Kuni^tlpr-lexikon, de Sauer, dans VAllrjemeinea Lpxikon

(It hiUlcnden Kiinstler, el de Rosshacli, dans la Real-Enci/clopaedie.

2. Kolophon est à 70 stades au N. (i'Ephèse; sans doute était-elle à cette épo<|ue

ilans unecerlainedépendanced'Éphèse;à la fin du iv'' siècle Lysimaque transporta

en partie ses habitants à Kphèse. Kolophon avait déjà fourni un peintre célèlire,

Dionysios 189;.
'<. Ce peintre nesl connu (pie par ce texte. On peut supposer quil s'était loriné

il l^phèse il l'école de Zeuxis et de Parrhasios : on a vu que ces peintres ont

travaillé i» Éphèse dans le premier quart du iv'' siècle.

4. On s'est appuyé sur ce lexte pour supposer qu'Apelle avait vécu à la cour de

Philippe
; nous avons indiqué plus haut que le fait que son maître Pamphilos élail

<rori;,diiP niacédônieiiiie n'étail peut-être pas étranger à la faveur que lui témoi-
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Apelk-, né nu plus tard vers HHO ;) Kulopliou, élèv vers lUiO de l'nmpkilos h

Sicyone (318-324) et condisciple de MélantlUos (329), vécut surtout à Éphèse
et H Cos. C'est pourquoi il est appelé Éphénien <iu Coen. Sa patrie d'oriyine. son

père, son frère et son premier maître sont connus par Suidas :

400. — Apelle, Ivolophouien -, liahiUiiit Kpliùse. peintre, élève de Pamphi-
los d'Amphipolis, antéi'ieiireinenl crKphore d'Kphèse', fils de Pvthéas,

frère de Ktésilochos qui l'ut peintre lui-même.

Sirabon le noirime parmi les (//oires d' l'Jplièse :

401.— Elle poète Flipponax est dfiphèse, et Parrhasios le peintre et

Apelle.

C'est en allant en Macédoine ij faire te portrait de Philippe i/u il a dû se lier avec

Alexandre :

402. — 11 est inulile d'énumérer tous les portraits qu"il a laits d'Alexandre

et de Philippe '.

Pline place son Akmé da/is la 112' Ol. '.i'32-29). C'est tépoque où Alexandre

vint à Ephèse et, se prenant d'amitié pour Apelle, fit de lui son peintre attitré :

403. — Apelle avait de raménité dans les manières, ce qui lui \alut la

faveur d'Alexandre le Grand, (le prince venait souvent le voir dans son

atelier — car. comme nous lavons dit, il avait interdit par ordonnance

qu aucun autre peintre fit son portrait'. Mais, un jour que, dans son['ate-

lier, Alexandre parlait beaucoup de peinture sans s'y connaître, l'artiste

rengagea doucement à se taire, lui disant qu'il pi'ètait à rire aux jeunes

jiarçons qui broyaient les couleurs : tant son talent lui donnait d'aulorilé

sur un roi d'ailleurs irascible ''.

gnèrent les deux rois de Macédoine. On vena <|ue ce séjour en Macédoine se pla-

cerait aisément vers 340.

5. Alexandre a passée Éplièse une partie de l'été 334. Comme il n'y est jamais

revenu et qu'il est ditficile de croire qu'Apelle ait peint dans ce court délai les

trois tableaux au moins oii il l'avait figuré, il faut admettre qu'il le rejoignit plus

tard quand le conquérant vint so reposer à Suse ou à Babylone. Cela résulte

d'ailleurs de 413.
6. La même histoire est racontée par Elien de Zeuxis avec le Még-abyze

(210) et par Plutarque d' Apelle avec le Mégabyze, De Adul. et amico, !5.

'AneXÀr,; ;j.£v yàp ô r'oypaœo; Mêyxp'ji^ou -apaxaOÎTavTOç aÙTto /.aï "cfi Ypau.;j.ri; t; xaV ly.ix;

[îouXojxévou ÀaÀcïv, 'Opaç, "c'stj, -à -atoapia xa'jxî -à -r]v aY]ÀiÔa TpijBovTa ; navu 70; -zoitlyi

Tov voù'v j'.'07:wvtt xai tyjv Ttoosûpav îOaJtxarï x.ai xi •/puTta" vjv ôi <JOu zaraycXà ncoi wi O'j

[Ji£;xà9r)xa; àpEaixîvoj XaXcïv. Cf. De tranquill . aninii, 12 : MsysouÇov -6v Ilipar,'/ =î; xo

l^wypaçîïov àva^avra -ou 'AneXXoy (la suite comme le texte précédent). La confusion

provient de ce que Zeuxis et Apelle avaient tous deux fait un portrait du Méga-

byze (voir aussi celui de Parrhasios 281).
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404. — CIC. Ep. H(l jam., \\ 12, 7 : Xeque enim Alexander ille graliae

causa ab Apelle potissinuim pingi et a Lysippo fîngi volebal, sed quod

illoriim iirlem cum ipsi? lum etiam sibi •jloriae fore putabal.

405. - non. Ep.. II, l, -239 : Idem re\ ille...

Edicto vetuit ne quis se praeter Apellem

Pingerel aut alius Lysippo duceret aéra

l'ortis Alexandri voltum simulantia. . .

406. - \'.\L. l/.LV. \'III, II. E.vl. -1
: (^)ii;mluni porro dignilali.s a rej^e

.\le.\andro Iribiiliini arti cxislimamus. qui se el pingi ab uno .\pellc cl

liiiiri < Lvsippo lanlum modo voiueril.

40*7. - PIJ\. \'II, l'ib : Idem hic imperalor edixit, ne quis ipsum alius

(juam .Airelles pinj^erel, quam Pyrgoteles scalperet, quam Lvsippus ex

aère duceret. (juae artes pluribus inclaruere exemplis.

408. - /IIM. Ed. XXXI, 4 p. M. Didot : Vvn^hyi'. y.^t y.yx 'A"A£;avsp;v

'/.JYCç -.x\z r.j.'ky.<. Tsyvaiç aYwvuixa, m-tzi o-/; xal v£ip,âix£voi 'r,v [i.zzYf^^/

xj~z\i Aj(î',z~oç /.ai A-cXX^ç. \)kv çapfAây.s'.r. s Zï '/aXxo) t-/;v vÛï'.v. t:j

i3a7'.A£(i); r,p;rr,vcJjav. Etcs'. §£ c Xb^^oz, O-îpêàc zz cwy.a. 'br/r,z ;;j.'."/>£C

y.i'ù.v. y.x'. yicw.'/, tïr, av 7.x', ijtîç à'I^sjor^r 'lM\'pxz^o:

.

409 [/'//.. h'iorid.. p. 117 cd. Iliponl. : Cum primis Alexandro iljud

praeclaruni, quod imaginem suam. quod certius posteris proderetur,

noluit a mullis arlilicibus vulgo contaminari, sed edixit universo orbi

suo, ne quis effigiem régis temere adsimilarel aère, colore, caelamine :

[quin saepe] solus eam Polycletus (1. Lysippusi aère duceret, solus Apelles

coloribus deliniaret. solus Pyrgoleles caelamine e.vcuderet. Praeter lios

1res multo nobilissimos in suis artificiis, si quis uspiani reperirelur aliii>

sanctissimae imaginis régis manus admolitus, haud secus in eum quam in

sacrilegum vindicaturus. En igitur omnium meln l'aclum, solus Alexander

ut ubique imaginum suus esset utque omnibus statuis et tabulis et

toreumatibus idem vigor acerrimi bellatoris, idem ingeniuni maximi hono-

ris 1. imperatorisi, eadem forma viridis iuvenlae, eadem gratia reclinae

Irontis cerneretur.

1. Il n'est pas exact qu"A|>eIk' ait été le seul peintre à tigurei- .Vlexaudre :

l'inl()>,>-ène cl Aélion ont cerlainomont reçu des commandes du roi ; Nikias,

Pliiloxénos, Arisleidès et Hélène l'ont peint, sinon de son vivant, du moins peu

de lenips après sa mort. Bernoulli a réuni les textes relatifs aux aitislcs (|ui

ont reproduit les traits clWlcxandre Dir crhallenen DniAlcIlungon AIp.i-.,

\>. i;i-is,.
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Le (jrand nombre des portraits dWlexandre laissés par Apelle /il n.ii'ln' la légende
selon laquelle le roi aurait interdit A fout autre de le peindre <. On la voit se dévelop-

per chez Cicérnn :

404. — Ce n'est pas par un simple elt'et de sa faveur que le grand
Alexandre voulait être, de préférence, peint par Apelle et sculpté par

Lysippe, mais parce qu'il pensait que leur art ne serait pas une moindre
cause de gloire pour lui que pour eux.

chez Horace :

405. — Ce même grand roi interdit par un édit que nul ne le peignit

excepté Apelle ou qu'un autre que Lysippe ne fondit les bronzes qui repro-

duisaient les traits du vaillant Alexandre.

chez Valère Maxime :

406. — En quelle estime le roi Alexandre tlevait-ii tenir l'art, pour i-éser-

ver au seul Apelle le privilège de le peindre, au seul Lysippe celui de le

sculpter 1

chez Pline :

407. — Le même prince interdit par édit que nul autre qu'.Vpelle ne le

peignît, nul autre que Pyrgotélès ne le gravât, nul que Lysippe ne fondît

son image en bronze : ces arts ont été illustrés par plusieurs de ses

portraits.

chez Himérios :

408. — On raconte qu.Alexandre se donna lui-même en objet de concours

aux artistes d'autrefois, puisque Lysippe et Apelle se divisèrent le privi-

lège de reproduire ses traits, celui-ci représentant le roi en couleurs,

celui-là en bronze. Est-ce que le discours, qui dépasse le corps et s'adresse

à la beauté et aux dons de l'àme, ne peut être jugé aussi peu menson-

ger que la peinture ?. .

enfin chez Apulée ;

409. — Avant tout, Alexandre eut à cœur que son image ne fût pas vili-

pendée par une foule d'artistes, mais, pour être plus sûr de celle qu'il

transmettrait à la postérité, il promulgua dans tout son empire un édit

interdisant de reproduire l'eftigie du roi, tant en bronze qu'en peinture

ou qu'en gravure; bien plus, le seul Lysippe pourrait à volonté la fondre

en bronze, le seul Apelle la retracer en couleurs, le seul Pyrgotèle la cise-

ler au burin. A l'exception de ces trois artistes, de beaucoup les plus

illustres chacun dans son art, quiconque serait convaincu d'avoir léiné-

rairement mis la main à la sacro-sainte image du roi, il ne le punirait pas

moins qu'un sacrilège. C'est ainsi que, grâce à celte crainte inspirée à

tous, le seul Alexandre montre partout, dans toutes ses statues, tableaux

et gravures, la même vigueur d'un guerrier indomptable, le même génie

du plus grand des princes, le même aspect de toujours verte jeunesse, la

même grâce sur son front incliné.
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4j^Q fA/.V. XXX\', 86 : Quamquam .Vlexauder honorem ei clarissimo

jjerhibuit exeniplo, namque cum dilectam sibi e pallacis suis praecipue,

nomine Pancaspen, nudani ping-i ob admiralionem formae ab Apelle

iussissel eumque dum paret captum amore sensisset, dono dédit ei magnus

aiiimo, maior imperio sui, nec minor hoc i'aclo quam victoria aliqua ipse

se vieil, nec toriim tanlum suum sed etiam adfectum donavit artitîci.

ne dilectae quideni respeclu moins, cum modo régis ea fuissel, modo

picloris essel. Sunl qui X'enerem anadyomenen ab illo piclam exemplari

putt-nl.

411. — -l/i'AAl.V. \ a/-. ///.v/.. XU, :M : '.V-eaay;; se /.ai t-^; AXscavîpij

zaAAa-/.Y5ç {r,pJL), ïj-sp ovoiJ.a r// Wx'r/.i^r.r,, -o zï Ysvoç Aaptaaxîa r.v.

Taj-rr, y.at rciôr/;, çxîiv, : 'AXp;av5poç <î)ixiXr/(jev.

412.---Ayi'jL/.4.V. \V<r. //j'.s/.. 11,M: 'A/véravspsç fJca(jâ;j.Evsç r/jv iv 'Eseaw

s-y.ivx ÉXJTCJ TV/ JTTS "AzeA/.cj vpassîffav ojy, èiryjveae xa-ri tyjv âçiav tou

7pâ;j.;;.XT:ç. KijayOÉVTC; ce -sîi ïtt-ou y.al ypsixsTiffavTOÇ Trpbç -rbv itt-ov tov

èv -ff î'ixivi, wç ~pbç à'Ar^Oivbv y.a», èy.sCvov " "Q ^olsCks.^ y sittev c Azôaa-?;;.

àAA* b vï VrTîsç à'oiy.É (JIj vpas'.x'oTîpo; sîvai y.aTà zcAu.

413. — l'LlX. .\.\.X\ , Uô : Esl el equus eius, sive luit, piclus iii cerla-

niine, quo iudicium ad mutas quadrupèdes provocavil ab hominibus.

Namque ambilu praevalere aemulos sentiens singulorum picturas inductis

equis ostendil, .Apellis tanlum equo adhinnivere, idque et postea semper

evenil. ni c'\[)oriinpntLiin illiid (isl(Mil:irelui-.

413. — J'LL\. .\X.\\', 89 : .Non tuerai ei gralia in comilatu .\lexandri

cum l^tolemaeo, quo régnante .\lexandream vi lempestatis expulsus

subornato fraude aemulorum piano regio invitatus ad cenam venit, indi-

gnantique Ptolemaeo et vocatores suos ostendenti. ut diceret a quo

eorum invitatus esset. adrepto carbone exstincto e foculo imagineni in

parietc dcliniavit. adgnoscenle \oUum piani rege inciioalnm prolinns.

I . En rej^ard ilos deux lexlesqui l.i aoiiuuenl Fan/iaspé. celui de Lucien ^54,
'|ui I appelle Pnkaté, ne saurait pn-viiloii : peut-être la forme originale était-elle

l'anliHsIi- . Sa nudité n'a rien de singulier pour l'époque ; Anaxarchos, un des

courtisans d'Alexandre, se faisait servir par une belle fdle nue lAthen. XII,

^•H />). Cf. Ilelbig, UnlfrAiiihiingpn, p. 2ti2.
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Diverses anecdotes couraient sur le roi et son peintre. Alexandre aurait cédé à

Apelle sa maîtresse Pankaspé dont le portrait passait pour le chef-d'œuvre du nu
féminin (54) et qui aurait servi de modèle à rAphrodite Anadyomène.

410. — Au reste Alexandre donna une marque éclatante de l'estime dans
laquelle il le tenait : il l'avait, en effet, chargé de peindre nue. par admi-
ration pour sa beauté, la plus chérie de ses maîtresses, nommée Pankaspé.
L'artiste, tout en travaillant, devint amoureux d'elle et Alexandre, qui

s'en aperçut, la lui donna. Grand homme parle courage, plus grand encore

par son empire sur lui-même, une telle action ne lui fait pas moins d'hon-

neur qu'une victoire, car il se vainquit lui-même. Non seulement il aban-

donna à l'artiste ses plaisirs, mais encore ses affections, sans se laisser

ébranler par le souci de sa favorite qui allait passer d'un roi à un peintre.

11 yen a qui pensent qu'elle servit de modèle pour l'Aphrodite Anadyo-
mène.

411. — Apelle était épris de la concubine d'Alexandre, nommée Pankaspé,

et originaire de Larissa. Elle avait été. dit-on, la première maîtresse

d'Alexandre '.

l'ne autre nous apprend qu'il avait peint Alexandre à cheral et que le cheval

s' était montré meilleur connaisseur que son maître:

412. — Alexandre, ayant vu à Éphèse son portrait peint par Apelle, n'en

lit pas les éloges que méritait la peinture. Mais son cheval ayant été mis

en présence du tableau se mit à hennir dans la direction du cheval repré-

senté sur le portrait, comme s'il était vivant lui aussi : i< Eh bien 1 roi,

lui dit alors Apelle, ton cheval paraît s'entendre beaucoup plus que toi à

la peinture. > -

413. — On montre encore de lui un cheval, — ou on le montrait — peint

pour un concours : de la décision des juges, Apelle en aurait appelé à

celle des quadrupèdes. Car lorsqu'il s'aperçut que ses rivaux allaient être

placés au-dessus de lui par intrigue, il lit entrer des chevaux et leur lit

voir les peintures des concurrents. Comme ils ne hennirent ([u'au cheval

d'Apelle, et que, depuis, la même chose eut toujours lieu, il s'en servit

pour expérimenter la valeur de ses œuvres.

D'autres anecdotes expliquaient par la mésintelligence d'Apelle avec Ptolémée /'''

et la Jalousie d'Antiphilos, le peintre de la cour alexandrine, pourquoi Apelle

n'avait pas travaillé à Alexandrif ; l'une est rapportée par Pline :

413- — Apelle n'avait p:is été en bons termes avec Ptolémée lorsqu'ils l'ai-

saient tous les deux partie de la suite d'Alexandre. Or, Ptolémée était

2. La même anecdote est rapportée presque dans les mêmes ternies par l-llien

dans son De nat. anim. IV, 50.



^^•2^) AHELLE

414. - HJCIAN. Calumn, i-ô : MxX/.cv oè 'AttcA/.-^ç z 'Eziaio: T^i\oL'.

-TLJrr,^ zpcuXaês tyjv ê'.xivx ' /.al ';xp au xat oûtcç S'.xêXïjOslç zpcç -bv Htc-

Aey.aïov o)ç [j.f:ZGyr,vÀ>i: Hîocoxa t^ç î'jvotj-saïaç sv T'jp(o, 5 es 'A^rsXX-^ç

C'jy ï(i)pxv.z>. r.z-ï ~.''ç) Tôciv cJok tbv ©scoiTav C77',ç r,v iY'-''f'^3"/.£v. y; y.3:0''c7cv

•' y;y.cjî Ilxc/.îjxabj T'.và Jzapycv S'iva». xi y.aTà t-/;v «ï>c'.vîy.r,v £7:'.T£Tpa;j.;j.3v:v

.

AaX'Ôixo); t(T)v àvT'.T£-/v(i)v t'.ç Avt{siacç xî'Jvs;/» j-b çOivcj :•?,; zapic

'yxjChZ'. ~'.\i:f,z /.'j.'. -.-f^z /.y.-.y. -.'ç/ TÉyvr// Zr,'/,z':j~iy.z /.'/.-.v-v^ ajTCJ "r-p^z tov

IItc"a£'/X'.:v d)ç ôlr, /.îy.;'.v(.)VY;y.(o; t(T)v b/.ojv y.al (ô^ Hî.olgt.'.'z'o tiç «Ùtcv iv

•l>;»,vixr, auv£îTU.')|JLSv:v ("JsociTa y.ai -xp'oKO'j xb oeî-vov zpbç xb ouç aùxw

'•' y.oivoXoYO'JiJievov, y.al xéXoç aTréç'/jve x"J)v Tûpôu àzôdxaaiv y.aî IIyjXouœiou xaxà-

Xïj'l/cv ày. xv;; 'AireXXou (JjixSouXyJç YSYOvsva'..

3. () ck I Ix;X£;;.aCoç (oz iv xxl xa)^Xa où Y.xp'x (fpvrr,pr,z xiç o)v, àXX'èv

y.oXoLY.tix OîffTCCX'.y.y; x£Opx;j.y.£voç, cjxo)ç èçsy.aJOr^ y.a'i GifJt-xpiyHr, ~poz xr,z

-y.py.obzyj xayx"/;; o'.aSiX-?;;, oi-xî y.r,s£v x(T)v sly.ixtov Xs^^^^I^-îvoç, 'jX-^j^'cxi

'•' ivxtx£yvi; r,v z oiaêàXXwv ;r/;o' bxi [X'.y.pixsps; r, y.axi x"/;X'-y.aJx"^v -pooc^iav

«(i)YpâtpSÇ. V-î!'. X3tJX2 £U KÎTCIvOfOÇ 'JTC xJxO'J XOtl "Xp ivX'.VCjV X(T)V CIJ.SX£yV(j)V

X£X'.y."/)iX£vsç. z"/,X':Jcî xb -apxzav £'. irk-Xsuaîv AzîXX^; è; l'jpiv £;£xâ-

zy.z. £jO'j; £a$£ [J/fjVÎî'-v y.al ,3o^ç £V£Z'!;j.TCXa xà lioc^j'.Kv.ot. xbv àyâp'.jTiv y.sy.pa-

Yw; y.aî xbv iâiêsuXov y.al (7jvo)'f>.ôx"rjv. Ka: £i y= I^''''/

"^'^ ijL>v£iXrj[j,;j.£V(ov xiç

20 y.^fx^x-/-T,70^q èirl x^ xou 'AvxisîX:.; i:va'.(7y'jvx''3! xaî xbv à6Xicv 'A7t£XX'^v

y.y-:z/,zr,7yz £î>r, ;;.r,0£vbr yj'Z'.z v,tY.z'.'nirir,v.vtxi -z'i ivOpdJ-xcv, à'::îX£x;r/;xc xv

X"^v y.£saXY;v y.x'. -y.zy.~z'Kti.y:y/.i<. xmv èv rji'o v.TfZyi ;jckv aJxbç 2Ïx'.:r

YîYCVii');.

'l-. O y.kv ;jv llxoXsy.afc; ojxo) '/A\'z-x<. a'.7yjvO/;vx'. iz'. x:îç Y'T-'''-
"'•''•

-•• (.)7T£ xbv ;j.£v 'A-£XX-?jv ky.ixov xaXâvxo',; iBwp-f^aaxo, xbv os AvxbiXov oou-

XcJEiv y.jTM T:ap£0(oy.£v. 'O ok AttsXX"?;? (ov Tap£y.'.VG'jv£U7£ ;/£îAvy;;j.E'v:ç

X3'.$0£ x'.v, s'y.iv. •À;;xJvax2 x-J)v C'.a6oXr,v.

•"). Iv> oîÇ'.S X'.: T/r,z y.âOr^xa'. xi «oxz zay.[j,£Y£^r, i'/j'^^ [uy.zz^j silv xcTç

x:~j MicoD -pjjîo'.y.ixa. xy;v yzlpy. ~pz-i\'Hsyt -ippioOîv kxi -p:a-'.sj7Y; xy; Aia-

•<" o:Xy). Ilspt sk a'>xbv kjxitj'. oJc y '>^'''^ '•"'''•?•' AYvc.â ;xs'. ooy.st xx- V-iXr/i/ir
*

kxkp(i)0£/ ok, -pzdipyi-y. r, A'.xcoXï;, 'y'rixiZ'i ïz J-spêoXfjV -xy/.xXiv. j-;-

0£p;x;v 3k y.x' 7:apxy.î/.'.v/;;xÉv;v, ;'.:v or; x-/)v Xjxxav y.x'. x/;v ipYV' S£iy.vJoj7X.

xy; ;j.kv ipiTXEpx oxox y.X'.;;x£VY;v kyo'jxx, x^ kxkpx ok vsavixv x'.vx X(ôv xp'.yàiv

ijpz'jzx -yz yi'.pxz zpv^z-nx l'.z xbv zjzx'/Z'/ y.xi ;j.xpxjpi;j.£vsv x;j; Osojç.

:{:i IIyî-x'. ok ivYjp (oypbç %7.\ oi[j.opZ'Zz. ici» Cîoopy.wç y,x'. £Oty.ô)ç xoir sy. viuoj

ij.ay.pi(; y.xx£7y.X-/;y.:ffi. Tojxov ouv £Îvx', xbv <ï>ôcvov xv xiç cly.xjsic. Kxl ;j//;v

/.x' xaXx'. x'.vkç rJc zapxy.apxcj?'. -poxpizo'JTx». y.xt TrsptïxkXXcjffxi y.xl xxxx-

/.;7y.;'J7xi xy;v A',xcoXy;v. liç 5k y.:', y.x-, xxjxx; £;j.y;vj7£v b r£ptY;Yr,xr,; x^;

£'.y.;v:;. y; y.kv x'.ç Ktt'.^cjXy; -^v, y; ck Attxxy;. Kxxir'.v ck •À;xoXcûO£'. ttxvu
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devenu roi lorsqu'Apelle fui jeté à Alexandrie par la violence d'une tem-

pête. Des rivaux le firent inviter par un des bouffons du roi qu'ils avaient

corrompu. Ptolémée, furieux, lui montra les officiers chargés des invita-

tions en lui demandant lequel d'entre eux l'avait invité. L'artiste prit du
foyer un morceau de charbon éteint et dessina sur la muraille son portrait

que le roi reconnut dès les premiers traits pour celui du bouffon.

Vautre par Lucien pour expliquer son fameuse lahleau de La Calomnie :

414. — Bien plus, Apelle d'Éphèse fit jadis de la Calomnie le sujet d'un

tableau. Ce peintre, en effet, se vit faussement accusé auprès de Ptolémée

comme complice de la conjuration tramée à Tyr par Théodotas. Le

peintre n'avait jamais vu Tyr; il ignorait tout de ce Théodotas; on lui

avait dit seulement qu'il était, en Phénicie, le lieutenant de Ptolémée.

Cela n'empêcha pas un peintre de ses rivaux, nommé Antiphilos, jaloux

de sa faveur auprès du roi et envieux de son talent, de le dénoncer à

Ptolémée comme associé à toute l'intrigue ; on l'aurait \u en Phénicie à

table avec Théodotas parler durant tout le repas à l'oreille du traître;

enfin, la révolte de Tyr et la perte de Péluse étaient le fruil des conseils

d'Apelle.

M. Ptolémée n'avait pas l'esprit bien lin; déplus il a\ail été nourri dans

la flatterie des cours : il se laissa emporter et troubler à ce point par

cette absurde calomnie, que, sans réfléchir à son invraisemblance, sans se

dire que le délateur était un rival, qu un peintre est un troj) petit person-

nage pour une conspiration de cette importance, un peintre surtout com-

blé de ses bienfaits et honoré par lui entre tous, sans rechercher enfin si

Apelle avait jamais fait le voyage de Tyr, Ptolémée s'abandonna à sa

fureur et remplit son palais de ses cris contre l'ingrat, le conspirateur, le

traître ; si l'un des conjurés arrêté n'avait, dans son indignation contre

l'impudence d'Antiphilos et par pitié pour le malheureux .Apelle, affirmé

son innocence absolue, celui-ci eût payé de sa tête des méfaits commis à

Tyr sans y avoir pris aucune part.

4. Ptolémée, dit-on, fut si honteux de son erreur qu'il donna cent

talents à Apelle et lui livra Antiphilos comme esclave. .Apelle, en souve-

nir de tous les dangers courus, composa le tableau que voici pour se ven-

ger de la délation :

5. Sur la droite est assis un homme à longues oreilles, à peu près

comme Midas ; il tend de loin la main à la Délation qui s'avance. Près de

lui, deux femmes, probablement l'Ignorance et la Suspicion. Du côté

opposé approche la Délation sous la forme d'une femme parfaitement

belle, mais le visage enflammé, surexcité, comme sous l'inHueiice de la

rage et de la fureur ; de sa main gauche, elle tient une torche embrasée,

de l'autre, elle traîne par les cheveux un jeune homme qui lève les bras

au ciel et prend les dieux à témoin. Son guide est un homme pâle, hideux,

21
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aîixr, eXévcTi ' £T:£7Tpc3£tc vsjv s'.ç TO'jTT'.crd) oay.pjijffa y.a'. ;;.£-: a'.Bc'Jr râvu

Tr,v 'AAr/j£'.av -scjiojjav ÛTcécXexsv. (>J7w; |j,£v AttîaX-/;; t'iv ixj-z'j y.{v-

î'jv;v £-!. ty;-: Vf*r''i^ £;j.'.iJ/r,7XT:.

415. — TZiri'Z. Chil., :{ltl-7 entre 233 el 281 :

Zo)Ypâ5c; -^v /.ai Wr.itJ.r^z, Es£a'.;ç tô» 7£v£'.,

s'jv^pcvc; I lToX£[j,ato) oà, oj £aT£:v -raAAa.

Otuwç Jt:' AviicpiAou s£ !Ior;'paa;o'j ou€X'r;OY)

y.z'. zw; ajT'J;v o'.xÇo"ay;v lYpît'î'îv iv s'.xiv..

£'y.:v'. -y.\).-T> --=.yiv/,f^, -oWzi ç-xa', ;j.£v y.\'/.o\,

Ajuy.'.avb; : P'''lxo)p "^ zz\)~o r/,xT£(>)r y?^?-^-

416. PIJX. \XX\', 81 : Scitiim inter Protof^enem el eum Apellen

(|iiocl MCC'idit. Ille Rhodi vivebal, quo cum Apelles adnavigassel avidus

co},Miosc'eiidi o|)ei-a eius t'arna taiiLum sibi cogniti, coiilinuo oITicinam

|)etiil. .\berat ipse, sed tabulam amplae magnitudinis in machina apla-

lani iina cuslodiebal anus. Haec loris esse Protogeneni respondit inter-

rogaviUpie a quo quaesitum diceret ; < al) hoc >', inquil .Apelles. adrep-

Loque penicilio liniani ex colore duxit sunnnae tenuilalis per labulani.

(S2. Reverso Prologeni quae gesla eranl anus indicavit. Ferunl artilicem

prolinus contemplatuni sublilitateni dixisse .Apellen venisse, non eiiini

cadere in aliuni tani absolutuin opus. ipsumque alio colore tenuioreni

liniam in ipsa illa duxisse abeunlenique praecepisse. si redissel ille,

ostenderel adiceretque hune esse queni quaererel ; alque ila evenil.

revertit enini Apelles et vinci erubescens tertio colore linias secuit.

1. On iresl pa^ encore parvenu à expliquer par suite de quelle confusion

Lucien a donné comme origine à la Calomnie d'Apelle celte trahison de Tliéodolas

i|ui date de 219, époque à laquelle Apelle élait mort au moins depuis soixante

iuis. Quant à supposer, en raison de cette anecdote, un second .\.pelle et un autic

Vnlipliilos, c'est faire trop d'honneur à Lucien. On devait savoir qu.Vpelle avait

été à .Mexandric en hutte aux calomnies d'Anliphilos — ou, du moins, expliquer

par là (ju'il n'y eût pas travaillé : on voulait trouver dans des faits personnels

rex|)lication de cette complexe allégorie conservée sans doute à .Mexandric :

enlin un peintre avail peut-être été incriminé à tort dans le complot de Théodo-
tas ; (le ces trois éléments confondus serait né le récit de Lucien. (A. lili'imncr.

.l/r/i. Sliidien zti Liician, p. 41.

2. Tout en conservant dans l'iutilulc Ir nom sous lequel ce tableau csl devenu
célèbre, nous avons rendu dans 414 Diaholé non par Calomnie, mais p-AV Délation ;

c'est la traduction exacte du mol grec el elle est plus en rapport avec lavenlure
qui, selon Lucien, atn-ail été la cause de ce tableau. 11 ue me parait pas y a\oir ilc
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;iu regard aigu, qui parait exténué par quelque longue maladie. Un peut
admettre que c'est TEnvieux personnifié. Deux autres femmes encore
accompagnent la Délation, l'encouragent, arrangent ses vêlements et sa

parure : au dire du cicérone qui m'a conduit, l'une est FEmbûche, l'autre

la Perfidie. Derrière elles marche une femme en tenue de grand deuil, les

vêtements noirs et en lambeaux : c'est, s'il m'en souvient, la Repentance :

du moins, elle détourne la tête en pleurant, levant les yeux avec une
extrême confusion vers la Vérité en marche. C'est ainsi qu'.Apellc repré-

senta en un tableau ses propres périls '.

Cette description dp Lucien, quia inspir/' Botlieelli. psf rnppolén pur le Byzan-
tin Tzetzè» :

415. — Apelle était aussi un peintre, Éphésien de naissance, contempo-
rain de Ptolémée. Nous n'en dirons que ceci : comment il fut calomnié

par le peintre Antiphilos et comment il rlépeignit sa calomnie en pein-

ture, une peinture qui est de tous points un chef-d'œuvre. Bien d'autres

Tout conté, surtout lAicieu le rhéteur l'a écrit tout au long-^.

Apelle avait séjourné à Rhodes où l'on conservait de ses œuvres (465; f't où il

se lia avec Protogène, ainsi que l attestent deux anecdotes célèbres que nous con-

naissons par Pline :

416. — On sait ce qui se passa entre Protogéne et Apelle. Protogène

habitait Rhodes ; Apelle, ayant débarqué dans cette ville, fut avide de

connaître les œuvres d'un homme qui ne lui était connu que de réputa-

tion. Incontinent, il se rendit à son atelier ; Protogène était absent, mais

une planche de grande dimension était préparée sur un chevalet, et il

n'y avait là d'autre gardien qu'une vieille femme. Celle-ci répondit que

Protogène était sorti et, pour le lui redire, demanda le nom du visiteur.

« Le voici », dit Apelle, et, saisissant un pinceau, il traça avec de la cou-

leur en travers de la planche une ligne d'une extrême finesse. Protogène

de retour, la vieille lui raconta ce qui s'était passé. L'artiste, dit-on.

ayant contemplé la délicatesse du trait déclara que c'était .Apelle qui

avait dû venir ; nul autre n'était capable d'un travail aussi i)arfait. Lui-

même alors, avec une autre couleur, traça un lilet plus mince encore et

sortit en recommandant à la vieille, si l'étranger re\ enait, de le lui faire

raison sérieuse de conlester son authenticité. Onsaitquela description de Lucien

a inspiré plusieurs peintres de la Renaissance, notamment Boticelli (cf. R. Foers-

ter, Jahrb. d. Preuss. SamniL, 1887, p. 29). Sur ces personnifications allégoriques

dans l'art grec, cf. Koerte, Die Darstellunçj der psychologischen Affekte in der

gr. Kunst (1890).
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iiuUum reliiiquens amplius suljtililali locum. 83. At ProLogenes victum

se conl'essus iii portum devolavil hospitem quaerens, placuitque .sic

eam labulam posteris tradi. omnium quidem sed artificum praecipuo

miraculo. Consumptam eam priore incendio Caesaris domus iii Palatio

audio, speclalain [nobis aiite spatiose nihil aliud conliiieiilem. quam

linias visum effugientis, inter egregia mullorum opéra inani similem et

c'o ipso adlic'ieiilem omiiiqne opère nobiliorem.

417 — PlJ.y. WXV, S7 : Apellesel iii aom\dis henigiius Prolo^eni dipna-

lioMcm priimis Hliodi coiisliluit. 88. Sordehat suis, ut plcnimque domesUca.

perconlaiili(|ue (|uanli liccrel opcra ellecta parxom nescio quid dixerat.

\l ille quiuquagenis talenlis poposcil t'aniamque dispersit se emere ut pro

suis venderel : ea res concilavit Hliodios ad intellegendum artiiicem, neo

nisi augentibus pretium cessit.

418. — IJEROMJ. Mini.. 1\ , 39-78 :

i .
On julmel qiu' celle iiiiccdolr dérive des ouvrages d'Apelle sur l'art 488 ;

uiiiis aurait-il narré lelleau-al au long une anecdole lie si peu d'iutérêt? l'ui^(lu^

11' tal)le;ui avait été exposé au Palatin avant le premier incendie 'sans lioutc

celui <U' Ot opposé à celui de Gttl, ne peul-on supposer ([u"i! s'agit d'un récit de

liremnc recueilli par un familier du Palais, récit destiné à i-xpliipier un tableau

ipii n'aurait consisté qu'en études et crocpiis? Pline n'en donne la destruction

([uc comme un bruit. Ce bruit n'aurait pas été fondé si l'on admet la restitution

d'un passage du papyrus latin VMI de Genève (|u'a donnée .1. Nicole et ! intcrpré-

lation (|u"il propose de l'ensemble du document, ('e papyrus, selon lui, aurait con-

servé une copie d'un catalogue d'objets d'art exposés dans les thermes de Cara-

calla an début du m'' s. Dans le fr. 1\', il a lu Ic^ Iraccs de 12 lignes ipi'il com-

plète ainsi à l'aide du texte de Pline :

Apc'l[lcs

aberat] aiitem
|
ipso

super macl)i]nam ai'ptata

pcn]ecillu[ni arripuil

tabula]m. Pro[to{^enes

cxclalrnavift

ndn cactcrc in alium artifjicem

tcnuior]em l[eniam

sjiunmii ni subtilitalis grafluni allinfrcns

..is m.,

visum elïugienlejs le[nias

pri,m;o] d[onnis Caosaris inccndin

Même si Tiui admet une restitution aussi hardie, comment cxpIiquiM' (pie, s'il

s'a<,Ml d'une liste d'd-uvres d'art exposées vers 220, on y parle d'une (cuvre biûlée
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voir et de lui dire : « Voilà celui que vous demandez ... C'est ce qui

arriva, Apelle revint et, rougissant d'être surpassé, avec une troisième

couleur, il refendit encore les deux lij^nes par une au(re qui ne laissait

place à rien de plus Hn. Protogène, s'avouant vaincu, vola au port à la

recherche de son hôte. Il voulut que l'on conservât telle (|uelle à la pos-

térité cette planche destinée à faire l'admiration de tous, el surtout des

artistes. J'entends dire qu'elle a péri dans le premier incendie qui consuma
le palais des Césars sur le Palatin. J'ai vu jadis celte planche; elle ne

contenait rien sur sa vaste surface que des lignes qui'échappaient à la

vue au milieu de beaucoup d'ouvrages remarquables. Klle paraissait

vide, mais par cela même, elle attirait le regard et devint plus célèbre

que tout autre morceau '.

417. — .\pelle. bienveillant même pour ses rivaux, mit le premier en

relief la valeur de Protogène à lUiodes. Celui-ci n'était pas estimé de ses

compatriotes, comme il arrive souvent chez soi. Apelle lui ayant demandé
le prix des œuvres qu'il avait achevées, il répondit par je ne sais quel

chillre dérisoire. .Vpelle alors en offrit 50 talents et répandit le bruit qu'il

les achetait pour les vendre comme siennes. Par là il fit comprendre aux

Hhodiens le mérite de l'artiste et il ne leur céda les tableaux qu'après

(ju'ils y eurent mis un prix plus élevé.

Qu'AppUe HVfiif aussi traoaillé à L'o.s, c'est ce (/ue I on sait pur un docuiwnl un

peu postérieur à su mort, le IV'' Mime d'Hérondas - ;

418. — (La scène est à Cos, au temple d'AskIepios ; Kokkalé el son amie

Ivyimo sont venues offrir au dieu un tableau votif représentant sans doute

en li4 ? .1. Nicole, In (Jatalor/ue d'œuvres d'art, extrait des Mélanges Nicole,

Genève, iÛ06.) Dans un autre i'r. de catalogue d'reuvres d'art provenant peut-être

du même papyrus que M. G. Nicole a publié Mélanges Holleaux, 191.T (cf. R. épigr.,

1914), il est possible qu'on doive lire 1. 12 : Aesculapius cum Hygia et alla'.' filia

Apellas. Ce tableau est inconnu par ailleurs.

2. On sait qu'iuie lieureuse découverte de Kenyon, dans des papyrus rapportés

d'Kgypte en 1891 au Musée Britannique, nous a rendu, plus ou moins complets,

neuf des Mimiamhes qui avaient fait la célébrité d'Hérondas. La 4™'' de ces petites

saynètes, intitulée Les femmes au temple f/'.4s/i/epios, apprend que Hérondas avait

vécu à Cos V. 280-75, époque à laquelle doit se placer ce poème, .apelle venait

sans doute de mourir, et Ptolémée II, protecteur de Cos où il était né (en 309\ y

embellissait le sanctuaire fameux d'Asklépios. Apelle, qui avait assez vécu à Cos

pour qu'on l'en crût originaire, y était sans doute particulièrement admiré. C'est

donc un document presque contemporain qu'il convient de placer avec ceux

([ui nous renseignent sur sa biographie. — Les allusions artistiques qu'il contient

ont été l'objet de plusieuis notes : Diels. Az-c/j. Anz., 1891, p. 190; Murray, C/ass. /îcr..

1891, p. 399 ; WaMstein. 'ih'uL, 1892, p. I3;l ; Gurlitt, Arch. ep. Mitl., 1892, p. 169;

Mf^islec, Feslschrift f. Overbeck,iH93,p. [09 ; Hevi.og,Oeslerr. Jahr. VI, p. 21a con-

SHCi-éà la jiit'stion dr- l'ciifant à l'oie ; Buecheler Z. f. d. Gi/mn. iveaen. 1905. |:i. ITT .
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v.riz'Ji' b r.OLtsxb: ' ojy. îpvj;. ^rA-/; KowsC.

z\' spY^ • y-îcwYiv Taux' tpz'.ç 'AfiT,vxir,v

YAÛ'i/a'. Ti -/.az-â — yjx'.pé-o) §k oéî-c.vj;
'

Tcv -ato:< o-^ <'cbv> vuixvcv r,v y.viTO) toutov,

fiO :>/. Taxoç s^ei, K'jvva : ::pb; Y^p o- y.sïvxa',

0'. îâpy.sç oia ôspy.i Ospij.i Trr.cwaa'.

iv
-f,

javtay.T, ' KopYupî^'-' sk Trûpaa-pov

cjy. r,v "o-r; MûsAAo; r, IIsjTaiy.by.i;

: Aa'j.zpiwvoç, èy,êaXeuat -x; y.cjpaç

fio 5sy,£JVT£Ç ÏVTO)? âpY'jpSÎV Z£ZC'.^a83{'-,

3-'-'; ^k yb aY'')v ajTY;v. r, iij.apTSj^a

y(i) Yp'J^î^? ouTCç x.(j) àvaciA/vOç à'vôpw-oç,

C'>/t ^ôr^v [iAÉTTOuiTiv ^iJ.éprjV -xvtsç ;

El [XY) èoiy.cjv Ti [xévov r^ y^"-''') '!^p"ô<7<r£iv,

70 àvfjXâXa^' av, jrr, [/" b ^ou? "'• -Y]p.iivr,,

3UT(i) £TCiXo;où Kuvvt, "^ ÉTépr, xoupr;

.

KV. 'yVAr,0'.va'., ç-Ta-^, y^p «'• 'Eç-sabj '/eîpsç

iç zzvT A-£AA£(i) Yps'P'IJ'^t': . oijo'èpelç y.sîvsç

wv6po)zo? âv ;j,kv î'ÏÎîv, âv 5'àT:-/;pvr,0Y; .

1. llaaToç ou -aiTâ; désigne au propre une chambre tapissée {der.irji(M, broder,

tapisser); c'est le terme que les Grecs ont appliqué aux chapelles des dieux égyp-

tiens fermées par de riches tentures, chapelles souvent portatives, comme c'est

le cas de celles que portaient les pastophores d'Isis. Ecrivant sans doute pour le

public d'Alexandrie, llérondas a été naturellement amené à employerce terme. Il

se trouvait d'autant plus à sa place (pie la cella de l'Asklépieion paraît, d'après ce

qui suit, avoir été ornée et comme tapissée des peintures d'Apelle. R. Meister [op.

cit.) s'est appuyé en partie sur l'emploi du mot pastos pour supposer que la scène

se passait dans une chapelle d'Isis attenante à l'Asklépieion : il y aurait eu trois

tableaux représentant respectivement Harpocrate au disque solaire (TijpaaTpov 1 1 :

le ba-nl' Apis entre un prêtre et une prêtresse, les dieux Horus à bec d'épervier

Ypj^'i; ) et Anubis à museau de chacal (M. lit ivâ-j'.ao;, au nez aplati . Cette inter-

prétation n'a rencontré, avec raison, aucun succès.

2. S'il faut prendre Y?>Ji'3f. dans son sens propre, il s'agirait d'objets ciselés; on

.1 pensé h l'argenterie du temple. Comme Alhéna passait pour protectrice et ini-

tiatrice de tous les arts — ceux du potier et ceux de la brodeuse comme ceux du

peintre et du sculpteur — l'invocation ne nous permet pas de préciser. Quoi

(pi'il en soit, Hérondas passe ensuite aux peintures,

:S. Savîa/.rj. diminutif familier de lav;?, dont le diminutif régulier est ixvîo'.ov. Il

s'agissait donc d'une peinture sur bois.
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le membre malade, el un coq pour le remercier de la -{uénson. Elleï^

admirent dans le pronaos les statues du dieu et dllyj^ne, œuvre des fils

de Praxitèle, celles de Batala el dun vieillard et deux sujets de yenre.

une petite tille essayant d'attraper une pomme, un jeune j^arçon étran-

t;lant une oie. Alors Kynnô s'adresse à son amie :)

\'iens, ma chère que je te montre quelque chose de heaii, une uuvre
comme tu n'en as encore vue de la \ie 1

(Elle envoie sa servante Kudilla chercher le néocore ; ce sacristain va leur

ouvrir la cel/a où se trouvent les peintures d'.Apelle. Kolvkalé s'écrie) :

Far ici, plutôt, vois ! La porte s'ouvre et la chapelle ' apparaît. Ne vois-

tu, ma chère Kynnô, toutes ces merveilles ! Ne dirais-tu pas que c'est une
autre Athéna qui les a ciselées ^ — louée soif la déesse !

I'>t cet entant nu, si je le pinçais, n'en conservera-t-il pas la marque.
Kynnô ! Ses chairs ne sont-elles pas comme chaudes, toutes chaudes el

palpitantes, dans le tableautin -^
!

Et ces pincettes d'argent ! Si xMyellos ou Pataikiskos, le lils de Lam-
prion, les voyaient, les yeux ne leur en sortiraient-ils pas de la tète tant

ils croiraient que c est de l'argent véritable ' ?

Et ce bœuf avec l'homme qui le conduit et la femme cjui marche der-

rière et celui-là avec son nez en bec et cet autre avec ses cheveux en

broussaille ? X'ont-ils pas tous l'air vivants comme le jour? N'était la

réserve qui sied à une femme, je jetterais les hauts cris... pour que ce

bœuf ne me fasse pas de mal. \'^ois cet œil, Kunnô, quel regard de travers

il me lance ''• ?

Kijnnô. — C'est qu elles sont vivantes, ma chère, les (jeuvres sorties des

4. I^ataikos était un nom devenu provei'biai pour désigner les voleuis, [u-obable-

inent par haine des Egyptiens et des Phéniciens, les rivaux commerciaux des

Grecs, adorateurs des Patèques. Peut-être faut-il comprendre : » Myellos — ou

ce petit patèque (comme nous dirions : « méchant diable ») — le fils de Lamprion ».

De toute façon, le sens est clair : les objets en argent paraissent si réels qu'ils

donnent envie de les prendre.

5. Avec tous les commentateurs sauf Diels, loc. cit. et Crusius, Unters. z.

Herondas, 1892, p. 93 qui eu font une seule peinture^, on doit sans doute recon-

naître dans cette description deux* tableaux : le premier représenterait le même
sujet que le fameux Splanchnoptès, sculpture de Styppax dédiée par Périclès à

Athéna Hygieia : un jeune garçon se préparant à brûler les entrailles d'une vic-

time. Le second représentait sûrement une procession de sacrifice : le bœuf con-

duit par un appariteur et suivi par deux autres desservants et par une femme. De

la remarque sur « l'autre œil », on doit conclure (contrairement à Waldstein, lor.

cil.) que le bœuf avait la tête de face, tournée vers le spectateur; la remarque

rappelle les épigrammes dont a été Tobjet la fameuse vache de Myron. Cf. Wiinscli,

Archir. f. Bel. (c/ss.. 1904, p. 113.
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75 A"/./.' (;)
à-'; vcÙv y^vo'.ts y.a'. G£(ov diaÛ£'.v

r-.v.\'ih oq o'iy.stvov r, i?Y* "^ èy.cîviu

;j,r( -ai/^aX-fidar èy. oty.r,.; spwp-^y.îv,

zsojç y.pi;AXf: iy.sîvcr iv Yvaséojç oïy.o).

419. — PLIN. XXW, 84: Apelli luit alioqui perpétua consuetudo nuii-

quam lani occupatuni dieni af^endi ut non lineam ducendo exerceret

arteni, quod ab eo in proverbium venit. Idem perfecta opéra proponebat

in pergula Iranseunlibus alque ipse post tabulam latens vitia quae nota-

renlur auscultabal, volguni dili;^entiorem iudicem quani se praeferens. 85.

Feruntque reprehensuni a sutore quod in crepidis una pauciores intus

fecissel ansas. eodem postero die superbe einendalione pristinae adnioni-

lionis cavillante circa crus, indignatum prospexisse denuntianleni ne

supra crepidam sutor iudicaret, quod et ipsum in proverbium abiil.

420. —PLUT. De Educal, pueror., \): Zwvpâss;, sadiv, a6/.ts; 'A-saXy;

i,v.\y.q s'.y.iva, TaJT-/;v, sçr,, vîiv y^YP^^^c. O oà, Kal y;v ;j.y; ASYif;?^ s'ttîv,

zloy. CTi Ta/j '(i-^Çiy.T^-y.1, Oa'j;j.awW oi. t:o)ç yjy}. -oixj-y.ç -Afbj; y^Y?*?*?-

1. Devant ci'tte al'tirmation duii contemporain écrivant à Ces même, on ne

peut plus soutenir qu'Apelle était originaire de cette île, comme on l'a conclu de

Pline, XXXV, 7!) et d'Ovide, Pont., IV, 1, 29(440); .4 rs. Am., III, 401 (439;. Mais

on voit que la tradition a dû se former précisément à cause de la céléljrité des

œuvres qu'on montrait de lui à VAskh'pieion
;
peut-être lui avaient-elles l'ail

décerner le droit de cité.

2. Le fait que ces verbes sont il un teiiqjs du passé indique qu'Apelle étail morl,

mais il devait l'être depuis peu ; la vivacité même de l'éloge ne se comprend ipie si

sa réputation était encore disputée. Un problème complexe est posé par l'absence

de toute allusion aux œuvres d'Apelle à l'Asklépieion connues par Strabon, l'Aphro-

dite Anadyomène (et peut-être une autre inachevée et un portrait d'Auligo-

uos I i426, 466 . Les critiques qui ont admis qu'Apelle vivait encore lors de la

composition des Mimes ont supposé que ces peintures étaient postérieures; ceux

(|ui le font mourir avant, que ces peintures étaient déjà si anciennes et si connues

que, dans une saynète d'actualité, il eût semblé suranné d'en parler. La première

hypothèse est impossible ; la seconde ne me parait vraie que pour VAphrodite

(|ui, si Apelie l'a composée dans la force de l'âge, devait être fameuse depuis

prèsdetpiarante ans et que Léonidas de Tarente célébrait en même temps ^429) ;

d'ailleurs, elle devait se trouver non dans le temple d'Asklépios, mais dans une

chapelle spéciale, VAphroclision {Alh. Mitl., 1891, p. 427). Pour VAntiqonos, com-

posé sans doute pendant la courte période où le roi de Macédoine avait enlevé

Cos aux Ptolémées, la prudence n'imposait-elle pas le silence .-i Ilérondas '?

'.\. On croit quelles dérivent de Douris de Samos.
\. C'est le proverbe nnlliin dieu i<inr linen. Cf. Otto, Roeni. Spriclnroerler. p. 19î.
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mains du peintre d'Éphèse', vivantes en tous leurs traits, les leuvres
d'Apelle. Ce n'était pas un de ceux dont on dira : « cet homme a vu ceci,
mais à cela il n'a rien saisi .. \ Même s'il lui venait à res[)ril de s'attaquer
au\ dieux, il allait de l'avant. Qui a pu le voir ou ses tableaux sans les

admirer comme de juste, qu'il soit pendu par un pied dans l'atelier d'un
foulon !

Quelquf's unecdoles'^ iiuu>i font encore vulr Apol/r dans son atelier :

419. Apelle s'était lait une règ-le de ne jamais laisser |)asser une
journée, quelque occupée qu'elle fût. sans s'être exercé dans son art en
dessinant quelque Irait : ce qui passa en proverbe ''.

Lorsqu'.\peIle avait terminé un ouvrage, il l'expo-sait sur une loggia ''

à

la vue des passants et lui-même, caché derrière le tableau, écoutait les

critiques qu'on en faisait, préférant le jugement du public comme plus

exact que le sien. Il fut, dit-on, repris par un cordonnier pour avoir mis
une bride de moins qu'il n'en fallait à la face interne d'une crépide. Le len-

flemain le même cordonnier, tout lier de la correction due à sa remarque
de la veille, s'en prit à une jambe. Apelle, alors, tout en colère, se mon-
tra pour s'écrier qu'un cordonnier n'avait rien à Juger .lu-dessus de la

crépide, mot qui, lui aussi, a passé en proverbe''.

420. — L'n mauvais peintre, dit-on, montrant de ses tableaux à Apelle,

lui dit : (i Je viens de le peindre aujourd'hui. » Lui de répondre : « Je

vois bien qu'il a été peint vite, et tu n'as pas besoin de me le dire : ce (pii

m'étonne, c'est que tu n'en aies pas peint un plus grand nombre ».

5. L'd pergula est un balcon ou loggia — on dit encore peri/ola—. bien connu ;i

Pompéi (cf. Mau, Roeni. Mitt., 1887, p. 214). On sait par le Digeste (Ulpien, IX, :i,

5, i^ 12) que les peintres avaient l'habitude d'y suspendre leurs tableaux, cuni

pictor in pergula clipeuni vel tabulant expositam hahuisset. Voii- p. iO, n. 1.

(j. L'anecdote a choisi à dessein un détail infinie pour rendre plaisante la

coiTection due au cordonnier : la crépide est l'épaisse semelle aux bords de

laquelle était fixée une pièce de cuir qui emboîtait le talon et que des brides

croisées ou lacets maintenaient sur le devant. Il est probable que, comme l'anec-

dote du cheval et celle du Mégabyze (469, 471), elle était contée de différents

artistes. Aussi Valère Maxime en fait-il mention sans donner de nom, \ III, 12

ext. .3 : Mirifice et ille artifex (jui, in opère suo nioneri se a sutore de crepida et

ansulis passus, de crure etiam dispulare incipientem, supra plantant ascendere

vetuit . Sur d'autres allusions au proverbe «c supra crepidam sutor n que le cor-

donnier ne s'occupe que de sa semelle <>, voir Otto, Spric.luroerler. |). "•7.
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421. — DK) CHHYS. Or.. I.XXMII De Invidia. t. II, p. 4-21 R.; p. 2i:^

A -
: •1>£0£ T.oz: A'.iç, zpa à"/.r//.;ar Zor^'piz^z-j -/apiâVTOç spY^''- VP^r'V''

Tiva -ssOÉv-cc £'.; Tb çavîibv i-ttî-j Oau;j.a7TY;v te v.z'. à/.p'.cwr r/ojjxv : çaj*

yàp ajTSv y.îXîjja'. TTapaç-'j/.XTTE'.v tbv zxîsz -ijr ipwvrx;, £'. 'J/s-;:-.;"-! r,

£-a'.v;î£v, -/.x'. iyri[j.z'/iJ7T/-y. y.-x\";i'.\y.'. -pï: zjTiv. Twv zï [j.iv tivz cly.a'.

tï;v y.îç-a/.rjV, tôv ok tx Isyu, tcv os -epi twv jy.eXwv, ojc. î1 TîiajTa iv;-

-'iv£'., -oX'j y.âXXiov â'v c^.^^ • Ay.îJTXvra oà -bv ypxzia t;j -aiciç. ÈpYa-

7Zy.îv:v àX/.r^v y?3csy;v /.xti -:y;v tÔ)v zj/.aojv oôçav y.aH-'lvc.av. y.sXîj^a'. Oît-

va', Tîapà Tr^v -piTSpsv. E?va'. ;ùv z;Xj -ri c'.açépov " ty;v y.kv -/zp ixpicijTaTx

k'-/£'.v. Tr,v 5k yJ.z'/yz'.y. y.xi Y£/.of,i-::z-:z /.z', -Sî». ;/z//a;v r, Izzo) \z\-/.bn.'..

422. — CLZi'.)/. AL/iA'. Paedaij., II, 125. p. 246 Potter, ^I, p. -i^'i. 1*,

Staehlin) : 'A^rsXXrJç s [^WYp^éssç, 0£Z7a;j.£v6ç T'.va -(T)v ;;.xOr,Twv F//.£vr,v

I

iviy.aT'.l TCsX'jyp'jaov YP^?2VTa" « 'Q [Jietpaxicv, £'!-£v, y.v; cjvây.£vor yP?'^^'-

y.>:/>r,v, z/.:j7''av TrsziÎTiy.aç. »

423. SYM':S.h:pisl., I : A-.a t;jt; .Vjt-.^z;.: ArE/.AYjv £lç tî:; yP^î^î;?

c'7ï;Yi) y-î^'- A'j7'.7:7:cv '.VtccXX^c.

424. - M'IIHS. XIII, p. 588 C : 'AzsXXyj; ok c :>Ypâ?:; k'Ti zapOkv;-/

sùffav TYjv Aa-sa Oîaaâixevoç àzi t^; lîciprivYjç ùcpssopsjsav y.ji'c 0ayjj.âj3t;

tÔ y.âXXoç r,Y^Y-'' "î^^ts 3;'jty;v î'.ç sîXwv Tjy.-io-'.sv. XXEjatjâvTwv o xjTbv

TÔtv kTxiptov îT'. ivO ÉTaipar rxpOkvsv £'.r t"; (7'j;j.-i7',îv àY^V--' ^ÏO

Oa'J!J.â(j'/;T£, sittev, £Y(o y^? aJTr,v si; ;j.kXXi'j73:v à-:Xaj7',v ;j.£t oùc cXy;v

-p'.i-ix'j y.aXrjV i£'l;(.) .

1. Il est vraiseinhlable (|ue celte anecnlote est née de la contamination de celle

<|iii se rapporte au tableau exposé par Apelle 419) avec celle du cheval 413).

2. Cette traduction rétablit le texte tel qu'il devrait être si la négligence du

copiste (à moins qu'il ne faille penser à une confusion de Synésios» ne l'avait

déformé (sans doute : 'AjiîXXfjv [eÎ; xà: sîxo'va;] £Î<rr)Y£, /.al v.: Ta: ypasi; AJat"~ovU

11 est très probable que Lysippe et Apelle se sont connus à la cour d'Alexandre ;

Pline place leur aAv»^ presque à la même date, celle de Lysippe à la 113" 01.,

celle d" Apelle à la ll•2^

'.i. 1/hislorielled'Apelle « formant » la jeune Laïsélait célèbre, puisque Alciphron

montre les courtisanes de Corinthe se plaignant de la concurrence désastreuse

que leur faisait la jeune liéta'ire qu'il avait « apprivoisée » : Axi; jr.o AtzcÀàoCî toO

"Ç'o-fyi^o-j Ihi^^io-^oor^ddid {Episl.fr. V. Didot ' . Elle serait surtout intéressante

jiour nous si elle fournissait une date pour le passage d'Apelle à Corinthe. Mal-

heureusement, les nombreuses notices des anciens qui paraissent se rapporter ;i

deux Laïs n'ont pas encore été débrouillées. On admet d'ordinaire qu'il s'agit ici

de l,.iïs la .leune, iille de Timandra, la maîtresse d'.Vlcibiade. Née on Sicile, elle
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421. — Hélas I Nas-tu jamais eiiteiidii Ihisloire de ce peintre habile qui.

ayant exposé un cheval, peinture admirable et d'une rare exactitude,

ordonna, dit-on. à son garçon de rester auprès à observer les visiteurs et

de se graver dans la mémoire pour les lui rapporter les critiques ou les

éloges qu'ils formuleraient ? (Dr, voici les uns pour la tête, les autres pour

les cuisses, d'autres encore pour les jambes, de dire que, si on les avait

fait de telle ou telle façon, ce serait beaucoup mieux. Son garçon ayant

rapporté cela au peintre, celui-ci exécuta un autre tableau en se confor-

mant aux opinions et aux réflexions émises et ordonna de l'exposer à côté

du premier. 11 était complètement différent : autant le premier était exact,

autant le second était alfreux et ridicule, ressemblant à tout plutôt qu'à un

cheval. — i II est clair que celui qui a si grand besoin des louanges de la

foule... devra dès lors tout faire... pour se rendre tel que le veut celte

foule. Et il est clair aussi qu'il ressemblera vite, non plus à ce premier

cheval, peint sans façon et avec l'art d'un seul homme, mais à cet admirable

travail où s'étale tant d'art et qui ne satisfait même pas ceux qui en ont été

les ouvriers, bien que tous aient contribué à son invention comme à sa

réalisation 'l

422. — .\pelle le peintre, ayant vu un de ses élèves peindre une Hélène

couverte d'or, lui dit : « Jeune homme, ne sachant pas la faire belle, tu

l'as faite riche. »

423. — iSynésios développe l'idée qu'on n'est jamais bon juge de sespropres

œuvres ; il faut s'adresser à un homme compétent.) C'est pourquoi

Lysippe admettait Apelle à examiner ses peintures et .Apelle Lysippe à

examiner ses sculptures-.

irautres anecdotes nous font voir Apelle en voyar/e, découvrant la jeune Laïs à

Corinthe

.

424. — Le peintre Apelle, ayant un jour vu Laïs, jeune vierge, portant

de l'eau de la source Pirène, fut frappé de sa beauté et 1 amena à un ban-

quet d'amis. Et ses amis le raillant d'avoir, pour toute hétaïre, amené

une petite fille : >< Point de surprise, leur dit-il : dans moins de trois ans

vous la verrez, toute faite à point pour le plaisir '^ »

aurait été conduite à sept ans à Corinthe : suivaal la version la |)lus vraisem-

blable, elle y aurait été amenée vers 390 par le musicien Philoxénos ; comme elle

ne devait guère avoir plus de quinze ans à l'époque où se place notre anecdote,

il 'faudrait qu'Apelle t'ût venu à Corinthe au plus tard en 3K0. Comme c'est là

l'époque probable de sa naissance, on ne pourrait tirer aucun parti chronologique

de l'anecdote
;
pour la sauver, il faudrait rejeter les traditions sur la venue à

Corinthe de Laïs auxquelles nous avons fait allusion et retenir seulement f|ue.
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425. — ATIIEX. XIII, p. 590 F : Tf^ lï twv 'p:X£ucrtv':a)v :îavr,Yjp£i y.ai

TYj Twv IIo(7;ioa)vîa)V âv o'hv. twv riavîXXfjVcov -xvtwv à-oGey.s'vr; 6o'.[xxt'.2v

Trv Avacjoy.s'vy;/ AspîO'lT"r;v a-ôYP^i'iiaTj.

1. — Aphrodite Anadyomène de Cos.

426. — ST/iABO. XIV, _>. 19 p. 657): Ev SÈtoJ TrpoatrxsUo xb 'Aj/.X-o-uvôv

ÈJT'., ff^iopa £voo;cv xa», -oAAôiv àvaO-r;|j(.a-:(.)v [j-£ïtov, àv oîç èjT'. y.xl ;

':\.7reXA0u 'Avtîyivs:' -^v Se y.al •/; 'Avaojcp.év/; Aspoott-/;, ir; viv œn/.v.-.x'.

T(.) Osw Ka-jap'. £v Pojjj.-/;, -o'J — î.Sxttcj avaôivTCç tw -XTpl tï;v kç,yr,-i-'^/

iziBSVj -^v/i^^ix: t;j -piTTX/OÉv-roç çipcj.

427. — I'/J.\. .\.\X\ , 91 : N'eiierem exeunleni e mari divos Auf;iislus

(litavit in drlubro patris Caesai'is, quae .\nadyomene vocalur, versibus

,!;raecis la'li o|)ere, diim laudatur, \iclo sed inlustralo, cuiu8 inferiorem

parlein c-orruplam qui reficeret non potuil reperiri, verum ipsa iiiiuria

cessil in ^loiiani arlificis. Consenuil luiec tabula rarie. aliamque pro ea

substiluit Nlm'o principatu suo Dorothei manu.

rivale de Fhrviié, son floruit doit se placer entre 360 et 340. Il est possible

que toute l'anecdote pfovienne d'un portrait de Laïs jeune en hydrophore.

(ju'Apelle aurait e.xéculé vers 360, quand il vint travailler à Sicyone. Peut-être

Alciphron l'avail-il à l'esprit lorsque, dans le passage cité, il décrit ainsi l'hétaïre :

« sans voiles, elle apparail ni trop maigre, ni trop grasse... ses cheveux, qui

bouclent naturellement, sont blonds sans teinture et tombent doucement sur

les c|)aules ; ses yeux sont ronds comme la lune avec la pupille la plus noire au

milieu du cryslallin le plus blanc qui se puisse voir... » On sait, par ailleurs,

(pion montrait;) (^yivne un portrait de La'is i Aelian. XII, 2 ; Clem. Alex. Slrom..

m, p. 447 C). Cf. Jiihrcfihefte, XI, p. 36.

1. .Vthénée ajoute que Pin-yné, laissant tomijer ses derniers voiles pour entrer

dans l'eau, aurait servi également de modèle à TAphrodite de (^nide de Praxitèle

ce serait sa maîtresse Kraliné d'après Clément d".\.Iexandrie et Arnobe. mais ce

dernier, .l(/r. ijcnles, VI, 13, ajoute que Phryné passait pour le modèle cunclArum

Voneruin jn'r iirhes yraias . Il est probable que des épigrammes ont été l'origine

de celte jolie légende, épigrammes justifiées par le geste bien connu de la Cni-

dienneipii dépose son dernier voile pour enlrerau bain. L'épisode peut, d'ailleurs,

être aulhenti(pie puis(pie les initiés des Mystères devaient subir un bain rituel à

l'iialère le 1(1 boédromion; il se placerait avant 3*0 : la défense par Mypéride de

Phryné accusée d'inipiélé, avec l'épisode de son vêtement déchiré devant les

juges, ne peut être postérieure à celte date. Il est certain que Praxitèle

avait fait une statue de Phryné qui fut sa maîtresse : il est possible ipion mon-
trât aussi d'elle un portrait attribué à Apelle. puiscpu- la postérité vantait l:i

fraicheiirde son teint Galien,/-*/'o/r., 11).



[425-427
j

333

et voyant à Alhèneti Phryné se baigner sans voiles.

425. — Phryné, au milieu de la fête des Eleusinies et de celle des Posei-

(lonies, sous les veux de tous les Grecs réunis, défit son manteau, délia

sa chevelure, et entra dans les flots : ce fut là pour Apelle le modèle de

l'Aphrodite Anadyomène '.

La plus célèbre des peintures dApelle est VAphrodite Anadyomène. On préten-

dait que rimage de la déesse, sortant nue, de Vonde où elle était née, lui avait été

inspirée par Phryné (425) ou par Pankaspé (410). On sait que la peinture fut

transportée de Cas à Rome par Auguste:

426. — Dans le faubourg (de Cos) se trouve lAsklépieion, très célèbre el

rempli (Finnombrables offrandes, [)armi lesquelles VAntigonos dWpelle.

On y voyait aussi VAphrodite Anudijoniène qui se trouve maintenant à

Rome consacrée au divin César par Auguste (pii a x'oiilu nll'rir à son père

i:i tige de sa race -. On dit que, en relourde la peinture, les (locus furent

exemptés de 100 talents sur leurs impôts.

qu'elle se gâta dans le transport, puis par délérioration du panneau de bois

sur lequel elle était peinte et que Néron la fit enlever :

427. — L'Aphrodite sortant de la mer fut consacrée par le divin Auguste

dans le sanctuaire de son père César. C'est celle qu'on appelle V Aundyo-

mène, une de ces œuvres que les Grecs, par leurs vers, éclipsent en même
lemps qu'ils les illustrent. Quand le bas du tableau eut été gâté •', on ne put

trouver personne qui se chargeât de le réparer, si bien que ce dommage
lui-même tourna à la gloire de l'artiste. Le bois du tableau a lini en

vieillissant par être attaqué par la carie' et Néron, sous son règne, lui

en substitua un autre de la main de Dorothéos.

2. 11 s'agit du temple de César dédié par Auguste au Forum, le 18 août de l'an 29 av.

Pline fait connaître deux autres peintures qui s'y trouvaient : Auguslus (Jaslores ac

Victoriamposuit,et quas dicemus sub artificum mentione, in templo Caesaris (XXXV,

10). Dans ses Res gestae IV, 241, Auguste parle des déi)ouilles d'Egypte dont il

embellit ce temple (cf. p. 348, n. l). C'est donc sans doute lorsqu'il revint d'Egypte,

à la fin de l'an .30, qu'il rapporta le tableau d' Apelle dans le temple construit depuis

Tan 33. En tout cas, il devait être exposé en lan 10 puisque Ovide on parle dans

une partie des Amores composée vers cette date (438). C'est aussi la date la

plus basse pour le vers de Properce qui peut remonter à 2") av. (437 .

3. Sans doute dans le transport à Rome.

4. Caries. C'est le terme technique dont Vitruve se sert pour désigner les mala-

dies du bois. Studniczka a supposé qu'une jambe disparut ainsi et que c'est

de là que serait venu à l'Aphrodite le surnom de (xovoV.vy)[xoç y\'ermut. z. griech.

Kunstgesch., p. 37). Woermann, loc. cit., donne son assentiment à cette hypo-

thèse et ajoute que Néron aurait donné le tableau à un de ses amis ayant une

villa à Cumes où Pétrone l'aurait vue. Mais toute cette combinaison est fondée

sur la correction en monocnemon du monocremon que donne le texte de Pétrone,

S'a/. 83. Elle disparait, avec toutes les complications qu'elle crée, si l'on adopte,

comme on l'a fait ici (27 , la correction monochromon (cf. A. Reinach, Revue de

Phil.. 1914).
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^28 SUET. Vesp.. 18 : Praeslantis poetas nec non el artifices, Coae

Veneris. item Colos<^i refeclorem. insi^ai congiario magnaque mercede

donavit.

429. — Anl/iol. lir. 1. I<)i. il /^•//. X\l. IH-2;/V^y//. I\'. IS'i
. Aïwviîij

icspo) Ts ;Asp;;.6p:jTxv îjXsyrj Kjzp'.v

•o(".)v "A-£/.>.v;ç, vS/'/,z; [[isp^-y-z'/.

yj YpaTC-iv, à"/>/. £;j/l/uyov ïzz\}.xiy.-.z'

£u 5' s;j,ixx-:cov vaX-rjvbç £xXà[ATC£i TuôOoç,

/.ai ;xa::i;, ày.[JL-^ç aYY£^^^5ç, /.uowvia.

X'j-y. o" 'AOiva xa^ Aib; (j'JV£uv£Ttç

:;â70j(j'.v •'^O Z£'j, A£f.T:6;j.£(T0a xr^ 'Ap'.itu

430. — .l»///o/. (ir. 11. l."?, 32 (Pfl/. XVI/178: Plan. l\\ ITHi. "AvT'-i-

Txv àvao!JO[X£vav xT.c ij.aT£po; à'pTt OaXxîj^aç

K'jzpiv 'A7:£X/.£bj [j.oybo'/ ipoi -^px^looc

w; yîpl (7'j[>.\J.ipày.iy7i oii^poyow ucan yaiiav

£y.0Xî6£i v5T£pwv àopbv à-b 7:Aoxâ[;.a)v.

;) Aj:al vuv èpécuT'.v Aôr^vai-/; t£ y.a\ Hpr,"

Or/.ÉTi ffol iJ-cpc-îj;; £'.; è'piv ipyiy.EOx

431. — A/i//io/. (h-.n,-2Sl [Pal. XVI. I<S(); P/a/i. IV, J80j. Ay;;j.:/.p':t:j :

KôTcpt? 0T£ (jTaAào'JO'a y.iij.aç âA'.|j.up£Oç ««pou

Y'Jî.'.vJ^ TTspq/upÉou y.jij.aTo; kcavsc'j,

oJTo) zou y.axà Xsuy-i -jrapYjia y-pzh ÉAouaa

fiSTTp'jyov A'.Ya(r,v àrî'TrU^sv àXa,

-'.ip^/x ;i.ivov sa'.vsjja, ta xai 0£;j.iç ' £•. ce tc'.'i^oe

/,iirr,, Gjyyv.7f)M O'jjxbç 'KvjxaÎcj.

432. - A/j/Ao/. ^;r. II, 8;}. i()i/\W. W'I.âiTU: PL-m. l\\ I7V> . Apyiîj :

Ajtxv ày, TCÔvToio T'.O'/^vr^T'/jpo; A-£"a"a-/;;

Tiv K'jTcpiv YUlJi.'''i'' î^2£ Aoy£'jo[J.£vav,

y.a'. t;''xv £T'jZ(.)-£, sû.jpcycv JoaTCç à?pw

0AÎ|jOU7av Oa:A£paîç y^P'''>
'-'•' "Xiy.ay.ov

.

1. Léouidas de Tarenle a sans doute vu lAnadvcmèue quand lia rejoint Théo-

crile à Ces, après la mort do son protecteur Pyrrhus (272\ si on l'identiâe au
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\'pspasien la fit restaurer

.

428. ^ V'espasieii) sut rétribuer de riches Iraitemeuts el de grands prix
les poètes éminents et même des artistes, tels le restaurateur de la Vénus
de Cos el celui du Colosse (de Néron).

Elle a été célébrée par les poètes et les prosateurs dans une série de textes (/ue

nous donnons dans l'ordre chronologique. Ces auteurs son/ Léonidas de Tarente
'/ni pal la coir vers 270 :

429. — La voici qui vient de sortir du sein de sa mère, toute bruissante

encore d'écume, Kypris à la couche aimable, telle que la vit Apelle quand
il a exprimé sa ^beauté merveilleuse non en peinture, mais vivante. Avec
quelle grâce elle presse du bout des doigts sa chevelure, avec quelle grâce

de ses yeux rayonne un désir apaisé, comme son sein, annonçant la force de

la jeunesse, se gonfle en pomme savoureuse 1 Athéna elle-même et l'épouse

de /eus vont s'écrier : « Zeus, nous sommes vaincues au concours ! » '

Antipatros de Sidon un siècle plus lard :

430. — Celle qui vient d'émerger du sein maternel des flots, c'est Kvpris.

l'œuvre laborieuse du pinceau d'Apelle. Voyez comment, saisissant sa

chevelure toute imprégnée d'eau, elle exprime l'écume de ses boucles

humides I D'elles-mêmes, Athéna et Héra dii'ont maintenant : " Xous
n'entrons plus en conflit avec toi pour la beauté ».

Déniokritos qui appartient sans doute à la même époque:

431 .
— Lorsque Kypris, les cheveux dégouttant d'écume marine, émergea

nue des flots de pourpre, c'est ainsi quelle dut prendre dans ses mains, le

long de ses joues blanches, les boucles de sa chevelure et qu'elle en

exprima l'onde salée de l'Egée, ne montrant que sa poitrine seule, qu'il

est permis de voir. Si elle est aussi belle, pardonnons la passion \ioienle

d'Enyalios.

Archias, le poète d'Antioche, pour qui plaida dicéron :

432. — Apelle a vu Kypris eu personne sortant nue du sein nourricier

de la mer, et il l'a représentée telle qu'il 1 avait vue, pressant encore de

ses tendres mains sa chevelure imprégnée de 1 écume des flots.

Lykidas des Thalysies (cf. Ph.-E. Legvanù, Etude sur Théocrile, p. i.'i). Léonidas

semble s'être inspiré d'Hésiode {Theog., 190); il a été imité par tous les auteurs

dont les épigrammes seront citées. — J'ai adopté les corrections de Jacobs : l'ô' w;

pour eîStôç, |j.op[jLupou(javpour [jLoipji.jpou7av. Pour l'image que j'ai cherché à garder en

traduisant xySwvià, on connaît de nombreux exemples de cette comparaison des

seins aux > pommes de Cydonie >.
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433. — CIC. De DivinaL, 1. 12, 23 : Aspersn teniere pigmenta in tabula

«jiis lineanienta effigere possiinl. Xum eliam V'eneris Coae pulchriludinem

elïingi posse aspersione fortuita putas?

434. - (^IC. Ad Allie. . II, 21, i : Il Apeiles si \'enereni aut si Protogenes

lalvsum illiini suuni coeno ol)litiiiii viderel. magnum credo acciperet

doiorem, sic ego hune omnibus a me pictum et pnlitum artis coloribus.

subito déformai um non sine niagno dolore vidi.

435. — (J/C l (le AVW. Dctir.. X.W'll. 7.')
: Dicemus igilur idem quod in

\'enere Goa : corpus illud non est, sed simile corporis, nec ille fusus et

candore mixtus rubor sanguis est, sed quaedam sanguinis similitudo, sic

in Epicureo deo non res, sed similitudines esse rerum.

436. - (!f(^. II m \'er. I\'. \.\, 135: Quid i^arbilramini merere velle), ul

amittanl N'eneremi piclam. Coos ? quid Ephesios, ut Alexandrum ?

quid .\lhenienses ut ex marmore lacclium aut Paralum pictum quid

Hhodios ut lalysum...

437. j'nf)j'/:nr. m, i.\ i) iv. vm ii. ii :

In X'encris tabula summum sibi |)onit Apeiles.

438. (}V/l). Amur.. I. \iv. ;}|-i :

l'^trmosae periere comae, quas vellel Apollo,

Quasvellet capiti Bacchus inesse suo.

Iliis contulerim quas quondam nuda Dione

Pingilur humenti sustinuisse manu.

439 'l\ //). Ars An,.. III. i()l-2:

Si \ euerem Cous nusquam posuisset .\.pelles.

Mersa sub aequoreis illa lateret aquis.

440. n\ //). i:.r Pnnlo, l\ . I, 29 :

Il \ eniis artilicis labor et gloria Coi

.Vequoreo madidas cpiae premit inibre coiuas.

441. —iiVID Trisi., Il..')27-S :

Sic madidos siccal digitis \ cnus uda capillos.

Et modo malernis lecla videtur aquis.

i. 11 s'agit de Pompée (|ui faibli', à mesure que Clodius, soutenu par César,

adiiquc plus vivement Cicéron (au début de Tan 38). La peinture de Pompée à

laquelle Cicéron fait allusioncst sans doute l'éloge qu'il en fait dans le Pro lege

Manili;i. Cicéron avait-il vu lui-même l'Aphrodite? A noire connaissance, il est

dlé îi Rhodes, mais non à Cos. Cf. pourlan) 447.
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Cicéroii :

433. — Des couleurs versées au hasard sur un tableau peuvent reproduire
des traits d'un visage. Mais crois-tu qu'une beauté comme celle de la

Vénus de Gos puisse être reproduite en versant au hasard ?

434. — Pour moi, comme, si Apelle avait vu sa \énus ou Protogène son
lalysos couverts de boue, ils en auraient conçu, je crois, une bien vive
douleur, de même je nai pas vu sans une vive douleur défiguré soudai-

nement celui que j'avais peint '.

435. — Nous dirons donc, comme pour l'Aphrodite de Cos : ce n'est pas

un corps, mais une apparence de corps; ces tons roses nuancés de blanc

ne sont pas du sang, mais des apparences de sang ; de même, les élé-

ments de la divinité épicurienne sont, non des réalités, mais des appa-
rences de réel.

436. — A quel prix pensez-vous qu'à (los on céderait le tableau d'.Vphi'o-

dite ? A quel prix, à Ephèse, l'.lle.xandre .' A quel prix les .Athéniens

cèderaient-ils riacchos en marbre ou le Paralos peint ^ les Rhodiens
rialysos ?

Properce :

437. — Dans son tableau de ^'énus. Apelle se place an sommet de

l'art.

Ovide :

438. — Elle n'est plus, ta belle chevelnre qu".\pollon, que Haccluis auraient

souhaitée, pour orner leur tète, — ta chevelure comparable à celle que

l'on \oit dans le tableau fameux Dioné toute nue tenir de sa main, encore

humide des eaux de la mer.

439. — Si .Apelle, le peintre de Cos. n'avait nulle pari i-eprésenté \'énus,

elle resterait cachée, plongée au fond des mers.

440. — GomniL' ^"énus, chef-d'ceuvre de l'artiste et gloire de (]os^', qui

presse de ses cheveux trempés une pluie marine.

441. — C'est ainsi que l'on \oil X'énus ruisselante séchant avec ses doigts

2. On snil que l'Aphrodite fut donnée pour cent talents. Quant :> VAIe.vfindrp,

il avait été payé d'autant de pièces d'or qu'il fallait pour le couvrir.

3. Peut-être Ovide pense-t-il à l'Aphrodite inachevée (|ui paraît être restée à

Cos.

22



:V.\H AHELLE

442. — LUCJL. JUN. Aetna, 594-5 :

Quin eliam Graiae fîxos tenuere tabellae

Sifçnave : nnnc Paphiae rorantes arte capilli.

443. — AUSON. Epigr.. KKi :

Emersam pelajii nupergenilalibus undis

Cyprin .\|>ellei cerne lahoris opus,

Vt complexa manu madidos salis aequore crines

Iliuniduiis spumas string-it ulraque comis.

hini lilji nos. Cypri. luno inquit et innuba Pallas.

Cedinuis et l'ormae praemia deferimus.

444. - Anihol. Gr. III, 'iO-J. :V2 P<tl . XVI. ISl: PIhuiuL IV, 181 . 'Isu-

/.'.avcj A'.Y'-'~"'-C'J

•

ApT'. OaA2J(7a'//)ç llacp'ir^ -psj/.j'J>ô KoyzirtÇ.

à/vAx Tay:ç Ypasiocov izz'/iZzc, [j:r, as o'.y;vy;

àopb; àTTOSTàwWv OXi,'îs[A£V(ov ';:ac-/.x[j.(ov.

El TO'//; -;tè Kjzpiç i';j[j.vMHrt Sii [J-yjacv.

T?jv Vpzir,'/ ioîy.foç J laXXà; èA-/;(7aTC.

455. — CHOHIC. GAZ. Or.if., K'.c Piosv .Ed. Boissonade. p. 130 :

Il ck |r, Ypasr, tiv âxsiv^; -f,ç mrjjcwçj AÔvov u-cç;aiv£', t^ «sat" -c<.t\

;y.z 7yr/^.y.zy. hy'i.y.zrr^z, /.'A v.r.ziz z'v
~f^ Yp^ç-Yj y.'.vEîîOa', -y /:j\).y.-y. \\/.

;j.£COU ok taj-:'/]; àvây^'- "V Aç.p;GÎ-:r,v x[j:r,'/a'/bv tî vSiJ.zz "/.al C'.sv è'-pî-zv

'.VîpsstTr, y.ey.TYicjOai. Ay^t^'. ck Tp',-:(.')vo)v c-/r,;j.a-i ' i(vOpo)-5'. ok c jtc.

xvo)0£v, AaYÔvaç lyOjtov ^ya'.v Tb kvTZjOsv y."Aï;po'j[.>.£vst. \r(p£''c(.)v t£ -£p'.

Ta'jTr// yzzzz. Toùç âk osAçïvaç tsî'.ç zv y.at t^'jtîuç jç. r,c:vr;ç vjv ;;.£v

oj;;j.£vcjç t:^; Goaai, vjv ok twv y.'j;j.âT(i)v tàz/zt.xç-

r;iaj-ra '(jt-kv t-/)v Ojpavlav AspîsÎTY;'/ 0Yj!j.i;tjpY2'J!7'.v x'. -.iyyy..

i. On pourrait encore voir un souvenir de VAnadt/om'^ni' dans ce vers des Fastes,

IV. lil:

Litlore siccubut rorantes niidit cHpillos.

(I Nue. \'émis séchait sur le rivage ses cheveux ruisselants cK- la i-oséc marine. •>

Mais Ovide |jcnsait peut-être à une Vénus del)out sur la iirèvc au sortir (1(^ la

nu-r, (pii n'est pas la Vénus dWpellc.

L'admiration pour le chef-d'œuvre d'Apelle était descendue jusque dans les

couches populaires puisqu'on lit sur un mur de Pompéi : Siqnh non ridil \'cnp-

rem quant pinxil Apelles], Pupa mea aspicial : /fl//.s el i lin nitcl l\\. Dielil. Poni-

lu'ianischo Wandintichripen, 1910, n. 30).

2. Ausonc a probablement voulu rendre eu lai in l'opi^rauiinc de Léonidas. A la

un"'me épO(|ue, le sophiste Uimérios s'inspire de ses trois premiers vers dans son

épithalame à Sévère Or. I, 20).

i. Boissonade veut que celte 'cV.çpaj'.; soit la description de la Vénus Auadyo-
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sa chevelure humide, toute couverte des eaux où elle vient de naitre'.

Fauteur de TAetna :

442. — Bien plus, des œuvres grecques, tableaux ou statues, ont fixé notre
admiration

: maintenant, c"est la déesse de Paphos et sa chevelure où
l'artiste a fait ruisseler Tonde amère.

Ausone :

443. — Telle qu'elle vient d'émerger des ondes natives, vois Gypris, le

chef-d'œuvre d'Apelle : saisissant de ses deux mains ses cheveux trempés
d'eau salée elle fait tomber l'écume de sa chevelure humide ^ Désormais,
lui disent Junon et la chaste Pallas, désormais, Gypris, nous te cédons et

nous te décernons le prix de la beauté.

enfin, au P s., Julien d'Egypte :

444. — Elle vient de sortir du sein des tlots, la déesse de Paphos, mise au
jour par la main d'Apelle; mais éloigne-toi promptement delà peinture

si tu ne veux être mouillé par l'écume qui dégoutte de ses cheveux pressés.

Si telle était Kypris quand elle s'est mise nue pour mériter la pomme,
c'est injustement que Pallas a ravagé Troie.

et, peut-être, Choricius de Gaza :

445. - Ce que la poésie décrit, la peinture le montre. Elle rend les diU'é-

rents aspects de la mer, et l'on jurerait que l'écume remue sur le tableau.

Du milieu de cette écume la peinture fait sortir Aphrodite, d'une indicible

beauté, comme il convenait à .Aphrodite. Elle s'avance sur un char conduit

par des Tritons qui sont des hommes par la fête et le buste, mais dont la

nature a fait des poissons par leurs flancs et le reste de leur corps. Le

chœur des Néréides l'entoure. Et 1 on peut voir les dauphins lan((')t |)loii-

ger en se jouant, tantôt émei-ger de l'écume : voil;i comment .V|)hro(liti'

Ouraniaest représentée par les artistes -^

mène d'Apelle. Il est certain que Choricius a pensé à cette œuvre, mais non à elle

seule. Rien ne permet, en effet, de croire que la déesse fut représentée dans un

char conduit par des Tritons, entouré de Néréides et de dauphins. Cette image de

Vénus et de son cortège paraît avoir été très en vogue à la fin de l'Empire. On la

trouve ainsi longuement décrite par Claudien [Carrn., X, 149-72) et par Sidoine

Apollinaire [Carm., XI, 34-49); cf. Purgold, Arcliaeol . Bemerk. zu Claudlan und

Sidoniux (1878), p. 82. Dans l'étude où il a réuni tous les textes et monuments
relatifs à la naissance marine d'Aphrodite [C.-R. de Saint-Pétersbourg, 1870 .

Stéphani croit voir un souvenir de VAnadyomène dans Slraton, Anth. pal., XII,

207; Artémidore, Onetrocr., II, 37 p. 142 II.) ; Apulée, ;l/e/., II, 31 ; Himère, Ora/., 1.

20; il a tort pour ces textes. Dans deux passages des Epistolographi graeci'desl

question de la façon dont les peintres représentent Aphrodite sortant des eaux

l'Philastr. XXXVII, 2 : oGtw x.ai tv' "AopooÎTTjv ypâsoyiiv oî i^wy,'i«ço'. Tr,v àv.jyoiïaav l/.

TTJç OaXàaaYj; ; Aristén., I, 7 : oCIt'o xrj; OaXdtTr^; T7)v "Açp. îJ-Oc-oiç npoioÎTav Ypaçoyj'.v

ot Zoiypifo:) ; on la représentait aussi sortant d'une conque marine ou la tenant,

concha marina pingitur portari : Fulg. Mi/lfi ., II, 4 ; Myt/i. Vat., II. 32 ; III. 11 . 1 .
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2. — Aphrodite de Cos inachevée.

443. PLI\. XXXV, 92 : Apelles iiiclioaveral et aliam \'enereni Coi

superalurus lama illam suam prioreni : invidit mors peracta parte, nec

qui succederet operi ad praescripla liniamenta inventus est.

447. — CIC. III lie 01]'., II. lO : ...L't nemo pictor essel inventus, qui in

Coa Venere eam partem quam Apelles inchoatam reliquisset absolveret

orisenim pulchriludo reliqui (•nr|)oris imitandi spem aul'erebat'. sic...

448. CJC. I <i(l l'om., IX. I."): \ eneris eaput et summa pectoris politis-

sima arte perfecit, reliquam partem corporis inchoatam reliquit.

3. — Une Charité à Smyrne.

4:4:9. — PAUSAN. IX. 35, li : "Oîtic ok v^ àvOpco-wv b Yj;j.vi; -poy-zç

;;.;, ï~ii -y. ;'£ àf/a'.iTEpa iyz'jny.- âaO-?jTa t'i ts -XâffTa', /.t.'. /.x-x -aj-i

£~oîouv ;'. Z.hi'^z'j.z^t'.' 7.X'. — jxupvxb'.r t^jt: y.kv sv toj '.îso) t(Viv Nsy.Éîctov

•JTcèp Toiv àY^'^'i-''^'^''''' XpU73j XâpiTîr ava/.î'.vTai, 'i'/yr^ \\zj~xlzj. t:jt: oi

I. On peut donc- supposer qu"A))elle mouriiL à Cos. Né iui plus tard en itHO, il a

dû mourir vers 300, et son Anligonos ne peut avoir été peint pour Cos qu'après 306

(cf. p. 352, n. 1 .11 semble résulter de ces faits qu'il passa les dernières années

de sa vie à Cos ; les œuvres décrites par Hérondas seraient parmi les der-

nières de sa main. Six [Arch. Jahrh., 1905, p. 178) et Klein II), p. ! 1 M>nt d'avis

que celle deuxième Aphrodite n"a oxisté que dans riniagination de Pline : ils

rapportent les textes de Cicéron 446-7 à VAn.tdi/oin^no dont la partie infé-

rieure, sortant de l'onde, aurait été — peut-être à dessein — laissée inachevée,

ou n'aurait semblé inachevée que parce qu'elle avait été détériorée dans le

transport : de ces deux explications île la moindre pcrfeclion du bas. Plim-

aurait tiré ses deux Aplirodites. — Mais alors cpie ses lecteurs pouvaient se

|)r()curer des histoires de l'art détaillées, aurait-il inventé l'existence dune
seconde Aphrodite ? Quant à l'appui que celte théorie prétend lirer du surnom de

inonolxni'inos qu'aurait porté I Anadyomène, il disparait avec cette hypothèse

inutile cf. p. 333, u. 4 . C'est à une Aphrodite dont le bas du corps n'était pas

liyuré que se rapportent des allusions comme celle de l'épigramme de Démokritos

1,431), allusions qu'on retrouve dans les restes d'une épigramme hellénistique en

l'honneur <l'iine statue i Burliner Klassihevlpxle. \. I, |). 77 :
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Apelle avait commencé pour Cas une nuire Aphrodite fjuand la mort inter-

rompit son travail :

446. — Apelle avait aussi commencé une autre Aplirodile de Cos qui

devait l'emporter en renom sur sa première œuvre si connue ; la mort
jalouse l'enleva quand il ne l'avait achevée qu'en partie' et Ton ne put

trouver personne qui se crût capable de compléter son (i;uvre conformé-
ment au dessin esquissé.

447. — De même qu'il ne s'était pas trouvé de peintre poui- achever dans

l'.Aphrodite de Cos la partie ébauchée par Apelle — tant la beauté du
visage enlevait tout espoir d'un succès pareil pour le reste du corps !

—
de même -...

448. — .Apelle), ayant exécuté a\ec un art exquis la tête et le haut du buste

(le son Aphrodite, laissa inachevé le reste de son corps.

.1 Smi/rne on montrait de lui une Charité :

449. Quel est le premier artiste, ^culpteur ou peintre, qui ait représenté

les (Charités nues, c'est ce qu'il ma été impossible d'apprendre. .Ancien-

nement, peintres et sculpteur? les figuraient drapées ; c'est ainsi qu'elles

apparaissent à Smyrne, soit dans le temple de Némésis, où l'on voit les

Charités de Houpalos, au-dessus de statues en or ; soit dans l'Odéon, où

est l'image d'une des Charités peinte par Apelle ^.

o; -o'z /al] ypua^v (icrj'jato Kùîï&'.v
'

Akc'kXÎi;

vyavT|V iy. [AsXavoç "o 'vtoj avcpyj[J.£vr,v

i: O'j 7:av6'ov£ aoOivoç a /.a-, Ghli.iç k'voaocv x-j-:f,z

« telle qu'A|jL'lle contempla jadis Kypris dorée, sortant nue des Ilots sombres, elle dont

il peignit alors tout ce qu'il était permis de peindre ».

Ce dernier trait paraît indiquer que cette Aphrodite n'était représentée que

jusqu'à la ceinture (c'est la thèse que Benudorf, Ath. Mitt., 1K76, p. 50-t>6, avait

cherché à établir contre Stéphani et que j
"ai reprise Rev. de phil., 1014).

2. Ce témoignage est mis dans la bouche de P. Rutilius Rufus, auditeur <le

Panaetios à Rhodes, qui avait peut-être vu l'original.

:?. Il est singulier qu'à une époque où Ion représentait toujours les Charités en

triade, Apelle ait peint une d'elles sans ses sœurs. Peut-être s'ai;issait-il de Tha-

lie, à la fois l'une des Charités et lune des Muses. On s'expliquerait particulièn--

ment sa présence dans un Odéon. Voir à NÉ.\ncnos.
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4. — Tyché. peut-être à Smyrne.

4:50- - LIBAN. "E-A^paa. 69, vS/.L'yj: Vol. I\ . p. 1069 éd. Reiske).

^r,\>.tpo'/ £ÎC3V y.ipr;v kv. Oupîowv zpsy.J-Tîjjav' ... tîç -f'xp av è/.£''vv;; tô

yS/Xoç b('(pi'lioc<-o ; -îç -âxpaooi-/; Yp^tç-Ti : "'•? ouixopowasi toî; ypù)\).y.Q'. :

•/.aAo; 'AttsaX-?;;. /.al aôvo; -;ûtoj -caj;. 'AAAa [xr/pi -aj-rr^ç y.aA:;.

•/.«i'-m; ÈTCiYpa^s-fo ty) Tjyy; y.ai Xap'.-a;. dT-. -pb -rajT-/;;, y;p'.ffT£ja£. y.a-.

-:?iç
rtoYpaçiXY;? iSs'avyTC svTsyvov y.TA.

451. — STOB. F/on7.,GV, 60: 'ATCeXXYjc 6 ^^wYpâsoç ipwTr^Osîc 5ià xi ty;v

Tj-/r,v y.zOr,y.Évr,v ^,'pa'isv. 0\jy 'é(S-r,y,e vitp. etTre.

5. Artémis

452. A*A/A'. XXX\', 9(î : Peritiores artis praeferunt omnibus eius operi-

biis... Dianani sacrilicantiuni \ irginum choro niixtam, quibus vicisse

Homeri versus videlur id ipsum describentis.

6. Hérakiès à Rome

453. — PLIjS . \XX\', 94 : Eiusdem arbitrautur manum esse et in Dianae

templo Herculem aversum, ut, quod est difficillimnm. faciem eius osten-

dat verius piclura quani promittat.

i. 1/association de In /"(/c/fé et des Charités permet de supposer que le piemier

tableau se trouvait également à Smyrne ; de plus, Smyrne devait avoir un culte

très ancien de Néraésis-Tyché, puisque Boupalos passait pour avoir sculpté poui'

cette ville la première image de Tyché, le polos sur la tète et la corne d'abon-

dance dans la main (Paus. IV, 304). L'anecdote de Stobée doit être tirée d'un

ouvrage d'époque romaine oij l'on était habitué au type d'Isis-Fortuna debout ou

même volant ; du temps d'Apelle, Eutychidès représentait assise la monumen-
tale Tyché dWnlioche. Une tète de Tyché apparaît sur les monnaies de Smyrne
ainsi que son temple. La Tyclié avait sans doute des ailes dans le tableau de

Timothée, 394-8.
2. Les vers visés sont sans doute la lameuse comparaison entre Nausikaa

dirigeant les jeux de ses compagnes el .Vrténiis qui, à la tête de ses nymphes, se

réjouit en chassant dans le Taygète ou lÉrymanlhe {Od., VI, 101-9 ; Virgile s'en

est inspiré, Aen., I, 498). Comme il s'agit dans ces vers de chasse et non de sacri-

fîco, on a proposé de corriger sacrificantium en silvis venantium, vagantium nu
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et prohahlcnienl a ne Tyché :

450. — Aujourd'hui j'ai vu une jeune fille se penchant de sa fenêtre... Qiù
pourrait dépeindre sa beauté? Qui saurait la rendre eu dessin? Qui lui

donnerait son aspect en couleurs? C'est un heau piuccau que celui

d'Apelle et sa gloire est grande. Mais serait-il assez beau pour rendre sa

beauté, quoiqu'il ait mis son nom sous une F'ortune et des Charités et

((u'il ait montré une telle maîtrise dans la peinture.

451. — Le peintre Apelle, ((uand on lui demanda pourc|Uoi il avait peint

la Fortune assise: " Elle ne reste pas en place », répondit-il '.

Un considérait comme Ih meilleure de ses œuvres mijfholoi/ii/urs une Artéinis ;"i

la tête (le ses nymphes :

452. — Les l'ounaisseurs préfèrent à toutes ses autres teuvres ...une

Artémis mêlée à un chœur de jeunes filles qui célèbrent un sacrifice,

tableau où il parait avoir surpassé les vers d'Homère décrivant le même
sujet -.

( hi ranluil encore pour l'impression de vie qu ils donnaient son iléraklés \ ii de

dos :

453. — Oïl considère comme étant de sa main, dans le temple de Diane,

un Héraklès vu de dos ; par un prodige d'habileté, la peinture fait voir le

visage plutôt qu'elle ne le laisse deviner '.

sallanlium. La solution la plus simple a été suggérée par Dilthey [Rhein. Mus.

XXV, p. 327). Pline avait sous les yeux lépigramme décrivant le tableau où lou

parlait des nymphes Ojouaat ; il aura pris le participe du verbe Ôj'o, bondir, pour

celui de Oj'u, sacrifier. La présence du terme /opoç a dû achever de le tromper.

C'est sans doute dans ce tableau d'Artémis sacrifiant que se trouvait le faon

qu'Elien, à la suite du texte 95, donne comme un des animaux les plus admirés

parmi les œuvres d'art. Vainement, semble-t-il. .L Six (Arch. Jahrb. 1905, p. 174)

voudrait transformer ce faon en biche pour eu faire le |)rototype de la belle

fresque de Pompéi où Héraklès découvre Télephos nourri par une biche (Ilelbig,

n. H4.3j.

3. Pline veut sans doute dire que, même de dos, cet Héraklès est si vivant

qu'on croit qu'on va voir sa figure. J. Six [Arch. Jahrb., 1905, p. 167) croit le

retrouver dans l'Héraklès de Helbig, n. 1 14(j : vu de dos il se retourne vers la droite

pour parler avec Nessos, assez pour montrer son profil. Pour le nom du temple,

des mss. donnent Annae ; il s'agirait â'Anna Perenna dont le temple, au l""' mille

de la Via Flaminia, était encore, du temps dOvide, le théâtre d'une des fêles les

plus populaires de Rome ; mais il est plus probable qu'on avait placé le tableau

d'Apelle dans le temple delà Diane grecque inauguré en 17!» par M. .\cmilius

Lcpidus au Campus Flaminius.
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7. Héros nu

454 _ PLIN. XXXV. U4 : Pinxil et heroa luidum eaque pictura naturam

ipsam provocavil

.

8. — L'orage personnifié.

455. _ J'LL\ . XXX\\ 96: Pinxit et quae piiif,n non possunt. tonitrua, t'ul-

netra, l'iilgura, quae Bronten, Astrapen, Ceraunobolian appellant.

9. — La Calomnie voir 414

10 - Alexandre tenant la foudre à, Éphèse.

456. I'LL\\ XXXV. 92 : Pinxit et .\lexandrum Magnum t'ulmeii lenen-

tem, in templo Ephesiae Dianae viginti lalentis auri. Digiti eminere viden-

lur et fulmen extra tabulam esse — legentes meminerint omnia ea quat-

tuor coloribus l'acta — ; manipretium eius tabulae in nummn aureo men-

sura accepit. iimi numéro.

I. De mauvais mss. donneraient /iero et Leandrum au lieu de Heroa nuduin

Brunn, II, 206!. ,1. Six a cherclié à justifier cette lecture en alléguant [Jahr-

huch, 1910, p. 150; IHM, p. 22, une scholie à Stace, Silvae, I, 2, 87 ^Héro et

Léandre; que nous reproduisons ici :

Abydos et Seslos oppida siiiil ad ustia Helli'sjtoitti : iilror/ue lilorc ad sladia Iri-

ginta inter se distant. A porta in portum pontis locus est paulum ah urhibus digro-

dienti ad Seston, locus guident Apobathra dictus, ad quem ratisjuncta fuit, Theo-

pompus ait Sestuni parvam esse sed munitani. Leander vero Sestiacam amans ej-

Ahydo noctu natabat in ultcrioreni ripam proferente illa ex turri lumen ; tempi'S-

lale deprekrnsus periit. Utrunu/ue pinxit A])ellps nohili gloria.

11 n'est mallieurousement pas certain que cette glose soit anti(|ue ; Knaack

Philol., LVII, p. 33S a soutenu qu'elle était due à Domitius Calderinus, commen-

tateur italien de Stace au xV' s. ; Calderinus se serait fondé sur un ms. de Pline

portant la lecture signalée. Pourtant, comme il est certain que c'est à une élégie

hellénistique qu'.Vntipatros de Thessalonique [Anth. pal., VII, 666; IX, 213; cf.

381), Virgile (Geory.. III, 258-63), Ovide (//erotf/., XVIII et XIX) et Stace Silv.. I. 2.

87; Theb. VI, o42), enfin, au V^ s., Musée empruntèrent leurs mentions ou leurs

descriptions de la romanesque légende, de même il est probable que c'est d'un

tableau hellénistique que dérivent les peintures de Pompéi où Ton voit Léandre

nageant vers Héro qui l'attend sur la lourde Sestos (Helbig, n. 1374-")
; Sogliano,

n. o97 ; Mau, Rom. Mitl., XI, p. 17; cf. la mosaique Gauckler, Inv. mos. Afr., 18^.

Martial célèbre un Leander marnioreus (XIV, 181 ; cf. Spect., 28) et Stace décrit

unechlamyde sur laquelle est brodé ce même motif. Theb., VI, 342-t7 :

Phryxei natal hic contemptor ephebus

aequoris, et picta tralucet caorulus unda :

in lalus ire manus, mulalurusque videtur

liraciiia, ncc sicciim spores in staminé crinem

(Montra autcm frustra sedet anxia turre suprema
Sestias in speculis : moriliir prope conscius ignis.

• iSur le tissu de la chlamydc donnée en prix à Admète^ on voit nagrer le jeune homme
qui méprise les fureurs de la mer de Phryxos; son corps brille d'une couleur verdàtrc à

travers les Unis sombres cummc la poix : on dirait ((u'il ramène -^es mains vers ses flancs,
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et Sun Héros nu :

454. — Il peigiuiîl aussi un héros nu ' et par celle ])einlure il a délié la iialure

elle-même.

Cnninie tour de force son (Jraye persoiniilié :

455. — H a peint même ce qui ne peut se peindre, le tonnerre, la foudre

el léclair. tableaux connus sous le nom de Branlé, Astrapé, Kôrnunoho-

lia
-'

.

On connaît de lui hu moins trois portraits d'Alexandri' : un était resté à Ej)hèsp ;

il était célèbre par la foudre tfu'il tennil :

456. — Il peignit aussi, dans le temple de Diane d'Éphèse. un Alexandre

le (ii-and tenant la foudre, pour vini>t talents d'or. Les doigts y semblent

être en saillie et la foudre sortir du tableau — que les lecteurs se sou-

quun mouvement alternatif va déplacer ses bras ; on ne peut croire que sur cette brode-

rie sa chevelure ne soit pas mouillée par l'eau de mer. Vis-à-vis, c'est en vain qu'au

sommet d'une tour la jeune fille de Sestos se fient anxieuse, aux aguets : déjà \a mourir

la torche confidente de leurs amours. »

A tralucet, Laclantius Placidus observe :

" Brille à travers, parce que les artistes accomplis |jeignenl les nageurs de Iclle sorte

que leurs membres paraissent au milieu des eaux. »

Comme le même motif se voit sur les monnaies de Sestos et d'Abydos (aucun

exemple certain avant l'époque impériale), on pourrait supposer qu'un tableau

célèbre où ce thème était développé se trouvait dans l'une ou l'autre de ces villes.

Voir la liste des monuments et monnaies dans Kôppner, Die Sage von Hero und

Leander in der Litteratur und KunsI des Allertums Pro^r. du o-yniii. de Konu'-

tau, 1894).

2. BpovTT] est le tonnerre, "Aarparcr; l'éclair, IvêpajvoôoXia sans doute le venl

d'orage, l'ouragan appelé Thijella en Arcadieoùron vénérait ces forces personni-

fiées près de Trapézous, scène de la bataille des dieux contre les géants (Paus.

VIII, 29, 3). 11 s'agit probablement d'une peinture représentant la mort de Sémélé

qui périt pour avoir voulu contempler Zeus au milieu de ses foudres. Dans la

description de ce tableau (pie donne Philostrale, on voit personniliées Bronté

et Astrapé, Im., II, '14 (Bougot en a rapproché une peinture d'authenticité dou-

teuse, Dict. des Ant., art. Bacclius. fig. ti77 :

BoovTï-, àv sl'ÔS'. axÀripo), /.ai 'AaTpa-Tj 'jÉXa; i/. t(5v oœOaÀawv hlii ~ùp -i ôayoaiov i;

ojoxvo'j T'jpavvix.^ç O'.y.icfit =-£iXï,aa='vov Xdyo'j toiouSe. îI [J-t^ fx-fvov.z, ai-xzza:... Kt.: to ;j.îv

Tï]; SsasÀri; ;Ioo; ia'jopov <5'.açaiviTa; touavi; iç oùpavov, zai ai Mo^Ta; a'jTï|V '='•-'• aiovTa;. o

8i Atdvuaoî Tri; aÈv i>.r\-.zrj; 'v/.HoijW/.îi paysiT/jç tt,v ya^TÉpa, to Ôî -dp ayÀjoio;: ipy^ÇeTa;

3at5p6; tj-('j; oÏov i^rr^p -.:; rr.'xixrAr.-.M'/. A'.aa/ouaa ôj 7, çÀo? avTpov z: Tto A'.ovuat;)

(jziaypaçeï . . iXiy.i; -t ... r.iy. aJTÔ -îOrjXaai /.ai ztTToy xopuiiÇot /.ai îffir^ x^x-Ùm: /ai Oûpaou

oÉvooa... "A/.OJÎ TOJ Ilavdç, foç tov Atdvuao/ à'Seiv 'lot/.^v vi /.opusaïç toj K'.Oatpwvo;

•j-oa/.iprwv Tt sy'tov. 'O Ktôatptov 8s ôXoçûpîtai èv îi'Ôît àvÔpwTïOu ... /.ai x-.ttoj y=pî; aTîçavov

à::o/.XivovTa --^i; /.êçaXf];, ... sXà-TiV -£ aÙTio zapaçuTsûe: Ms'yapa /.ai T.r^-^r,^/ àvasaivE-....

« La ligure farouche de Brontè. celle d'Astrapé jetant des éclairs par les yeux, ce tor-

rent de l'eu qui s'abat du ciel sur un palais royal, voilà qui se rapporle, si t\i n'en ipnures.
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457. -- PLUT. De Alexandri forluna, il. "i : ^Hv oi v.x: ' A-ù:/.f,ç 6

y.ôpayvooôpsv O'jtojç èvapYO)^ /.î:'' y.îxpa'jj.Évo)!;, waïc Asy--'' 2"' vicîv

A'Aîçâvopsiv ô [j,£v *i>iXi7:7:o'j ^éyovîv àvi/v-r/TOC, 5§ 'AzsXXou ài;i;xY;TCç.

458. — PLUT. Alex., i :

' \-tiJL%z 5à Ypà^cov tov y.spauvoçôpsv :>/.

£;j.'.;j.r,7aT: Tr,v yzzoL't. àXhy. ça'.iTsp:-/ y.ai T:£Z!.v(,);jiv:v à~otr,ij£v' ç/ cï /.sjy.bç

oi; 9a7'.V y; ok ASj/.iTf,; izs'f :'/>'.a7£-/ ajTOJ rrîpi ts -Tr/i:: \).'j'i:.i-y. v.y\ -ï

zpôa(-)7:;v.

^59.— PLU'J. De h. et Usir., "24 : Eu oèxai A^7'.--s^ c za^tty;; Azsaa'^v

SfXiix'l'aT; Tbv ufoYpascv, c-i t/jv AXîçivopiJ vpâçpwv sly.svx y.spauvcj

iv£-/etptff£v , aÙTOç oè Kiyyr,'/, r,: 7r,v oirav ijoè s-.ç y.'^j.'.pr^zzxy.'. /pivsç

aAr/J'.v^v y-al 'îiav cuaav.

à la léj^ende de Sémélé . . . L'image de Sëniclé se laisse voir, bien qu'efTacée ; elle monle

au ciel, où les Muses la célébreronl par leurs chants ; Dionysos s'élance du sein déchiré

de sa mère ; radieux, élincelant comme un astre, il l'ait parailre le feu obscur. La flamme,

s'cnti'ouvrant, forme pour lui un antre... que décorent tout autour les spirales et les

^frappes de lierre, des vignes aussi et des arbres qui fournissent les thyrses .. . KconU'

Pan ; il a l'air de chanter Dionysos sur les cimes du Cithéron. et bondit dans un délire

l)achique. Le Cithéron, représenté sous la forme humaine, gémit... : il porte une cou-

ronne de lierre qui glisse de sa tête :. . . auprès de lui. Mégara plante un pin et fait .jaii

lir une source. . . .
>

On retrouve Aslra/jc personnifié dans la scène de la naissance île Dionysos sur

une magnlQque étofîe peinte d'Antinoé cl". F-'. Guimel, Les poriraifa fl'Antinop.

pi. XIII).

1. Il faut sans'doute voir un souvenir de cette onivre dans uue cornaline di'

Saint-Pétersbourg où .\le\andre li(Mit la foudre de la main gauche Arch. Jahrh.,

IV, p. (59). Il n'est pas probable qu'Alexandre se soit fait représenter tenant la

foudre avant d'avoir été déclaré fils de Zeus par l'oracle d'Ammon. On a aussi

voulu en retrouver l'influence dans une peinture de Pompéi où d'autres ont seu-

lement vu un Jupiter assis la foudre en main (cf. G. de Lorenzo, Una probahlh-

coiitH Pornpeiuna del rUrafto di AlesKandro di Apelle dans le Fler/rea du 20 mars

1900; voir in/'ra n. 2). Il est d'ailleurs probable que des sucesseurs d'Alexandre

durent aussi se faire représenter en Zeus foudroyant, à commencer par Séleukos I

d'après ses monnaies et d'après le nom de Kéraunophoroi que portent ses prêtres

à Séleucie de Piérie {CIG, 4i58 ; OGIS, 245).

2. Cette citation doit dériver d'une épigramme. Peut-être Plutarquc pensait-il

à cette peinture quand il écrivait, dans son traité ad principem inerudiluni, 3 :

O'.ov 5'f]Xtov èv o'jpavtîi rêpf/.aXXè; £'t8o)Xov âauTou xaî aêXTjvTjv ô Oeo; svîBpuae, toîo'j-ov âv

r.ÔAiai [JL([j:r,;j.a xat «pÉyyo; aoyt.y^ oare ÔEOuSfjÇ £Ù8!y.(a; àv£yr]at (Od., XIX, 109), toutÉuti

Oeoû Xoyov ï'/wi 'î'.xvo'.av, où ax^;iTpov oùSc x=pauvôv oùSc rpîaivav, o)ç 'Évtot nXxTioya'.v. iajiou:

y.a'i Y&âçouat, rw avîiptxTd) TzotoîJvTeç l-i'spOovov -6 àvor^TOV vs'jLsaà yàp ô Ôsô; toï; à-0|jL'.;i.o'j[jL£vo'.:

[i&ovTa; /.ai xspajvoj; za' àx.T!vo,3oXta;... « Comme Dieu a placé dans le ciel, pour y
être son image magnifique, le soleil et la lune, ainsi le reproduit et le reflète dans

les villes le prince qui observe religieusement la justice », c'est-à-dire celui dont
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viennent que tous ces ouvrages furent exécutés avec quatre couleurs. En
paiement, il reçut des pièces d'or, non pas comptées, mais alij^nées sur la

mesure du tableau '.

457. — Le peintre Apelle et le sculptcui- i.ysippe ont été aussi contempo-

rains d'Alexandre ; le premier a peint Alexandre parleur de In foudre

avec tant de vie et de perfection, que Ton a pu dire que des deux

Alexandre l'un, le Hls de Philippe, fui invnicil)lc, l'autre, celui d'Apelle.

est inimitable -.

458. — Apelle, quand il peignit Alexandre tenant en main la foudre, ne

représenta pas son teint naturel : il le lit plus brun et plus sombre qu'il

n'était ; car on dit qu'.AIexandre avait le teint blanc, et que cette blan-

cheur se teintait de rose surtout sur sa poitrine et sur son visage-'.

459. — Lysippe le statuaire reprocha à bon droit au peintre Apelle d'avoir

représenté Alexandre la foudre à la main, tandis que lui-même l'avait

armé d'une lance,... cette lance dont le temps ne saurait enlever la gloire

qui est bien réelle et personnelle.

la pensée est inspirée par la raison divine, non celui qui porte le sceptre ou la

foudre, ouïe trident, ainsi que quelques-uns se font représenter par les |)oinlres

ou les sculpteurs, insensés i{ui visent plus haut qu'ils ne peuvent atteindre et

excitent ainsi l'envie ; car la divinité s'irrite contre ceux qui représentent des

tonnerres, des foudres, des gloires. ' — Plutarque pense sans doute au Colosse de

Néron transformé en Hélios en employant ce dernier mot : ày.Tivo[3oXia signifie

proprement émission de rayons cf. Bouclié-Leclercq, LWslrologie ;/recrfue.

p. 247-51).

On a également supposé que l'Alexandre chargeant de la mosaïcjue de Pompéi

dériverait d'une peinture d'Apelle (S. Reinach, Gaz. des Beaux-Arts, 1002, p. I.ï6 :

excellente reproduction de cet Alexandre dans Ch. de Ufjalvy, Le portrait phy-

sique d'Alexandre, pi. XVIll). En dehors de ces tableaux d'Apelle ou d'après

eux, différents portraits d'Alexandre durent être exécutés; ainsi la reine Kandace

aurait eu le portrait peint d'Alexandre, Ps. Callisth., p. 127, Didot ; il aurait été

représenté dans la capitale de Porus, 52 ; il devait figurer sur les quatre grandes

toiles peintes qui ornaient son char funèbre, 489. On a donc cherché à en

retrouver le souvenir dans les divers portraits d'Alexandre qui nous sont

parvenus. G. de Lorenzo avait cru retrouver l'Alexandre assis avec la foudre dans

un Jupiter juvénile de Pompéi i^voir supra p. .346, n. 1;, hypothèse réfutée par

Th. Schreiber, Studien iiher das Bildniss Al. : 1903), p. 93 et Bernoulli, Die erhalfe-

nen Darstellungen Al. !l90o;, p. 116, 147 : tous deux le reconnaissent plutôt, avec

Furtwaengler {Ant. Gernmen, pi. XXXII, 11), sur la gemme citée de Neisos.

3. C'est probablement pour qu'il n'eût pas l'air trop pâle, i côté de la foudre

qui devait être d'nn janne vif, qnWpelle dut foncer le leint dWlexandrc.
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11. — Alexandre à cheval à, Éphèse voir 412 .

12. — Alexandre avec les Oioscures et Niké.

13. — Alexandre triomphant et la Guerre enchaînée.

460. — PLIS . XXX\', It.'i : liomae mir;iiilur .Vpellis Castoreni et Follu-

ceni (;Lim \'ictoria et Ale.vanflro Maj^^no, item Belli imaginem restrictis ad

terga manibus, .\lexanclro in currii triumpliante. 94. Quas utrasque tabu-

las flivos .Au^upIus iii fori siii celeberi'imis paiiibus dicaverat simplicitale

moderala, divos Claudius pluris existinia\il iitrisque' excisa Alexandri

facie divi Augusti imagines addere.

461. — PLIS. XXXV, '11 : Super omnis divos Augustu^ in t'oro suo tele-

beri'ima in parle posait tabulas duas quae Belli facieni pictam hnbent et

l'riumpluim, item (>astores ac \'ictonani.

462. \ IIH'.. .\cn.. 1. -ISY.US :

Dirae i'erru et compagibus arlis

(jlaudenlur Belli portae : Furor im|)ius inliis

Saeva sedeus super arma et centuni \ inctus ahenis

PosI terguni nodis IVemet horridus ore cruenlo^.

463. — SEli V. nd loc. éd. Thilo, I, p. 109) : In ibro Augusti introeunlibus

ad sinistrani luit Bellum pictuin et Fuioi' sedens super arma devinclus co

habitu ([uo poeta dixil.

t. On |)cut admettre que les deux compositions comprenaient chacune deux

parties : Ij celle qui était placée à gauche de lentrée du Forum d'Aug'Uste aurail

montré, d'abord, Alexandre s'avançant sur son char triomphal — tel qu'il était

représenté sur une des peintures qui ornaient son char funèbre !489 —
: puis

la Guerre (avec peul-élre en face d'elle la Fureur) assise, enchaînée, sur un

monceau d'armes : 2) celle qui était placée à droite montrait sans doute d'abord la

Victoire volant [)Our annoncer la bonne nouvelle, puis Alexandre s'avançanl

entre les Dioscures, tous les trois à cheval. On peut aussi imaginer la Victoire

derrière Alexandre tendant une couronne sur sa tète. Ce dernier motif fui imité

|>our les Empereurs (cf. Mon. d. Inst., 111, 10 . Il permettrait d'attribuer :i cr

tableau le portrait d'Alexandre à cheval dont on infère l'existence du texte 412.
Serait-il identique aussi an tableau des Castores ac \'iclorin cpiAugusU' anrail

rapporté pour orner le temple de César (cf. p. 333, n. 2)'.'

2. Ces vers sont prononcés par Jupiter prédisantles destinées des descendant

d'Enée. Il fait allusion à la fermeture du temple de Janus, qui eut lieu lors du

retour d'Auguste après la guerre d'Orient. Peut-ètie est-ce d'Alexandrie cpiil

ramenait ces deux peintures. Comme il est <Ufricile de concevoir pourquoi .\pelle

aurait figuré deux personnillcntinns de la guerre, on doil croire que Vircfile a
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Deux Alexandre d'Apelle avaient été apportés par Auguste à Home : un
Alexandre entre les Dioscures et Niké et un Alexandre sur son char triomphal.

460. — (Parmi les ouvrages d'Apelle, on admirej à Rome Castor et Pol-

lux avec une Victoire et Alexandre le Grand ; et, en outre, une fi^^ure de

il Guerre, les mains liées derrière le dos auprès d'Alexandre sur un char

triomphal. Ces deux tableaux ' avaient été consacrés par le divin Au"-uste

aux endroits les plus fréquentés de son Forum avec simplicité et modestie.

Le divin Claude crut mieux faire en faisant découper dans chaque tableau

le visat;e d'Alexandre pour y substituer le portrait du divin Auj^uste.

461. — Le divin Auguste a fait plus que personne (pour l'art) : dans son

Forum, à l'endroit le plus fréquenté, il a placé deux tableaux représentant,

l'un la Guerre et le Triomphe, l'autre les Dioscures et la \'ictoirc.

Virgile parait les avoii- déjà vus :

462. — On fermera ces portes de la Guerre auxquelles l'assemblage sorn''

de leurs liens de fer donne un aspect terrible ; à l'intérieur du temple, la

Fureur impie, assise sur des armes meurtrières, les mains liées derrière le

dos par cent nteuds d'airain, grondera, horrible à voir, la bouche san-

glante.

;/ en croire Serrius :

463. — Dans le Forum d'Auguste, à gauche en entrant, on voyait un

tableau représentant la Guerre avec la Fureur, assise sur des armes, liée de

chaines dans l'attitude indiquée par le poète.

remplacé délibérément la Guerre que montrait le tableau d'Apelle par le Furor

implus (\m personnifie les discordes civiles. Par inattention Servius aurait attri-

bué à Furor ce qui était vrai de Bellum. En tout cas, il est évident que Furor

— VErls des Grecs — n'avait rien à faire dans un Ti'iomphe d'Alexandre. On
doit même se demander si, comme on l'admet généralement, Bellum représente

Ares: figurer le dieu enchaîné n'eût été ni conforme à l'esprit des Grecs, ni très

llatteurenvers Alexandre qui ne cessa jamais de faire la guerre. Les Romains n'au-

raient-ils pas pris pour Bellum une Niké, pour Furor un Perse blessé, enchaîné

sur les armes de ses concitoyens, motif que les monuments triomphaux de l'Em-

pire reprendront si souvent ? Si on ne croit pas que les vêtements flottants du

Perse ont suffi à le faire prendre pour une femme, on imaginera pluloL le tableau

comme une Victoire dressée au-dessus d'une personnification de la Perse, éclie-

velée et enchaînée. Un jeune prisonnier enchaîné sur des armes au pied d'un

trophée se voit dans la peinture Helbig. n. :)6n : cf. Duruy, Hist . des Bomnins. II,

p. 23 et 48.

Sur les représentations des démons de la Guerre, voir Kicli. Berge, De helli

daemonibus (Diss. Leipzig, 1895) ; sur les personnifications du peuple vaincu

enchaînées sur un monceau de dépouilles, mon ail. Tropaeuni du /)/>/. des AnI.
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14-23. — Portraits de personnages célèbres.

464. — PHN. XXXV, 88 : Imagines adeo siniilitudinis iiidiscretae pinxit.

ut incredibile dictu Apio grammaticus scriptum reliquerit quendam ex

l'acie hominum divinantem, quos metoposcopos vocant, ex iis dixisse aut

futurae mortis annos aut praeteritae.

465. l'LlS. \\\\ . \y.\ : Pinxit «l. .. Clilum cuni equo ad bellum festi-

nanleni, j^aleam [)oscenli anni^eruni porrigentem... mirantur eius Habro-

nem Sami et Menandrum regem Cariae Rhodi. item .Antaeum, Alexan-

dreae Gorgoslhenem trayoedum... 96. Fecit et Neoplolemum ex equo

adversus Persas, .Vrchelaum cum uxore et filia, Antigonum thoracatum

c'um equo incedentem. Peritiores artis praeferunt omnibus eius operibus

eundem regem sedentem in equo.

1. On ne se ralliera guère à l'idée d'ArvanitopouUos qui voit dans ces portraits

(les stèles peintes ('Eo àp/. 1908, p. 17, 37).

2. Apion est le grammairien d'Alexandrie qui fleurit sous Tibère, Caligula et

Claude. De ses ouvrages connus on ne voit guère que son Eloge d'Alexandre oii

cette anecdote ait pu trouver place. Les diseurs de bonne aventure dits [xsTWTtooxd-o;

(qui voient d'après le visage) étaient en vogue du temps de Pline (Suet. Tit., 2) ;

mais, à (juelque moment (|u'ello ail été inventée, l'anecdote, d'après le texte

même, devait être placée |)eu après Alexandre, quand vivaient encore la plupart

de ses officiers peints par Apelle.

.3. Il s'agit de Clitus le noir, commandant d'un des régiments de cavalerie

d'Alexandre, qui lui sauva la vie au Granique et fut tué par lui en 327. Le tableau

a pu être peint à Eplièse, en souvenir du rôle de Clitus au Cîranique.

i. On peut penser au peintre de ce nom voir 386 ou au lils de 1 orateur

I.ycurgue.

il. Il s'agit de Ménandios (pii fut satrape en Lydie au moins de 327 à 321.

Comme sa satrapie était voisine de la Carie et que celle-ci était célèbre par ses

rois, la confusion de Pline s'explique. Il ne paraît donc pas nécessaire de distin-

guer ici, comme le fait Wustmann, deux portraits, celui de Ménandros et celui

d'un roi de Carie qui serait Pixodaros.

II. D'autres mss. donnent Ancaeum au lieu de A/j/aet;//?. On ne connaît à l'époque

d'Apelle aucun personnage de ce nom, sauf le père de Léonnatos, .Xntaïos de

Pella (Arr. VI, 28). Mais ce peut être celui d'un magistral iliodien puisque, sur

une monnaie rhodienne du début du m'' s., on rencontre le nom "AvraToç \Brit.

Miis.daf. (^aria, n" '22d) . 11 est d'ailleurs possible qu'il s'agisse du géant libyen

-Xnlée (pie représente un des tahhr,iux de Pliilosliale, il, 21 :

K'jvi;. . . y.ai ôuo'.v àOÂYjTai.v 6 [jl'ev Çuvoitov to ou?, 6 ok a-oXu'ov ÀcOVTrjÇ tov (i)!j.ov, /.oÀtovot

T£ iTT'.xrlSïtot y.aî ^rr,Xa'. /a! xoïÀa ypàiJifxaTa — xaî At6ûr, tayta xat 'AvTaïoç. . . 0r|pt'w. . .

T'.v! 'i'o'.y.ïv oÀi'yov àrooé'ov l'ao; slvat tw ixtj'xc'. /.ai to cUoo;, v.cr. o ayyf,v S7:£v£uxTa'. "oii; a)|j.oi;

fov TO -oXj ir.<. -ô'/ ajyÉva tjxîi. 7:êp'.^xTai ùï ô jilpayttDV otia xat (ijao-.
. .. "Et*, xaî [XeÀa;

'.VvTaîo; XE/wûïixoTOç aùxto Toûi r^Xiou i; paspriv. Tauxi }j.£v àaso'.v ri Iç Tr,v nâXr,v. 'Opàç

ok auTOÙç xaî raXat'ovta;, aiXXov 8È TceraXaixoTa;, xa'. tov 'HpaxXsa âv ko xpaTêïv

iljvEtXrioE TOV 'AvTai!ov ;j.£aov av»o xavitôvo; ïvOa ai TtXeupaî, xat xaTa toù |JiT,po'j opOov àvaÔE-
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Pline vante la ressemblance de ses portraits de contemporains illustres '
;

464. — Il a peint des portraits si ressemblants qu'on pouvait s'y méprendre.
Apion le grammairien ^ raconte à ce propos une anecdote incroyable. Un
de ces hommes qui devinent la destinée d'après les traits du visage, qu'on
appelle méfoposcopes, aurait dit, d'après ces portraits, à quel âge les per-

sonnes représentées devaient mourir ou à quel âge elles étaient mortes.

Il tioiis a conservé les norns de dix d'entre eux. dont quatre sont des lieutenants

d'Alexandre :

465. — Il a peint... un Clitus à cheval courant au combat, avec son écuyer

lui présentant son casque qu'il demande •'... On admire de lui à Samos un

Habron '', à Rhodes un Ménandros, roi de Carie"', ainsi qu'un Antaios "
;

k Alexandrie un Gorgosthénès, lacteur tragique... Il a peint aussi un

Xéoptolémos à cheval combattant contre les Perses', un Archélaos avec

sa femme et sa fille '**, un Antigonos cuirassé, s'avançant avec son cheval.

Les connaisseurs préfèrent à tous ses autres ouvrages le porUciil équestre

de ce même roi.

[i.£vo:, l~i "/.ai "w "/îtp£ ç'j[J.6aÀfov, tov r.i^/'jy Àavapà t: /ai àjO[j.a[voucjrj -f^ yaaTv! ûr.'jT/o)-/

iy.HXi^i: to -v£'Jjxa zai à-OŒçâxxî; tov 'AvTaiov ôÇeiat; tai; -}kiupai'; Èx:taTpaçctaa!; ci; to

T):raç. — Tr,v xopucp/jv xoij opou; [v.7] àpyoJç ''Syi;, àXV t/.d 1-' aùxrjç Oeoùç O-ovos; ~sp!W7tr,v

"î'ysiv -ou aywvo; ' /.ai yàp toi ypuaouv yéypaTiTat v£«po;, Os co oiaa; ly.r^'jfjj'j'., /.ai ô Eoarj;

oOxoai r.apà xôv 'Hpa/.Xéa t]/.;'. axeiaV'Wfov aùxciv

« De la poussière. . ., deux athlètes, dont l'un atlache à son oreille une oreillèie, dont

l'autre dégage son épaule d'une peau de lion; des tertres funéraires avec des stèles et

des lettres gravées en creux — c'est la Libye, c'est Antée... Il ressemble à une bêle

sauvage : peu s'en faut qu'il ne soit aussi large que long-; son cou est attaché à ses épaules

de telle sorte que la plus grande partie de celles-ci se prolonge en lui : ses bras ont autant

de volume que ses épaules. . . Il est noir, le soleil lui a tenu lieu de teinture. \'oilà com-

ment les deux se présentent à la lutte. Tu les vois aussi en train de lutter; ou, plutôt, la

lutte est terminée et Héraklès est au moment de vaincre. . . 11 a saisi Antée par le milieu

du corps, au-dessus de la taille, à l'endroit des côtes, l'a enlevé tout droit sur sa cuisse,

et, les mains jointes, étreignant de son bras le ventre flasque et haletant de son adver-

saire, il l'écrase, le sulToque, le tue en lui entrant les pointes des cestcs dans le foie. .

.

Ne regarde pas négligemment la cime de cette montagne. C'est de là, crois-le, que les

dieux observent le combat; là est peint un nuage d'or, sous lequel ils doivent séjourner:

et Hermès, comme tu vois, vient pour couronner Héraklès >

7. H ne peut s'agir de Néoptolémos fils d'ArrhaJ)aios, comme le veut l^runn.

puisque celui-ci, traître à Alexandre, tomba au siège d'Halicarnasse en conihal-

tant avec les Perses ; il s'agit du prince épirote de ce nom qu'on trouve montant

le premier à l'assaut de Gaza Arrien, Anab., II, 27, 6) et qui mourut en 321 en

combattant contre Euménès en qualité de gouverneur de l'Arménie fPIutarque.

Eum., 4 et 7).

8. Il s'agit sans doute du stratège Archélaos fils de Théodoros, gouverneur de

Suse sous Alexandre, puis, après sa mort, satrape de Mésopotamie.
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4QQ, PLIS . XXXV, UO : Pinxit et Anligoni régis imaginem altero

lumineorbam primusexcogitata ratione vilia condendi ; obliquam namque

fecit, ut quod deerat corpori piclurae déesse potius videretur, tantumque

eam parlem e facie ostendit quam totam poterat nstendere.

467. — QUI.\TIL. fnsi . Or.. Il, 13. 1-2
: Habet in pictura speciem Iota

faciès; Apelles tamen imaginem Antigoni lateretantum altero ostendit. ut

iimissi (ic'iili delorniitas lalert't.

24. Portrait de Pankaspé \oii411.

25. Portrait d'Apelle par lui-même.

468. — Anihol. (ir.. \\ . 185, 315 Pal. IX. 59.3) : El? •/.ôva 'A-sXXou

A'j-bç ïy-'j-iv £v î'.y.iv, Ypâ-i/cv i'piTTOç 'A-îaayi'ç.

26. Procession du Mégabyze à Ëphèse.

469. — }^LL\. \\X\'. y;i : Pinxit et .\legabvzi .sacerdoli> Dianae Ephe-

siae pompa m.

27. Sacrifice à Cos voir 418 .

28. Des mourants.

470. — l'LIS. \\\\ . W(t : SnnI intcr opéra eius et exspirantium ima-

gines.

29. — Un cheval.

471. — DIO CIIHYSOST. Or.. LXIll, iet 5 p. 146 .\rnim 2): "AHiov lï

1. .Vntigonos est connu (l;ins l'histoiro sous le noiii de Muiiophlliulnios ipiehii

valut celle (IKTormili''. Comme, depuis son débarfjuement à Kphose en :\'22, ,\.nti-

(jfonos lui jusiiu'ii sa mort 301) mailre de l'ionie, il n'y a rien d'invraisemblable ii

ce qu'Apelle l'ail peint jus(pi"à trois l'ois : 1| complrtoment armé, s'avançant, son

cheval à la main: 2 assis sur son cheval en costume royal ; 3) enûn, de profd, sans

doute seul, car la question de l'œil auiail eu moins d'importance sur un grand

lablcau équestre. Un de ces tableaux se trouvait à l'Asklépieionde Cos ^426). Anti-

^conos no semble avoir été maître de Cos qu'entre 306 et 301 ; ce serait donc le

dernier des trois portiaits; mais il peut y avoir été consacré auparavant, comme
ex-voto après une guérison.

2. Par sa haule situation h Éphèse comme par son riche costume, le Mégabyze
• levait tenter les peintres. Apelle avait été précédé par Zeoxis 210^ et par Par-

rliasios 231;. On a voulu reconnaître cette procession dans celle qullérondas
décrit à Cos; mais il es) évident que c'est à Éphèse que d<>v;)it se trouver la pein-
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et Iroiii du roi Anfigonos I :

466. —11 peignit aussi le portrait du roi Antigonos qui élait borgne',
en usant d'un moyen qu'il imagina le premier pour dissimuler cette diffor-
mité

: il le fit de profil. Ainsi, ce qui manquait à la personne semblait ne
manquer qu'à la peinture et il ne montra du visage que le côté qu'il pou-
vait montrer tout entier.

467. - En peinture c'est la figure entière, de face, qui fait le mieu.x. Tou-
tefois, Apelle ne montra que d'un côté le portrait d'Antigonos, pour cacher
la ditrormité causée par la pei'te de son œil.

On neconnaît de lui qu'un portrait dp femme, relui de l'ankaspé (416i. // avait
peint son propre portrait.

468. — L'excellent peintre Apelle s'est peint lui-même dans ce portrait.

On connaît de lui deux processions, celle du .Mé(/a/)ijze à A'/j/îAsc ;

469. — Il a peint aussi la procession du Mégaby/.e, gran<l prêtre de la

Diane d"l']phèse "-.

el celte qui conduit un hœuf au sacrifice ii t'.os i418j .'

Enfin on vantail des mourants, sans doute extraits île ses grandes compositions :

470. — Il y a parmi ses œuvres des figures de mourants •'.

Un cheval de guerre f^cumanl :

471. — Un heureux succès que le peintre Apelle dut à la Fortune, mérite

d'être cité. On conte qu'il peignait un cheval, non point un cheval de

labour, mais un coursier de combat. L'animal, l'encolure haute, se redres-

ture du Mégabyze, probablement dans la /U7taco//ièr/ue signalée par i^iusaiiias dans

le sanctuaire. Peut-être doit-on placer parmi ses tableaux rorigiiial du T(d(^phos

d'Herculanum (Helbig, n. 1143), dont J. Six cherche à montrer qu'il avait tous

les caractères delà peinture d'Apelle [Jahrh., XX, 1904).

.3. Il s'agit apparemment d'un groupe célèbre dans un tableau de bataille, car

il y a tout lieu de croire qu'Apelle avait dû peindre les grandes batailles d'Ale-

xandre. Rien n'autorise à supposeï-, comme on l'a fait, qu'il s'agisse de peintures

funéraires représentant les derniers moments des mourants ; les stèles ne repré-

sentent des mourants qu'exceptionnellement. Cf. le Ypa-ro; xû-oç de Mnasylla et

de sa fille que décrit une épigramme funéraire de Perses (iii'^ s. av., Anth. pal.

VII, 730; cf. Weisshiiupl, Die Grabqedichte der gr Anth.. p. 97).
•23
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izavstJTw; -/.ai xi wTa 5p(»ioc y.aî, op'.y.jç Tiç iivS'.:, wç sv. tcoXsixou zapwv.

rov £•/. -su 5pî;xGu 9y;j.bv àv txïç i'-iej'.v I/wv, :'. ok -ôSeç uTresépovTO àv to)

àépi, ;M-/.pà 'bxjz^mz àvi [^.Époç ttJç v^ç. Kati s ryizyzz èxpxTei tou yaXivcO,

Tb ::sA£'jJ.'.y.cv 7i'/.tj[j.7. tou ïzttîu à-i pjT-/;p:ç i'/wv. ÀTravTa ck kyzj~r,;

xf,: e'r/.sv;; ioiy.oTx rA£'.::£v àopoj /pC,y;j.:z. c'.cv iv -fv/z'.-o [u-^vt-o: y.''.\).u-z:

y.a», 6''3;u y-xtà cuvsyY} ;j.Tçiv, cu.V/cvtsc y.èv -:iu i70iJi.xT2ç ts jvpbv twv arw-

j.zTfov, àspucvTi; S£ ty; y.o-rj t:j zvc'jy.aTic, a'.(j.a oÈ i-'.ppa'.viùj-/;; tw

âsofii Tf^ç £y. Tûu yx\vtc\) {I6s£(.)ç ' su o-/^ £j'::5p£'. Ypàç;£iv ï-ttij :Z9pbv

y.£y.;x-/;y.3-::; iv àYwvt. 'Axcpwv 5k ï-nl -Xksv, tcAc; xT.oc).';r,7x: hizt'.iz

-£0'. t;jç yx/avoùç t^ Vp^isf^ ty;v 7-z';';'.X'. Ih/./.i: ck xjty; ïyo\j77. yp(>)[j.xry.

h'.v.z-y. y'^pî\i r/j.avi^kvw ksrjpiJ-Oirc -^ Tp^^rfi "b -/p(o;j.x. A7:£aX'^ç zï '.îwv

èyxpr, Tw iv x-o'(W,)GZ<. <C-éyyr,:^ "J'/'i; k'p-'O) y.ai £-£A£J£v :j s'.à tt;; 'éyyr,;.

àX/.jt S'.i Ty;; TÛyr^r ~r,y Ypa^r.v

.

<"£/vy,;>- addition lu'-cessaire. introduite par Arnim.

30 — Un faon voir 452 .

31. — Peintures à Pergame.

lin f.ion voir \). 343. n. 2'
:

472. — SOIJy. Meni., '21, .").{
[). 1"27. Mommsen): Basilisci leliquia?

;ini|)l() sesteiiio l^cM'g-ameni comparaverunt, ut aedeni Apellis manu insi-

i^iieni ucr araueac intexcrcnl uee alites involaront.

32 — Monochromes (27 .

.\RT ET RÉPLTATION

473. — PIJ.\. XXXV, 118: Sed nulla gloria ai-lilicuni est nisi qui tabulas

pinxere . . nulla in .Apellis lecloriis pictura eral. nonduni libebat pariele^-

lotos linguere.

1. (letle anertloto de l'éponge a été attribuée à d'autres peintres. Protogène

et .Néalkès.

\Oici la version de Valère Maxime (jui ne nomme pas le peintre, VIII, 11 ext. 7 :

...l'raecipuac artis pictor equum ab excrcitatione venienteni modo non vivum labore

induslriae siiae comprclienderat : cujus naribiis spumas adicen- cupicns tantus artife.v

tant parvula nialeria multuin ac diu frustra terebalur. Indijrnationo deinde accensiis

spongcam omnibus inbulam coloribus forte iu.vta se posilam adpreliendit et voluti cor-

ruplurus opus suum labulae inlisit. Quam foituna ad ipsas equi nares directam deside-

rium pictoris cocfrit e.xplere. Itaque quod ars adumbrare non valait casus imitatus est.

•• Un peintre de grand talent avait, à force d'art et de travail, représenté un cheval
revenant de 1 e.xercice. auquel il ne manquait que la vie. Mais quand il voulut peindre
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sait, les oreilles droites, le regard terrible, tel quil revenait de la bataille;

dans les yeux se reflétait l'ardeur de la course; les pieds s'enlevaient vers
les airs, ne reposant qu'à peine, par une de leurs parties, sur le sol.

L"aurige le maîtrisait du frein, disciplinant avec les rênes son ardeur guer-
rière. L'effigie, en tout, était d'une vérité parfaite, mais la couleur de
l'écume était manquée, de cette écume que produit le mélange continuel
du sang et de la bave, le souffle chassant au dehors par la bouche l'humeur
du corps, la respiration haletante produisant de l'écume el l'effort violent

du frein, qui blesse l'animal, y mêlant des filets de sang. Apelle ne savait

comment rendre cette écume d'un cheval épuisé au combat; de plus

en plus en peine, il en vint, de colère, à lancer son éponge sur le tableau à

l'endroit du mors
; il se trouva que les nombreuses couleurs dont elle était

imprégnée, donnant la ressemblance de l'écume sanglante, rendirent sur la

peinture la couleur désirée. Apelle, à cette vue, se réjouit que l'œuvre du
hasard^ suppléât si bien à l'impuissance de l'art, et que l'achèvement de
son tableau fut dû. non à l'art, mais à la Fortune '.

Enfin des textes obscurs purlent de peintures dWpetlf // Ferr/nmi- où il .lurail

décoré tout un édifice :

472. — Les Pergaméniens achetèrent à grand prix les restes d'un basilisc

afin d'empêcher, dans un édifice décoré de la main d'Apelle, les araignées

d'y tisser leurs toiles et les oiseaux d'v venir voler"-.

et de monochromes consej-rés à \aples au temps de Pétrone cf. p. IV.V.i, n. t ;

pourtant, on sait par Pline que tous les tableaux dWpelle étaient sur bois:

473. — Mais il n'y a de gloire que pour les artistes qui ont peint des

tableaux... Il n'y a\ait aucune peinture à fresque d'Apelle : ou ne se plai-

sait pas encore à enduire de couleur des parois entières.

l'écume des naseaux, voilà ce grand artiste arrêté par ce petit détail et s'y épuisant en

vain. A la fin, pris de dépit, il saisit Téponge imbibée de toutes les couleurs, qui se

trouvait à portée de sa main, et la lança contre le tableau, pour anéantir son œuvre. Le

tiasard dirigea l'éponge droit vers les naseaux du clieval el obtint l'ellet que le peintre

cherctiait. Ainsi, ce que l'art avait été impuissant à produire, le hasard se chargea de le

représenter. »

Dans un autre cheval, Apelle tut accusé d'avoir donné h lorl des cils à ht pau-

pière inférieure (voir 138'.

2. Solin note ce fait à pi'opos des vertus du serpent du désert fibyen appelé

basilisc. Il est impossible qu'Apelle ait décoré de sa main un éditice de Per-

garae; mais il est très vraisemblable que les rois de Pergame aient acquis de

ses oeuvres pour en décorer leurs monuments. Cf. Six. Arch. Jahrb.. J90j,

p. 17").
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474. — PLIN. XXXV. 97 : Inventa eius céleris prot'uere in arle ; ununi

imilari iieuio potuit, quod absoluta opéra alramento inlincbat ita tenui ul

id ipsum repercussu claritalis colorem aliuni excilaret custodiretque a

piilvere et sordibns (et) ad manum inluenli deniiim adpareret. sed et cum

ratione mag^na, ne claritas colorum aciem oU'enderet veluti per iapidem

specularem intuentibus et e longinquo eadeni res nimis tloridis coloribus

ansleritateni occnlte daret.

475. — PLIA. \X\y, 79: Praecipua eius in arte venustas fuit, cum

cadem aelate maxumi pictores essenl. quorum opéra cum admirarelur

omnibus conlaudatis, déesse illani suam Venerem dicebat quam Graeci

charih'i vocant, cetera omnia conligisse, sed hac sola sibi neminem parem.

80. Et aliam gloriam usurpavit, cum Protogenis opus immensi laboris ac

curae supra modum anxiae miraretur, dixit enim omnia sibi cum illo

paria esse aut illi meliora, sed uno se praestare, quorl manum de tabula

scirel tollere, memorabili praecepto nocere saepe niniiam diligentiam.

476. aie. (Jruf., XXII, 7;i : In omnibus rébus videndum est quatenus ;

etsi enim suus cuique modus est. tamen magis ollendit nimiuni quam

parum. In quo Apelles pictores (pnxjue ces peccare dicebat. qui non sen-

tirent quid esset salis.

477. _ riIEMlST. Oral.. XXVI, :il(i <•
: Ka-, ty; YP^r'-"''-?;

=^^^'' i'.^v>t'(v.v.

478. — PLL\. XXXV, 79: Piclurae plura solus prope quam céleri omnes

conlulit, voluminibus eliameditis quae doctrinam eam continent.

1. l^a pierre spéculaire est une substance minérale translucide sorte de micaj

>iui se débitait en i'euilles minces et dont on faisait des carreaux pour les fenêtres.

Sur lu nature de ce vernis voir, en dernier lieu. A, P. Laurie, Greek and Romiin

inethods of puinîingy app. II.

2. Il est prob.ibli- que ces luffements d'Apelle sur ses contemporains dérivent

de ses tr:iit(''s sui l;i |ifiiitur('.
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// n'employait que quatre couleurs (5), couleurs à la cire, notamment un noir

tiré de l'ivoire carhoniaé 'p. 10. n. ^ 3^: il travaillait arec le pinceau '416 ''/

réponge (471) .'

Il avait inventé un ve/mis dont le secret se perdit avec lui :

474. — Ses inventions ont profité à tous les autres artistes. Une seule n'a

|iu èlre imitée par personne. Les tableaux achevés, il y passait un enduit si

léger que, tout en donnant à la peinture, par le reflet de la lumière, une

coloration très claire, tout en la préservant de la poussière et de la crasse,

il n'était visible que lorsque le tableau se trouvait à portée de la main.

L'enduit avait encore le grand avantag-e qu'il empêchait l'éclat trop vif

des couleurs de blesser la vue, comme si le spectateur avait regardé à tra-

vers une pierre spéculaire •
; de loin ce procédé donnait, sans qu'on sût

comment, aux couleurs trop brillantes un ton plus foncé.

Loin de se croire supérieur à tous les artistes, il se reconnaissait inférieur à

Mélanthios pour la composition, à Asklépiodoros pour les proportions et la per-

spective (329 et 382). Il admirait surtout Protor/ène. On a déjà vu cequ''on racon-

tait de ses rapports avec cet artiste; voici quelle était son opinion sur leurs mérites

respectifs :

475. — Ce qui distingue surtout son art, c'est la gn-âce. il y avait de son

temps de très grands peintres : il admirait leurs oeuvres et les comblait

d élog-es : mais ils manquaient, disait-il. de cette beauté qui lui était

propre et que les Grecs appellent y:zor,c- Apelle leur accordait tout le reste,

mais, sur ce point, il se déclarait sans égal. II revendiqua encore un autre

mérite, un jour qu'il admirait un tableau de Protogène, d'un travail infini

et d'un fini minutieux jusqu'à l'excès; il dit que toutes les qualités de Pro-

togène étaient égales ou même supérieures aux siennes, mais qu'il l'em-

portait sur un point : qu'il savait retirer sa main d'un tableau. Il voulait

dire par cette mémorable leçon qu'un travail minutieux à l'excès est

sou\'ent nuisible -.

Cicéron vantait déjà cet aphorisme d'Apelle :

476. — Dans toutes choses, il faut considérer la fin. Sans doute chacun

est juge de la mesure qui convient; cependant le trop est plus désagréable

que le trop peu. C'était l'avis d'Apelie qui blâmait les peintres quand ils

n'avaient pas le sentiment de la juste mesure.

Apelle avait, d'ailleurs, publié des livres sur les principes de la peinture, notam-

ment un dédié à son élève Perseus 488), ce qui rendit durables les progrès qu'il

avait fait accomplir à cet art.

Thémisfios demande :

477. — .Apelle n"apporta-l-iI rien de nouveau à la pointure?

Pline répond :

478. — A lui seul presque il a plus contribué aux progrès de la peinture

que tous les autres ensemble, ayant même publié des livres qui exposent

sa théorie à ce sujet.
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479. — QUINTIL. Inst. Or., XII, 10, 6: Ingenio et gratia, quam in se

ipse maxime jactat. Apelles est praestanLissimus.

480. — PI/fWDEM. \'ol. fJerc. - II, 190 lUsener, Epicurea, p. 405j :

. . . /.al ypr,!j-i-.r,-oi. tyjv <î>o)y.io)voç xal doçiav t-J;v 'Er.v/.oùpoo 7.0i\ 7:o)aTixY;v

!/àv tr^v n£p'.y.).£cuç, Ziirfpa^ixv ^ï~r,-^ AtcXXsouç y.al rsp'. -wv à"AXo)v o'xouoç.

481. — LUCLW. De Saltaf.,'iD : (J'y/. ÔczTi'kko^v.toci qï (y; cpyyjaiç) xai ypa-

i'.7.-?;ç xal îTAaTT'.y.-?;;, à/J.i y.a'. tyjv èv -aû-aiç £jpu6îxtav ij.â/.ijxa [j,t{JLOu-

;x5v^ çatvîTa'.. (or ;A/;okv à'/c'!v(.) ;;.r;t£ <t>î'.o{3:v xjTyj; y.v^Tî .\-s/,X"?iv £ivx'.

482. — JM/?C AUREL. Ep. ad Erontcmen, p. 38 (éd. Mai 1846) : Faci-

lius qiiis Pliifliati, facilius Apellen, facilius denique ipsum Demosthenen

imitatus t'iieril aul ipsum (^.atonem. quam hoc lam eiïectum et elaboralum

opus.

483. — FRONTO. Episl. ad Caes., II, 3. I, 7 (éd. Naber, p. 20) : Ut, si

simiam aut volpem Apelles piiixit et bestiae [arte prelium adderet.

484. - riiOPEUr. 1. H. -ÏX-'l :

Sed tacies aderat, nullis obiioscia gemmit

Qualis Apelleis est color in tabulis.

485 a. — STAT. Silr.. II. 2. 64 :

Si quid Apellei gaudent animasse colores

h. IV, 6, '29 : Linea quae veterem longe fateatur .Apellem.

r. \\ 1, 4-6 : namque egregia pietate meretur

ut vel Apelleo vultus signale colore.

Phidiaca vel nata manu reddare dolenti.

1. Noiieticuiv aux U'xtes suivants : 87 160. 179. 240. 298. 299, 300.
301. 341. 344 et

2. Staco décrit la maison de Pollius Félix à Sorrente.

3. Slace vante la sûreté de connaisseur de Nonius N'index qui possédait l'Hé-

raklès Epitrapézios de Lysippe.

f
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Cependant on attribuait sa perfection à ses (jualités personnelles :

479. — C'est par ce génie et par celle grâce, dont il porte la source en lui-

même, qu'Apelle est incomparable.

Quand les écrivains anciens veulent parler de la peinture en sa perfection, c'est

toujours le nom d\\ pelle qu ils citent comme celui de Phidias pour la sculpture).

Voici quelques exemples de cet emploi que l'on na pas eu ailleurs l'occasion de

citer. On en trouve chez Lucien (cf. 299) •'

depuis Philodème, le disciple d'Epicure :

480. — Nous pouvons regarder comme parfaites) rhonnèteté de Phocion,

la sagesse d'Epicure. Ihabileté politique de Périclès, la peinture d'.Apelle,

et ainsi de suite.

481. — Il n'y a pas divorce entre la danse et la peinture ou la sculpture :

bien au contraire, elle cherche aussi à réaliser Veurythniie qui caractérise

ces arts ; ainsi on ne doit pas juger qu'elle le cède en rien ni à un Phidias

ni à un Apellc.

chez Marc Aurèle :

482. — Il serait plus facile d'imiter Phidias, d'imiter Apelle, d'imiter enfin

Démosthène ou Caton eux-mêmes que ton dernier ouvrage si parfait, si

achevé.

chez son tnailre Fronton :

483. — Par exemple, si Apelle a peint une guenon ou un i-enard, même à

cette bête il donna du prix par son art !

parmi les poètes latins, citons ici Properce :

484. — Mais leur visage ^celui des beautés célèbres de la mythoiog-iei ne

devait rien à léclat des pierreries : leur teint avait la fraîcheur qu'on

admire dans les portraits d'Apelle.

Stace ' .•

485 a. — Dirai-je les antiques figures en cire ou en airain;, ces toiles que le

pinceau d'Apelle animait avec amour 'et ces ouvrages qui, antérieurs au

chef-d'œuvre dont Pise est dépositaire, ont reçu néanmoins un admirable

poli des mains de Phidias) -.

h. — La ligne qui, après des siècles, révèle encore le pinceau du vieil

Apelle^.

f. — Par sa piété remarquable ton mari, ô Priscillai mérite qu Apelle

pare Ion visag-e de son coloris, que la main de Phidias le fasse renaître

pour te rendre à celui qui te pleure '.

4. Stace exprime à Abascantius ses regrets sur la mort de sa femme Priscilla.

dont .\bascantius clierclie à initnoi-laliser les traits sous toutes les formes.
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433. SIJJ. APOLL. Ejj., Ml, 3-1 ; Hac emm Ironie possenius fluniini-

busaquas, silvis ligna transmittere; hac enim temeritate Apellen peniculo.

caelo Fidiani. malleo Polyclitum muneraremur.

KJ.ÈV'KS D'APELLK : KTKSILUCHOS, PEHSKUS

487. — PLIS . .X.XX\', 1 il) iClesilochusApellisdi.scipulus petulanti pictura

innoluit, .love Liberum parluriente depicLo niitrato cl muliebriter inge-

mescenle inlcr obslelricia dearuni.

488. — PLIN. XXXV, 111 : Apellis discipulus Pelï^eus. ad queni de hac

arle scripsil. hujus fnerat aetalis.

489 — DIOD. X\I1I, 'l<o-Ti : -'vi<xv,y.z T.xpx'/:Kr,'houç Mozbpcjz

TîTxapa; ho'jq tsCç -oiyoi: éyov. Toûtwv $'6
ij,èv zpwTcc :^v £-/(i)v o:p;j.a

-ipsuTOv, y.ai /.xO-/^;a-vov è-' TSJ-roj tcv 'A/.érxvSpDv, [j.îzx "/sîpxç ?-/GVTa

c/.Y^TTTOîv y.xzpz-i: ' zepî os tôv '^y-zitAx [J.'.y. ;x£v 'J-%pyt fitpy-.v.y. y.zOo)-

-Ata;j.£vr^ Mx/.eoivMV, aAAïj 5à Ilîpdôiv [j.Y;/.i96pojv, xa'. -pb tojîiov ÔTrAosi-

po', ; os BsJTspsç sr/s TOJ; s-x/,2Ao'jO:uv-:3:ç -yj Ospa-£Î>t sAssavTaç y.ty.ZG-

\):r^\).vizj: ziAsy.t/.o):, àva|j:<Txç r/ovTar s/, [xàv twv sy-poo-Osv IvooJç, s/,

oà T(Lv oiviffôev Maxsoovaç, 7.aOto-A'.j[ji.svo'j^ xf^ (juvyjOsi sx-îu^. oè Tpîxo;

'.-zéwv Ta»; [A'.jj.ou'xsvaç -y.c sv -atç zxpa-ârsjt (7'jvaY(.)Yâç
" ; os TSiap-o;

vaûç v.^y,za\).T^]^.vlyç "r^poç vau[xa'/iav.

1. Sidoine développe le proverbe cité par Horace, Sal., I, x, 34 : In silvam non

lifjnn forna insanius. . . Rappelons encore que, dans deux passages, Martial désigne

la peinture de portraits sous la périphrase « l'art d'Apelle », VII, 8; IX, 9; Stace

emploie de même Apellae cerne, Silv., 1, 1, 100.

2. On il vn (pie Pauson d'ALhènes parait avoir déjà mis en peinture des sujets

(lonl le réalisme louchait au grotescpie. De bonne heure le drame satyri(|ue avait

habitué les Grecs à tourner en ridicule les épisodes de la légende divine
;

Âthèna sortant de la tête de Zeus cf. 62, et Paus. III, 17, .3 ; Phil. Im., II, 27l

et Dionysos sortant de sa cuisse sont des sujets qui prêtaient éminemment à la

caricature ; les peintres de vases les ont traités dans cet esprit dès la fin du vr s.

Un poète comique, contemporain dWrislophane, avait écrit une pièce intitulée

'< Naissance de Dionysos ».

3. Mitra ne saurait désigner dans cette scène la ceinture ; cest le ruban dont

U's femmes ornaient volontiers leurs cheveux ; chez les hommes elle n'est portée

que par ceux dont on veut marquer le caractère eHëminé, les barbares de l'Orient

nu Dionysos, surnommé pour cela milréphoro^ 'Pline a rappelé plus haut qu'une

des nouveautés do Polygnote fut de peindre les femmes inilriK versicaloribus 128 •

K Sur les monuments figurés, c'est d'ordinaire Eileithya, déesse de l'accou-

chcmeirt qui tire Dionyso^de la tîuisse de son père, tandis que ïhémis, Déméter
ou Alhéna l'assistent, parfois avec des bassins ou des flacons dans leurs mains

ou pr^s d'elles, ('t. Tari, nacr/nia du Dirt , <hs .\nf.. p. tîn-2

.
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et Sidoine Apollinaire :

486. — Nous poumons avec pareille effi-oiilerie porter aux fleuves de

l'eau, du bois aux forêts; avec pareille ellronlerie, nous ferions présent à

Apelled'un pinceau, à Phidias d'un ciseau, à Polyclète d'un marteau'.

Il faut placer à la suite d'Apelle son frère Ktésilochos <jue Suidas nomme comme
peintre [400^ et que Pline dit élcre d'Apelle et célèbre comme peintre comique :

487. — (Dans la liste alphabétique des peintres de second ordre , Ktési-

lochos, élève d'Apelle, se lit connaître par sa peinture pleine de gaieté -,

notamment par un Zeus qui était peint donnant le jour à Dionysos, coiffé

d'un ruban de femme ^ et gémissant à la façon d'une femme au milieu

des déesses qui faisaient l'office d'accoucheuses'.

et Perseus :

488. — Perseus, élève d'Apelle. à <[ui le maître dédia son Iraifé sur son

art. fut aussi de cette époque.

// faut grouper avec Apelle et ses élèves ce que nous savons des grandes composi-

tions qui ornaient le char funèbre cFAlexandre, qui sont sans doute leur cjpuvre '

:

489. — 'A l'intérieur du péristyle se trouvaient) quatre panneaux |)aral-

lèles, égaux (en dimensions) aux murs et chargés de personnages.

De ces panneaux, le premier montrait un char tout orné de ciselures, et,

assis dessus, .Alexandre portant entre les mains un sceptre magnifique :

autour du roi se tenaient une escorte tout armée de Macédoniens, une autre

de mélophores Perses et. en avant de ceux-ci, ses écuyers''. Le deuxième

Ce tableau formait peut-être comme luie contrepartie de la .Vo/7 de Séniélé

d'Apelle, 455.
'>. On sait que la description du char funèbre dWlexandre par Diodore mérite

toute confiance, résumant celle d'Hiérouymos de Kardia qui l'a sans doute vu.

(cf. K.-F. Mûller, Das Leichenwagen Alexanders, Leipzig, 1905). Les pinakes sont

évidemment des tal^Ieaux, et non des bas-reliefs en bronze, comme Quatremère de

Quincy l'avait cru en prenant à la lettre l'expression ap;j.x toçîjt-Jv et en |)ensant à

ceux qu'Apollonios de Tyane aurait vus ii Taxila (52 .

G. Puisque Alexandre n'est pas Gguré debout, c'est qu'on n'avait pas voulu le

montrer triomphant, mais tel qu'il était dans une marche, peut-être à cause de la

présence des éléphants, dans sa marche au retour de l'Inde, qu'il am-ait assimi-

lée au retour de Dionysos. Ou doit s'imaguier le char suivi par les écuyers du roi

[)ortanl ses armes; puis viendraient, en deux troupes marchant de front, d"un

côté les mélophores qui doivent leur nom à leurs lances dont le talon est formé

par une pomme d'or (ils formaient la garde des rois de Perse et suivaient le

char de Xerxès, Hérod. VU, 41; Athen. XII, 514/); cf. les reliefs en brique

émaillée de Suse au Louvre ; Perrot, \\ pi. XII), de l'autre ses gardes macédo-

niens à pied 'pézétairoi).
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PROTOGÈXE DE KAL NOS r. 330-290)

VIE ET ŒLVKES

1. La Paralos et 1 Hammonias. 2. lalysos. 3. Satyre accoudé.

4. Kydippé. - S.Tlépolémos. — 6. Philiskos. 7. Athlète. 8. Le roi

Antigonos — 9. La mère d'Aristote. — 10. Alexandre et Pan.

491. - l'LLW XXXV, 101 : SimuK ut dicLum est, et Protogenes floruit.

Palria ei Caunus, gentis Rhodiis subiectae. Summa paupertas initio

artisque summa intentio et ideo minor fertilitas. Quis eum docuerit, non

putanl constare. Quidam et navis pinxisse usque ad quinquagesimum

aniuim. Argumentum esse, quod cum Athenis celeberrimo loco Minervae

(lelubri propylon pingeret, ubi fecit nobilem Paraluni et Hammoniada

(|uani quidam Nausicaan vocant, adiecerit par\ olas navis longas in ils

(juae pictores parergia appellant. ut adpareret a quibus initiis ad arcem

1. Les Indiens étaient probablement assis comme cornacs sur la tête, les Macé-

doniens placés sur le dos dans une tour comme en portent les éléphants (cf. Dic(.

des AiiL art. Eleplias)

.

2. On avait voulu sans doute représenter un exercice de rassemblement pour

lu charge exécuté dans une parade.

'.\. Pour des tableaux de navires de guerre, voir p. 364, u. I.

4. Kaunos en Gaiie est aussi donnée comme patrie de Frotogène pai Pau-

sanias (503) et par Plutarque (494 : niais Suidas i497i et Constantin Por-

phvrogénète (498 indiquent Xanthos en Lycie. On ne saurait se débarrasser de

ces deux témoignages en rappelant (pi'ils appartiennent aux derniers siècles de

Hyzance, car leuis auteurs puisaient dans des dictionnaires dont les données

remontent à l'époque alexandrine. On peut donc supposer que Protogène avait

des attaches dans les deux villes et que, s'il était sans doute natif de Kaunos, il

avait été nommé citoyeu de Xanthos en récompense de ses travaux. Il est vrai-

semblable (|uil l'ut, pour la même raison, citoyen de Rhodes. C'est ce qui aura

amené Pline ou sa source) à ajouter gren</s Rhodiis snbjecla ; cette remarque était

d'autant plus nécessaire que Pline a parlé plus haut de oppidum Caunos liberum

\\ 104). Sur ce point, la source de Pline ne peut donc être Douris de Samos
(pii vivait ù une époque où Kaunos n'appartenait pas encore à Rhodes (elle lui

lut vendue tout au début du u'' s. ; l'auteur suivi par Pline doit appartenir à I.i

période comprise entre 85 av., année où Sylla rendit à Rhodes sa Pérée carieniu'

reprise sur Milhridate, et l'époque où Vespasien rattacha Rhodes à la province

d'Asie (cf. Van Gelder, Gesch. d. ait. Bhodier, p. 176, 204). Cette source pour-

rait donc être ici, comme pour tant d'autres détails intéressant Rhodes que Pline

rapporte, le consul Mucianus, dont le voyage sur la côte d'Asie doit se placer

III lcin|)S de Néron. Hc IViil, ni Kaunos, ni Xanthos n'appartenaient à Rhodes au
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montrait les éléphants qui suivaient Tescorte, éléphants dans tout leur

appareil de guerre, portant, par devant des Indiens, derrière des Macédo-
niens, armés les uns et les autres de leur armement nationale Le troisième

montrait des escadrons de cavalerie qui se rassemblaient en ordre de
bataille- ; le quatrième des navires tout préparés pour un combat naval •*.

Dans un passaye, san^ cloute dérivé de Douris de Sanios, Pline u conservé le sou-

venir des dix œuvres principales de Protnr/ène el des anecdotes qui se rattachent

à trois d'entre elles :

491 .
— Dans le même temps (quApelle et qu'Aristeidès), comme on Ta

dit. tlorissait aussi Protogène. Sa patrie était Kaunos, ville d'un peuple

sujet des Rhodiens '. L'ne extrême pauvreté au début et une extrême

application à son art expliquent qu'il ait été moins fécond . On ne croit

pas pouvoir affirmer avec certitude qui fut son maître"' : quelques-uns

disent quil peignit des vaisseaux jusqu'à 50 ans et voici la preuve qu'ils

en flonnent" : quand, à Athènes, à lenrlroit le plus en vue du sanctuaire

d'Athéna. il peignait aux Propylées ^ quand il y fit ce fameux tableau

temps de Protogène ; la première ne paraît leur avoir été donnée qu'en 107. Im

seconde en 188 (cf. Van Gelder, op. cit. .

5. D'après PHne (XXXIV, 51 et 61. cf. n. 316,, Silanion et Lysippe auraient

été aussi des autodidactes. On admet avec Kalkmann iop. cit., p. 144) que cette

opinion remonte à Douris de Samos ; mais il me paraît difficile de croire que cv

contemporain de Protogène n'ait pas été tixé sur son cas. Il n'y a rien d'invrai-

semblable à ce qu'il se soit formé lui-même; mais il ne peut avoir commencé à

peindre des tableaux qu'à aO ans. Eu effet, il devait en peindre dès 330 (cf. p. 366,

n. 7) ; il n'a donc pas dû naître plus tard qu'en 370 et il était encore en pleine

activité en 305 et même après 300 (cf. p. 366, n. 5). Si l'anecdote méritait crédit,

on pourrait en conclure qu'il était né en 368 : on aurait décompté les 50 ans où il

peignit des bateaux de 318. date où il aurait peint la Paralos (voir p. 364, u. 1).

6. Sur la décoration des proues de navires, voir p. 21, n. 3. Ce travail pouvait

réclamer un artiste aussi bien qu'un artisan, dans une ville ausssî riche et aussi

orgueilleuse de ses navires que l'était Rhodes. Il suffit de rappeler Puget tra-

vaillant aux bois etaux stucs des galères de Louis XIV. C. Torr (C/ass. Rev., 1890.

p. 232) a supposé que ce que Protogène avait peint jusqu'à 50 ans étaient des

tableaux votifs de navires offerts par des naufragés, tableaux dont l'usage est

bien connu par l'anecdote de l'athée Diagoras rapportée par Cicéron, De Nat.

Deor., III, 37, et par les railleries de Juvénal. XII, 25 ; XIV, 301

,

7. On a vu dans l'emploi de propylon au lieu de propylaeuni ou propylaen ilans

ce passage un nouvel indice qu'il dérive de Douris de Samos ; en effet, cette

forme ne se retrouve chez Pline qu'à propos des Charités de Socrate (XXXVI. 22
,

texte dont on croit pouvoir prouver qu'il provient de Douris (Blake-Sellers, p. l).

On a aussi pensé à Iléliodoi'os qui écrivit, sans doute sous Ptolémée Kpiphane.

un ouvrage sur l'Acropole cf. Wachsmuth. Stadt Athen. I, p. 36'.
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ostentationis opéra sua pervenissent. 102. Palmam habet tabularum eius

10 lalysus, qui est Romae dicatus in templo Pacis. Cum pingeret eum, tra-

ditur madidis lupinis vixisse. quoniam simul et famem sustinerent cl

silim nec sensus nimia dulcediiie obstruèrent. Huic picturae quater

colorem induxit, contrahens subddia iniuriae et vetustatis, ut décadente

superiore inferior rsuccederet. Est in ea canis mire factus, ut queni pari-

l'I lercasus pinxerit. Non judicalial se in eo exprimere spumam anhelanlis,

cum in reliqua parle omni. quod (liriicillimum erat, sibi ipse satisfecisset.

lO.'i. Displicebat autem ars i|)sa ncc minui poterat, et videbalur nimia ac

longius a verilale discedere spumaque ping^i, non ex ore nasci : anxio

animi cruciatu, cum in pictura verum esse, non verisimile vellel, abs-

20 lerserat saepius mutaveralque penicillum, nullo modo sibi adprol)ans :

poslremo iratus arli, quod inlellegeretur, spongeam impegil inviso loco

t;d)uhi(\ cl illa reposuil ablalos colores, qualiter. cura optaverat, fecilque

in pictura tortuna naturam. 104. Hoc exemplo eius similis et Nealcen

successus spuma equi simililer spongea inpacta seculus dum celelem

2;i piopil •'<^" poppyzonta retinentem eum. lia Protogenes monstravit et

l'orlunam. Propter hune lalysum, ne cremaret tabulam, Demetrius rex,

cum ab ea parte sola posset Hhodum capere, non incendil, parcentemquc

picturae fugit occasio victoriae. 105. Erat tune Protogenes in suburbano

suo hortulo, hoc est Demetrii castris, neque interpellatus proeliis inchoala

o|)cia intermisit omnino nisi accitus a rege, interrogatusque qua tlducia

extra muios agcret respondit scirc se cum Rhodiis illi bellum esse, non

cum artibus. Disposuit rex in tutelam eius stationes gaudens quod manns

servaret (juibus pepercerat, et ne saepius avocaret, ultro ad eum venil

30

1. J'ai indiqué plus haut 121, n. I
j
qnt-' j*' croyais erronée l'idenlificalion de

la Nausikaa, i\m est sans doute de Polygnotc, avec Vlhtmmonimt ; ses partisans

supposent que la Para/os était représentée par un iioinmc, le héros Paralos (person-

uification du littoral attique), Vllamnionias par une femme qu'on aurait prise pour

.\niisif{na parce que, du rivage, elle regardait vers la mer où Ton voyait de petits

navires cf. C. Torr, Class. liev., 1890, p. i'W). Mais ne suffit-il pas d'observer

(ju'Ulysse est jeté sans navire en Phéacie, qu'il en part dans un seul navire et que.

si l'on avait personnifié la Paralos par le héros de ce nom, il aurait fallu person-

nifier V Ilarninoinas par Zeus Ilammon? Pour n'être pas obligé de supposer les

deux galères représentées par des personnifications, il suffit décrire dans le

texte de Clicéron 436 1 Punilinnpictani au lieu de Paraiuni pichnn.

La présence des petits navires de guerre ne floil manifestement pas ètn- inter-

prétée couune le fait Pline. Us devaient figurer au loin l'escadre athénienne

.iccompagnanl les trières sacrées : on voit de pareils effets de perspective dans

les peintures nautiques de Pompéi. Même ainsi, la source grecque de Pline pou-

vait traiter de na(;£iYta diminutif de -âpEoyov; cf. 501) ces bateaux qui, réduits par

1.1 |terspeclive. parsemaient le champ du tableau, l.a peinture peut fournir une date

poui le séjour de Protogène à ,\thènes. On a supposé, en effet, avec vraisemblance
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de la Paralos el de VHaminonias que d'autres appelleiil Nausikaa, il

ajouta de petits bateaux longs dans les parties que les peintres appellent

accessoires, afin que l'on vît de quels travaux il était parti pour arrivei-

au faite de la gloire '

.

Parmi ses tableaux, on donne la palme à son hlysos que l'on voit à

l^ome, consacré dans le temple de la Paix "'. Tant qu'il y travailla, il

vécut, dit-on, de lupins trempés, apaisant sa faim et sa soif en même
temps, sans alourdir ses sens par une trop bonne chère. Il peignit ce

tableau à quatre couches pour mieux le protéger contre les dégradations

et les injures du temps ; de sorte que, si une couche tombait, elle fut

remplacée par celle de dessous. Il y a dans ce tableau un chien dont

l'exécution tient du prodige : le hasard, en effet, y contribua. Protogène

n'estimait pas qu'il axait su bien rendre la bave du chien haletant i)ien

que, pour tout le reste — chose des plus rares — il se déclarât satisfait.

Ce qui lui déplaisait c'était son art même et il ne parvenait pas à l'atté-

nuer ; il lui semblait trop poussé et trop éloigné de la xérité ; c'était là do

la bave peinte, non de la bave telle quelle sort de la gueule d'un chien.

Dans son axiété et son tourment, — lui qui voulait dans sa peinture

atteindre la vérité et non le vraisemblable seulement, — à plusieurs reprises,

il avait effacé sa peinture et changé son pinceau, sans arriver à être con-

leut de soi. .A la fin, irrité contre cet art qui se laissait trop voir, il jeta

son_éponge sur le morceau détesté ; elle y replaça les couleurs qu'elle

avait enlevées, de telle sorte qu'elle réalisât l'effet tant cherché, et ainsi,

dans cette peinture, c'est le hasard qui reproduisit la nature. A sou

que lune des deux trières sacrées avait échangé son nom de Salaininia contre celui

iïHammonias après la révolte de Salamine en 318 (Boeckh-Frankel, I, p. 306) ; le

choix de ce nom était, de plus, un hommage aux Macédoniens de Kassandros qui

venaient de porter Démétrios de Phalère au pouvoir. On a objecté que Vllam-

rnonias est mentionnée dans la Constitution d'Athènes (ch. 61, 1. 7, éd. Sandys),

qu'Aristote mourut en 322 et que le traité qui lui est attribué n'a pu être composé

après 322, puisqu'on y pai'le des officiers athéniens envoyés à Samos alors que

l'île cessa, dans l'automne de cette année, d'appartenir à Athènes. Mais la men-

tion de VHammonias au lieu de la Salaminia ne peut-elle avoir été introduite

par Démétrios de Phalère, sans doute éditeur du traité d'Aristote? Voir 503, n.

2. Sur Vlalysos, voir 492-9. H résulte de ces textes qucce chef-d'œuvre était

encore à Rhodes du temps de Strabon (500 et déjà brûlé à l'époque i\c Plu-

tarque (494^. Il est probable qu'il faisait partie des dépouilles de la Maison dorée

placées en 75 ap. au Temple de la Paix quand Vespasien la fil détruire pour

élever le Colisée à sa place ; à notre connaissance, le Temple de la Paix n'a été

incendié qu'en 191 ; on ne voit donc pas à quel incendie a pu faire allusion Plu-

tarque qui vint précisément à Rome sous Vespasien
;
peut-être croyait-on alors

que le tableau avait disparu dans l'incendie de la Domus Iransiloria à ((ui suc-

céda la Domus aurea. (Voir A. Reinach, Revue de philologie, 1914.'
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hostiti reliclisque victoriae suae votis inter arma et murorum ictus spec-

35 lavil arlificem, sequiturque tabulam illius temporis haec fama, quod eam

Prologenes sub gladio pinxerit. 106. Satyrus hic est quem anapauome-

iion vocant, ne quid desil temporis eius securitati, tenentem tibias.

Fecit et Gydippen, Tlepolemum, Philiscum tragoediarum scriptorem

meditaïUem et athletam et .\ntigoiium regem. matreni Aristotelis pliilo-

^u sophis, qui ci siiadebal ut .Vlexandri Magni opéra piiigeret propter aeter-

uilatem rerum. Impelus animi et quaedam arlis libido in haec potius eum

tulere. Xovissinie pinxit Alexandrum ac Pana. Fecil et signa ex aère, ut

(hximus 504 .

\. On a remarqué que celle anecdote semblait destinée à illustrer laxiome

(|u'Anstote met dans la bouclie d'Agathon : -i/yr, -r/r^v è'cttîpÇe xal tû-/y-| -i/yf\y [Elh.

Sic., VI. 4i. L'anecdote de l'éponge et de l'écume du cheval a été rapportée, en

iionimanl Apelle et Néalkès, par Plutarque. Apelle seul par Dion Chrysostome

cl SexUis Empiricus, sans nom de peintre par Valèie Maxime (p. 354, n. 1).

1. Comme Kydippé esl citée si près de Tlépolémos et dialyses, il doit s'agir

(le la mère que la mythologie attribuait à lalysos, non de l'amante d'Akontios

dont Calliniaque avait fait l'héroïne d'un chant de ses Aitia, récemment retrouvé

cf. Kuiper, hev.i'i. gv., 191'i, p. .318). Quant au Tlépolémos, le héros rhodien par

excellence, il se trouvait évidemment à Rhodes.

i. Philiskos de Corcyrclun des sept tragiques delà période hellénistique qu'on

.ippela la <c Pléiade > , doil avoir vécu surtout à Alexandrie ; on sait qu'il y prit

[liU'l, comme prêtre de Dionysos, à la grande pompé de Ptolémée Philadelphe

vt'ps 2S() .\then. V, 198 c'. Le portrait est donc apparemment postérieur à 300 et

oblige à faire vivre Protogène au moins jusqu'en 290. On a proposé de rapporter à

ce portrait de Fhiliskos le fameux relief du Latranoù l'on voit un poète dramatique

assis, hésitant entre trois masques, la Muse debout devant lui ; on préfère, en

général, y voir Ménandre et Glycère (Brunn-Bruckmann, pi. 626, d'où Lechat,

Bev. El. anc, 1911, p. l.'Jl ; Helbig-Reisch, n. 1183; Hekler. Portraits nntiqupn,

pi. 108; S. Reinach, Hép. Reliefs, 111, p. 283 .

'^. il s'agit d'Anli)>-onos Monnpiitbalmos, le père du Poliorcète, qu'on a vu peint

par Apelle.

'\. Elle s'appelait Phaistias. .Vristote étant né en 384, on ne peut guère penser

qu'il ait fait peindiesa mère plus lard ipie 330. C'est aussi avant 32)'>, date où

le meurtre de Gallislhène le brouilla avec .Mexandre, (pi'ii dut conseiller à Pro-

togène de peindre les exploits de son royal élève.

6. .le ne crois pas qu'il faille voir ici deux tableaux : la peinture représentait
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exemple Néalkès réussit, dit-on, à rendre aussi, en jetant son éponge,

l'écume d'un cheval, dans le tableau où l'on voit un cheval de course el

l'homme qui, avec des claquements de langue, cherche à le retenir. Ainsi

Protogène a enseigné à tirer parti même du hasard '.

Pour cet lalysos, de peur de le brûler, le roi Démétrios ne mit pas le feu

au seul endroit par où il pouvait prendre Rhodes : pour épargner un tableau,

il perdit l'occasion d'une victoire. Protogène habitait alors un petit jar-

din dans un faubourg, c'est-à-dire dans le camp de Démétrios. Il ne se

laissa pas distraire par les combats et n'interrompit pas un instant ses

travaux, jusqu'au jour où le roi le fit appeler. Comme celui-ci lui deman-
dait où il prenait tant d'assurance pour rester hors des murs: « Je sais,

répondit-il, que tu fais la guerre aux Rhodiens, non aux arls ». Le roi

plaça des gardes pour le protéger, heureux de veiller sur la main qu'il

avait épargnée et, pour ne pas le déranger trop souvent, tout ennemi qu'il

était, il allait le voir de lui-même ; oubliant le souci de vaincre, au milieu

du bruit des armes et des coups portés aux remparts, il regarda travailler

l'artiste. Le tableau que Protogène fit alors est renommé pour avoir été

peint sous le glaive : c est le Satyre dit anapauoméiws (au repos ; pour

marquer que rien ne manque à sa sécurité présente, il lient une double

tlùte.

Il lit aussi une Rydippé. un Tlépolémo.s -. un Philiskos''', l'auteur de

tragédies méditant, un athlète, le roi Antigonos ', la mère du philosophe

.\ristote ' qui avait cherché à le persuader de peindre les exploits

d'Alexandre le Grand, en considérant l'immortalité qui leur était due.

Mais sa disposition d'esprit et comme un caprice d'artiste portèrent plutôt

le peintre vers ces autres œuvres. Sa dernièi'e peinture fut un Alexandre

avec Pan *. 11 fit aussi des statues de bronze, comme nous l'avons dit

504

probablement Alexandre sous les traits de Dionysos triomphant; Pan lui seivail

de porte-écuyer. Cf. Helbig, fntersuchunc/en, p. oO. Puisque ce tableau aurai!

été le dernier du maître, il a dû lui être commandé par un des Diadoques,

peut-être par Antigonos ou par son fils. Klein (IH, p. 19) perd do vue le texte

même de Pline quand il suppose que la peinture aurait été faite pour Atliènes

en 323, année où, sur la proposition de Démade, Alexandre l'ut introduit, comme
nouveau Dionysos, parmi les dieux de la cité.
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ANECDOTES SI H I. lAl.VSOS

492. - PLL\ . ^'I1, 1^6 ' Khoduni non incendit rex Uemetrius expu-

"nator cog'nomiiiatus. ne labulam Protogenis cremaret a parte ea mûri

locatam.

493. (ilîLL. Xoct. iilL. \\\ iil : I. Hliodnni insulam telebritatis antiqnis-

simae oppi(luni(|ue in eu pulclierrimnm ornalissimumque obsidebal oppu-

j^nabalque Demetrius, dux aetalis suae inclitus, cui a peritia disciplinaque-

laciendi obsidii machinarumque sollertia ad capienda oppida repertarum

cofi^nonienlum I Is/aop7.y;~Ô; f"'^- - ^""^ '^* '" obsidione illa aedes quas-

dani publiée fadas, quae extra urbis muros cum paruo praesidio erant,

adgredi et uastare atque absumere igni parabat. '.i. In his aedibus eral

memoratissima illa imago lalysi Protogenis manu t'acta, inlustris piclo-

ris, cuius operis pulchritudineni praestantianique ira percitus Rhodiisinui-

debal. 4. Mitlunl Hhodii ad Demetrium legalos cum his verbis : •< Quae.

malnni. inquiunl. ratiosl, ni tu imaginem istam velis incendio aedium

facto (lisperdere ? Nam si nos fini nés snperaveris et oppidum lioc tôt uni

ceperis, imagine quo(|uo illa intégra et incolumi per victoriani potieris
;

siii vero nos \ incere obsidondo nequiveris, petimus considères ne turpe

libi sit, quia non potueris bello Hhodios \incere. bellum cum Protogene

mortuo gessisse. » 5. Hoc ubi ex legatis audivil. oppugnatione desita el

imagini et civitati pepercit.

494. - PLUT. Ik'inelr., -l'I : "Etux^ "^s'-? Pooiotç ô Kajv.cç flcwTiYi/r,;

•'5X2-0)7 -'/(V ::îp'. tcv laAjfJCv oiaOsaiv, -/al Tbv tJvixk'j. ;;.'./.piv xT^.zKi\-Z'i-.y.

tjO xé/.ou; i"/î'.v sv Tiv- twv -poaa-si'wv IXaJiîv ; Ar^ ;j.Y;Tpi; ç. \\i\f:)j3.r.wt

sk y.rjpuxa twv 'P;;';o)v -/.al $£;ij.sv(ov -yeiffXffOai xx'. ;j.y; s'.zsOctpa', Tb k'pYcv,

j.-v/.obt'x-z Ta; tî'j -axpbç slxivaç £;j.-pf;aai [j-xXacv. r, -iy^r^^ rJo-^zv tstîu-

r;'/. Ettiz Y^tp k'rEo-'.v jrr.t'tÂ'yy.'. Kt'^îrx'. T-r;v 'pxz-qv b FIpfOTSYÉvY;; /a-!

I. On sait que Rhodes a été assiégée eu vain par Démétrios du printemps 30!i

au printemps 304. L'anecdote, sous la forme où la donne Pline, n"a rien d'invrai-

semblable : le caractère clievaleresque et le goût des arts montrés par Démétrios

sont i)ien connus. On a remarqué que dos anecdotes semblables ont eu cour^

à propos d'autres sièges célèbres : ainsi Archimède continuant à tracer des figures

géomélricpu's pendant l'assaut de Syracuse : le Parmesan achevant un t.Tbleau

delà Madone pendant le sac de Rome par le Connétable de Bourbon.

1. f.ette inexactitude du rhéteur est manifestement due au désir d'embellir sa

plirase; toute l'anecdote paraît brodée sur ce (jue rapporte le texte suivant.
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D'autres versions de l'anecdote qui montre Démélrios, pendant le siège de Rhodes,

épargnant ta maison des faubourgs où Protngène achevait son lalysos, nous ont

été conservées par Pline :

492. — Le roi Démétrios, ï^uruoinmé le preneur de villes, ne mit pas le

feu à Rhodes, de peur de brûler un tableau de Protogène placé du côté

de la muraille qu'il attaquait '

.

par Anlu-Gellfi :

493. — L'ile de Rhodes, d'antique renommée, et sa belle et riche capitale,

étaient assiégées par Démétrios, l'un des plus fameux capitaines de son

temps, qui dut à sa science et à son habileté dans Part des sièges, et aux
ingénieuses machines qu'il inventa pour emporter les places fortes, le

surnom de Poliorcète. Au cours de ce siège, il se disposait à attaquer, à

saccager et à li>rer aux llammes une maison construite par ll^tat, qui

était située hors des murs et défendue par un faible détachement . Dans

cet édifice se trouvait le célèbre lalysos, «ouvre originale de l'illustre

peintre Protogène. Démétrios, dans sa colère, enviait aux Rhodiens la

possession de ce chef-dœuvre . Les Rhodiens lui envoient des ambas-

sadeurs porteurs de ce message : « Nest-ce pas folie de vouloir détruire

ce tableau en brûlant la maison ? Car si tu es vainqueur de tout ce

peuple et t"em[)ai'es de cette ville tout entière, ce tableau, demeuré

intact et sans dommage, t'appartiendra avec le reste par droit de con-

quête. Et si tu n'arrives à avoir de nous raison, demande-toi, tie

grâce, s'il sera bien gloi'ieux, faute d'avoir pu vaincre les Rhodiens à la

guerre, d'avoir fait la guerre à Protogène mort -. » Sur ces mots des

envoyés, Démétrios leva le siège, et épargna à la fois le tableau et la

cité.

/*;(/ Plularqup :

494. — Protogène de Ivaunos se trouvait alors en train de peindre pour

les Rhodiens la composition dont lalysos est le centre-', et le tableau

presque achevé était dans un des faubourgs où il tomba entre les mains

de Démétrios. Les Rhodiens envoyèrent un héraut à celui-ci pour lui

demander d'épargner l'téuvre et do ne pas la détruire; il répondit qu'il

laisserait plutôt brûler les images de son père qu'un tel chef-d'œuvre. On

dit. en effet, que Protogène mit sept ans à achever cette peinture, et

3. De celte expression on peut conclure que le lableau comportait d'autres per-

sonnages que lalysos et son chien. Comme le chien était représenté bavant, il

faut penser à une scène de chasse. Peut-être le fils de Kerkaphos et de Kydippé

était-il représenté avec ses deux frères, Lindos et Kameiros.

24
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!i,kv :jv ty;v ';ç7.zr,w z'.ç -.xj-X "ra'ç a/./.xir î'jvcosOcîjav iv 'PoViXY; xb -jp

£7:£V£'.;j.aT;.

495. — PLUT. Beçf. et imperat. apophlh : Demetr., 1 : 'Pcobuç ce ::o)aop-

v.<T)v c AYj'iJ/riTp'.o; k'Xassv £v t'.v, rpsaTxeuo -'ivay.a flpwTOYÉvouç toO î^ojvpascj

Tiv 'Iâ>.u7:v YpijovTCÇ. 'Eriy/r^ puv.su jaj;.£vo)v es xôiv Pcsuov y.ai sstïxaôa',

TC-j z'.vr/.s; 7:apx-/.aXoJv-:<.)v k'ç;-/; ia5/,/.cv Txr tou -axpbç v.v.iyy.; r, ty;v

Ypasv/ Èy.£{vr,v casOstpa-..

495. — A^'L/AA'. Kar. Ais/., Xli, il : llpioxo-j-év/;? 5 :;wYpâç;c; xbv Ixau-

7;v. çxtJiv, éicxà Ixsai Siaî^wYpaswv £Ç£X£À£7£v • cv Az£Xa-?;ç Icwv xi ij.£v

-p(7)X2v £jxr, isiovo; èy-Xavcic kzl xyJ Tuapaciçw Ôka " î'.xa STC'.Stov ïor, ' Ka-

: -dvo; ;j.£Ya: y.xl c xsyv'.x-^; ' 3:7:oA£'-r£xat y^ I-'-V'
"''/? '/î'-pcupY'-^? "''. 7^?'?-

r: : ivr,s £• xùy;'.. : "iv;; aOxiu xcîi oùpavcy 'i/av7e'..

496. - FHONT. Itpiat. (jn-iecœ. 1 edil. Naher. p. -Jil : Tcv llpwx:-

Y£vy; t:v iTcoYP^tssv ç^aiiv kvscy.a kxsî'.v xbv Iâ>,j7cv -;c7.-l>y.'., y/^ikv £X£p:v £v

xoïr £vo£yx £X£-'.v r, xcv li/.jjsv yP^issvxx.

497. — Si'ID.y. \\c(i)-:,';v/r,; ZurfpicDOC. ZivOicr ky. Ajy.ixr. : /.xxà ty;v

Ycxç'./.y;'/ c'.3:Ç:/;x:r iz'.-xr,;j.r,v, ; xb kv Psow Atovjj'.;v '•.T.zzr^'^xz xo r£vcv

1. 'lâ>.jj:vj y.7.'- Oajy.xsxbv kpYCv, o xai A"/; [xr^xpio ; i IhX'.cpy.rjX-/;; ;j.£Yâ"/.<->;

k9a'j[xa(j£v. bx£ xy;v Poocv k7:pXiôpy.r,j£v 6)w'.ç kv cjalv £X£7'.v. yùJ.y.i vajç

kzxYÔ;J-£v:; y.x'. -xpaxbv o-XiXYjv [JLupicitâaç Jzkp xà; £ y.z'. -vr.x/.'.zyyJ.zjz.

lUp'. '(çyz'.y.f,: /.a-. 7y/;[JL3txo)v ^'-êX'.o: ê .

(le le.vle est celui des mss. tel que le donne Bekker. Il est évidemnienl corrompu.

Hcnihardy veut substituer 'laÀjjov à Aiovjaiov ; mais il me semble manifeste que le

IciMU-, inexplicable ici, qu'un copiste a tiré de 'laXjao'v est to ?£vov-

1. Peut-être Démétrios était-il censé penser aux statues quAntigonos pouvait

avoir à Rhodes, voire à son portrait par Protogène. Kn effet, i\o 31."» à 30ti,

l^hodcs avait été Palliée des deux rois.

2. 11 est (jueslion de dix ans dans le l]:p'. 7.'j/.r['ji'o; attribué ;i Phitarque dont

une version syriaque a été publiée par Muecheler, liheiii. MtiK., 1872, p. ;>2fi :

• Que le travail est nécessaire, nous l'apprenons du peintre Protogène qui était

>i soigneux dans son art qu'il prit dix ans pour terminer son célèbre tableau de

niiodes ; on sait qu'on venait même des pays étrangers pour voir son chef-d'œuvre

et admirer la longueur de son travail et la patience avec laquelle il avait supporté

et vaincu la pauvreté. »
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Apelle, quand il vit lœuvre, fut tellemement étonné que la voix lui rtt

défaut. Enfin, il dit que le labeur était grand et l'ouvrage admirable, mais
que la grâce lui manquait, la grâce à laquelle ses propres peintures
devaient d'atteindre jusqu'au ciel. — Cette fameuse peinture, rassemblée
avec les autres dans le même lieu à Rome, fut consumée par le feu.

495. - Pendant le siège de Rhodes, Démétrios s'empara dans un faubourg
du tableau où le peintre Protogène avait représenté lalysos. Les Rhodiens
lui ayant envoyé un héraut pour le prier d'épargner le tableau, il répon-
dit qu'il laisserait plutôt détruire les images de son père qu'une pareille

peinture *
.

Comme Plutarque, Elien rapporte ce qu'aurait dit Apelle lorsqu'il vit le lalysos

clans la visite quil fit à Rhodes, à Vatelier de Protogène, visite connue par d'autres

anecdotes f416^ .'

495. — Le peintre Protogène mit sept ans, dit-on, à achever son lalysos.

Apelle, en le voyant, resta d'abord muet de saisissement devant ce spec-

tacle merveilleux
;
puis, après l'avoir examiné : " Voilà un grand travail

et un grand artiste, dit-il; toutefois le charme du tableau ne répond pas au

soin de l'exécution; si cet homme parvenait à y atteindre, son œuvre
toucherait au ciel. »

Plutarque et Elien parlent de sept ans consacrés à llalysos. Fronton de onze

ans - .

496. — Protogène le peintre passa, dit-on, onze ans à exécuter son lalysos;

et, pendant ces onze années, il travailla seulement à son lalysos.

497. — Le peintre ProLogène, originaire de Xanthos en Lycie. qui ses!

rendu si illustre dans l'art de la peinture en décorant le Dionysion de

Rhodes •'. y fit entre autres lalysos, ceuvre admirable que Démétrios

Poliorcète admira au point que l'on sait, lorsqu'il assiégea Rhodes pendant

deux ans avec une Hotte de mille navires et une armée de plus de

55.000 hommes. Il écrivit aussi deux livres sur la peinture el le dessin.

3. Ce Dionysion parait avoir été un grand temple entouré de colonnades qui se

trouvait sur le port même. Aussitôt débarqué à Rhodes, Lucien s'y rend [Am., 8) et

les peintures qu'il nous y indique appartiennent au cycle mythologique de Rhodes.

Aussi y a-t-il tout lieu de croire que c'est à ce temple qu'élaient destinés, outre

Vlalysos, la Kydippé et le Tlépolémos de Protogène; do même son Satyre, puisque

Strabon 500) parait l'associer avec Vlalysos. On a déjà vu (ju'il abritait des

groupes de héros dus à Parrhasios (263, 267). Comme on sait parailleurs qu'il

recevait les trépieds et autres ex-voto des vainqueurs aux Dionysia Ael. Arist.

XLIV, p. 841 Dind. ; Plin. XXXIII, 155', on peut supposer que le portrait du

(h'amaturge Philiskos y a été exposé à ce titre.
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498. - COyS'IAXTIN. PORPHYR. De them. l, 14, p. 37, 1. 4 (éd. Bonn) :

499. — (J/C. Oral., II, ô : Nec solum ab opliniis sludiis excelleules viri

dclerrili non sunl, sed ne ()|)ifices quidem se artibus suis removerunt,

qui aul lalysi quem Hhodi vidimus non potuerunt aut Coae \'eneris pul-

chriludinem imitari. Nec simulacra .lovis Olynipii aut Doryphori slatua

delerrili reliqui minus experti sunt qnid elFicerc aul quo pro<;rcdi possenl ;

quorum tanla multitudo fuit, lanta in suo cujusque yenere laus ut. cuni

.summa iniraromur, inferiora tanien probaremus.

Le Satyre au repos et la perdrix.

500. — STRABO. XIV, 2, 5 ,p. <i52j ; H zï twv Pcsiojv rS/.ic... -3>.-

'/.z'.: àvxOY;;j.a7'.v £y.cffiJ.r,Or,, a y.îîia'. -y. \J.h T.\t\:j-oi. iv -m A'.ovjt'.w xal -m

Yy(i.vaaîo). zXXa s -:v y.}J.o<.: tottciç " xpuix oà b TO'J I !>,'!: j /.;>.:'t7;:. . . /.a',

X'. t:0 lIpfoTiYÉvojç Ypaçpxi, j t£ Iz"/.j7:ç /.zi ; —aTupiç TTxpeffTojç 7tj>>(.).

i-'. ok 7(0 7Tj"/,t;) Zip S'.; £9£',7Tr,7.c'.. rrpb; iiv :Jt(.); £y.£-/r,v:7av (oç sc.y.s/ :•

avOpo)^:'. v£(.»7t\ àva/.£'.[j,£voj t:j -ivay.jç, (.)7t £/£'//;/ £0:zJ;;.aïcv, ; ck

— XT'jpsr -ap£(.)pxT; y.yJ.-Z'. loz^zy. y.aTo)pO(.);;.iv;r " £r£zXr,TTCv i £T'. ;j.3(aX:v

;•. -ipzr/.z-pz'^z'. y.Z[jâZz'ki: -.z'j: T'.Oajcjç y.zi T'.OiV:£ç y.aTavTiy.pJ ' £50£Y7Cvtc

;àp -pb; Tr.v 'fzy.zr,-> zl -ézziv.eç /.al (.)-/)> aYwyc'Jv . Opiov ck i Ilp(.)T;Y£vr;ç

TS ip\'^"' -xzîp'^zy '[t'fz^zz kztrfir, T(7)v toî) T£;j.£vc'jr -p;£7T(i')-:(<)v ïz'.Tpk'}^'.

T.y.pùS)z'i-y. ïzy.Kz</jy<. tiv cpviv. y.a'. £Z0'//;7£.

501. — EUSTATIl. ml Dion. Pcrieç/.. v. .)04 même texte dans le \'{o-

l.irnini de la Ps.-lùidocia, éd. Flach, p. 7"28 : El sa yzr^ ty;v vr;7:v -.xj-.r;i

z'j ').z-n'i -M ix£Y'^7~<;) y-oXoTco) a£[AV!jvxi, àXXà xal c\v:/,pz~3.XM ~vn è-àpx',

zvaO-rî[;.3£T'. . IV/.£'. ^;'yp '/.yi z y.aXbç "îripc'.r ^v, xb t:u Ilpf.)TCYî''':'J? û;j.vC'J;j.£v:v

-xpîpYsv

.

I. C'est en 7(i av. que Cicéroii vint ii Hliodes.

1. Toute l'anecdote a sans doute été inventée par les ciceroni pour expliquer

qu'on distinguait an haut de la colonne à laquelle s'appuyait le Satyre les traces

d'une perdrix que Protogène avait cru devoir effacer. On a voulu rattacher à la

peinture «le l'rologéne, comme au Satyre pprilioëtos. de Praxitèle, les innom-
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Ce temple contenait aussi d'autres œuvres de Prntogène, ;i en croire pareillement
Constantin Porphyrogénète :

498. — Vous trouverez ensuite Xanthos, patrie de iilluslre peintre Pro-
togène, qui décora de ses tableaux le Dionysion de Rhodes.

Cicéron avait encore vu /"Uilysos à lihodes; il le cite comnw un tableau que les

Rhodiens ne donneraient à aucun prix i436i et comme un chef-d'œuvre inimitable:

499. — Ce n'est pas seulement dans ces hautes études ni seulement des

hommes supérieurs qui ont résisté au découragement : de simples ouvriers

non plus n'onl pas abandonné leur métier pour n'avoir |)u réaliser la

beauté de l'Ialysos que j'ai vu à Rhodes ^ ou de l'Aphrodite de Cos. El je

ne sache pas que le Zeus d'Olympie ni le Doryphore ail empêché les sculp-

teurs d'éprouver la puissance ou la mesure de leur propre génie; de fait,

il y en eut tant, d'un tel mérite chacun en son genre, que notre admira-

lion pour les grands maîtres nous laisse encore estimer leurs modestes
rivaux.

D'autres anecdotes étaient attachées au Satyre au repos c/ue Protogène aurait

peint pendant le siège de Rhodes à en croire Pline 491). Vanecdote nest rapportée

que par Sfraboii :

500. " La ville de Rhodes est ornée de nombreux monuments xolit's dont

la plupart se trouvent au Dionysion et au gymnase, d'antres en daulres

lieux. Les plus célèbres sont le Colosse du Soleil... et les peintures de Pro-

logène, notammenl le Lili/sos et le Satyre appuyé à une colonne. Sur

cette colonne était posée une perdrix devant laquelle, dit-on, les hommes
i-estaienl tellement bouche bée quand le tableau venait d'être exposé que

loule leur admiration allait vers elle, tandis que le Satyre était négligé,

avec quelque arl qu'il tût peint. Ceux qui élevaient des perdrix étaient

encore plus émer\ cillés lorsqu'ils eurent amené devant le tableau leurs

jierdrix apprivoisées ; elles se mirent à pépier et attirèrent la foule. Pro-

logène, voyant que le principal passait ainsi au rang d'accessoire, sollicita

et obtint des autorités du sanctuaire d'elFacer l'oiseau : et ainsi fit-il
"'.

Mais il résulte de cette note (i Eustathe qu'elle était célèbre :

501. — Cette lie 'de Rhodes) doit être non seulement vantée pour son

immense colosse, mois louée encore pour un monumenl tout petit. C est

là, en eti'et, que se trouvait la belle perdrix, l'accessoire tant célébré du

tableau de Protouène.

brables répliques d'un jeune Satyre appuyé à un arbre ou à un pilier regar(huit

l'objet — flûte ou autre — qu'il tient à la main. Cf. Furtwaengler, Masterpiecnx.

p. .329: Helbig-Reisch, n. 87:;.
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502. — Anlh. Gr.. IV, 19. iô Pal. \M, l>44 ; Plan. IV. 244; : 'Avaebu

Kîc î'.y.éva (ja-ypou irpô; xfi àxsfj tov aùXbv ix^vroç xai Mzr.zp àv.powj^ivou.

Aj-o[j.âTO)ç, SocTjp'.JXs, 66va^ t£Ô; r,yov tàXXc'. ;

•/j T»; -'jLpxY.KÎvoLç ouaç a^e'.? y.aXa(xo)
;

àX// ûzb T£p7:(oXïir eiysTo Xr,6EBôvi.

Où Y^p /.^p'o; à'pjy.ev' iy.wv c' -^T-a^e-o j'-y/jv.

Oji.(.bv cX:v Tpî''J;x; -r,y.xiooç x'jyokir,.

11. — Les Thesmothètes à Athènes.

503. — PAUSAN. I, 3, 5 : Kai iz'h-qaiz^ twv 7:£VT:zy.iTUov y.:z"/.:u;/£V(ov Jicu-

XîUTrjOtov, oï ^o'jXsjouj'.v èvuuTOv 'AO-^vab'.ç ' BouXaiij se èv aùtà) v.i'.-y.'.

çiavov Aibç /.ai 'At:6XXo)v ziyyri rieiaisj xaiAf;[;.s; è'pY^v A'jjcovoç. Tojç

5è fJîjaoOsTx; k'Ypa'l'S II pM-OY^'''"')? Kauvioç.

504. PLL\. X.\.\l\ , 91 : Athletas autem et armalos et venatores sacri-

licantisque 'feceruntj. . . Protogenes idem pictor e clarissimis. ut Hicemus

505. — PETRON. Sa/., 84 : (suite de 245) :et Protogenisrudinienta cum

ipsius natiirac veritate certantia non sine quodam horrore tracta vi.

1. L'épigramme a été rapportée au tableau de Protogène par O. Benndorf, De
Anthol. gr. epigr. quae ad arl. specl., p. 69. Quand Agathias de Myrina écrivait,

vers la moitié du vi« s., le tableau avait dû disparaître depuis longtemps. Mais,

comme Agathias a copié en général les poètes de la " Couronne de Méléagre ",

son épigrammp |)eut remonter ainsi au ii" s. av.

2. On II trouvé singulier que les six thesmothètes, les archontes à fonctions

judiciaires, fussent — et surtout fussent seuls — peints dans le Bouleutérion

.

Trois hypothèses ont été présentées pour résoudre cette singularité : 1° Pausanias

aurait oublié d'avertir qu'il passait du Bouleutérion au Thesmothéteion (Koehler,

Hermex, VI, p. 98) ; mais il n'est pas certain que le second édifice fût adjacent au

premier et on tenH .^ le placei- plutôt sur la ponte N. -O. de l'.Vcropole. dans le vni-

I
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On ,1 voulu rapporter à ce tableau une épigramme (VAgathias h- Scholastique* :

502. — SurFimage d'un sjityre tenant sa flûte près de son oreille et sem-
blant écouter.

Est-ce que ta flûte, jeune satyre, émet des sons à elle seule? ou bien

pourquoi t'inclines-tu et approches-tu ton oreille du roseau ? — Lui. sou-

riant, est resté silencieux; peut-être il eût parlé, mais son plaisir lui a fait

oublier tout le reste. Ce n'est pas, en eflét, la peinture qui l'empêchait de
répondre ; c'est volontairement qu'il a choisi de se taire, consacrant toute

son âme à l'étude de son instrument.

On connaît encore de lui un tableau dea Thesmothètes à Athènes - :

503. — A peu de distance est la salle du conseil des Cinq cents, magistrats

annuels d'Athènes. On y voit une statue de Zeus Boulaios, un Apollon,

ouvrage de Peisias, un Démos fait par Lyson. Protogène de Kaunos y a

peint les Thesmothètes.

<Jn voit enfin qu'il fit aussi des statues [^Q±) :

504.. — Des athlètes, des hommes armés, des chasseurs, des gens qui sacri-

fient (parmi ceux qui en firent, se trouve) Protogène, le même qui est

connu comme l'un des plus illustres peintres •'.

On a eu qu il avait écrit sur son art !_497je/ quil tendait, par un soin minutieux,

à rendre la nature même. Comme le dit Pétrone :

505. — Ce nest pas sans une secrète horreur que j'ai analysé les éléments

de cette peinture où Protogène lutte de vérité avec la nature même.

sinage des grottes-temples de Pan et d'Apollon Hypakraios. 2° Sous le nom de

thesmothètes on aurait visé ici ceux qu'on appelle ailleurs les nomothètes; il s'agi-

rait des grands législateurs d'Athènes, Dracon, Selon, peut-être Démétrios de

Phalère. 3° Pausanias aurait pris pour les six thesmothètes avec leur secrétaire,

les sept nomophylaques ; cette institution de Démétrios de Phalère, ne lui ayant

pas survécu, devait être bien oubliée au temps du Périégète. .\u contraire, si,

comme on la vu (491 , Protogène est venu à Athènes peu après 318, c'est pré-

cisément l'époque où le nouveau collège avait été créé cf. Curlius, Stadtgesr/i.

Athens, p. 229 et A. Reinach, Bev. épigr., 1913. p. 39H).

3. 11 résulte du texte 491 1 . V2, que les statues de Protogène étaient en bronze.
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ACTION yv. 3:^0-280 .

506. — PIJIV. XXXV, 78 : Clari et CVII Olympiade exstitere Aetion ac

Therimachus. Aetionis suiit uobiles picturae Liber pater, item Traj^oedia

et Gomoedia, Semiramis ex ancilla regnum apiscens. anus lampadas prae-

lerens et nova luipta verecundia notabilis.

507. — LfJCIAN. Ilerod. .sin- Action, i-6 :
•'(

. Kat -i soi tcùç -aXa-oJç

àxeivour \i^(M coap'.a-à^ /.aiauYïP'^?^^?' •/,aiXoYOYpâ(fouç, cxou [-/.ai -y. TsXeuTaCa

-xj-ol\ xai "Ae-io)vx saci xbv (Torj'pacpov. auYYp3t4'2''''~3t tov Po);av/;c xai

AXîravopo'j y^I-'-^v, eîç OXu[^,T:{av y.ai aÙTCv xyoi^(zv-y. tç/ îiy.iva â-iOciçac-

Oa'., (i)aT£ ripo;£vt$,zv, EAX3{v;i{/,r,v tôte cvtx, r;j6iv:a
-f, 'iyyTf ';ot.[j.^pb'j

zod,axsh(xi TOv 'AsTtwva ;

o, Kal TÎ -h Oao;j.a àv^v f^ Y.'^?"f(
^•'"^^î 0?-"- "'••? ^'^'^ ~^'' EA"/.av;s'//.Y;v

0'. a'jTo cj/, £T:'.y(.)pû;) toi 'Astiwvi jjvx'i>3:70a', T-?iç OjY^tTpbç tsv y-^I^'-v ; Ejt'.v

r, îly,d)v àv '\-ol/Sx. vÀyo) îîoov, wœts y.aî œc. àv s'.tzcÎv l)(ot;M.

(-)âXai;.iç ki-.i. r.zp'.v.y.'/J.riÇ xai x/av/^ vu[xcpixYj' xai '/; P(o^avr, xaOr,-a'.

1. On pourrait songer à grouper Dionysos avec la Tragédie el la Comédie :

relles-ci étaient sans doute représentées sous les traits de leurs Muses respec-

tives : Melpomèneavec la massue et un masque tragique, Thalie aveclepedum et

un masque comi((ue, comme on le voit à Pompéi (Ilelbig, n. 871-8(}). 11 faut

itussi rapprocher la description de la Tragédie par Ovide, Amoi., IIl, 1, 11-li- :

N't'iiii el iii^L'iili \iolenta Tragoedia passa :

l'ionlc comae torva, palla jacebat liun)i :

l,acva manus sceptriim late regale movebat.

Lydius alla peduni vincla cothurnus era(.

" La supci-be Ti'agédic s'avança à grands pas ; ses cheveux descendaieni snr son front

larouclie, son manteau traînait Jusqu'à terre: sa main gauclie étendait au loin le seejitre

royal et les hauts cotliurncs lydiens enseri-aient ses pieds. >'

2. Brunn a suggéré que ce tableau pouvait représenter les noces de Semiramis
avec Ninos, et servir ainsi comme de prototype à celui des noces d'Alexandre et

de Roxane. S'il en a été ainsi, ce n'est pas à la version qui faisait de Semiramis
une servante que devait s'attacher le peintre ; ranalogie résidait en ce que, d'après

la légende perse rapportée par Ktésias (elle est devenue en Grèce la matière d'un

•< Roman de Ninos .., cf. L. Levi. Riv. di fil. clan., 1895), c'est au siège de Bactres

que Ninos, émerveillé par le courage de Semiramis, l'aurait enlevée à son géné-
ral Oannès ; c'était de même après sa campagne de Bactriane et de Sogdiane,
peut-être à Bactres même, qu'eut lieu le mariage d'Alexandre avec Roxane, fdle

d'un grand seigneur sogdien.

3. Brunn et Furtwaengler ont rattaché la \ieille femme aux Noces de Semiramis;
mais Blake-Sellers montrent que la construction du passage la relie plutôt à la

nnvfi niipla. En tout cas, il doit s'agir de I.) vieille matrone, en général la mère de In
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On connaît par Pline quatre ou cim/ tableaux célèbres cl'Action :

506. — La 107'^ Olympiade (:35-2-349 av. J.-C.i vit fleurir Aétion et Tliéri-

machos. Les tableaux fameux d'Aélion sont un Dionysos ^
: de même la

Tra}.;édie et la Comédie -
: Sémiramis qui, du rang de servante, s'élève jus-

qu'au trône ; une vieille femme •' portant des fïamheaux et une nouvelle
mariée remarquable par sa pudeur '

.

Le plus célèbre était celui r/ui représentait les noces d'Alexandri' arec Hoxane,
en 327 ;

nous en devons une belle description à Lucien :

507. — 4. Mais pourquoi te citer, dans l'antiquité, ces illustres sophistes,

historiens et orateurs, quand on sail que tout dernièrement) le peintre

Aétion, ayant représenté le mariage de Roxane et d'Alexandre •', porta lui-

même le tableau à Olympie pour l'y exposer : là, Proxénidas, lun des

Hellanodices de l'année, aurait été ravi de son talent à tel point qu'il aurait

pris Aétion pour son gendre ?

mariée, qui, dans le mariage en Grèce, portait les flambeaux nuptiaux. Ceux-ci

devaient fournir l'occasion d'un effet de lumière. Hippys déjà avait employé ce pro-

cédé (384, et un effet de torches est décrit par Philostrate (I, i; II, 10).

4. Ce tableau est sans doute idenlitpie au suivant.

.">. C'est en 327 qu'Alexandre épousa Roxane, soit en la l'« année de la M.'^ Ol.

Il faut donc apparemment corriger CVII en CXlll dans le texte précédent de

Pline ; car, si le fîoruit d'Aétion était rattaché à une Olympiade, il y a tout lieu de

croire que ce fut celle oîi il fit admirer son chef-d'œuvre à Olympie. De plus, si

son floruit appartenait à la lOT'' Ol., il aurait été déjà bien âgé à la i\'M. On pour-

rait songer aussi à la 1''= année de la 1 l i"-' (.324/.3} : si l'œuvre a été exposée à Olym-
pie aussitôt après son achèvement, comme il est probable, elle ne peut l'avoir été

avant les jeux de juillet-août 324; c'est précisément à ces jeux qu'Alexandre lit

proclamer par Nikanor de Stagire le retour des bannis ; on comprendrait qu'il eût

permis à Aétion d'accompagner son envoyé pour exposer le tableau qui avait dû

être exécuté avant les nouvelles noces d'Alexandre à Suse 'début de 324). La date

devait se trouver indiquée sur le iablenu ainsi ipic les noms des personnaj^es. Cf.

A.'Reinach, Rec . de Phil. 1914.

On admet, depuis Winckelmann cl K. C). MuHer. que des traits de ce

tableau célèbre se retrouvent dans les Noces Aldobrandines cf. notamment

E. Gebhart, Essai sur la peinture de rjenre dans l'anliquité, 1868, p. 30. 38 ; mais

les savants qui ont étudié celles-ci en dernier lieu n'ont pas eu de peine à montrer

qu'il n'y avait analogie que dans le sujet. Le modèle des Noces, d'un style simple

et presque sévère, n'est pas postérieur au milieu du iV s. ; la peinture d'Aétion

devait avoir l'animation et l'éclat des œuvres hellénistiques et c'est sans doute

son influence qui s'est excercée sur les coroj)lastes alexandrins fcf. S. I>einach,

Esquisses archéol.. p. 209; Nécropole de Myrina. 1. p. 443). On sait que la descrip-

tion de Lucien passe pour avoir inspiré une peinture de Sodoma à la Farnésine.

et peut-être un carton de Raphaël (cf. R. Foerstei-, op. cit. ; Winter, Das Museujn.

II; B. Nogara, Z,eA'o::;e Aldobrandine, 1907, avec belles reproductions d'ensemble

et de détail : Springer-Michaelis, pi. LX, avec reprod. d'ensemble en couleurs).



15

;nS AÉTION

3p;v EptoTZç Se Tivsç ;Aî'.sià)VTî; c [^.èv y.aTÎ-'.v èçcaTwç èzaYSt t^ç xeçaX^ç

TTjV /.xhj'z:-pT/ /.ai C£Îxvj7', TO) vuy.ç'uo rJ;v Pw^ivr^v, b Bé "i; [^.âXa §ouXtx(îiç

ifpa'.pcf -b ffavSxAicv èx tcj Tïooiç, w? xaTaxAÎvc.Tc; r,3Y;, aXX:? -yjç •/XaviSoç

-ou 'Aaî;xv$p;'j £7:ctXr([x;jivcç.
' Epw? xai cOtoç, k'Xxci aj-bv "irpbç -:y;v

'P(i)5âvr,v zivu jj-^f^wç £-ij7:o);j.îv:ç, i JiacjtAî'jç oè ajTbç |j.àv (jTî'saviv t'.vx

ôpeYÊt 'îf(
-aïoî, -âpcyoç oà xai vjij.saYWYsç HoaijTÎojv cru;j.Ttâpea-i Sàoa

xx',o;xév/;v à'^jwv, [j.î'.p7.y.i(>) Tcâvu wpaw;) £':r£p£i53jj-£vsç, T[;.Éva',;ç ci;j.O!( âaT'.v

: j Y^P ^Tî=Y-ÏP^~"^ TO'Jvoy.a. EtépwO'. §k tyJ; e'./ivoç aAAO'. EptoTeç zzi-

-" wi'jj'.v èv roiç dzAî'.r toj AXe^àvopou. oùo ;a.£v ty;v XsYy^v xj-ij çspcvTî;,

;j,'.|ji.:u[xÉvo'. TOjç ày^Ocfipcuç criTS Bcxbv sÉpovTsç .iapctvTC ' aXXci c"î C'Jo Ëva

T'.và iz^ TYJç ijTTtî^ç y.aTax£i;/£v:v, jjXGiXix cr;0£v xai aùtiv, a'jpou7i twv

;yavo)v T'^r io"::'';;; £7r£'.Aï;[X!j.£'v5'. ' £'.; zk 5r, i; t;v Otopaxa èacXOtov jztijv

x£{|;.£vsv AiycovT'. £'o'//,£v, d>ç çiêriffcisv ajTiyç, izîTc x7.t «jtov y-''-''''"-

-•' jypov-sç.

6. ( )!; T.x'.b'.T. oè oi'kKU): -y/j'y. èjT'.v ojok T:£pt£ipYXS':3:', èv xJtoîç s Astiwv.

àAA7. îr,A:i ToO 'AX£^àvâp2u Y.y). -bv àc -rà 7:o\s\).'.Y.'y. IproTa, xa», b*'. XiJ.x v.y.'.

I'f.)râvY;; r,py. y.x\ twv '6';tXo)v ojx £t:£AcX'/;7"c. FIXyjv àXX r, Y- î'-^'-wv ajTr,

XX'. xÛAiiz Y2t;-'.r,X',ov t'. è::' ty^c xK-(]htiy.: b.tZ'XTr, ïyzjix, T:po\vrr,7X'^.vn, to)

'" A£TUi)vi ty;v t:j IIpo;£V'3;'j hu-;y-ipy. v.x'. y-f,Xf)t \'r,\J.y-~ xxl xj-iq.

zapspY^v '0)v AA£;xv5po'j y^!-'*''*'''? ''"^ vtjy.-^aY(')Y<i> "«î^ ,'jX7'.A£T, ;j.'.70bv zr/.xj-

;;.£vou Y^I-'-oy "p^sXaêwv i:XY;Ofî Y^l^-^"'-

L. 2. [Kal -à TïX^yraïx TaCiia'. Tous les auli-es textes ublifient à voir ici une glose mala-

droite. Elle ne saurait permettre de faire d'Action un contemporain de Lucien, comme
l'admet Lacour-Gayet. Antonin et son temps, p. '<09.

508. ^ CIC. \ Farad., II. 37 : Aetiouis ' tabula te slupitluin tletinet aul

signum aliquod Polycliti. Mitto uude sustuleris, quo modo habeas :

intuenlem te, admiraiilem. clamores toUentem cuni video, servum esse

inepliarum omnium judico.

1. Hchionis O : Aetionis .VB : .\ctionis \'
: Aetionis Orelli.

1. Dans Iinaç/. 7 n. 54' Lucien invoque, pour taire de Panthéa une beauté

parfaite, -a. /}U-1\ oi o'.% 'PcoÇàvri; ô 'Aet-'iov noir^^i-ZM.

2. Ce motif se trouve sur des anneaux de mariage anciens.

L (;e rôle d'IIéphestion amène Klein (III, p. 16) à supposer que le tableau

aurait été commandé à Aétion par l'ami d'Alexandre, comme la Chasse au lion fut

commandée à Lysippe par Kratéros. Ce serait une raison de plus pour le fain-

t'xécuter avant '.\2't, année do la mort d'Héphestion.

4. Les Amours jouant avec les armes d'un g^uerrier — généralement de Mars

lui-même quanil Vénus la désarmé — sont un motif bien connu de l'art hellénis-

ii<pie. On le retrouve dans les fresques de Pompéi, llelbig, n. 316-21, 323-28. Ils

iTilcvenI les armes dans 319. 320, 324, 74i, HI3"-9' : Tiin d'eux soulève le voile
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5. Et quy avait-il donc, demandera-t-on. de si merveilleux dans «on

tableau pour que l'HelIanodice ait cru devoir donner sa fille en mariage à

un peintre étranger? L'œuvre est en Italie, et je l'y ai suffisamment vue
pour être capable de te la décrire.

Une chambre magnifique, avec un lit nuptial : Hoxane y est assise;

c'est une vierge d'une beauté accomplie' ; elle baisse les yeux, toute con-

fuse, devant Alexandre debout. A l'entour, des Amours sourient; l'un,

debout derrière l'épouse, écarte le voile de sa tête et révèle Roxane à son

époux; un autre, humble esclave, enlève la sandale de son pied comme si

le coucher était proche -
; un autre, encore un Amour, saisit Alexandre

par son manteau et Icntraine vers Roxane en tirant de toutes ses forces.

Le roi, lui, présente une couronne à la jeune fille. Méphestion les assiste

en paranymphe •*, une torche enflammée au poing, appuyé sur un adoles-

cent de toute beauté. l'Hyménée sans doute, car son nom n'est point

inscrit.

De l'autre coté du tableau, d'autres Amours s ébattent parmi les armes

d'Alexandre ; deux d'entre eux portent sa lance à la façon de portefaix

peinant sous le poids d'une planche ; deux autres en traînent un troisième,

couché sur le bouclier comme un roi sur son char, attelés ensemble aux

courroies du bouclier; un dernier, faulilé sous la cuirasse qui git à terre,

semble épier les autres pour les efî'rayer quand, avec leurs fardeaux, ils

passeront près de lui '.

Ce ne sont point là des hors-d'œuvre, et ce n est pas sans motif

qu'Aétion s'y est appliqué ; il a tout à la fois montré la passion d'.Alexandre

pour les armes et signifié que son amour pour Roxane ne lui faisait pas

oublier les travaux guerriers. D'ailleurs, le tableau même s'est trouvé être,

à un nouveau point de vue, réellement nuptial, puisque Aétion lui a dû

son mariage avecla tille de Proxénidas. Il repartit marié, lui aussi, comme
à la suite des noces d'Alexandre : le roi lui servit de paranymphe et le prix

d'un hymen en peinture fut un véritable hymen.

// est cité avec Nikoniuchos, Apelle et Protoyène, par (Jicéron et pur Pline 5
et n.) comme ayant atteint à la perfection avec les quatre couleurs dont il se ser-

vait comme eux. Lucien le met sur le même plan qu Apelle, Euphranor ou Parrha-

sios (299). L>éjà les contemporains de Cicéron en faisaient le plus grand cas :

508. — Te voilà stupide en face d'un tableau d'.-Vétion ou d'une statue de

Polyclète. N'examinons pas où tu Tas prise, ni comment lu la possèdes ;

quand je te vois la contempler, l'admirer, pousser des cris, lu me parais

asservi à toutes les absurdités.

de la jeune femme dans 1237, 1239; il s y agit d'Ariane); un autre attire

l'amanl vers l'amante (dans 327, 954, 955, 974, 1235, 1290, 1397). Helbig croit

pouvoir faire remonter tous ces motifs an tableau d'Aétion. Untersuchunqen.

i). 242.
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509. — PLIN. XXXIW 50 : CVII 01. (ttoruere) Aetion Therimachus.

510. — THEOCR. Ep., 8 \Anlh. Pal., VI, 337) :

Ir^Trjpi vd{7(i)v àvopi (j'jvoiffi;j.£vcç

N'.y.îx, dç [J.EV £7: '^[./.stp olzI Ojéso-^iv iy.vôîTa'.,

y.ai "oâ 0L~ £jo)5syç y"''»'j4'^" ^Y^iX'/a y.lcpîj

y.'.sOiv ; s z^ç ^PV-''' ~3c7av às'^'y.î ~iyyr,'/.

511. PHLEl.O THALL.Minib., 3, p. 71 Keller, = F.//.r;. Jll, p. H17i :

llv'.y.a Nbaioi )^p'jaâiJi.'!:uy.£; àpY^TX*. ï-zc.

Bwffi.v i-l yjii^OL siav, sr// -pi/.izivTî.: èçÉ^p/jV.

Oj? ~o~ VI 3.QXV. xeiiçe — 'jprjy.caûov 7:oX'ji/«6o)v

Aacoa/vOç 'Hstmov, çjiXixv •::s/.ur,paTOv aurtov,

AxïT £-'- -/a'/vy.;'//;, 0£(7[jl3îç o ï~\ o£!j[xbv ".xKki^,

Xpja£Ov Iv o' aÙTOv TrSaiv VTîcpîsvcc u'.bv

'Hp;j.0!7£v, ày.TÎvcffai y.a'. 5;j.[xa7i y.ap'y.aîpivTa .

THÉRIMAGHOS (voir 506 el 509;.
KTÉSI1)I':M0S, MAITRK DANTIPHILOS

512. PfJ\. XXX\', 17(> : Ctesidenius i iuiioliiili Oeclialiae expuf^^iui-

lione, Laodamia.

1. Nikias, élève de Mélrodôros en même temps quÉrasistralos, n'a guère pu

naître avant .'MO et professer la médecine avant 28r). C'est à l'âge qu'il avait alors

i|iu- convient hi façon dont Théocrile sadresse à lui dans les idylles XI cl XIIl.

2. (^etlc forme ionienne du nom du peintre ne saurait être une invention du

Syracusain Tliéocrite. Elle indique qu'on doit voir on lui un Ionien, compatriote

et peut-être élève d'Apelle. 11 est possible que le peintre et bronzier Aétion soit

identique h l"AcTt")v (pii a signé une très belle j;cmme (|u'on place au iV s. tête

d'homuie idéalisée avec bonnet pbryi^ien), Arch. Jahrb.. III. pi. XI, 12.

.le ne donne qu'en note l'épijiramme suivante parce que le texte et le sens en

restent fort incertains.

"Hooj; 'IliTif.v/o: ItAizolO^o: Wat^i.-o'/J.~i'->

îôpj|j.at [J-'y.ooi [x'./.ooi ï~\ -po6jp(o

Ào?ov oç'.v y.cd [jLOuvov "r/wv ç;so; " av5o'. o iz,'.~~i<>

OuafoOeî; TisÇôv xàuj -aptoxîaaTo.

Tel esi h' icxli- donné dans son éd. de VAnthologie JX, 33Gi par Stadtmulloi

le même à peu près dans l'éd. de (lallimaque par Wiiamowitz, Ep., 2ii. H admet,

;ivec ses prédécesseurs, qu'.Vélion est le même sculpteur que celui de l'épigramme

de Théocrile. En ce cas, il ne pourrait guère s'agir du grand peintre, bien qu'il

soit assez tentant de voir un citoyen d'Amphipolis dans ce compagnon d'Alexandre.

On ne le voit pas auteur de l'humble statuette d'un héros: tout ce qui est certain

c'est ((u'elle était placée sur une porte, qu'elle était censée la garder el qu'elle

reprcsc'jl;iil le Iktos -i pied, tenant d'tme main un serpent, de l'autre un glaive.
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Enfin il est cité parmi les sculpteurs sur bronze rie lu 107'' 01. avec Thérimachos
(509). C/est sans doute lui qui avait fait à Milet pour le médecin Nikias une statuette

d'Asklépios.

510. — Il s'en vint aussi à Milet le fils de Paian, pour habiter chez

l'homme qui guérit les maladies, chez Nikias', qui chaque jour lui offre

des sacrifices. Et voici qu'il a fait sculpter sa statue en bois de cèdre

odorant, promettant à Aétion - une récompense élevée en retour de l'ha-

bileté que ses mains ont montrée : et celui-ci ;i emplové à cette œuvre
tout son art.

('/ pour Si/racuse un Hélios debout sur s(jn char :

511. — Lorsque les coursiers niséens, éclatants de blancheur, avec leurs

freins d'or, laissant leur séjour élevé, descendront sur la terre divine, eux

que jadis, en la cité des Syracusains bienheureux, ouvra l'industrieux

Héélion . en gage d'une noble amitié. \'ers un repas de bronz.e, il les lan-

çait assujettis par des liens tous en or, et ajustait au milieu d'eux le fils

d'Hvpérion, tout resplendissant autant par l'éclat de ses veux que par celui

de ses rayons •'
!

Thérimachos, auquel on a ru Pline associer Aétion comme peintre rt comme
bronzier, n'était peut-être pas seulement son contemporain, mais son collaborateur

.

De Klésidémos, le maître d'Antiphilos, on ne connaît que deux peintures :

512. — Ktésidémos est célèbre parmi les peintres de second ordrei par sa

prise d'Oechalie ' et sa Laodamie '.

II représentait sans doute (uie forme ilu « héros tlu'aco ». précuistMir local do

saint Georges.

3. Ces vers sont extraits d'une propliélie qu'aurait prononcée Scipion mourant,

après sa victoire sur Antiochos III aux Thermopyles ; Phlégon les rapporte

d'après l'historien de Rhodes Antisthénès, contemporain des événementrs relatés;

j'ai essayé de montrer que toute la légende avait été composée entre 179 et \T.\

{BCH., 1910, p. 239). Elle ne nous intéresse ici qu'en attestant la célébrité d'iin

Hélios au quadrige en bronze doré, qui a dû être élevé à Syracuse par Aétion au

temps d'Hiéron II, à l'époque où Charès de Lindos sculptait pour Hiiodes le fameux

Hélios colossal et où Eutycliydès, autre élève de Lysippe, peignait pour Syracuse

une Niké enlevant un bige, dont nous avons cru voir le souvenir sur les monnaies

syracusiennes (337). Il est singulier que l'IIélios dans son char d'.Vélion n'y ait

pas laissé sa trace ; mais cela ne suffit pas à mettre en doute l'existence d'une

œuvre qu'on peut s'imaginer d'après la fameuse métope d'Ilion Baumeistcr. I,

fig. 710 ; Roscher, I, p. 2006).

4. Cette prise d'Oechalie par Héraklès, irrité contre le roi EuryLos ({ui lui

refusait sa fdle lole, avait été, au vii'= s., l'objet d'un poème de Kréophylos. Faire

de cet épisode obscur le sujet d'un tableau est déjà conforme au goût hellénistique

pour les vieilles légendes.

i). Laodamie, veuve de Protésilaos tué sous les murs de Troie, était célèbre

pour s'être donnée la mort afln de ne pas lui survivre ou pour avoir, avant de se

tuer, obtenu de revoir son fantôme. Euripide avait mis le sujet à la scène: il est

souvent représenté sur les monuments, en particulier sur les sarcophages.
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ANTIPHILOS L'ÉGYPTIENr. 310-280 .

513. — PLIN . XXXV, 138 : Antiphilus puero ignem conflanle laudatur

ac pulchra alias domo spleiidesceiite ipsiusque pueri ore. item laniH-

cio in quo properanl omnium mulierum pensa, Plolemaeo venante, sed

nobilissimo Satyro cinn pelle pantherina (juem aposcopeuonta appellant.

514. — PLIN. XXXV. lli: Parva et Callicles i'ecit, item Calâtes comicis

tabellis utraque Antiphilus. .\amque et Hesionam nobilem pinxit et

Alexandrnm ac Philippum cnm Minerva qui sunt in schnla in Octaviae

1. Un enfant soufflant le feu de Pliiliskos était aussi célèbre. Cette recherche

(les effets tirés de la lumière artificielle est caractéristique de la peinture hellé-

nistique (voir 508 et cf. Wickhoff, Wiener Genesia, p. 79 . En sculpture, ce

sujet a donné le fameux Splanchnoptès de Styppax.

2. Sur des sujets de ce genre voir O. Jahn, Darstellunçj des Handwerks Abhandl.

d.Lnipz. Ges., XII). Peut-être cet atelier étail-il supposé se trouver à Milet, ville

où le filage de la laine élait une des principales industries.

^. Il doit s"agir de Ptolémée Sôter, roi d'Egypte de 301 à 285, k la cour duquel

on a vu (ju'.Vntiphilos élait attaché. Cette chasse royale était peut-être une chasse

:iu lion, qu'on peut imaginer d'après celle du sarcophage d'Alexandre à Cons-

tant inople.

K Le Satyre devait porter la main au-dessus des yeux pour mieux épier ;

c'était d'ailleurs une figure de la danse des Satyres appelée ay.fôzcjaa Athen. XI\',

p. 029!. Sur les exemples de ce motif dans la statuaire, cf. Furtwaengler, Der

Satyr ans Pergamon, p . 14.

'>
. Le genre des petites scènes comiques où se sont dislingués Peiraïkos,

Kidliklès et Kalatès el celui des grandes compositions comme celles d'Apelle,

d'Aristeidès et de leurs élèves.

<i. Il s'agit sans doute de sa délivrance par Héraklès. Le héros pouvait être

accompagné par Télamon. la princesse par des suivantes, comme on le voit sur

une peinture de Pompéi, Helbig, 1129. Valerius Flaccus fait allusion à des

tableaux sur ce sujet, Ary., II, 462-7 :

Gonslitit Alcidcs, visuque enisus in alla

Rupe truces manicas defeclaqiie virgrinis oia

(]crnil el assiduo turgenlia lumina tlelu,

Exanimum veluti multa tamen arte coactum

Maeret cbur. Pariusve notas et nomina sumil

Cuni lapis aut liquidi refcrunt miranda colores.

.Vlcidcî .s'arrêta; il lève ses regards et aperçoit en liant d'un rociier de barbares

Mienolles, le visage défait d'une jeune fille aux yeux gonflés de larmes qui ne tarissent

pas. On (lirait l'ivoire inanimé à qui l'habileté de l'artiste a imposé l'apparence de la

tristesse, ou le marbre de Paros qui prend le caractère et les traits de la personne

qu'il représente, on tes couleurs liquides qui expi-iment admirablement la vie. n

Pliilostrale le Jeune en décrit un dont plusieurs traits s'accordent avec la

fresque de Pompéi, Im. 12 :
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Aniiphilos, né en Egypte et peintre de cour de Ptoléniée auprès de qui on l'a vu
desservir Apelle (414), était cité comme Vun des grands maîtres de l'époque aux
côtés d'Apelle et de Protogène. On admirait sa facilité qu'il avait su montrer aussi

bien dans de grandes compositions que dans des tableaux de genre touchant

souvent à la caricature. On connaît par Pline onze tableaux d'Antiphilos :

513. — (Dans la liste alphabétique des peintres de second ordre; Antiphi-

los de qui l'on admire un jeune garçon soufflant du feu qui illumine à la

fois la demeure, d'ailleurs fort belle, et le visage de l'enfant [i] '
; un atelier

defileuses de laine où toutes les femmes s'empressent à leur tâche (-2)"^, une

chasse de Ptolémée (3)^, mais surtout un très beau satyre, vêtu d'une peau

de panthère, qu'on nomme Vaposkopeuôn (épiantU^'i '.

514. — Kalliklès aussi peignit de petits sujets : de même Kalatès se plai-

sait aux tableaux comiques. Dans les deux genres '* Antiphilos réussis-

sait. Il peignit, en etfet, une célèbre Hésione (<>)'', et Alexandre et Philippe

TauT'. [jiv o'Jo' ÈziTâxTovio; olaaî t'.vo; ô ^'Vi'jx'.oç 'HpazÀYJç |j.oy6c? oùo' ïtt'.v î'.7:v.'j, w;

Eùp'jaOsù; ôt' o/Xo'j V'jv auTW, SsiTcdÇstv 8s -f,v àpîTriv Éay-oy ~a?a; iOsÀo'jaio'jç aOXo'jç y-o-

as'vs'.. "H TÎ [JiaOwv -^oÇspôv out'j) /.^to; yoîaTaxai; (2) 'Opa; yào, ozo'so'. asv ay-o) ot ôçpOaX-

lAOÎ y.jy.Koxîpf] t' aO ttiv O'^^'.v aroTOpvîyovrs; /.a'. Oîivôiç s; zoAy ScOooy.oTs; â^tiy.yvtôv xi ôsoyfov

â/.avOtïiOcç y.ai. ayptov iç' lauToyç i'Ày.ovxsç, otïoj; os o?£?a rj xoy ïTciuiaTO? HxooXrj /.apyoépoy;

/.ai Tptaxor/oy; oôdvxa; Èx.sa;voyja, (ov oi ;x£v aY''-"^'^p^5^'ï ''•'^- ivÊaxpa[j.[j.£vo'. y.axÉy^S!'/ xa

Ar,ç6£vxa, oi oà o?£Ïç ttjv aty[j.Y)v x.av â; :ioX'j àv£axcox£ç, oarj 0£ rj x£cpaÀTj axo/aou /.ai yypou xoy

Tjyvjo; sftoyaa. (3) Miysôo; SI à-'.axov piv £l7i£Ïv âv [J-i/.po), r] SI ô'i^t; vr/.à xoù; à-'.axoCivxa;

.

'Ey.y.ypxoy[i.£vou yàp oyz a7:a?, aXXà x.axà roXXà [J-ô'pTj xoCi xrjxoy; xà ii£v yyaXa 0'.a3aîv£xa'. xo

àxpiSÈç xri; ôAîw; xXÉTCxôvxa xw j3aO£!, xà fie h'/'.T/zi vr,a?8£: av xoï; i-£;poOaXâxxo!; od^av-a-

(4) 'Axp£[JLOyvxt -po(î£xy/o;j.£v xfo xrjxst, Xcvoyasvov ok vyvi açoopoxaxr, pyar, -oXyv syEÎpc'.

po6:oy xxy7:ov iv yaXrJvr] xaî xayxa, xa- xXû5(p)v o'Jxoç y-d xr,; £a6oXr,r ayxoij O'.avtjxâasvoç ô

ar/ r:£p! xoiç Èxçaivou-Évo'.; aÉp£(j[ xy;j.a''v£t 7î£p'.xX'JÇfov aùxà xs! o;aX£yxaiv'.)v xâxo)0£v, ô 5=

xàç ïjdva; -poa6£ÇX-^x£v f, x£ xwv oypai'ov àvâxXaa'.; £:xi îXoXy xr;v OâXaa-jav i; j6oz ivappt::-

TCi'jvxojv laxîa v£f!)ç av à-cixaaÔEtT) ro'.xîXwç -ooaayvaÇovxa. (.")) AXX' oùx £x::Xr[xxexa'. xayxa

ÔsarÉatoç ouxoç. àXX' •/] llèv Xeovttî xat xd pOTcaXov Iv -oaEv auxfo É'xotijia "po; xtjv ypgîav, eî

xoûxcov 0£/,'a£t£v, £Gxr,x£ di yyavdç £v -po^oX^ xdv (/.£>/ àpt3X£pôv -poxst'vaç ~o8a oy7\u.7. il/»:

xw Txavx'. 7oju.ax'. [jLEOijxajj.svo) zpdç xd T% xivTJuewç oÇûppoTïov, xaî xyjç -X£upâç 8; xf,; àpiaxc-

pàç aixa xrj /stpî -pox£;ii.£vr]; -pd; xr,v ÈTiîiatîiv xoy xdÇou xà BsÇtà yziaxaXxat xr^; 8£i'-à;

/^£'.pd; ;:pd; xdv aaaxdv xyjv v£upàv âXxoyaïji;. (6) Tt]v S' aîxî'av, 6) Tiaï, [xtj ÇrjXfojxsv xo'jxwv. t,

yàp xwv Txsxpôiv ivr|[ji(j.£vr( xdpr| Tcpdxstxat xw xt]X£! I^opâ, 'H<iidvyiv S' ayxrjv Aaoakdovxo;

îxaïBa vorjLiToj[A£v. Ilot Ô£ oitzoç ; sl'ao), [ao! Soxstv, xoCi xtjç tcoXewç XEiyoyç £v TZEpiw-r; xô»v

7ïpaxxoij.£vwv. (7) 'Opa; yàp r.ôXîMÇ x'jxXov xat xà; â-âXÇsiç àv6po');:wv aêoxà; xal ôk àvax£xà-

xadiv £ç oùpavdv £yyd[Ji£vot xà? y£Îpa; xâya tzo'j SsSotxdxeç un' ixTiXTJÇewç TwEp'.xxrî;, iit) xal

-pOCTpàXoi Xfo X£ty£; xd x^xoç, £7i:£t8Ti oj; yspiEy'Joy (opaTix£. (8) Td SI XTJ; xdpr|Ç xàXXo; ô xai-

pd; £Ç£p;j.r,v£y£tv ir.' àxptj'îÈ; oJx sa, xd yàp nepî x^ '^^XV ^^^' "*• ° ^'^' ~°'' ôpwtxEvo;; àywv

à7X0[j.apaiv£t akv xd xtJç topa; àvOoç, ôîd'iji! 8' Ofjiw; xoï; oomivj ex xwv jxapdvxwv xo è/xeXÈç

(TToyâaaaôai.

« Ce travail du brave Héraklès ne lui fut, je crois, imposé par personne et l'on ne peut

dire qu'ici Eurysthée l'importune; c'est la vertu, qu'il s'est donnée pour maîtresse, qui
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uorticibus. et in Philippi Liherum lîalreni, Alexandruni puerum, Hippo-

Ivtum lauro emisso expavescenlem, in l*ompeia vero Cadmumet Europen.

l'e.xpose à celle lutte volontaire. Pourquoi, sans cela, attendre ici cet atl'reux monstre

marin'.' Tu peux voir le volume de ses yeux, le torve rej;ard qu'ils dardent à la ronde,

leur expression féroce, la peau hérissée de leurs sourcils, violemment renfrognés.

Comme son museau est pointu, avec la triple rangée de dents acérées qu'il découvre, les

unes crochues, en forme d'hameçon pour retenir leur proie, les autres munies d'un

tranchant aigu et fortement saillantes 1 Quelle tête énorme dressée sur un cou tortueux

et souple ! Ses proportions incroyaljles ne peuvent se décrire, mais le spectacle triomphe

du scepticisme. Dé\elopi)é comme il l'est, non en une masse unique, mais en plusieurs

anneaux, le mtjnslre nous apparaît en partie sous la mer dont la profondeur dissimule

jusqu'à un certain point ses lignes : les anneaux qui émergent seraient pris, par qui con-

naîtrait mal la mer, pour autant d'îlots. La bête était immobile quand nous l'avons vue

d'abord ; la voici qui se déplace avec une extrême rapidité, agitant à grand fracas les

flots d'ailleurs paisibles. Les \agues soulevées par celte impétuosité bouillonnent autour

des parties visibles de son corps qu'elles baignent et blanchissent par-dessous: d'autres

\ agues \ont se briser sur le rivage, et les ondulations de sa queue soulevant fortement

la mer font relTct des voiles d'un navire aux nuances multicolores. Rien de tout cela

n'émeut notre héros; sa peau de lion et sa massue à ses pieds, pour s'en servir au besoin,

il est debout et nu, en garde, le pied gauche en avant pour soutenir le corps entier dans

un mouvement rapide, le tlanc gauche accompagnant la main pour tendre l'arc, tandis

(|ue la main droite qui tient la coi-de est ramenée en arrière jusqu'à la mamelle.

» Ne chei-chons pas. mon enfant, l'occasion de tout cela. La jeune fille liée aux rochers

est olVerle en pâture au monstre : disons que c'est Hésione elle-même, la fille de Laomé-

(Imu. Kt celui-ci, où est-il':" dans les murs de la ville, je sui>pose, où il observe les événe-

ments. Tu vois en effet l'enceinte de la cité, les créneaux couverts d hommes qui tendent

vers le ciel leurs mains suppliantes, craignant peut-être, dans 1 excès de leur effroi, que

le monstre n'attaque la muraille, puisqu'il semble prêt à sortir de l'eau. Quant à la

beauté de la jeune fille, les circonstances ne permettent pas de la décrire : ses craintes

pour sa vie, son angoisse en présence d'un pareil spectacle, flétrissent la fleur de sa jeu-

nesse, tout en laissant cmijectui-er. d'après ce que nous voyons ici. la perfection qui est

la sienne. "

I. On ;i suppo.sé i(u'.\lexan(lre ôlail dans un char (jue dirigeail .\théna. C.L

KurlNvaenfifler, Arch. .I.ilirh., 188l>, p. 86, n. 42, et le tableau <(ui ornait le char

funèbre d'Alexandre; mais la présence de Pliilippe doit plutôt l'aire penser ii

un groupe des deux rois présidé par >ine Athéna \iké (pii leur donnerail la pninie

ou la couronne.

'2. La schola du portiijue dédié par .Vugusle au nom de sa s(pur était une g-rande

salle avec i)ibliothè(jue qui servait quelquefois aux assemblées du Sénat.

\. Ce porli<[ue, situé comme le précédent sur le Champ de Mars, avait été

construit par L. Marcius Philippus, consul en 38 av., allié à la famille impériale.

Les œuvres d'apt de ces deux porlitpies ont sans doute été rapportées dWlexan-
drie par Auguste.

Î-. (".elle peinture s'inspirait sans doute de la descrijjliou d'Euripide. Cf. Kalk-

mauii, .1/t/*. Z/., I8S3, p. 37 et 10."). Citons l'essentiel de la peinture sur ce sujet

<pie ilécril Philostrate l'Ancien, [m., Il, i :

1 lAEv OfjV.o/... i[j.;:£7:Tw/.e.,. toi; 'I:r::oÀJ':o'j i7:~0!î 3v îièv. -.tjoo'j Xêuxoy xarà toù;

0£A^'.va;.
. . (). |j.Ev ^r, Ï7:izo'. ôoiç Ôjï àT'.;j.à5avT£; tov TuvÔv i/.e'jOipav al'po'ja'. tt]v yaÎTrjV..,
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avec Alhéna qui sont dans la salle des Portiques d'Oclavie ; dans ceux
de Philippe, il y a de sa main un Dionysos, un Alexandre enfant et un
Ilippolyle effrayé à la vue du taureau lancé contre lui : dans ceux de
Pompée ', Kadmos et Europe-. D'autre part, dans ses tableaux plaisants,

paîvovTi; Ô£ i?pw "'^ :îhoiov 6 a:v è; xo Or,p;ov l-istoanTat cpcjycov, ô ô'àvta/.îoTrja^v i; auto

6 o; 'j-zoSli-v., -M ùl et; Trjv OâXa-xav f, 3osà..., auy.t^pai ôs ôpGoï; ôÇù ypEacTÎÇo'jaîv...

Tpo-/ot S' àptxaTOç ô ij.£v ïÇr]pu.oaxai xàç xvr^aa; utiÔ toîj auyy.XtOf|Vat xô âoaa â; aùxôv, 6

S'hxXeXoîtiw; xÔv à^ovx çÉpcxai -/.aô' sauxôv axpoSojxr); ajxôv ïxt xrj; otvTjç. AtE7:xoV,vxat zaî

oî xtôv oraowv '.'titioi zal xoù; asv à-o!j£''ovxat, xo'jç 8'ayyovxaç 7:01 ffit] cpéoouat.... Szo-iaî

a£v... a'j'xai, ot' tov âOrj'pa; aùv 'Apx£;j.i8i, Sp'j-xovxa'. xà; rapstà; sv eVoît Yuva'./.wv, Xeiuoivcç

o'Èv wpa tj.£ipay.tVov, oOç ày.Y]pàxou; 0JV0[j.aÇ£ç, aapaîvoujiv £-t jov xà àvOr), vuaoat X£ ai jal

xpoçol xo'JXfovî xiov rriytov àvas/ouaat a-apaxxoucît xàç zdaa;, à;ro,3ÀûÇo'jaat xwv aa^wv

'j8o)p

« Le monstre..., qui a la forme d'un taureau blanc, s'est précipité sur les chevau.v

d'IIippolyte, rapide comme un dauphin... Les clievaux, comme tu vois, ayant renié le

joug:, portent haut leur crinière affranchie : ...ils arrosent la plaine de laur écume : l'un,

en fuyant, s'est détourné vers le monstre ; l'autre s'est cabre contre lui ; un autre le

regarde avec colère ; un autre se précipite dans la mer... ; les naseaux dressés, ils poussent

de stridents hennissements... Des roues du char, l'une a les rayons désunis, parce que le

char, d'un bloc, s'est incliné de son côté ; l'autre a quitté l'essieu, et, emportée par le

mouvement de rotation, roule toute seule. Les chevaux des suivants, aussi, sont terrifiés ;

les uns jettent à bas leurs cavaliers ; les autres, bien qu'on leur serre le frein, emportent

les leurs je ne sais où... Les ctmes sur lesquelles tu chassais en compagnie d'Artémis,

représentées par ces femmes, se déchirent les joues : les prés, que tu dirais purs de toute

souillure, sous la forme de beaux adolescents, Ilétrissent leurs fleurs à ton intention
;

et les nymphes de ces sources, qui furent tes nourrices, soulevant leurs seins d'où l'eau

ruisselle, s'arrachent la chevelure... »

Prudence voyait encoi-e ce sujet sur le mur d'un temple. Contra Sijnimach., II,

49-b6 :

Haec si non ita sunt, edatur cur sacra vobis

Ex tabulis cerisque poctica fabula praestat .'...

Cur etiam templo Triviae lucisque sacratis

Cornipedes arcentur equi, cum musa pudicum

Raptarit juvencm volucri pcr littora curi'u,

Idque etiam paries tibi versicolorus adumbrct .'

« S'il n'en est pas ainsi, pourquoi la fable poétique vous préscnte-t-elle des scènes

sacrées empruntées aux tableaux peints à la cire ? Pourquoi tient-on les chevaux aux

sabots de corne éloignés des temples et des bois sacrés de Trivia, alors que la Muse [de

la tragédie]'a montré le chaste jeune homme entraîné sur le rivage par son char rapide,

alors qu'un mur couvert de couleurs variées te donne aussi une esqui.ssc de ce tableau ! «

1. C'est là, dans ce portique, également sur le Champ de Mars, que se trouvait

le Kapnneus de Polygnote.

2. La célébrité de ce tableau est attestée par ce vers de Martial où, voulant

montrer quelqu'un courant au Portique de Pompée, il écrit: ciirril ad Europen

(II, 14, 3), ou bien il le désio-ne sous le nom de Poinpelii^ vrl A(/»^//o/vs pnrlhi (XI,
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Idem iocosis nomine Gryllum deridiculi pinxil habilus unde id genus

picturae grylli vocantur. Ipse in Aegypto natus didicit a Ctesidemo.

TIIÉON DE SAMOS [débul du III^ s.).

515. — QUINTIL., Insl. Or., XII, 10, 6: Concipiendis visionibus, quas

yavTXJu; vocant, Theon Samius (est praestantissimus).

IbiiL, VI, 2, 29 : Quas ^avxaaîaç Graeci vocant nos sane visiones appel-

lenius, per quas imag-ines rerum absentiuni ita repraesentantur ànimo, ul

eas cernere oculis ac praesentes habere videamur. lias quisquis bene con-

ceperit, is erit in alTectibus potentissinius.

516. — PLIN., XXXV, 141: Theon (pinxit; Oreslis insauiam, Thaniyran

citharoedum.

517. — AELIAN,, Var. Hi'si., Il, 44 : Ely.ovs; tou ©Iwvoç Çw^pâçcu k'/.spa-

àyxhr,-^ oijjav, à^ap ouv xai xioe ~6 (pô(.iJ.\).(x. O-Khixr,: iuTiv ày.6cY;06)v, açvw

TO)v 7:: A £'/''(.)V î'.aSaXXôvTtov y.xl 3y;o jvtojv y.[j.x 7.x\ v.i'.pov-orf Tr,v '[f^'K Evap-

Yw; Bà xal Tuivu àxO'J[i.a)ç o veaviaç è'oixev spiJLÔivTi £1^ xyjv t'.3ty-/;v. Kat cItteç

5v a-jTOv ivOouctav oiffxsp èH "Apscç [xavivra. TopYÔv [xàv ajTw ^^'^^'î^S'^^'v ol

ôsOxX[^.oî, Ta oè ctcXx âp-aaa; soiy.ev
fi

'iroSûv l'/î'. èxi tojç TroXetj.îou? xT-stv.

1, 10). Ilclbig, Unlersuchungen, p. 224, a supposé que celte peinture se trouvait

à Alexandrie. Moschos l'y aurait vue et s'en serait inspiré dans son Idylle : la

mosaïque de Palestrina (Jahn, Denkschr. Wien. Ah\, 1870, pi. II et Roschcr, I,

p. 141, 4) et une peinture du tombeau des Nasons en dériveraient. Martial a

laissé sur une Europe picla une éplgramnie qui ne nous apprend rien (XIV, 180).

On trouvera plus bas (547) la desciiptiou si détaillée et si élégante d'un

tableau de VEnlèvement d'Europe qui se trouvait dans un temple de Sidon, des-

cription donnée au début des Amours de Leukippé et de Klilophon. Si Acliille

Talius écrivait au débul du vi" s., l'action de son roman se place au commence-
ment de répo(|ue hellénisliciue et tous les détails de celte description indiquenl

qu'elle a dû être empruntée à un auteur alexandrin.

1. Le nom de Gryllos, porté notamment par le pore et un des Gis de Xéno-

phon, était assez répandu. Mais ypûXXoç signiûe porc et le ypuXiajiô; était une danse

dans la(|uelle, à l'origine, les danseurs se travestissaient en pourceaux (Pliryn.,

éd. Lobeck, p. 101). Peut-être est-ce là le deridiculus habilus dont les vases

représenlaut les compagnons dUlysse mélauiorpbosés par Circé peuvent don-
ner une idée. Les divertissements grossiers de ce genre paraissent avoir été

|)opulaires à Alexandrie; on sait ({uel goût les Egypliens manifestaient de longue

date pour la caricature dans l'enluminure de leurs manuscrits (cf. ChampOeury,
Histoire de la caricature). Les anciens ont relevé ce Irait dans la population

d'Alcxnnfbie ^Ilérodien, IV, 8, 7 cl 9 ; cf. Luml^roso, L'Ei/itto dei (ireci e dei
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il a fait la charge d'un nommé Gryllos, en l'affublant de façon grotesque
;

c'est pourquoi les peintures de ce genre sont dites (/rijlles '. Anlipliilos,

né en Egypte, avait eu pour maître Ktésidémos.

Parmi les sept peintres les plus célèbres de l'époque (FAlexandre et de ses premiers

successeurs, Quintilien nomme Théon de Samos.

515. — Pour concevoir ces visions qu'on a[)pelle ph.uilasiai, Théon de

Samos (est le premier des peintres).

Les Grecs appellent phantasiaî à peu près ce que nous appelons visions,

c'est-à-dire cet effort de l'imagination par lequel on évoque à l'esprit

l'image des choses absentes avec tant d'intensité qu'on croit les voir de

ses yeux et qu'elles semblent présentes. Qui possédera bien cet art, celui-là

sera tout-puissant sur les sentiments -.

Deux de ses tableaux nous sont connus par Pline:

516. — Théon (peignit) la folie d'Oreste ^, Thamyras jouant de la cithare.

Un troisième par Élien :

517. — Description d'un tableau du peintre Théon. \'oici un tableau qui,

entre beaucoup d'autres, atteste particulièrement la A'aleur de l'exécution

dans la peinture de Théon. C'est un hoplite en train de faire une sortie

pour repousser une invasion soudaine des ennemis qui pillent et ravagent

le pays. Ce jeune soldat a évidemment l'air de s'élancer plein d'ardeur au

Romani, 1895, p. 101). Nous possédons divers indices relatifs à l'origine égyp-

tienne de ce genre de caricature chez les Grecs: elle se manifesle surtout dans

les légendes grecques Jont l'Egypte est le théâtre (Héraklès chez Busiris ou

chez Antée, les Pygmées combattanl contre lui ou contre les grues) ; elle s'attache

aux types nègres et à ceux des nains difformes que les Grecs ont connus en

Egypte; dans une célèl)re peinture de Pompéi (Helbig, 1380; Cliampfleury, op.

cit., p. 51), où Enée porte son père Anchise et conduit parla main son fils Ascagne,

ils ont tous trois des têtes de chien telles qu'en porte Anubis (cf. E. Pottier, La

Nécropole de Myrina, p. 476-94). C'est sans doute en raison de ce goût du gro-

tesque que les Romains du temps de César aimaient à décorer leurs villas de

tableaux d'Antiphilos (Varro, De re rust., III, 2).

2|. Cf. encore, pour la définition de çx.'-aa-'a, Quinlil. VIII, .3, 88; X, 7, 15.

A. Trendelenburg a consacré, sous le titre (l'ANTAÏllAI, le 70'' Berliner Wintxel-

mannspr. (1910) à rechercher quelles œuvres plastiques pouvaient mériter ce

nom. Il s'arrête sur celles dont la vie est si intense qu'elles suffisent à faire com-

prendre de quel épisode il s'agit, en l'absence des autres personnages qui, logi-

quement, devraient le compléter: tels le Lutteur Borghèse, les Tyrannoctones, la

nouvelle Niobide de Rome, le Marsyas de Myron.

3. Par Plutarque ou sait que ce tableau représentait Oreslc tuant sa mère. Il

formait donc sans doute un dipty((ue : d'abord le meurtre, puis la folie. Pour

Thamyras et son concours avec les Muses, voir à Polygnote.
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50vo)VTi io'./.ô); /.al asav'^v jSXéTîwv '/.al à-£'.Xo)v oC cAcu toD tryi^ij.aTOç, oti

lj.r(5îvb; «îijïTai. Kxî ttXéov ojSèv -sp'stpvaffT?.'. tÔ) WÉtov,, ;!> '/.zyirr,:, :j

-a^''ap75ç, oj XsyaYi;, ojy -.--s'jç, :j -o\z-r,z' xù.' y.~iypr^zi-t z\ y.al i s-.;

o-AiTr^ç ojTOç •::A-^pw7at Tr,v ty;ç etxôvoç à-a'lTr^aiv. Oj zpiTspôv ^s l^îv ^

-rsyvi-/;; àrs/.âAU'i'c ty;v Ypaçp-/;v, sjce £0£i;£ toïç è-l ty;v 6î'av c7'JveiA£Y[;,£vctç,

Trp'.v r, aaATT'-YV.Tr^v r^xp-Gvr,G7.-z, -/.a' TCposÉTarsv «j-fo tc 7:ap;p[j.(j)-:'//.bv

è;j.7:v£U7ai [jiXcç, suTspcv -î -/.x'. y£ywvsç ot'. \).i'/.i'jia, y.ai s-.cv eIç tv' iJ.iyr,v

sYEprôptov. "A[j.a -:£ o'jv lo [j-éa^ç •/;y.OL>£TO 'p^-'/y xaî 9cê£piv, xal C'.cv î-r

o-AiTÔiv e^ooiv Tay£(()ç èv.Ço'^Oîjvtojv [j.£A())5;jjy; jâAziYT'- ''^^ £$£i/.vjt; y;

Ypa?"/;, v.al 5 ffTpatUi')T"/;ç èêXc-e-o toj [AiXcjç èvapY^^Tipav -r/.' savTXj'^av tsj

£y.êo"/;OouvTo; It'. y.xi [j.îAAov TrapaaT-f^ffavioç.

TIIKOROS (r. 320-2.<?0).

518. — PLIN., XXX\\ 144: Theorus (pinxit) se inunguentem, idem ;ib

Oreste matrem et Aegislhum inlerilci, bellumque Iliacum phiribus tabulis,

1. Sujet bien connu dans la statuaire. Cf. Furtwangler, Masterpieces, p. 2:j7.

2. Brunn veut identifier Théoros à Théon, parce que Pline attribue à ce der-

nier une Folie d'Oreste, tandis que Plularque parle de son Oreste lua.nl sa mère.

Ce dernier tableau serait celui (pie Pline donne comme étant de Théoros. Blïim-

ner [Archaeol. Sludien zu Lukian, p. GO) a mainlonu avec raison que les tableaux

comme les peintres étaient distincts. 11 croit retrouver le tableau de Théoros

dans la description de Lucien, De oeco, 23 :

'EÇî)? Sî [x£Tà TTjvSî TT^v Eizova ETEpov Ôpxfia ysYpa-Tï'. ot/.a'.dtaTov, ou ~ô olù/ i-j-o/ ô ysa-

çeùç ~ap' Eùpt7ï(8ou f] SopoxXÉouç 8o/.£Ï [xoi ÀaSsiv ixeivoi yàp ôtAOÎav Èypa-icitTiriv sîxo'va,

Tw vsavt'a xo) Étaîp'o 1 luXotôï); -£ ô 4>w/.£Ùç Kal 'OpeuTYi; oo/.ôiv r\rit] TeOvâvat -apeXOdvTc Ta

Paji'Xeta /.al XaOo'vTe çovEÛouatv a[i.cpfi) tov Al'yiaOov* f; oï KXutatjJ-vrîiTpa yjori àvr,pTjTxt /a!

et:' EÙvrji; Ttvo; 7)(j.tyuavo; "po'y.etia! /.al Ospa-sia -à^a l/.;:£7:Xï)y(AÉvoi Tû "é'pyov oi [j.£V i'^tz-ir.

^owjtv, o£ û£ Ttv£ç 'Ôt.ti çjywCTi -£pt6Xi7:oua[. il£|J.vôv oe Tt ô ypaÇïù; £-£vdr,a£ "ô jxsv àaEÇ;:

Trj; £::ty£!pTja£'jj; Sc-'Ça; advov zal (Îj; fj8r| j:c~oava£Vûv 7:apao&a'j.(i)v, Èaopao'Jvovta; Ô£ TOJ;

v£avta/.ou; èpyaaàij.£vo; ifo xou ixotyou œdvo).

« Tout à côté, c'est un tableau qui représente ime juste exérutioii : le peintre s'est

inspiré, je crois, d'Euripide ou de Sophocle, car ces deux poètes ont traité le nicnie sujet.

Les deu.x adolescents liés d'amitié, Pylade le Phocidien et Oreste. qu'on a cru mort,

sont arrivés en secret dans le palais ; en ce moment ils ég;oigent E{,'isthe. Clytemnestre,

immolée déjà. f;it demi-nue sur son lit. Tous les esclaves sont frappés d'épouvante; les

uns semblent pousser des cris, les autres cherchent par où s'enfuir, (^esl une belle pen-

sée de l'artiste que d'avoir simplement indique ce que ce meurtre avait d'impie, et, pas-

sant vile devant l'acte accompli, d'avoir plutôt montre les jeunes {,'cns tout occupés au

meurtre de l'amant. »

Dans la peinture de Théon, Égisthe n'aurait ])oint fi^niré. On pourrait l'imagi-

n.-r d'^prrs la pciulurc de Pompéi (Ilolbip. I i^OO ; Hoi)orl, Arch. //., 1SS:1. pi. IX,

\
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combat. Et l'on dirait qu'il est en proie à un transport furieux, comme
inspiré par'Arès. Ses yeux ont un regard terrible ; saisissant ses armes, il

a l'air de s'élancer à toutes jambes sur les ennemis. Il commence déjà à

s'abriter derrière son bouclier; il brandit son épée d'un air sanguinaire et

avec un regard meurtrier
; toute son altitude menaçante annonce qu'il

n'épargnera personne. Théon n'a pas pris la peine de représenter autre

chose, — soldat, taxiarque, lochage, cavalier ou archer, — mais il lui a

suffi de ce seul hoplite pour remplir les exigences du tableau. L'artiste

ne découvrit son œuvre, et ne la montra au public assemblé pour la voir

qu'après avoir placé à côté un trompette, en lui recommandant de jouer
la charge, avec une sonorité aussi perçante que possible, comme un a|)pel

aux armes. Au moment où l'air faisait entendre ses accents rudes et

menaçants, comme pour une sortie d'hoplites accourant promptement à

l'aide du chant de la trompette, le tableau fut découvert, et on vit le sol-

dat, pendant que l'air ajoutait encore à l'illusion d'une sortie guerrière.

De Théoros on connaît six œuvres :

518. — (Dans la liste alphabétique des peintres de second ordre, le 25° est

Théoros qui a peint) un homme qui se frotte d'huile', un Oreste tuant

sa mère et Kgisthe -, une suile de tableaux représentant la guerre de Troie ^,

1 ; Springer-Michaelis, fig. 564), souvent imitée dans les sarcophages romains, où

Glytemnestre, tombée à genoux devant Oreste, lui montre le sein qu'il s'apprête

à percer en détoui'nant la tête.

3. C'est la mention la plus ancienne de ces séries de tableaux représentant les

principaux épisodes de la Guerre de Troie dont dérivent les Tabulae iliacae (cf.

Bruning, Arch. Jahi-b., 1894, p. 164, et l'art, lliacao Tabulae de Michon, dans le

Dict. des Anf.) On retrouve dans les peintures de Pompéi plusieurs de ces scènes

(cf. Helbig, Unlersuchungen, p. 142). Mais l'idée la plus complète est celle que

nous en donnent Virgile et Pétrone: Enée, au palais de Didon, « voit représentés,

dans Vordre des temps, les combats d'Ilinn Ici, les Grecs poursuivis par les

Troyens ; là, les Troyens qu'Achille presse du bout de son char... Rhésus dans

ses tentes surpris par Diomède celui-ci enlevant les coursiers du roi Thrace,

Troïie, mortellement blessé, (jue ses chevaux emportent, .sa tête et ses cheveux

traînant sur le sol et le fer de sa lance sillonnant la poussière... les Troyennes

allant, les cheveux épars, |)orter en suppliant le voile sacré à Pallas irritée...

Achille traînant le corps d'Hector autour des murs de Troie, puis le vendant à

Priam... les armes du noir Memnon et celles des Amazones, de Penthésilée, qui

brandit son bouclier en forme de croissant et dont le sein nu est pressé sous les

nœuds d'un baudrier d'or » [Aen. I, 456-93. On a mis en italiques les phrases

traduites littéralement parce qu'elles peuvent donner une idée de ces peintures).

— Quant à Pétrone, il fait décrire par Eumolpe, en une centaine de vers, une

tabula quae Trojae halosin ostendit.

On peut y distinguer les épisodes suivants :
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quod esl Romae in Philippi porlicibus, et Gassandram quae est in Gon-

<;ordiae delubro, Leontion Epicuri cogitantem, Demetrium regem.

PIRAIKOS [fin IV^ s.).

519. — PLLX., XXX\', H'i: Nanique subtexi par est minoris picturae

celebris in penicillo, e quibus fuit Piraeicus. Arte paucis postferendus pro-

posilo nescio an destruxerit ' se, quoniam humilia quidem secutus humi-

lilatis tamen summam adeptus est g'ioriam. Tonstrinas sutrinasque pinxit

et asellos et opsonia ac siniilia, ob hoc cognominatus rhyparographos,

i. MayhofT corrige en dislinxerit. Il faudrait traduire : peut-être s'esl-il à des-

sein mis il part.

Conslruclion du Cheval de Troie. — Départ de la flotte grecque pour Ténédos.

— I.os Troyens s'empressent autour du Cheval qu'ils veulent introduire dans les

murs. — En vain Laocoon tire contre lui une flèche et le frappe de sa hache. —
Deux serpenls monstrueux sortent de la mer pour l'étoufi'er avec ses deux fils. —
Au milieu de la nuit, les mille guerriers grecs sortent des flancs du cheval et com-

mencent le sac de Troie {Salyr., c. 89). On peut compléter Pétrone par la des-

cription du sac de Troie que Virgile met dans la bouche d'Enée : en dehors des

passages cités p. précéd., elle est particulièrement picturale pour l'entrée du

Clieval dans Troie (v. 235-40), pour la sortie des Grecs (258-65), pour Ilécube

réfugiée avec ses filles à l'autel (512-7).

1. 11 peut s'agir ou des vaines prophéties de Cassandre ou de son enlèvement

par Ajax, sujet traité par Polygnote et par Panainos (166i et dont on peut voir

un écho dans les vers de Virgile, II, 403-6 :

Ecce trahebatur passis Priamcia virgo

Crinibus a tem|)lo Cassandra adytisque Minervae,

Ad cacluni tendons ardentia liunina frustra,

Lumiiia, nam Icncras arcebant vincula palmas.

" Voici quefle était enlrainée, les cheveux épars, la vierge, fdle de Priam, Cassandre

arracliée au temple et au sanctuaire de Minerve. Elle levait en vain vers le ciel ses yeux
ardents, — ses yeux, car des liens retenaient ses mains délicates. »

et d'Ovide, Met., XIII, 510-11 :

...Tractata coniis, antistita Plui'bi

Non profecturas tendebat ad aelher^j palmas.

" Traînée par les clieveux, Cassandre, la prêtresse de Phébus, élevait vers le ciel ses

mains qui ne pouvaient la secourir. »

ou encore de son meurtre par Clytcmnestre sur le corps d'Agamemnon. C'est à ce

dernier sujet que se rapporte un des tableaux de Philostrate, Im., II, 10 :

. . . Aaa~Tf)Ç£; ojtoi yoprivol çpwzô; — iv vr/.xi yào txijta ;ïou — , xpa-fjpêç o'ixsïvot

/."Plï^^ Jî^toj çivoTîpoi Toiî :î'jpô; oi yojioX, 7:X7JpEi; 8È ô(j;(ov rpânsÇat, . . .iv xoaao) Ôè

oj'.:/ T uT'iiy- r-i'hr^'.'j/.o'/ri; fxo oi 8a'. tj;jlo'v£ç tx [i.£V XeXxzT'.ora!, xi 8: TJVzi'O'.izzT-i, Ta
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qui sont à Rome sous les portiques de Philippe ^ une Gassandre
que l'on voit dans le temple de la Concorde 2, une Léontion, maîtresse
d'Epicure, en méditation, et le roi Démétrios ^.

La peinture de genre et de nature morte passaient pour devoir à Piraïhos la vogue
dont elles commencèrent à Jouir à Vépoque alexandrine :

519. — C'est ici le lieu d'ajouter les artistes qui se sont rendus célèbres par
le pinceau dans un genre moins relevé. De ce nombre fut Piraïkos *. Je
ne sais s'il s'est fait tort par le choix de ses sujets ; toujours est-il que, se

bornant à des sujets humbles, il n'en a pas moins, dans leur bassesse

même, obtenu la plus grande gloire. On a de lui des boutiques de barbiers

et de cordonniers, des ânes, des provisions de cuisine et autres choses

semblables, ce qui le fit surnommer le rhyparagraphe ^. vSes tableaux font

8e a::' ajtwv xstxa'.
. . . Ta os Ttov xEtaÉvfov a/rJjAaTa 6 u.£v £x-É-:|j.r)Ta'. Tf|V çapuvya. .., ô

0' kr.OY.iv.o-K^o.i tyjv x.£çaXT]v. ... ô Se àjrrJpa/'.Tai Triv '/v-o%. . . , 6 oè ÈyÉXxETat ttjv TpârEÎ^av

èxTïEawv T^ç xXtvT];, ô S' Et; Wfxouç xaî XEçaXYjv XEiTat. . . To 8e xupuotaxov xrii; axT)vrjç 'Aya-
ix£[i.v'jjv lyEt xEÎasvo;. . . Èv [xecpaxt'ot; xaî yjvaiot;. . ., xuptwxÉpa 8e ev OixTio xà xr^c, Kaaâv-

8paç, ojç ÈcpsaTrixE [xèv ai\)xr^ ji-Exà xoU kÙ.v/.zmç, rj KXuxaipLvrj'axpa jxavtxôv [iXÉrousa xaî sejo-

OYijXEVYi xàç yjxl-zoLi xaî xpayêia xrjv wÀÉvtjv, aùxT) 8È ôjç à6pw; x£ xaî evOeo); r/ouaa 7:£pt-E-

aEiv oip'x-qy.s xoi 'Aya{A£;j.vûvi ptTXxoucia àç' aix^? xà CTXEtxfiaxa. . ., 8tïip[X£v6u 8e f^or) xoO ;t£À£-

X£(o; avaaxpicpEt xo'j<; o-^OaXaoùç Èxii, [joà 8e. . . oîxxpov. . . »

« ...Voici des flambeaux- qui dispensent la lumière (car la scène doit se passer la nuit)
;

voilà des craLèpes tiispen-sateurs du vin, en or, plus brillants que le feu, des tables char-

gées de mets... ; mais rien de lout cela n'est à sa place ; les convives, en mourant, ont

tout culbuté du pied, tout brisé, tout jeté à terre en désordre... Les corps gisent dans

des attitudes diverses; l'un a la gorge tranchée...; l'autre, la tête coupée...; cet autre,

la main arrachée... ; celui-ci entraîne la table en tombant du lit; cehii-là est tombé sur

les épaules et la tête... Le principal personnage de la scène est Agamemnon gisant...

au milieu d'adolescents et de femmes... Mais ce qui excite plus de pitié, c'est Gassandre
;

auprès d'elle se dresse avec la hache, Clytemnestre, les yeux égarés, échevelée, le bras

roidi par l'effort; Gassandre, dans un élan de tendresse et d'exaltation, se précipite sur

Agamemnon, lançant loin d'elle ses bandelettes; ...elle tourne les yeux vers la hache

déjà levée, et pousse un cri lamentable... »

2. Temple du Forum restauré par Tibère.

3. Ces deux tableaux nous fournissent nos seuls points de. repère pour la date

de Théoros : contemporain d'Aristeidès qui a peint comme lui une Léontion, et

cela vers 320, il a dû travailler encore après 305, date où Démétrios Poliorcète

prit le titre royal.

4. Nous avons appli(jué à Parrhasios le vers de Properce qu'Overbeck rapporte

à Pireieus.

5. La peinture d'objets vils, puTuapoypaçîa, et la peinture de menus objets,

pwTîoypaçîa (pwTto;, qui signifie menue marchandise, pacotille, est employé par

Diodore, Exe. XVI, 6, au sens de tableau de nature morte) sont les deux variétés

que les anciens distinguaient dans cette école qui fut pour eux ce (pie l'école hol-
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iii iis consuiunialac voluplalis, quippe eac pluris veniere quam maxumae

multorum.

KALATKS ET KALLIKLÈS

520. — VAlUiO, De Vilu P. H. IV. 1 ;<-</;. CHARIS. Insl. (/ramm.. I,

p. |-J() Keil) : Neque ille Gallicles quaLerniun digitum tabellis nobilis cum

esset factus, lamen in pin^'-eiulo adsceiulere (non) potuit ad Ku|)hranoris

alliludinem.

landaise a élé au xvu'' s. Ils l'opposaient à la iittffjalugraphia (Vilr. VII, IV), non à

cause de la dimension des toiles, mais à cause de la nature des sujets : scènes

d'intérieur, épisodes de la vie bourg'eoise ou rurale, natures mortes, même ces

petits paysages que les Latins appelaient topiara opéra (Vitr. VII, tl, 1). Une

lettre de Cicéron à Atticus datée de Pompéi atteste que les paysages rentraient

dans la rhôpor/raphia : Haec loca vcnusla sunl, ahdila certe, et, si f/uid scribcrc

relis, ah arhilrix libéra. Sed nescio quomodoo'.v.o; çîXo;. Itaque me referunl pedes in

Tusciilaniim. El lamen haec Uo-oyoctz^'.T. ripulae videlur habitura celerem salielalem.

Equidem eliam pluvias meluo, si proçjnostica noslra vera sunl : ranae enim orito-

psjoudtv [ad AU., XY, lu]. Comme le terme de pj-apoypaoo; n'est connu que par ce

texte et qu'il a semblé un peu singulier pour désigner un genre admiré, Urlichs a

proposé de corriger rhyparoyraphos en rhopicorjraphos, en s'appuyanl sur une

épigramme où une mère, consacrant un tableau de son fds à Dionysos, sexcuse

de ne pas lui offrir une peinture importante comme les riches, mais un petit

tableautin pw-r/.i ypaiaai'va (.l/i//i. Pal., VI, 365). Les opsonia (mot calqué sur le

grec 6({*fov'.a, victuailles) ac similia désignent bien des natures mortes : Philostrale

en a donné des ejtemples dans ses deux descriptions des Présents d'hospilalilé :

. . . Su/.a aéXava ûtiwï A£t5d[J.£va CTîatôpEUTai [xÈv ItzI œûXXwv àaTcsÀou, ycYpa::Tai hï [isri

Tôiv Tou çiXotou pr)YP-*""^v. Ka! rà aÈv 'jtioxî/yjve jrapaTiTyovîa xo'j aîXtTo:, ta 8' u-ô Trj; <î>pa;

oiov ïi/j^Tï!. IIXY|a(ov 8; aÙTWv o^o; ïçjonzzxi [xi At' oùz àpyô; yJ
y.£vo; tou y.ap-oii, T/.idXc'.

ôi /.il ajy.ac -k ij.sv toaà xaî ôXûvOou; ïxi, xà 8È puai xal k'Çojpa, xà ôî 'j-oaîa^ips -apaia;'-

vovxa xou -/yii-ou xô avOo;, x6 8' â;:' a/.pwt xou o^ou axpouOô; otopoSpuyEv, Kapjo;; 8È ânav

eaxpioxat xo'j8acpo;, iov xà [jlÈv jjapaxixpiTCxa: xou âXûxpou, xà Se iyx.sixa: [jL£u.£uxdxa, xà -apia-

ç«tv£'. xrjv S'.aourjv. 'AXXà xal oyyvaç i;:' ô'/vat; opa xaî afjXa IttI arjXo'.;... Kspàjou oï xajxa

ûtopa, on'.ipa x;; aCl-v) [ioxpu8ôv Èv xaXâptot, ô xatXapo: Oc oùx aXXoxpîwv ni^Xixxai Xûyo)-/...

'I*!;:"; çûXXdjv xpâori; ijlÉX; yXfopôv âvosSuxô? rj8r) Xdv! xripwi! xai àva-Xrjaa'jpEÏv wparov £'.' xt;

aTroOXîSot, xal xpoçaXî; £ç' Éxipou ç'jXXou v£0-ayr); xat aaXf-jouaa xaî d'-jxxr|p£; yâXaxxo: ou

Xsjxoy |j.6vov àXXà xaî axtX-vou (I, 30).

Des figues noires, humides ilc suc, sont entassées sur des feuilles de vigne : elles

sont représentées avec les fentes de leur enveloppe ; les unes bâillent un peu et laissent

suinter du miel ; les autres, par l'ellet de la maturité, sont pour ainsi dire fendues en

deux. Près d'elles s'allong'e une branche, non point par Zeus stérile et sans fruit, mais

qui ombrage de ses feuilles d'autres (ij^ues, celles-ci vertes et encore loin d'être mûres,

celles-là ridées et trop avancées, d'autres entr'ou\'ertes, laissant apercevoir l'intérieiu'

juteux et brillant; celle qui est au bout de la bi-anche a été creusée par un moineau...

],o sol l'sl entièfiMii -ut jonché de no:\. les unes dépouillées de leur enveloppe, d'autres
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un plaisir infini et ils se sont vendus plus cher que de très grandes d-uvres

de beaucoup d'artistes*.

On a vu Kalatès et Kalliklès (jroupé^ entre Piraïkos et Antiphilos comme auteurs

(le petits tableaux à sujets comiques (514)'-^. C'est ce qui permet de les placer h

leur époque. Kalliklès devait, comme ces doux peintres, ôtre très goûté à Home à la

fin de la République pour que Varron en parlât ainsi :

520. — Bien cpie le fameux Kalliklès sût s'ennoblir en peifjnant des

tableautins hauts de quatre doigts, cependant il ne put parvenir à la hau-

teur d'Euphranor.

enfermées dedans, d'autres montrant leur cloison inférieure, ^^>ici aussi ces accumula-
tions de poires, de pommes... Voici les dons du cerisier. \'oici toute une vendange de
grappes dans un panier; et le panier n'est pas tressé d'autres liges que de tiges de
vigne... Sur des feuilles de figuier, du miel pâle, contenu dans un rayon de cire et prêt

à déborder si on presse ; sur une autre feuille, un fromage, récemment caillé et frisson-

nant, des jattes de lait non pas seulement blanc, mais éclatant de blancheur... »

'0 Ji-èv £v ~i>n oly.i'j/.'o'. Àayojo;... zââïixat... îti'l Tôjy az£Àtov OtîO/'.ivwv tû'j; T:ooa9''ou; y.ctl ÛTze-

ysîpwv TO où;, àXXà /.al [iXiizv. -avxl xtoï pXsaaaTt 6 o' Èx/.psu.aasvo; ttj? ol'joj Spuo;

àvjppojyco; t£ TfjV yaTTspa y.al ospaa xoïv -oooïv âx.SîO'jxôj; (ôzJTrja /.cl't^-^oov. toj •/.jvo; o; 'jt.Ô

Tï]? opuô; y.âOr)Tai... Ta; -Xr,cjiov toS Xayw vr^-Ta; — àotOasi Se aùiàç ôÉza — y.al TO'J; oaa;-

TCEp ai vïî'CTai "/^îjva; où fid ^X:^£ÇuV OLTZO-i-'.Xxy.: yàp a-jTwv to ::£pt rà atipva ràv

Eî 0£ Çua''ta; apiouç àyaTuaï; ïj ozTaôXoitjio'w»;, ly.shoi -XrjCJÎov èv [jaSeï xtoï xavco? Ti O'jv

O'j ta; 5p'j-£7tîï; àp:iâÇ£[;, ti)v âç' k-zépo'j zavou atupo; o'jto;,... Ka! ariOî tpavyjaaTwv G-sp:-

ôr,t;, cl' t: (toi asa^Tt'Xo'j {xiXzi xat A'.o; paXavtov... 'Eppitio xxl to ai),;... rapojTfj; -aXâOr,;

TauTr,al... -jptatxTiîay £t 8e aÙTY)v çûXXa oîzeia (H, 26).

« Ce lièvre dans la cage... est assis sur ses pattes de derrière, remuant doucement les

pattes de devant, dressant l'oreille ; et il regarde à pleins yeux... L'autre, qui est pendu

à ce chêne sec, le ventre ouvert et les pattes dépouillées, témoigne de l'agilité du chien

qui est assis sous le chêne... Ces canards qui sont près du lièvre — compte-les, il y en a

dix — et ces oies en nombre égal aux canards, inutile de les tâter: car on leur a plumé

toute la poitrine... Si tu aimes les pains au levain et les pains en huit portions, en voici

à côté dans cette profonde corbeille... Pourquoi no prends-tu pas les olives mûres qui

forment ce monceau sur une autre corbeille? Ne dédaigne pas non plus les frian-

dises, si tu as quelque goût pour la nètle et pour les châtaignes... Fi du miel..., quand

on a à sa disposition cç gâteau de figues... ; des feuilles de figuier l'enveloppent... »

1. Comme Pira'ikos passe pour le fondateur du genre et ((u'.Kntiphilos paraît

déjà l'avoir pratiqué, ainsi que Néalkès, Philiskos et Simos, il faut apparemment

placer Pira'ikos à la fin du iv* s. Si son nom était bien tel que nous le transcri-

vons (probablement ristpaixo; en grec), il semble ciilliciie de ne pas le mettre en

rapport avec le Pirée ; ce serait donc un Athénien. Cf. llelbig, Unlcrsuchunrjen,

p. 366.

2. Peut-être s'agissait-il de tableaux dont les sujets étaient empruntés aux

comédies et aux mimes, avec leurs personnages grolesquement accoutrés (jui, du

temps de Sophrou à celui de Philistion, tiennent une si grande place dans la pein-

ture de vases de l'Italie du Sud. Cf. Romagnoli, Ausonia, 1907, p. 243; V. Pesta,

Rev. arch., 1912, II, p. 321 ; G. Richlor, An,. ./. Arch., 1913, p. 149.
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X

LA PKIXÏURE HELLÉNISTIQUE DU IIP AU I- SIÈCLE

Les peintres de la pZ-riode helUnistujue, entre 290 et !)0 av. J.-C, ne pouvant être

la plupart datés avec précision, il faut suhsistuer à l'ordre chronologique un grou-

pement selon les grands centres d'art de l'époque: Sici/one, Alliènes, Rhodes, Per- im

gime, Anlioche, Alexandrie

.

*

SECONDE ÉCOLE DE SIGYONE

TLMANTHE II DE SIGYONE

521. — PLUT., Aral., 32, 3: '0 oà "Apato;... <p/;al -pzàx\i.vKq tcjç M
'A'.T(i)AOJç y.al s>fj'(0'J7<. ayv£i7-£o-(i)v sî; t-/)v zsAiv i'^e/.icoi.iY.x-y. /.paT:;, ÉTCia- m

•/.oaitu: oï à-ov.izv/xi. Tb oï spYOv èv xciq '^.s-^^i^iciq ^>.i^or,<yr,, y.x\ Ti;xâvO-f;;

NÉALKÈS DE SIGYONE

522. — PLUT., De Fort., 4 (p. 99 B.) : [NsàXv.-r;] [/.vj-c la^lv tzr:v Zio^^poc-

osDvta -;^ç ;xèv à'XXoi; y.aTspOouv ei'Bsffi y.aî •/pfojj.aai, toO o'àspsu ty;v Tzapi to) É

yx'k'.vîi) yxr/brr,-:3i. xxl tb auvà/.':ri7C-ov aaO[J.a [J//; xx-cpOsjvxa, fpizziv t£
"

T:;X/.ây.'.ç y.aï. £;5:/,£'.ç>£iv, t£Xo; S'u-' opY^jç 7:pC7|EaX£îv xm tzvjt/.i tbv arévï-''

wT-îp £r/£ TÙiv 9ap;xay.o)v àvâz"A£(ov, Tbv C£ TrpcjîrsjivTa Oaj;j.a7Tcl')ç èvx-

523. — PLIN., XXXV, 142 : Nealces (pinxit) Venerem, ingeniosus et sol-

lors in arle, siquidem cum proelium navale Persarum et Aeyyptiorum

pinxisset, quod in Nilo cuius est aqiia maris similis faclum volebal intel-

legi, argiimenlo declaravit quod arte non poterat : asellum enim bibenteni

in litore pinxit et crocodihnn insidiantem ci.

1. Ce passaffo est doue extrait des Mémoires d'Aratos.

2. I.e combat de Pellène se place en 23"). Timanlhe pourrait être le pelit-fils de
I

celui (|iii fut, ou iv« s., l'un des fondateurs de l'école de Sicyone. Klein (II, p. 186)

attribue à ce second Timanthe le Cyclope que nous avons laissé au premier peintre

de ce nom (313). Il y voit (III, p. 105) le modèle du Nil aux enfants dont il

sera question un peu plus loin (648).
3. Fronton {ad Verum, I, p. i2i-), dével()])pant l'idée qu'il ne faut pas tlemander

aux artistes le contraire de ce qui t'ait leur talent naturel, demande si Ton aurait

idée de commander à Néalkès des magnifica; cf. Pfnhl, Coelt. (iel. Anz., 1910,

I.. 80G.
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Vécole fie Sici/one paraît avoir refleuri dans la deuxième moilié du lit siècle à
l'époque où Aralos donnait tant d'éclat à sa ville natale. Timanthe aurait représen-
té un de ses exploits.

521. — Aratos... dit' qu'avant mis en déroute les Ktoliens, et leur don-
nant la chasse, il entra dans la ville pêle-mêle avec les fuyards, les dispersa

de force et en tua sept cents . Cet exploit fut mis au rang des plus brillants

faits d'armes, et le peintre Timanthe représenta la bataille dans un
tableau plein de vie^.

On sait déjà que Néalkès était l'ami d'Aratos (322) et il semble résulter de ceci

quil était surtout connu comme peintre de genre ^. On connaît son Cheval écumant.

522. — On raconte que Néalkès, peignant un cheval, avait réussi à i-endre

selon son goût toutes les formes et toutes les couleurs, sauf pour l'efrer-

vescence de l'écume autour du mor* et l'haleine sortant en même temps

de la bouche; en cela il échouait, s'y reprenait à plusieurs reprises, ell'a-

çait ce qu'il avait fait, jusqu'à ce qu'enfin de colère il jeta contre le tableau

son éponge, pleine de couleurs comme elle était; l'éponge, en l'imbibant

par son contact, fit admirablement ce qu'il fallait ''.

// est plus difficile de faire cadrer avec sa réputation comme peintre de genre

la notice suivante de Pline qui classe Néalkès parmi les primis proxumi.

523. — Néalkès peignit une Vénus. C'était un homme plein de talent et de

ressources en son art, sii est vrai que, peignant une bataille navale entre

Perses et Égyptiens, comme il voulait faire comprendre qu'elle avait lieu

dans le Nil (dont l'eau est semblable à celle de la mer; ^, il l'indiqua par

un symbole que l'art seul n'eût pu rendre : il peignit en efl'et, un âne

s'abreuvant sur la rive et un crocodile qui le guettait *.

4. Rappelons que cette anecdote se retrouve en dehors de ce passage dans Valère

Maxime, VIII, 11 ext. 7, qui ne donne pas le nom du peintre ; chez Dion Chry-

sostome, Orat. LXIII, 4, et Sextus Empiricus, Pyrrh. Hypoth., I, 28 (p. 8 Bek-

ker).

5. Pline veut sans doute dire que Néalkès avait peint l'eau du Nil bleue comme
celle de la mer. Dans Moschos on voit, sur la corbeille d'Europe, zjâvoj ô'i-sTuzTo

6aXaaaa (v. 47) àpyûpao; iiiv ïr\'/ NeîXou pooç (v. 53).

6. Munzer (Hermès, 1895, p. 532) a montré que Pline n'avait pas compris ici sa

source (qui serait, d'après lui, Douris de Samos). La bataille représentée serait

une de celles livrées par Artaxerxès Ochos pour réduire l'Egypte révoltée. On

sait précisément que, pour montrer leur haine envers ce roi qui n'épargnait pas

leurs temples, les Égyptiens l'idenlitiaient à Set-Typhon, le démon du Mal, per-

sonnifié par un âne roux; les nombreux mercenaires Grecs qui combattaient à

leur côté transformèrent aussi ^Qyoi en ovoç (Ael., Hist. var. lY, 8; Plut., Z)e

Iside, 31). Je crois qu'on pourrait fixer môme à 346 l'épisode que commémorait

cette peinture : le crocodile y était, en effet, figuré guettant l'àno au bord île
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AXAXANDliA. FILLE DE NÉALKÈS

524. - CLEM. ALEX.. Sfrom., IV. li>l p. 6-20 Potter, II. p. 302, 16.

Stifhlin). U(xpx-é\j-z\j.y.'. -zvn-j -y.: yjj,y.z v.x -o ir?;"-/.:ç tou aiyou, ;xy;t3 ti;

zziTt^pix: -/.aTXASYOJV, Kiptvvav yrA TeXsaiXXav MuCâv tc xai — azçw, r, Tac

u(.r'oâc;'jç, y.aOizîp E'p-/;v/;v ty;v KpaTivcu ()j'^y.-ipy /.al Avxrâvcpav -:y;v

ÉRIGONOS, ÉLÈVE DE NÉALKÈS ET SES ÉLÈVES
PASIAS ET AÉGINÉTÈS

525. — PLIN.., XXXV, 145 : Non omiltetur inler hos insigne exemplum.

Nanique iM'igonus Irilor coloruni Nealcac picloris in lantum ipse profecit

iil celebrem eliam discipuluin reliquerit Pasian, fralrem AegÏHetae

ix'cloi'is.

LÉONTISKOS. MNASITIIÉOS ET XÉNON Dl-: SIGYONE

526. — Pljy.. XXX\', lil: Leonliscus (pinxit) Aralmn \iclorem cum
li-opaeo, psalli'iani.

527. — PLL\., XXX\", 1 i() : Miiasitheus Sicyonius... Xénon Neoclis disci-

pulus Sicyonius.

loau; il doit donc s'agir de la tentative malheureuse faite par Ochos en 400

pour forcer le passage des canaux et des marais qui barraient l'isthme de Suez

on se noya une partie de son armée; Tannée suivante il élail vainqueur et tant

di' milliers de Grecs coopérèrent à la prise de Bubastis ({u'on n'aurait guère admis

en (irèce qu'on fît de l'esprit sur cet épisode (cf. les textes à ce sujet dans

.ludcicli, Klpinasiatische Sludien, p. 176-9). Si Ion croit que le tableau de Néalkès

a été composé à cette occasion, il faudra distinguer un Néalkès l'ancien

(pii pourrait être, comme Timanthe l'ancien, le grand-père des contemporains

d'.\ratos. C'est ce que suppose Munzer ; mais l'hypollièse ne s'impose pas.

\'u les relations d'Ara tos avec l'Egypte et la façon dont les peintres de Sicyone

étaient ajipréciés par Ploléraée IV (voir p. 2.^54, n. 1), il n'y aurait rien d'impossible

(ju'un i)einlre de Sicyone eût représenté à cette date ce combat dont le souvenir

devait llatter et les Egyptiens et Ptoléméc III qui se vante précisément, dans les

inscriptions de Canope et d'Adulis, d'avoir « rapporté pour les restituer aux

lenq)les les statues sacrées enlevées par les Perses » (cf. l3ouché-Leclerc([, llis-

loirc don Lafjidea, I, P- 207 i
; c'est également à cette épo(|ue que se développent

les légendes (pii donnent aux Lagides, par Alexandre, comme ancêtre Nektanébo,

le dernier roi national détrôné par Ochos.

1. Voir 170.
2. On a projjosé de corriger en Annxandra VAna.rander, inconnu jiar ailleiu's,

(pie Pline mentionne dans sa seconde liste alpliabétique.

.'{. Il s'agit de Didymos d'.Mexandrie, le célèijre grammairien contemporain tle

César et d'Auguste.

4. Mnn/.tT ilnr. rH.) vent faire d'Erigonos le broyeur de son Néalkès l'ancien, sous

prétexte (pie celte îuu>edole aussi proviendrait de Douris (qui écrivit vers 300),



[524-527] 397

On citait encore, comme peifitre de Sicyone, la fillp de Néalkès, Anaxandra :

524. — Je laisse donc de côté les aulrcs pour ne pas allonger mon discours
et je a'énumère ni les poétesses, Corinne, Télésilia, Myia, Sappho, ni les

femmes-peintres, comme Eiréné, lille de Kratos ', et Anaxandra, lille de
Néalkès -, dont parle Didymos dans ses Si/niposiaf/ues^.

Son broi/eur de couleurs Eriijonos et lea élèves de ce dernier, Pasias et Aiçjinetas :

525. — Il ne faut pas omettre parmi ceux-ci (les primis proxumij un
exemple remarquable. C'est celui d'Krii^onos ', qui, de broyeur de couleurs

qu'il était d'abord chez le peintre Néalkès, se perfectionna lui-même si

bien qu'il laissa même un élève célèbre, Pasias, le frère du peintre Aigi-

nétès "\

Parmi les peintres primis proxumi Léoniiskos :

526. — Léontiskos peignit Aratos vainqueur avec un trophée", une
joueuse de cithare ''

.

et parmi les peintres vix transcursii dicendi. Xénon, i>eul-clre élève de Néalkès^
et Mnasithéos^ (5271.

Mais il n'est pas nécessaire de supposer que Pline ait eu celte source. Il n'y a

aucune raison non plus de considérer cette anecdote comme invraisemblable

parce que Pline en rapporte de pareilles sur Lysippe (XXXI V, Gl i et sur Prologène
(XXXV, 101).

0. Overbeck et Brunn, Usant fictoris ou/)ic<orts d'après de mauvais niss., faisaient

du frère de Pasias un sculpteur éginète. II est très possible qu'un nom de per-

sonne soit tombé devant Aeginetœ, bien qu'on connaisse d'autres ethniques pris

comme noms de personne.

6. Je ne vois aucune raison de douter, avec Sellers, ([uc cet Aratos soit l'illustre

Sicyonien ; mais le trophée n'est probablement pas, comme on l'a cru, un trophée

élevé sur le tyran Aristippos : ce n'était pas la coutume d'en élever après des .

révolutions intestines. II doit s'agir d'une des grandes victoires d'Aratos ; Polybe

nous dit précisément [W, 8) que le Péloponèse était plein des trophées d'Ara-

tos. On peut imaginer le tableau d'après les fresques de Pompéï où l'on voit le

vainqueur couronné et la Victoire de part et d'autre d'un trophée (A. Reinach,

Rev. et gr., 19-13, p. 392). II y a donc tout lieu de placer Léontiskos parmi les

peintres de Sicyone.

7. Il s'agit sans doute d'une courtisane, à en juger par l'emploi du mot psal-

tria dans la comédie latine (cf. aussi le sculpteur Ilérodotos d'OIynthe dont Tatien

mentionne à la fois la hétaïre Glycène et la psultria Argeia). Une belle peinture

d'une cithariste assise se trouve parmi les fres(iues de Bosco-Reale (A. Sam-
bon, Les /'/esgu es c/e B., pi. I; cf. Helbig, 1442) et l'on peut rappeler les deux

danseuses aux crotales d'une peinture de Cornéto (Martha, L'art étrusque,

fig. 288).

8. Il y a tout lieu de croire que Neolcis doit être corrigé en Nealcis.

9. II est très vraisemblable que ce Mnasithéos est identique à celui «pii fui un

des principaux complices d'Aratos dans la conspiration (|ui iuslaura sou pouvoir

à Sicyone (Plut. Arat., ').
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ÉCOLES DIVERSES

Bien quAthf'nes. aoil sans doute resté un (jrand centre d'art à l'époque hellénis-

tique, on ne sait presque rien de sa peinture. On peut dater du premier tiers du

lll'^ s. l'activité d'Olbiadès.

OLBIADÈS

528. — PAUS., I, :i, 5 : 'OA,3'.â2y;; oà KyXu—cy, z; 'AOovoc-.cj; È; Stpit.o-

zj/.a; rt';yi'(t îuAaçovraç tyjv i; tyjv Ku.iox Fa/.aTwv È7j3:/.y;v.

IIKHAKLEIDÈS LE MACÉDONIEN ET MÉTRODOROS
DE STRATONICÉE

529. — PLIN., XXXV, 146... : Ileraclides Macedo.

530. — PLIN., XXXV, 135 : Est nomen et Heraclidi Macedoni. Inilio

naves pinxit captoque Perseo rege Athenas conmigravit, ubi eodem tem-

pore erat Melrodorus piclor idcmque philosophus, in ulraque 'scienlia

magnae auctoritatis. Itaque cum L. Paulus devicto Perseo petiisset ab

Alheniénsibus ut sibi quam probatissimum philosophum mitterent ad

erudiendos liberos, item pictorem ad triumphum excolendum, Athenienses

Mctrodorum clegerunt, professi eundem in ulroque desiderio praestantis-

simum, quod ita Paulus quoque iudicavit.

TIMAINÉTOS

531. — PAUS., I, i'2, 7 : "En oï twv ypaçpwv Tuapévxi tov TcaïSa xbv xic

ûopt'aç oépovTa xal tov 7:aXaiijTY;v ov Ti[j,aiv£Tcç s'Ypa'Iev, £<jtI Moucrafoç.

1. Pausanias rappelle (X, 20, 3) (jue le chef des Athéniens qui reçut le comman-
dement f,'énéral aux Thermopyles en 278 s'appelait KaÀÀiz-o; a Motoo/.Xiojç. Il avait

piohablemenL noté le patronymique sur la dédicace du tableau qui se trouvait au

13ouleulénon, peut-être une épigramme comme celle qui, au portique de Zeus

Éleuthérios, commémorait l'iiéroïsme du jeune Kydias tombé aux Thermopyles
(Paus. X, 21, .3). On ne sait rien de plus ni du tableau ni du peintre. On peut seu-

lement se demander si le tableau représentant la victoire dAntigonos Gonatas en

277 sur les Ciaulois, qui fut dédié à l'Acropole par Ilérakleitos d'Athmonée, ne
serait pas du même peintre (/G, B, .371 Jj, Sijlloge, àvaT-Orjatv -^ "Mr\^i xr^ Nîxrj

Yf-açà; È/oj^a^ •jnc»iiVT|ii.axa twv toi BaaiXe? 7:e7:,oaY;j.£V(i>v ii^ôç toùç papêapouç jzèo -f,i twv

'LXXrjvfov a'u-:ripiaç; cf. A. Reinach, Mon. Piot, 1914; dans cet article on trouve

également un rapprochement entre ces peintures et les scènes de galalomachie
<pii se voient sur un fragment de relief en terre cuite du Pirée et sur un frag-

ment de frescjue de Délos).

2. On estime que celle notice plus développée sur Hérakleidès a été rajoutée
par Pline, sa principale source grecque s'arrèlanl n hi 121'- 01. 20(J-.3 ; depuis celte
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528. — Olbiadès a peint ce Kallippos ' qui conduisit les Athéniens aux
Thermopyles pour s'opposer à l'invasion des Gaulois dans la Grèce.

du premier tiers du II" celle de Hérakleidès le Macédonien (529) el celle de Mélro-
doros qui fut envoyé à Home en 167 :

Le Macédonien Hérakleidès a aussi un nom -. Il commença par peindre des

vaisseaux =*, puis, après la capture du roi Pcrsée, il émigra à Athènes. Là
vivait à la même époque Métrodoros, à la fois peintre et philosophe, dont
l'autorité était grande dans ces deux disciplines *. Aussi, quand Paul-

Emile, vainqueur de Persée, demanda aux Athéniens de lui envoyer leur

philosophe le plus estimé pour l'éducation de ses fils ^ et, en même temps,

un peintre pour décorer son triomphe % les Athéniens choisirent Métrodo-

ros, déclarant qu'il pouvait mieux que personne satisfaire à ce double

désir, et Paul-Emile en jugea comme eux ".

Rien ne permet de préciser la date de Timainetos :

531. — Enfin, sans parler de TEnfant hydrophore ni du lutteur peint par

Timainetos, on voit le portrait de Musée ^.

date il ne donne que des noms sans détails biographiques ou chronologi((ues. Je

supposerai volontiers qu'il a trouvé cette mention d'Hérakleidès dans le passage

que Polybe a dû consacrer à Métrodoros.

3. On a vu que tel avait été aussi le cas de Protogène ; comme pour le maître

de Rhodes, je ne crois pas qu'il s'agisse de décorations aux proues des vaisseaux,

mais de « marines », surtout de ces vues de ports ou de ces batailles navales

comme on en voit en grand nombre à Pompéï.

4. Ce Métrodoros peut être identique au Metrodoro qui de archilecfonice scrip-

sit, des auctores externi cités par Pline comme autorités pour son livre XXXV ; il

l'est certainement à Métrodoros de Stratonicée, philosophe qui passa de l'Acadé-

mie à l'école de Carnéade. S'il est venu à Rome au lendemain de Pydna, en 167,

il a pu en être expulsé par Tédit rendu en 161 contre les philosophes et les rhé-

teurs ; mais la fameuse ambassade de trois philosophes, Carnéade, Kritolaos et

Diogène, envoyés en 156 par les Athéniens à Rome, permet de croire ((ue le dis-

ciple de Carnéade avait cependant trouvé bon accueil (cf. G. Colin, La Grèce el

Rome, p. 308, 572).

5. On sait par Plutarque {Aem., 6) que Paul-Émile fit venir pour l'éducation do

ses fils — parmi lesquels le futur Scipion Émilien — « non seulement des gram-

mairiens, des sophistes et des rhéteurs, mais aussi des sculpteurs et des peintres »

("Xâatai y.3t! rwypasoO.

6. Il ne s'agit pas des tabulas qui d'après Tite Live (XLV) 34, figurèrent en grand

nombre au triomphe de Paul-Émile, tableaux de maîtres rapportés de Macédoine,

mais de grandes compositions rapidement brossées pour dépeindre au peuple

l'aspect du pays vaincu et de ses habitants, les batailles principales, etc.

7. Ces deux œuvres de Timainetos sont les 9""= et 10'"<= tableaux mentionnés par

Pausanias à la Pinacothèque (121)-
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PIIASIS

532. — ASril. PAL., XVI, 117 PLAN., IV, 117 :

<)"j ai, \j.y.y.xp K-r^é';z<.p' . iTJ|.;.(o; K'jvî'yîiisv ï';px'lt

•l'as'.ç, k-v. '^zvxzy.'.- y.yfit-z tjv r.-j.iA\).y.\z.

vi!7Ç'.aî, Tsv yz'.purt sjv£y.3v àOâvaTOV.

KAI.LIDKS

533. -LUC. Di'il. Mer., \III, :i : Ka"/./.':':-^; vip i vpa^sj; à'vciv^v.

HÉLIODOROS

534. l'Ai S., \,'M, 1 : Mstà sk tsj Kr,ç'.7:$(.)pMJ t; \vrr,\).y -i^)y.--y'. [;.kv

irA'.cswpi; AXîjç' -.z'j-z-j '(pyor^y '.osîv k'-t'. y.Z'. £v T(o va(o T(o [j.îy^'-';' "';

'AOovSç.

AHISTOKI.EIDKS. — AXDROBIOS

535. — PLIX.. \\\X . i:iS : .VrisLoclides qui piiixil aedcin .Vpollinis Dol-

1. Bien que le Cornélius donné conime aulcur de TépigTamme (peut-être Corné-

lius Gallus) oldigo à descendre jus<ju"à l'époque romaine, il parait viaisemblable

que c'est pour Athènes qu'a été peint un Cynégirc. Sur celui de Mikon, voir

p. Kil. Le même sujet a été l'objet de répi<i:ramme suivante dans VAnthologie

(118), due à Paul le Silentiairc.

2. Il est possible (jue ce nom soit inventé par Lucien ; mais, comme Pline men-

tionne un Callides parmi les bronziers de second ordre (XXXIV, 8'1), bronzier

sans doute identique au Kalliadès dont Tatien (C Gra.ec. ")5) cite une statue

célêi)re de Néaira, et comme cette Néaira est sans doute identique à la courtisane

contre Lupielle Démosthène a ])rononcé son discours Contra Xeaernni, il est donc

j)Obsible (|ue ce soit à ce même artiste que Lucien pense. Le rhéteur avait pris

son nom, comme tant d'autres traits de ses Dialogues des Courtisanes, dans la

Comédie moyenne ou nouvelle. Voici le relevé des pièces de cette Comédie où il

était (|ueslion de peintres : des pièces intitulées Zôgraphos ou Zôgraphoi ont été

faites par Amphis (fr. 41), Anaxandridès (fr. .33), Antiphanès (fr. 08), Diphilos,

Knl)oulos (fr. H), IIip|)archos ; une pièce d'Alexis paraît s'être appelée (iraphé

(une autre Koniatès, cf. 30) et ion trouve des allusions à la peinture dans Alexis,

fr. 20, 2t.ii. Sur les portraits de courtisanes en Grèce, voir Antli. pal., V, 149, L'>><.

VI, 20S ot F. Lenormant, Gaz. anh., 1877, p. 142.

3. On a voulu voir dans ce personnage le périégète lléliodoros d'Athènes. (Sur

lléliodoros, cpii écrivit y. 200 divers ouvrages sur les monuments d'Athènes,

cf. !•'. Drexi'L A. .M., 1(M2|. Il existait agi d'un tableau le représentant (cf. le por-

trait de rhcMiislcK Icau Parthéuon) ; mais en ce cas Pausanias n'aurait-il pas niampié
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et de Pliiisis :

532. — Bienheureux Cynégire, Phasis ne Ta pas peint en vrai Cynégire ',

puisqu'il t'a représenté avec des mains vigoureuses. Mais le peintre lut un

sage en ne te privant pas de tes mains, toi que tes mains ont rendu immor-
tel.

Quant à Kallklès, son existence niênie est incertaine :

533. —- J'avais chez moi le peintre Kallidès -.

Ainsi que celle d'Héliodoros :

534. — (Parmi les tombes de la \'oie sacrée), après le monument funéraire

de Képhisodoros est enseveli Héliodôros de Halai •'
: c'est celui dont on

peut voir une peinture dans le grand temple d'Athéna.

On peut rattacher à la décoration du temple de Delphes à l'époque hellénistique

les peintres Arislokleidès et Androhios que Pline cite dans la liste des priinis

proxumi.

535- — Aristokleidès ' qui peignit le temple d'Apollon à Delphes...

de relever qu'il s'agissait d'un de ses devanciers"? Héliodôros est, au contraire,

défini par la peinture qui se voyait de lui au Parthénon. Elle devait être bien

connue. On verra plutôt en lui un peintre, comme l'a fait notamment Michaëlis

[Parthénon, 41, n. 140), qui a proposé de corriger l'Aî^tc du ms. en 'Aaï'j;, une des

formes du démotique de Halai. Héliodôros aurait donc été Athénien. Les Athé-

niens de ce nom appartenant au plus tôt au début du ii"^ s. et Képhisodoros, aux

côtés duquel il était enterré, appartenant à cette époque, c'est avec les peintres

athéniens d'époque hellénistique qu'on a cru devoir le classer. Il n'y a aucune

raison de l'identifier avec l'Héliodoros qui paraît avoir été un des sculpteurs rho-

diens les plus fameux à la fin du ii'' s. (Plin. XXXW, 91 ; XXXVl, 3b).

4. Aristokleidès doit appartenir à l'époque hellénistique, puisque le tem[)le de

Delphes ne fut achevé qu'en 329. 11 est peu vraisemblable qu'il s'agisse du temple

des Alkméonides ; la description que les femmes de Creuse donnent, au début de

l'/o/i (v. 180-220) d'Euripide (joué entre 421 et 415), des représentations figurées

(Héraklès et lolaos combattant l'hydre de Lerne, Bellérophon et la Chimère,

Gigantomachie) qu'elles voient en approchant de la façade du temple d'Apollon,

s'appliquent plutôt les unes aux sculptures du fronton, les autres à des tapis-

series qui décoraient l'entrée qu'à des peintures (c'était déjà l'avis de Boelliger.

Les Furies d'après les anciens ; et on sait qu'on a retrouvé des fragments du fron-

ton décoré d'une Gigantomachie qui paraît convenir à la description d'Euripide),

Cependant, comme on a vu qu'il pouvait y avoir des peintures dans le pronnos

d'un temple, aussi bien que dans la cella (123-168), il est possible que ce soit là

que se trouvaient les peintures d'Ai'istokleidès. La description des œuvres d'art

ornant les murs d'un temple, dont Euripide a sans doute donné l'exemple, est

devenue bientôt un thème à déveIoi)[)eine'.ils Httéraires. Virgile avait sans doute

26
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nhis... Androbius pinxil ScvUum ancoras praecidentem Persicae classis.

ÉCOLE D'ALEXANDRK

536. -PTOLE.U. IlhPIIAEST.,ap. PHOT., Bibl.,p. 482 (éd. Hoeschel) :

Kxt r, '^(<)\'pxoz: 'KXvrr, t5u •/.%: x'/.ôyzj ètti tsjtoj Ti;j.(ov:ç tcD AVrjTiTÎz'^j

/.al iv T(T) -f,q I^lpr^v/jç TEtxÉvei ixî Ojî7-aa'.xv5j ivt-i()r, r, Yp^cir,.

GALATON 1) ALEXAXDRIK

537. — AELIAxN., Var. Ilist., XIH, ^^ : lI-û"A£iJ,aîcç ô 'l'-.AczaTwp

y.aTaijy,£uiffaç '0|x-r;p(;) vsfov aj-rsv [j.àv xaAwç èxaOt(TE. KsixXo) Bà Tàç t;/,3iç

-ôp'-iaT/jorî TOJ xyxh'^.x-o:, oorai àvx'.TCO'.ouvTat tsu 0;j."/^pO'J. FaXaTor; 5k o

ÇwY?^?^? Ivpa'I/E Tûv i;,îv "OjJ.-r,psv ajTàv èixîyvTa, ~o-jç oè x/j.oj:; -zvq-x; -x

ï\l.Tt't).l7'f/.iwX ipUCjJliVO'J^.

des modèles hellénistiques quand il fait décrire par Enée les scènes du siè<^e de

Troie qu'il voit sur les murs du temple de Junon à Carthage (Aen. I, v. 455) ;

d'après les indications de couleur qu'on y trouve, il est probable qu'il pensait à

des peintures. On a rappelé plus haut celles qu'Achille Tatius décrit au temple

de /.eus Kasios et celles que Longus signale dans un sanctuaire de Lesbos (cf.

p, 291-2).

1. Il s'agit de Icpisode de ce plongeur de Skioné dans la Pallène qui, avec sa

fille llydna, aussi habile que lui, était allé couper les ancres de la flotte de Xcrxès

lors de la lempète qui l'assaillit au Pélion.Hérodote l'appelle SxuXXîa; (VIII, 8),

Pausanius i^/.jXÀt; (X, 19, 1), Aisclirion de Samos (ap. Ath. VII, 296 e) et ApoUoni-

das "^y.JWo;, forme que devait employer la source grecque de Pline. On sait par

Pausanias que les Amphiklyons avaient consacré un àviOrjjAa à Skyllos et h Ilydné

sur le parvis du temple de Delphes et que Néron avait mis l'elxoW de Hydna au

nombre des statues (èv 8s toï; àvopixaiv) qu'il avait emportées de Delphes. N'était

l'emploi de ce dernier terme, on pourrait croire que l'ex-voto des Amphyktions
était le tableau même d'Androbios (Klein a formulé lingénieusc supposition que
la fameuse statue du Musée deiConservalori dite Vénus de l'Esquilin serait Hydna
nouant ses cheveux au moment de plonger, llelbig-Keisch, n. 939 ; cf. Klein,

Gesch., I, p. 396 ; Oe$l. Jahresh., 1907, p. 141 ; 1909, p. 101). Quoi qu'il en soit, il

est presque certain que c'est à un tableau représentant cet épisode que se rap-

portait l'épigramme suivante dApoIlonidas, un contemporain de Tibère, Anlh.

pal. IX, 29(3 : Pour Shyllos (jui coupe de nuit les ancres (/es vaisseaux perses :

SxûXXoç, Ôte 3spÇoj SoXr/ôi; atdXo; 'EXXaooc 7:àaav

rjXauvcv, puOiTjv iupixo vauijiayiTiv,

Nï)pf,0{ XaOpîotatv UÂOJrXs'jaaî TÊvâyEai!

xaî Tov àîc'aYXJ&r]; op|ji.ov 'e'xeiot vetov,

Ai'"iiv5po; 8'£;i;"i yr/v (ôXi'aOavs IlepaU avauoo;

oXXj|jLÉvr), -p'j)TTi -cïpa 0£|ii<ïToxXéou;.

" Lorsque la lonf,'Uc flotte de Xerxt^s envahit ITIelladc cnlit'ic, Skyllos sut lui livrer

a hatuilic nume duns les prolondeur.s
;
plongeant jusqu'au.\ l)as-l'onds caciiés do Néiéc,
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Androbios qui peignit Skyllos coupant les ancres de la Hotte perse ••.

0/1 3 trouvé plus haut les textes qui nous font connaître Antipliilos, peintre des
deux premiers Ptolémées ; à la même époque a dû vivre la femme peintre Hélène
dont la Bataille d'Issos était célèbre :

536. — Dans ce Catalog-ue figure aussi la femme peintre Hélène, fille de
Timon TÉgyplien, elle qui peignit la bataille d'Issos, florissant vers la

même époque
;
la peinture fut consacrée par Vespasicn dans le temple de

la Paix -.

Au temps de Ptolémée IV appartient Galaton d^Alexandrie :

537. — Ptolémée Philopator fit bâtir un temple à flomère ; au poêle

il éleva une belle statue, et autour d'elle il fit dresser les villes qui se

disputent Homère. Mais le peintre Galaton représenta Homère lui-même
vomissant, tandis que les autres poètes puisaient leur inspiration dans ce

qu'il avait rejeté.

il y détacha de l'ancre l'amarre des navires. Et la flotte perse, de celte fa^on inouïe, alla

se perdre contre terre, première épreuve de Thémistocle (entendez sans doute de Sala-

mine). »

L'épigramme n'eût pas manqué de rappeler Hydna si celle-ci avait figuré dans
le tableau

; comme elle n'est pas davantage mentionnée par Pline, on pourrait en

conclure que le tableau d'Androbios ne représentait que Skyllos, tandis que le

groupe de Delphes montrait à côté de lui Hydna.

2. Cette notice provient d'une liste de femmes célèbres du nom d'Hélène-

extraite par Photios d'un grammairien d'Alexandrie de la fin du i*"" s. ap., Ptolé,

maios Héphestion (père de Ptolémaios Chennos, contemporain de Trajan, grand-

père du métrologue Héphestion, précepteur de Vérus). Ce grammairien

d'Alexandrie devait être renseigné avec précision sur les célébrités de sa ville

natale et c'est peut-être sous ses yeux que V^cspasien, pendant son séjour à

Alexandrie (en 70), avait emporté ce tableau pour orner le temple de la Paix qu'il

tlédia eu 7o. On pourrait aussi admettre que Vespasien le prit, comme tant

d'autres œuvres d'art, dans les ruines de la Maison d'Or et qu'il avait été déjà

apporté d'Alexandrie par Auguste. La seule donnée qu'on ne saurait prendre à

la lettre est la contemporanéité d'Hélène avec Alexandre; mais rien n'empêche

d'admettre qu'elle ait vécu sous Ptolémée I qui, compagnon d'Alexandre, (ptut-

être déjà garde du corps dans la mêlée d'Issos), a pu commander ce tableau à la

même épotjue où Mnasos commandait un tableau semblable à Aristéidès deTlièbes

(347) etKassandros à Philoxénosd'Erétrie '^345). Noter que le nom d'Hélène paraît

avoir été à la mode dans l'Alexandrie des Ptolémée.— On a vu, à propos de ce der-

nier tableau, que c'est en lui qu'on est disposé aujourd'hui à reconnaître le modèle

de la mosaïque d'Alexandre et non, comme le voulait Overbeck {Pompéi, H,

p. 228^, dans le tableau d'Hélène (cf. l'art. Hélène de Pfuhl, dans la li.-E.) : si la

vigueur qui s'y déploie paraît plus appro[)riée à un homme, il n'en reste pas

moins en faveur de l'idée d'Overbeck deux arguments de valeur: 1" il est prescjue

certain que la mosa'ique représente l'attaque d'Alexandre contre Darios à Issos;
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538. — LUC, Schol. Charon, 7 (p. 81, Jacob) : FaXaTwv b^M^pi^oq iypa'ht

zo'J [AÈv 0;r^p;v v^j.ojv-x, tojç oz a/.'KCj: âS'//;-àç -x £[j/^;j.£ay.iv3! xp'JO[xi-

vou;.

DÉMÉTRIOS D'ALEXANDRIE

539. -DIOD. SIC, Exe. Vat.^Ul, p. 96, éd. Dind. (1. XXXI i : Ihzuayi-

v:; ot •/.a-i ty;v Tcopsiav to y.aTà"A*Jii.a to toD A-/;[j//;TpiCi'j tou t

o

7:07 pas o u

Tcpbç TOUTOv !^'r;TY;jaç y.aTiX'jaî 7ïîç.iXcç£v/;y.ivcv ùz ajTîÎj 7:"A£ova/.i; iv Tf, y.a-à:

T-r,v 'AA£;avGp£'.xv £-ic-/;;xia.

540. — VAL. MAX., \', 1, 1 : Rex ejus Ptolemaeu.s a minore fratre ref,Mio

snoliatus pelendi auxilii gralia cum paucis admodurn servis sijualnre obsi

tus Romam venerat ac se in hospilium .Ale.vaiidrini pictoris contuleral.

541. — DIOG. LAERT., V, 83 : ... -i-xp-oq /.aA2JiJ.£v:-: Vpy.ov/:zq y.j.\

ffaç-Yj; o'.rfi'YjffajOîi r,v ce 5 ajTo; y.al ïwvpâooç.

542. — PL/iV., XXXV, 1 iO, 21 :... Polemon Alexandrinus.

543. — Fr(ehner, Mél. d'épiçfr., (1813), p. l.'J. Leiebvre-Perdrizel, Graffiles

dWhijdos (1914), n. 319 : Zîvap-^ç
|
K;v(o-;ç

|
î^or/paçc;

|
rjMi.

or, le nom d'Issos n'est donné que pour le tableau d'Hélène (il est seulement

probable (jue le tableau de Philoxénos se référait à cette batadle ; rien ne l'indique

pour celui d'ArisLeidès) ;
2° la mosaïque était entourée d'un bandeau à paij)iagc

nilolique ; il est donc probable que le modèle avait été exécuté en Egypte.

1. Le scholiaste employant les mêmes termes qu'EIien, il faut admettre qu'ils

ont puisé à une source commune, ce qui prête de l'autorité à l'anecdote. .Mais il

n'est ^'uère vraisemblable ([ue, selon l'idée de Brunn (II, p. 288), ce lal)leau cari-

catural ait été placé dans le temple élevé par Ptolémée IV (221-207); toutefois,

les goûls bizarres de ce prince, estbète et débaucbé, le fondateur des « fêtes de

la bouteille » (lagyfiopborie), empêchent de rejeter cette possibilité comme le

fait Rossbach (art. Giilalon de la li.-E.). 11 esl possible aussi que ce soit d'un

tableau exposé à l'IIoméreion d'Alexandrie que dérive le fameux relief d'Arché-

laos (le Priène dit de Vapolhéose d'Homère (Loevvy, n. 207), surtout si l'on

reconnaît les traits de Ptolémée IV et de sa sœur-épouse Arsinoé dans les per-

sonnages qui entourent Homère rêvant, ce qui daterait de 211-208 le monument
— relief ou peinture — d'où s'inspire la copie d'Archélaos, lequel serait un maître

rliodien de l'école de Pliiliskos (cf. Walzinger, Dus Rolicf des ArchrLios.

Ci'.i. Herl. Winckelmannspr.).

2. C'est à la fin de Kl't que Ptolémée Evergète II expulsa d'Alexandrie son

frère aîné Plolémée VI Pbilométor; il vint à Rome et se logea chez ce peintre

surtout pour uu-iiler, par cette affectation de nu:)deslie, la bienveillance du
S(''n.it; il en fui ;iinsi cl il fui loLfé aux frais de l'I'ljil en allemlant (|u"()ii le réinlé-
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538. — Le peintre Galaton a représenté Homère en tiain de vomir,
tandis que les autres poètes puisent leur inspiration dans ce qu'il a

rejeté *.

Au temps de Ptolémée VI se place DénuHrios qui vint truvniller ;) Home ainsi ijue

Sérapion :

539. — (Ptolémée) - ayant appris en chemin où se trouvait le logis •' de
Démétrios le topographe ^, il alla s'installer chez ce peintre qui, dans son

séjour à Alexandrie, avait été souvent reçu en ami par lui.

540. — Le roi d'Egypte Ptolémée, dépouillé de son royaume par son

frère cadet, s'en étant venu à Rome pour demander secours avec un très

petit nombre d'esclaves et, tout couvert de poussière, s'était confié à l'hos-

pitalité d'un peintre Alexandrin.

Il est peut-être identique à un Démétrios que nomme Dior/ène Laerle :

541. — Le quatrième Démétrios surnommé « le Graphique » était connu

à la t'ois pour la clarté de ses exposés et comme peintre ''.

Dans la liste des peintres in transcursu dicendi de Pline on trouve un Polémon
d'Alexandrie 1 542 U ''t un graffite d'Aht/dos nous fait connaître un peintre Xénarès

fils de Konops (543) ''.

gràt dans son royaume. C'est à tort qu'Overbeck a rapporté à ce peintre un trait

du même livre de Diodore où l'on voit Ptolémée, qui s'approche à pied de Rome,
rencontrant A/|ti.r'Tptoç ô tou SsÀeJzou qui, étonné à cette vue, lui ofîre un appareil

plus digne d'un roi, ce que Ptolémée refuse ; ce Démétrios est le prince séleucide,

alors otage à Rome, qui devait remonter sur son trône en 162.

3. KarxXuaa désigne au propre une hôtellerie ; il se pourrait que ce peintre ait

ouvert une auberge pour ses compatriotes à Rome.

4. Letronne voulait corriger en -o7:toypâoo;, pensant aux topia de Vitruve, Osann

en TOL/ovpâ3)o; (O. Millier, Ilandb., p. 20.3); si l'on conserve to-oypdtoo;, on peut

hésiter entre deux sens « peintre de plans » et « peintre de paysages ». On pen-

chera vers le second, si on réfléchit que, pour être reçu familièrement au palais

royal à Alexandrie, il faut que Démétrios ait joui d'une certaine répntalion
;

il aurait exercé de l'influence sur le développement de la peinture de paysage

à Rome d'après Ilelbig, Untersuchungen, p. 138, 1G9, 289, 322 et K. Woermann,

Die Landschaft in der Kunst der Alten, p. 319.

5. Dans la liste de vingt Démétrios connus dans les lettres que donne Diogène

Laerte, il n'est pas probable qu'on doive l'identifier au Démétrios d'Alexandrie

qu'il nomme plus loin (VI, 95), comme un des sectateurs de l'école cyniaque au

iii« s.

6. La plupart de ces graffites de visiteurs du temple d'Abydos appartiennent au

deux derniers siècles avant J.-C. Au n° 246 de Lefebvre-Perdrizot on trouve un

autre SEvàoa;, peut-être identique à notre Xénarès. Frœhner voulait corriger son

patronymique en Kovojvo;.
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DIOXYSIOS LE THRACE

544 .,. — SCliOL. ad DIONYS. TIIRAC. (éd. Hil-ard,p. 160, 32 ; fasc.

III des Grainmalici graeci, \9Q\ \ Anecd. (jr., Bekker, II, p. 672, 25) :

'E/.SÏVOÇ JASV ';xp [j.xO'^TYjç "^v Api7-ipyoj, zz y.y). tov éx'jtsIj oioiaxaAov

"C^tà^^py.Yh'^y-^ iv Tw 'z-rj)i: aj-;j ty;v Tp3:Y(.»s'.av ii^wYp^z^-^je lix t5 à-ja"cr;Oî-

ueiv aÙTOv r.xaxv t-^v -rpzYwS'lav.

544 /;. — EUSTATIL, nd IL, p. U7't, 7 : Twv ti: -aXz'.wv Y?3t;j.;j.aT'./.ô)v

-rbv o'.'/.îïov oioir/aAov £^WYp^?"Oî-> Oipivta l-'. ffTr/):jç ty;v TpaY'î)5'.av,

a'.vtTTÔixsvo; Tb £"1 (jT:5[j.aT0ç i/,£Îvsv ç/£p£',v xai w;; s'.-sTv iy.j-rr/Jîuîiv -:à

-:paY'.*/-3t.

EUANTHÈS

545. — ACIIILL. TAT., Erot., III, 6 (éd. Jacobs) : Kaxà os tcv ô^uOi-

cj|j.sv ôpo)[J-£v S'xsva oi-a?;v y,xl s y?^?-'-^? èY^Vf '^"'^^ ' E'jivO'/;ç c yP^?-^'?-

H 3è ôly.ôiv 'Avop;iJ.£$a y.al II po ;xrj6sjç, csjij.wTa'. [j-kv x[j.zoi ' $ù tojto

Y^p ajTOÙç, zl\j.y.<., v.q èv c'j'rr,'^'x\'Vi b 'lM'{pizz:. AcîXsa't sa y.ai tt^v a/,AY;v

T'j)^-r;v al y?*?3cI. llïTpai [xèv «[j-çoîv xb csT;j.a)Tr,piov, 6?Jp£ç oà xax à;j.9cîv

cl or,;A'.oi, T(o (jlÈv è; àspoç, ty^ oà £/• OaAiTf/jc " £7:iy.o'jpot oà ajTO'Tç 'ApYsfo'-

5ûo ajYYSVîîç, tw [/.èv 'Hpay.AYJç, ty) 5a ri£pff£ j; ' ô [j.èv tc;£ Jwv tov i'pv.v

t:j Aiiç, 5 0£ £-1 To /.vJTi.; to3 IIsa£iC(ovo; àOXwv. Aa'a 5 ;j.£v ïopj-ra'.

zxzx^i\j.v>2^ sv YT)) - °à à; àspcç y.p£[;.aTai tw •TT£p(o.

i. Celle nolice, répéléc dans les mêmes leimes par VEhjmoloçjicuin Maijnum

(s, A'.ovûato; 6 0p«Ç), doit dériver d'une bonne source. Elle devail se trouver dans

la biographie de Dionysios placée en tête de sa Té/_vr, •^ooliluo.tv/.Ti, la première

prammaire grecque connue ; c'est dans ses scholies byzantines qu'elle nous est

parvenue. Comme Aristarque mourut vers 140, Dionysios de Byzance, qui n'a pu

mourir avant 00, a dû peindre ce tableau vers le milieu du ii'' s. Bien (ju'on sache

que Dionysios ait professé plus tard à Rhodes, ce tableau devait se trouver à

.Moxandrio, peut-être à la Bibliothèque qu'Aristarque dirigea. Nous n'avons que

très peu de restes des commentaires écrits par Aristarque pour les Tragiques

(Kschyle, S-jphocle, Euripide, Ion). Il faut s'imaginer le tableau d'après le Tinio-

Ihée dormant que les Victoires couronnent,

il. Bien que cette description ait été rédigée au plus tôt au début du vi« s., le

fait (|u' Achille Tatius était d'Alexandrie porte à croire qu'il ne l'a pas inventée
;

pourtant il est douteux que le temple de Zeus Kasios soit resté intact jusqu'à

l'époque du romancier. Les fouilles entreprises à Mahemdiah, sur l'emplace-

mont présumé du temple, n'ont pas encore donné de résultats à cet égard ; il est
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On peut rattacher h l'école nlexandrine l'érudit Dioni/xios le Thrace dont on mon-
trait un portrait d'Aristarque :

544 a. — Celui-ci était l'élève d'Aristarque ; ayant fait le portrait tle son
propre maître, il le représenta avec la Tragédie sur la poitrine, parce
qu'il savait toute la tragédie « par cœur « K

544 h. — Un ancien grammairien peignit son propre maître avec la Tragédie
sur sa poitrine, voulant dire que, sur tout ce qui concernait la tragédie,

il parlait de mémoire et exprimait ce qu'il savait pour ainsi dire « par
cœur ».

On doit à Achille Tatius la description de deux grandes compositions ornant le

temple du Kasion, d'une autre ornant un temple de Sidon et d'une autre qui aurait été

vue à Alexandrie; toutes quatre doivent sans doùle se rattacher à VEcole alexan-
drins.

On ne connaît le nom de l'auteur Euanthès que par les deux tableaux cél(>bres

ornant le temple de Zeus Kasios :

545. — (Allant de Tyr à Alexandrie, Leucippe et Klitophon ont été jetés

par la tempête à Péluse. Ils y admirent le temple de Zeus Kasios). « Dans
l'opisthodome nous voyons une double peinture et le peintre avait signé

« Euanthès le peintre ». La peinture représentait Andromède et Promé-
thée, enchaînés tous deux. C'est à cause de cette similitude, je pense, que
le peintre les a rapprochés. Les deux tableaux sont pour tout le reste

aussi comme des jumeaux -.

certain qu'il faut penser au temple du Baal, nommé Zeus Kasios par les Grecs,

Jupiter Casius par les Romains, qui s'élevait au Casius Mons, un peu à l'est de

Péluse, et non au temple consacré au même dieu dans cette ville (construit ou

reconstruit par Hadrien, cf. Clédat, Annales du Service, XIII, p. 83). Ce temple

est devenu célèbre à l'époque hellénistique. Or, c'est à cette époque, probable-

ment au lu^ s. encore, que se placent les conditions historiques où se déroule le

roman d'Achille Tatius. On peut donc supposer que c'est dans un modèle de cette

époque qu'il aura puisé sa description, rédigée en un style plus brillant qu'il

ne l'est à l'ordinaire et qui a pu se perpétuer dans des recueils d'ekphraseis.

Si l'on cherche quel rapport les anciens ont pu établir entre le sujet des tableaux

d'Euanthès et le temple qu'ils décoraient, on peut rappeler que la mythologie

donne pour mère à Andromède Kassiépeia ou KaBsiopé, fille d'Arabos ; on sait

que le rocher d'Andromède a été placé à loppé en Phénicie ; il a pu l'être par

d'autres au Kasios même (cf. K. Tïimpel, Fleckeisens Suppl. Band, 1888, p. 163).

Quant -à Prométhée au Caucase, non seulement la légende offrait, artistiquement,

un pendant naturel à l'exposition d'Andromède, mais on a pu faire entre Kasios

et Kaukasos le même jeu de mots qu'entre Kasios et Kassiopé.
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/.É7£'-v, CT'. [j.r, T'.ç xjt: ';:c-;(r//.E /iic, iA/.' é'ît'.v ajTÎyOojv
-(^ YP^r'ô

" ^^pa-

-^UVî Y^p TiJ AÎOCU TSV -/.ÔA-OV 6 vpaSÎ'JÇ, (Î)Ç £T£%£V ajTSV T,
Y'/- lî 23

£vBpj-x'. T?; 7-/.é-ï; xai £Oiy.£ tb Oi^ixa. £•. 'j.èv £lç -b •mWzq krJ.zz^.z, x'(iK-

y.xTi '/.x'-vw, £'. 5è z\ç Ta 5£a;;.3: y.aA -rb /.-^t:;. aJT00-/£0«;) txso). 'E-? oà twv

Tpoffwzwv ajr^ç -/S/J.zq, -/.t'/À^xz-yx v.yX 0£:ç, £v ;;.£v -/àp -.tlIz r.y.pi'.y.lz -z zizz

y.xOfjTai, £/. 0£ twv i50aX'^.(7)v àvO£!; xb y.xXXoç . AXa o'Jte twv -apsiwv Tb

ù\-/zz') -iKtz^i içvîviy.TOv v, "^pÉi^a oà t(T) £p£ÛO£t 'i^i'^y.r.-yi ' z'j-.t -h -(7)v

zz^)y.\\)A,r) cc'fhz: ÈïtIv àij.cpt[Av;v, à"/."/. £civ,£ tcÎ; ipT', ;xapa!,v;y.£v;'.ç "i;iç.

O'JZMZ aj--J;v £y.iff;xr,c7£v 5 çoiYpî'T'C; £j;j.ôp5(|) si.io). Tàç oà '/sîpaç l'.z -r,w

•TTETpav £;£7:£Ta7£v . 'Ay"/î'. cï avo) C£a;j.bç £'/.a-£pav tjuvdtzTdr; ty; r.i-.zy '
z':

y.7.z~z\ zï Mzr.zZ à;j.-£Asu [i:Tpj£c y.pc;j,av-:a'.. Kai y.'. |j.£v (o/.évjc, t'^ç v.ipY;;

â'y.paxsv r/js'jaa: xb AE-jxbv elç -z TTcXiovbv •XcTi^aAsv, xat âoîxaïiv... à7:oOv/;(7-

y.£'.v 0'. Sây.fjAci. A£0£-ai [j-èv suid) -rbv Oiva-sv £y.O£7o;j.£v/; ' £JT-/;y.î oà vj;j.5'.-

7.(7); ÈffTSAiJiJ.Évr,, (oç-£p Aotôvioi vj'jxç-r, y.cy.Off|j/^[X£v/; ' r^zz-r^or^z "/'.twv, A£j-

y.bç z -/'.-'ôv, Tb jçxïi^.a A£zt;v, ôt.Çia.yyii,yt ïziv^zz 7:\z7.fi, cj /.aTà ty;v t(7)v

zpcjjaTîuov -p'.'/uy), k'ùJx xaTa tt^v t(ov èpuov, to)v -tv;v(jJv, c;:v àzb o-'vopMv

ÏKv.zj'jy'. vYJy.aTa yj^''^^''-^? Js-aivcuî'.v Ivoat. Tb z\ '/,f-,zz àvTi.-p5so)-:v ty;;

y.ip-^ç y.ZT(.)0£v y:jy(jy.v)Z't Tizi'(t<. Tr,v OaXaTTav. Kal Tb ;j.£v -CAÙ t:j 7(i');j.aT:ç

7:£pi,j£,j"A'/;Tat Tôi y.û[j.aTt. [xÔvï; cà t^ xEç-aX'^ Tr,v OiXaT-av à-ccjcTai. Jr; zï

ty;v a"A;;.r,v toO y.ôixaTSç •/; t(7)v vjotwv £Y£Y?^~~2 ça'.vo'^.Évy; jy.ii, Ta twv i;),{-

1. (^ellc; idée, inspirée par le réalisme de la représentation, revient à plusieurs

reprises dans la description. On la retrouve aussi dans une épigramme d'Arabios

le Scholnsticjue : comme il vécut sous .Tustinien, et qu'il es' par conséquent posté-

rieur à Achille Talius, il est possible que Tépigramme s'inspire de la description
;

.\nlli. p.-il., XVI, 148:

KyjçîÙ; 'Av6poa£Ôr|V, f] Çwypâooç avOîto -iTcatç,

y.at yàp à~' oçOa}.ij.(ov î) /.p-'atç àaçtJîoXoç.

KtÎto; o\ a-'.Xâosdaiv Izl yvaut-TT^'j'. -/apâyOr,,

•J) aTzô Ntjp^oç Y£tTovo; âravsoj
;

"Eyvojv tayra • loço; -'.; OL'/r^p /.âa; ' Oitvoç àÀr|0(o:

Ti'jfaio "/.aï ^Xîsapwv zaî -pa-t'otov inâTr,'/,

Est-ce Képheus, est-ce le peintre qui exposa Andromède sur ces rocs? A consulter nos
yeux, nous n'en pouvons douter. Ce monstre, sur des ccueils aux formes tourmentées,
a-t-il été dessiné ? ou bien a-l-il surgi des flots, tout voisins, de Nérée ? Je vois ce qui! en
est

; c'est l'ieuvre d'un artiste liabilc : très fort, en vérité, il a fait un ouvray:e (jui Ironipc

cl le repard et l'esprit.

2. ('etle comparaison se trouve déjà chez Ovide, Met.. IV, 672-5 :

Quani simul ad duras relijïatam bracchia cautes

vidit .\bantiades, nisi quod levis aura capillos

moverat cl lepido manabant lumina lletu

manniircum ralus esset opus



[545] 409

Dans tous deux on voit des roches où sont fixées les chaînes, dans tous
deux des monstres, monstre de l'air pour Prométhée, monstre de la mer
pour Andromède

; les héros qui viennent en aide à leurs victimes à tous
deux sont apparentés, Argiens tous deux, ici Iléraklès, là Persée ; celui-ci

frappant de sa flèche l'oiseau de Zeus, celui-là terrassant le monstre de
Poséidon

;
celui-ci se dresse sur terre l'arc à la main, celui-là est suspendu

en l'air par ses ailes.

Le rocher forme un creux des dimensions de la jeune tille ; et ce ren-
forcement est si bien exécuté qu'il ne semble pas dû à la main de lartiste,

mais à l'œuvre même de la terre ', car le peintre n'a pas rendu ce creux
de roche moins âpre que ne l'a fait la terre. Dans cet abri elle est attachée

et le spectacle qu'elle offre ressemble — si l'on en considère la beauté —
à une statue dans toute sa nouveauté '^ — si Ton regarde les chaînes et le

monstre, à un tombeau creusé de sa propre main. Sur son visage la beauté

est répandue avec la pudeur, ses joues sont le siège de la pudeur, de ses

yeux resplendit la beauté. Malgré leur pâleur, ses joues ne sont pas entiè-

rement dépourvues de rose ; une rougeur légère les teinte et l'éclat de

ses yeux ne laisse pas d'être mêlé de quelque inquiétude : ils ressemblent

aux violettes sur le point de se flétrir. Ainsi le peintre l'a ornée d'une

crainte qui n'altère en rien sa beauté.

Le peintre a étendu les mains sur la pierre comme des ailes ; d'en haut

une chaîne les serre, les fixant toutes deux entre la pierre ; les poignets

sont suspendus comme les grappes d'une ^ igné ; les bras de la jeune fille

qui sont d'un blanc sans mélange deviennent livides et ses doigts semblent

mourir. Ainsi attachée, elle attend la mort. Elle est debout, vêtue comme
une fiancée, ornée comme la fiancée pour .Adonis : sa tunique descend

jusqu'à ses pieds, tunique blanche"*, d'un tissu léger, aussi léger que la

A la vue d'Andromède les bras liés aux deux rochers, si une brise léjfère n'eût ag:ilé les

clieveu.\ de la jeune iille, si ses yeux n'eussent été humides de larmes tièdes, Fersée se

serait cru en présence d'une statue de marbre.

3. On peut rapprocher ces deux vers d'Ovide, Ars Am., lU, l',M-2 :

Alba décent fuscas : albis, Cephci, placebas,

sic tibi vestitae pressa Seriphos erat.

Le blanc convient aux brunes ;

* Tu plaisais, fille de Ccpheus,

quand on te voyait en blanc.

Telle était la couleur de tes vêtements

lorsque tu foulais le sol de Seriphos.

Dans Ars. Am., II, 635, Ovide fait une autre allusion à la peau brune (r.Vndro-

mède (cf. Anth., V, 131). La Fiancée (VAdonis fait penser à la figurante qui jouait

le rôle d'Aphrodite aux fêtes d'Adonis d'Alexandrie, bien connues par la XV'" idylle

de Théocrite ; l'allusion à la robe de coton reporte à l'époque de rinlrodiulion

des colonnades de l'Inde, dont Tliéophraste est lo premier à faire mention.
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5o)v ïr.ip\J.oi-y-, ~x t(T>v T.-jyi-^iàv y.-jçx('>y^.'x~y., r, Acsix -wv ày.avOo)v, cl -f,:

O'jsxç ;Ar;Yoi. Févuc toaXy; y.al '^.ocy.pi ' àvÉwxxo ce T:àja \>.iy_pi t7;z twv w|j,(i)v

7u;A,ji/,-^r, y.x'. îjOjç •/; YX7Tr,p. Mîtx;j $è -;ij y/r-.z'jz y.a- r?;; v.ôpr^ç : Flsp-

{jï'j; ÈYîYpa~T; y^yr.yi'^y.'.'niyt à; àipoq ' y.7.-yf^jy.v>-j. z ïrX -'z 0-/;pîsv vjjj.vô; -^

T.OL'i

''
'/\'x\j:j: x'f).^\ ~ol: wjxsiç ;j.ôvov, y.ai -s'oi/.sv 7:£p'. tô) r.ozz za*/;7{:v tcj

zTîCiJ ~'.\oz oè aJTîU Tr,v y.eçy'/Sç/ /.y'/^J-z-z'. ' b r.iKz: oï 'J~-/;v'1tt£tc ~r,v

"A'iosç y.'jv£-/;v * ty; Aaix T-r;v t?jç l'cpv^^^ y.£9a/>-r;v y.paTsf, xai -pi^écAr^Ta'.

oa-/;v y7Z'.io:. Il Bé à(JTU.. ooî-py. y.ai àv tcù yp(i)ij.ac7i' tojç 590a/v[J.;j;

èSc-ÉTxsîv, ïçp'.zz -y: -piyy: -Ùy/ v.pz-y.Z'Uy/, k-;ilpt'. -s'jç opây.svraç ' cjkoç

à-îiXîî y.àv T?jYpasf(. "Ottacv ]xèv -roijto tyj Aaiàt tw IlspasC* (ÔTrAïaïai cà y.aî

':-/;v CîÇ'.xv S'.susî ai5*/^p(|), £iç ^pÉ^avov y.ai ^boç £(J)^'.c7[A£vw. "ApysTai jj.àv vip

y; y.<'<)-r, y.z-wOsv à-xçorv èy. ;xi5;, y,at i(7Tiv Is '^,];,''a£iToî5 aïo-i^poii rboç, èvTSuOsv

s£ àz:iôxYÉv, -rb ;j.iV içjvîta'., Tb 0£ £'::'.y.7[;.T:T£-:a'.. Ka* -z ij.kv à-(i)rj7[X£viv

;;.£v^', ;b:ç, w; •f,p;ato "
-:b cà ya;j.rT:;x£Vcv opiTiTiZ^i '(vn-yi, hy. tj.'.a "/."^vr,

-b [;.£v £p£''c"/; TYiv (joy^rct-'f, -o ck y-paT?] ty]^ TO!xr,v. Tb [j.£v -:y;ç 'Avcpc;/£ca?

cp5;/a TCJTC.

I. Los représentations d'Andromède et de Porsée sont nombreuses à Pompéi,

lIollji^% I 183-1203 : Sofjliano, 517-0 ; cf. Rodenwaldt, J)ie Kompnsilion (1er ponip.

\V;iii(lr/pin., p. 230. Ilelbig trouve que le n" 1183 rappelle particulièrement le

lid)lcan (K'cril pnr Acliillo Talius, le n° 1186-9 celui de Lucien dans Dial. Murit.,

14, 3.

'E;:=î ôc /.atà x'r^^/ rapâXtov raJtrjv A'.ûot: av îyivETo. fjOT) ;:_od7V£'.oç rsToa-vo?, ôpi ttjv

'AvopojAîôav 7ïpO(t£'.a£VT)v ini xivoç néxpoLç xpooX^Toe 7cpoa~e7:aT-aÀEU(A£vrjV, xaXXt'aTTjv, ('<>

Oiol, y.aO£iu.£VT]v -ri; xo'fjLa;, fjijii'YUixvov 7:oXù £v£pOçv twv [xauTÔiv ' xaî TÔ [jiÈv -oûtov oîxTapaç

TTjv T'jyriv ajTïj; àvrjpdita ttiv aÎTÎav tf,; zaïaor/.Yji;, zaTa ai/.pov Oc aXoù; sp'oT; — ^/.r'^^ T*p
aîatoaOa'. ttjv -aïoa — fjorfl^rj ot^yvo. Kà~e;OT) t6 x-^toç £-r,£i [j.âXa çoSeoov w; xaraTiidaEvov

Tf,v 'Av8poij.£Oav, 'j-EpaiwprjOEi; ô vsavîjxo; 7ipo'afo7:ov Ëycov xr^v aprr|V tt] [X£v xaOtxvEÏTai, t-^

oÈ 7:po5£ixvj; Tr,v TûpYOva X(Oov £-û:£; auto, ~6 &£ tiOvrjxEV Ô|xû'j xa; ~i~T]v£v ajrou ta 7:oXXà.

oia v.Oz Tr;V Miooudav.

l'crsi'c s'appruchail de la côte élliiopieniic et il \ ulait déjà près de terre (piund il aper-

vul .Viidroincdo exposée sur une roche eu saillie, à laquelle des chaînes la clouaient.

Dieux ! Quelle beauté ! Les cheveux dénoués, à demi-nue bien au-dessous desseins ! Lui,

aussitôt pris de pitié, se demandait la cause de son supplice: peu à peu la pitié faisant

placj il l'amour, il résolut de lui venir en aide — car il sajrissait de sauver la jeune fille.

Kl lorsque le monstre s'élança, terrible, comme pour dévorer Andromède, le jeûne
homme volant au-dessus de lui, d'une main la harpe qu'il tenait à pleine poif^née, de
l'autre, lui montrant la Gorgone, il le changea en pierre : il mourut en même temps que
se roidissaient toutes les parties de son corps qui avaient vu la Méduse (Persje alors,

ayant délié les chaînes qui attachaient la vierge et la soutenant de sa main, l'aide tandis

(pi elle descend de la roche glissante
;
puis il célèbre ses^noces dans le palais de Képhcus

il remmène en ,\rgos).

Parmi les tableaux de jsa maison que Lucien décrit (28) se trouve encore un
l't-rsée et Andrumède, suivi d'un Persée el la Gorgone ; De œcn, 22 et 20 :



(545] 411

toile des arai^mées, tissée non du poil des brebis, mais avec les laines, les

laines aériennes, telles que celles que les femmes des Indes cueillent aux
arbres pour en tisser leur trame.

A la jeune fille, le monstre fait contraste, tandis que, s'avançant au-des-
sous d'elle, il entr'ouvre la mer sous son elTorl ; la plus grande partie de
son corps est recouverte par le flot ; seule sa tète émerge de la mer

;

mais, sous l'écume salée des vagues on entrevoit l'ombre de son dos, le

gonflement de ses écailles, la courbure de son cou, les piquants qui
hérissent sa peau, les replis de sa queue : sa mâchoire, vaste et puissante,

est ouverte jusqu'à la jointure des épaules, aussitôt suivie de son ventre.

Entre le monstre et la jeune lille, Persée est peint descendant à travers

les airs. Il descend sur le monstre entièrement nu ; il n'a qu'une chlamyde
qui s'envole de ses épaules et qu'un brodequin aux pieds proche des ailes :

un bonnet pointu couvre sa tète, bonnet qui imite la coiffe d'Hadès ; de la

gauche il tient empoignée la tête de la Gorgone et la tend au-devant de
son bouclier. C'est un épouvantail, même en peinture : elle dardait ses

yeux, agitait ses cheveux sur ses tempes, brandissait ses serpents : elle a

pu être peinte, elle n'en menace pas moins. Telle est l'arme que tient la

gauche de Persée ; sa droite est armée du fer à double fin, redoutable à

la fois comme glaive et comme faux : elle commence par une poignée

commune et jusqu'à sa moitié, le fer est glaive; c'est là qu'il se divise,

une partie saiguisant en pointe, l'autre se recourbant et la partie aiguisée

reste glaive comme elle avait commencé, la partie courbe devient faux, afin

que, du même coup, elle perce en poussant et tranche avec force. Telle

était l'histoire d'Andromède '.

22. — 'Ev otr.y. ar; ojv £".7;ov7i 'AsvoÀ'.zw u.J6w àvaiÉav/tat -iôo: A'.O'.o-'.x.o'v, 6 ïii^'tJi

-à v.r-.oi Y^'iijv. •/.%•. Trjv 'AvSpoaioav zaOatsîï, /.al 'xi-x •i.v/.w* ya|i.rîa£'. zal anj'.îiv xjTr//

ayfov • rA(^z'i--^o-i TOJTO -f,ç â-l PopYO/aç -Tr^jsw;. 'Ev Spayîï oÈ zoÀXi ô TïyvÎTT]; Èaiarj-

jX'.o. a'.oôj —%o(ii/Q\) xai o6îo-j ' itzi's/.otzv. yap [Liyr]'/ avwOsv Èx 7^; ~itpa; xa-. veavLO-j 70/^>jiav

ipojT'.XTiV xal ôrjsto'j ô'i-.v à~pd3-u.ay ov • xal tÔ fxiv ïm:'Si nîçctxo; ~a.li àxâvOai; zaî oeôittoule-

vov -w y iiaat'-, 6 lîlîO'jijç o\ t^ Àa'.î a:v -pooîi'xvjat ttjv PooYo'va, ttj osçià oï /.aÔr/,v£LTa'.

Tt3 Ç;s£i • y.xl to u.à/ otov tou xr^TOuç £lÔ£ tt.v Mioou'jav, r^or\ Xiôo; izii, tÔ S'cJsov "fay-jyov

a£V£;, tt; ip~rj xo-TETa!.

25. — 'E~l Sa "oÛTOiç ô ri£oa£J: -âÀiv (cf. 22 i Ta -oô toj x.t|toj: r/.iiva ToÀ;j.to/ xal f,

MÉoo'j^a -cavoaEVT] Tr,v x£ça/,r|V xa; 'AOr|Và jX£-0J7a tov FIîpsÉa * ô oï ttjv ;jl£v ToÀu-av v.p-

yaiTa'., tÔ Sï ïpYOv O'jy âoJpaxÉ —'o, aÀ/,' £-! '?[: aj-i'ôo; ttÏ; Pop^ovoç T7;v s-xova • o'.5£ -^xp

to -poaT'.;jLOv t?,; iÀT,Oojç cÎvI/Eoj;.

A droite, en entrant, c'est un héros ar^nen implique dans une aventure éliiiopicnnc :

Persée tue le monstre marin et délivre Andromède qu'il va bientôt épouser et emmener

avec lui. C est une suite de sa lutte aérienne contre les Gorg^ones. En peu d'espace, l'ar-

tiste a représenté bien des choses : la pudeur et la crainte de la vierj;e qui, du haut de

son rocher, suit des yeux le combat, l'audace que l'amour inspire au jeune liouinu'. l'irré-

sistible aspect du monstre qui s'avance tout hérissé de dards, ouvrant une grueule

elTroyable. Mais Persée de sa main gauche lui présente la Gorgone, taudis que de la droite
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S. Errjç lï -l TCJ llp:;j.v;Oio)ç i';t-(i^iv.. cÉosTat ij.àv i npo|j.Y;0£jç !7'.cr(C(.)

•/.ai -ÉTpa, w7îXia-ai os 'Hpx/.Af;ç -iro) /.ai sôpa-:-. ' ïpviç èç ty;v toy Ilpcy.r^-

OÉwç vaîTÉpa Tpuç5. "Ejx'/jxe Y^p aj-r-^v àvotvwv, r,OY] [xèv àvswYlAÉVYîV àXAi

TS sxij.2;sç à; To cpuYi^a -/.eî-cai ' xaî egiv-ev è'^ropÛTTSiv to Tpajixa y.ai ÇvjtîÎv

Tb -^-ap" -rb ok ây,saiv£-xi -oacjTcv, oacv àvéwHsv c yP*?-^? 'b oiipuYi^-a tcj

Toa'JixaTCç. 'Epîiosi cà to) {lt^^m -m -zX) IIpc[j.-/;0£Mç -ràç t(ov z^rjyori àv.\).iç.

oï iXAYWV zâvTY) auvfaTaATai, xal -:-J;v zXsupiv cuvsaraaTai, y,xi -bv [J/^pbv

ÈY^'-ps'. y.aO' «ùtou* eiç y^P
''^ r,r.xp 7UvaYîi Tbv opv.v. ok É-îpo; ajTÔJ Totv

7:;ocîv Tbv ff7:aff[J.bv opOisv àvTiTî'lvîi... y.x-roj, y.al û: -oh: oT/r.ù'hzjq a-GZJve-

Tai. Tb ô à'/.A; j^Til^-a csîy.vuai tov ^rivov . Key.ûpTWTai Taç içpuç, auvsGTaA-

Tai -rb yeiXoç, sabei tcjc èoôv-raç. 'HAér^aaç iv wç àXYoIJaav ty;v -^paar,'^

.

'AvasÉpsi oè A'J7ucû[J.£vcv 'IIpay.A-r^ç, £5Tr,y.£ y^P 's^e^wv -où IlpoixrjÔéwç tov

c^jj/.ov • £vr,p;j.offTa', -o) toçw ^£Aoç *

-f,
Aaia -poJiÉ^XrjTai -rb y.ipaç loOwv

'

izl i;.arov £Ay.£i t-^v Scçiâv, £Ay.(ov xb v£jpov y.£y.jp':o)Tai y.a-ci-iv tov
àY'''-<~>'''*-

IlavTa o'jv ô[j.cu ::TÛc(j£Ta', ' Tb tÔçov, Tb vîupov, Tb 3-'Xoç, r, oîç'.a. — 'jv^y--

Ta'. ;;.£v ù-b tou vs'jpoj Tb toçov ' oi-AOJTai oè ûzb t-?;ç y=-'-poç to vîjpov,

y.AÎvExai 5e £-1 [xaubv r, yjip O oà IIpo;j//;6£jç [xsttô; £(jt'.v Taziooc à;xa y.al

çô^oj. llyj [J-àv Y^p clç TO k'Xy.o^, -^ oà £-.; tov 'Hpay.AÉa i'îaé-î'.
" y.al Ozaî'.

l^.sv «JTbv OAoïç TOÎç ho^xK^.olz loEîv, ÉAy.ci 0£ Tb r,\v.Tj TOJ i'iA£;x;j.aTo; o

-ivor.

546. AC/I. 7Vl 7'.. Erol.,\\ 3 :... "Et'j-/ov -apetJTw; ÈpYa-Tï;pûo "(oyP^îoj,

Ypasr,v ôpw y.£'.|jivr,v ... Ilpôy.v^ç £->/£ oOopàv /.a». ty;v ,3iav Tr^piwr v.x'.

il le frappe de son glaive. Toute la partie du monstre exposée à Méduse est déjà jjétri-

(ico ; la partie vivante encore expire sous les coups de l'arme recourbée.

Ensuite on retrouve Persée (cf. 22) accomplissant les exploits qui précèdent le meurtre

du monstre marin : il coupe la tête de Méduse, tandis qu'Athéna le couvre de l'égride. Le

liéros vient d'agir sans avoir encore vu son ouvrage ; il n'a contemplé que dans son bou-

clier les traits de la Gorgone, sachant bien ce qu'il en eût coûté de les regarder en face.

La peinture décrite par Ptiilostrale est encore plus loin de celle d'Euanthès
;

elle montre Persée auprès d'Andromède après la mort du monstre, Ima(j., I, 29:

. . . .TETÉXea-ai fJST) ô àOXo;, xal -6 [isv z^toç ïopnz-ai'. -pô -f,i f,!6voç ÈjA-ÀYiaau&ojv ~t,-^ol\;

a?aaTo;, jo' (dv èp-jOpà fj ÛiXaaaa, tïjv oè 'AvôçousSav a-aXXctTTe'. too Bsaaoy ô "Epoi;

Y£Y&2-Ta'. o'e ttctjvÔ; \ik'i tô EtwOo';, vîavîa; 5È r.xp' o e'ÛoOî 'H xopT) Ss rjÔsîa [jlev, ot*.

Ki-jy.r\ £v .VîO'.onîat, rfili Si ajTO xô eISo;... K£/.aÀXw-iaxa>. 8s à::ô xou xaipou • xat yào

iniaxEtv ïo;y.c xal /aipst ijiîx' iy.-XrîÇso); /.al xôv Flîpaia jîXs-îi ae'.ôlatjiâ xt f^St) è; ayxov

Kî'unojaa. 'O 5s où ::ôppto x^; xo?»); èv Yjost'a y.al Xioavtôôei -da /.£?xai axâ^ojv â; xt;v yTJv

îSpoixa y.at xô 8£ÏY[ia xrjç PopyoSç 's'y tov aTOOEXov, arj Èvxu/dvxEç aoT'oï Xaoï X;8oi Ysvtovxat.

IIoXXol oi pouxôXot yaîXa ôp£Yovxe; /.al ol'vou kr.ij-i'jtxi... 'O Flspasyç 8è àaTrârexai aèv zal

Tïjxa, iTripi^cov 8È âa'jxôv £7:1 xoîJ àpiaxspoîj ày/fo-zo; k^i/v. xov Ofôpaxa ïa-vouv 67:0 àaOaa-

xo;, a;j.oXé-».>v xtj zdpf;, zal xï,v yXaaûôa xio àv£'|j.(|) izôi'O'oj'. çotvr/.YÎv ouaav /.a; [iê6Xr,|j.ivr|V

«t'jiaxo; ^av{7! ;
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Venait ensuite celle de Prométhie. Prométhée est lié au rocher par
des chaînes de fer, Héraklès est armé de l'arc et de la lance ; Taig-le se

repaît des entrailles de Prométhée ; il s y accroche, ouvrant encore ces

entrailles déjà entr'ouvertes, et plonge son bec dans leurs profondeurs ; il

semble approfondir la plaie et chercher le foie ; ce foie ne se voit que dans
la mesure où le peintre a ouvert la blessure. C'est dans la cuisse de Pro-
méthée que s'enfoncent les serres de l'aigle. Dans les allVes de sa douleur,

il se tord tout entier, crispant son flanc et ramenant vers lui celte cuisse;

pour son malheur, il rapproche ainsi l'aig-le de son foie. L'autre pied se

roidit tout entier dans le spasme et les nerfs s'y gonflent jusqu'au bout des

doigts. Par ailleurs encore sa soulTrance est indiquée : ses sourcils se sou-

lèvent, ses lèvres se contractent, il montre ses dents. Le spectateur est

saisi de pitié comme si la peinture elle-même souffrait.

Mais Héraklès console le martyr ; il est là visant de sa llèche le tortion-

naire
;
le trait est déjà ajusté sur l'arc ; de la gauche il en tend de toutes

ses forces la corde; il ramène la droite contre sa poitrine, tendant la

corde qui s'arrondit sous son coude. Tout se courbe dans le même effort,

l'arc, la corde, le trait, la main ; l'arc est comme tiré en arrière par la

corde, la corde est comme divisée en deux par la main, la main se serre

contre la poitrine. L'espoir et la crainte se partagent Prométhée ; d'un côté

il regarde sa blessure, de l'autre Héraklès ; il voudrait concentrer sur lui

toute sa vue ; mais la souffrance détourne la moitié de son regard '.

Lo même Achille Tafius décrit un tableau de l'attentat et. de la punition de

Térée, vu à Alexandrie, dont Voritjinal doit appartenir ('(jab-ment h l'épo<iue hellé-

niafique :

546. — (Glitophon raconte que, sortant à Alexandrie), me trouvant devant

l'atelier d'un peintre, j'y vis e.vposée une peinture ...Elle représente le viol

Le combat est fini. Le monstre, gisant en avant du rivaj^c, l'inonde de flots de

sang qui rougissent la mer ; Éros délivre Andromède de ses liens : il est représenté ailé

comme d'habitude, mais, contre l'fiabitude, sous les traits d'un jeune homme... La jeune

fille, charmante en Ethiopie parce qu'elle a le teint blanc, est charmante en elle-même...

Les circonstances la rendent plus belle encore ; elle semble ne pas croire ce qui arrive
;

à sa joie se mêle de la stupéfaction ; elle regarde Persée et déjà lui adresse un sourire.

Lui repose non loin de la jeune fille sur un tendre gazon parfumé ; la sueur tombe en

gouttes sur le sol; il tient à l'écart l'épouvantail de Gorgone, de peur que les gens,

venant à le voir, ne soient changés en pierres. Les pâtres, en grand'nombrc, lui tendent,

pour qu'il les prenne, du lait et du vin Persée agrée ces offrandes ; appuyé sur le coude

gauche, il soulève sa poitrine que la respiration fait haleter ; il regarde la jeune fille et

abandonne au vent sa chlamyde de pourpre, où des gouttes de sang ont jailli

1. Le sujet du Supplice de Prométhée avait été traité au v'' s. par Panainos

(166), au iv« par Parrhasios (272). L'absence de renseignements sur ces tahleau.v

empêche desavoircequ'Euantliésapu leur devoir. Voir Milchhoefer, Die Befreiung

des Prometheus (42* Berl. Winckelmannspr.) et l'art. Prometheus du Lexikon de

Roscher.
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ty;; YAwTTr,; tv' t5|xy;v. "^Hv o'oÀô/.Aifjpcv -zf, Ypai^ to cir,Y-/;[^.a tcu

ooâ[;.aT;;, 6 zirAoç, i Ty;p=ùç, r^ Tpare^a. Tov TréTUAov •^(7:/v«iJ,£V5v elar^xîi

y.czTîUïa O^îz-a'.vx. 'I>'.Ao;/r|X7. Trapî'.TTyîy.îi y.al £t:£tiO£i T(o zizAw tcv

îJt/.TJAîv y.x''. àSsiy.v'Js to)v jsaTy.iTcov tz; Ypasiç' '(^ llpiy.vv; -pb; T-r;v côir'.v

iv:vz'jy.î'. y.zl cpi;xj ïS/.szc y.al (opY''^£"3 "'^ y?^??5 • ^"^P^t - 'r-/;p;ùç èv'jçiavT:

'!»'./.; ;j.7;/,a -aXaûov zâ/,r,v 'Aç;p;c'.7''xv. 'R^rzpay.T: tz: y.;;j.a: r,
Y'-''''i;

"-

L;wjy.a èAi'Ajrs, tov -/uà)va y.aT£ppr,y.T5, •r;[j.iYy;xvoc "b ff-répvcv -^v, rJ;v 0£;iiv

£7:' isOzAtAoùç r,pîic£ xcu Tr^psioç, tyj Aau xi oi£pporc3Ta t5î5 -/it«i)voç £-1

Tsù^ [AaaTCj; îtAy-sv, 'Ev X'('/,i'h7.iç, tV/t Tr^v *I>iAoiJ,r,A3£V s Ty;pîÙç, saxwv

-pb^ £a;jTbv (ôç ivïjv to jw-^.a xai a^iV/wv àv ypco ty;v 3'JiJ-Aoy.r,v. 'Qoe [xàv

r/;v TCj 7î£7:a;j Y?^?''^"'
jsr^vsv i CwYP^?^;- ^'b sa Xo'.Tîbv ty;? s'y.évs;, al

-"jvxr/.-ç £v y.avw ri Asi'iava tou EcIzvcj -rfo Tr^pâï osiy.vûcuai, y.£3)aAr,v

:rai3Î3'j y.al y^stpaç" y ' ''^'J'^''''' ^'^V'''^
"''•<*' soêoîivTai. AvaT:Y;$wv ïy. lïjr xaîvy;ç

T*/;p£'j; SY-ïp^''''' ''•*^ zKy.urf lo Sîsoç £7:\ xàç y'-'"***'^''-'^?? "^^ Q'/.i\zz

•/^p£iÎ£v £zl fJ^v Tpa-£Lav. 'II 5' :jt£. £a-TY;y.£v, 3?jt£ 7:iZ':o)y.£v, «aa'

i5£Îy.vj£ YP^rV^ ;;.£AAcvtcç tttojp-xt;;.

547. — /IC//. 7^4 7\, iiVo/., I, 1 : EjpoWr,; •;; yP=<?"^/' 'l'oivixwv -«^

OâXaffja" Si5wv;ç r, Y'ô* Ev 79) yTÎ X£'.y.wv y.a^ X^pbç TrapOfvwv. 'Ev

ty) Oxaz-ty; Taîjpoç iv^/EXO, xai -.zlc vtoTO'.ç y.:xA-J; r.oip^vio^ ï-v/A^r-.Zy

£7:1 KprjTYjv Tw Ta'jp(.) xAiSUja. Ey.c;j,a ttcXaiTç 5cvO£7iv 5 À£'.tj,o)v.

o^vBpwv ajTOtç âv£iJ.£[;.ixTO oâ/.aYÏ xxi Œ-'JTfTv/' t'jve^^yJ xix SévSpa" (T'jvY;p£çr,

-X Tzi-xkx o-bv/j-TOV ol TrxépOsi xà sjAXa, y.aî èy^vcXo xofç avO£7'.v ïpzz'Oq

i, xôiv ojXXmv c"jv£y£',a. "Ey?*']'^'' ^ x£yviV/;ç 6ro xà zéxaXa y.xi xy;v

jy.av" y.x'. b r,X'.;^ "ôp-i-''*
~^^ A£c;xwv:^ y.âxo) oropâoYjv S'.fppci. 'daiv xb

7Dvr,p£5£; x9)ç -(ov sjXXwv xiiA*/)^ àvfw^sv b Yp*3t*-'-J-;- "OXov ix£(yi!^£ xbv

AEiatova z£pi6or/ sÎjm oè xou x(ùv bpiçwv Txstpavw'^axsç o X£i;j.(ov £xâOr,xc

.

A'. $£ -pxTial xjov àvOiMv 'j-b xà xixaXa twv syxwv a-xci-/r,Bbv à-îsjxîjav,

'iipy.<.7j::, /.xi pioa xaî ;j,jppiva'.. Vscop oï y,x~x [j.éo'îv ippî'. t;j Xîiixwvcç

x^; Y?*?''/?»
'3 |j.£v àvaôX'JI^ov xàxwBsv àrb x"/;ç '['fi^y tô sa xsî; avBsai xaî

tsïç 9'Jx;f; -£p'.y$i;i.£vov. Oy£TY;Ybç "'•? i^i'(px7:-o SiXcXXav xaxiycov xa».

1- Ici encore Achille Taliiis a dû s'inspirer d'une ancienne c/iphrasis. Des

versions 1res difFércntes de la légende avaient cours à l'époque hellénistique.

Achilli' Taillis a commis entre elles plusieurs confusions : dans la description du

tahleau il fait de Téréc un Tiirace, selon la version la plus répandue ; dans le

commentaire qui suit, il transporte la scène à Athènes ; au début il parle du « viol

de Prokné <> alors (|u'il s'agit de celui de Philomèle; il ne faut pas voir ici une
mi'prlse du copiste puisqu'on retrouve chez Eustathe (aJ Od., 1876, 3) une ver-

sion où IMiilomèlc est l'épouse de Térée, Prokné la sœur de celle-ci. Depuis

l'époque où elle a été |)einte sur une des métoi)es du temple de Tliermos
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de Prokné, Térée faisant la violence (à Philomèlo), puis lui coupanl la

langue. Toute l'histoire du drame se trouvait dans la peinture, le péplos,
Térée, la table; une servante était debout, tenant le péplos déployé ; Philo-
mèle se tenait auprès, parcourant le péplos du doigt et montrant les images
qui y étaient figurées

; Prokné faisait oui de la tête à mesure qu'elle les mon-
trait

;
elle jetait un regard morne et entrait en fureur à leur vue. On voyait

figuré sur ce tissu le Thrace Térée s'unissant à Philomèle en lui enlevant
de force sa virginité

;
la jeune femme était figurée les cheveux échevelés,

la ceinture dénouée, la tunique déchirée, la poitrine demi-nue; de sa

main droite elle cherche à arracher les yeux de Térée, de la gauche elle

serre contre sa poitrine les lambeaux de sa tunique. Térée tenait Philo-

mèle dans ses bras, lui serrant le corps contre le sien et, dans cet enla-

cement, «'unissant à elle malgré elle. Voilà ce que le peintre avait dépeint,

tissé sur le péplos. Dans le reste du tableau, on voyait les femmes mon-
trant à Térée dans une corbeille les restes de son repas, la tête et les mains
de son enfant

; elles sont prises à la fois de rire et d'épouvante. Térée est

dépeint sautant de son lit ; brandissant son glaive contre les femmes,
il repousse violemment de sa jambe la table fatale. Celle-ci est figurée ni

d'aplomb, ni renversée, mais au moment où elle va tomber '.

Un troisième tableau qu'Achille Talius décrit comme se trouvant dans un
temple de Sidon remonte sans doute à l'occupation de cette ville par tes premiers

Ptolémées :

547. — Je vois exposée une peinture de terre et de mer; le sujet en était

Europe ; la mer celle des Phéniciens, la terre celle de Sidon. Sur la terre,

une prairie avec un chœur de jeunes filles. Sur la mer, le taureau nageait

et, sur son dos, la belle jeune fille était assise, emportée par lui vers la

Crète. La prairie était ornée de mille fleurs ; la troupe des arbres et celle

des plantes s'y mêlaient ; drus les arbres ; denses les rameaux ; les jeunes

pousses s'unissaient aux feuilles et formaient aux fleurs une voûte conti-

nue de feuillage. L'artiste avait su rendre aussi l'ombre sous les rameaux,

et le soleil descendait à travers les éclaircies, se glissait par endroits sur

la prairie, là où il avait plu au peintre d'entr'ouvrir l'épaisse chevelure

('Es.àp-/., 1903, pi. V, Anf. Denkm.. Il), la légende a été souvent représentée

en peinture, surtout le meurtre d'Itys; une Prokné et Itijs d'Alcamène se voyait

à rAcropole (Paus. I, 24, 3) et une image — statue ou tableau? — de <• Phi-

lomèle et Prokné encore femmes et Térée déjà oiseau » se trouvait au temple

d'IIiérapolis Lucien, Dea Sijria, 40). Le tal)leau devait être un diptyque mon-

trant d'un côté Prokné auprès de Philomèle examinant le péplos où collc-ci a

dépeint l'histoire de son viol, de l'autre Térée se précipitaat de son lit l'épée Ji

la main, au moment de renverser la table sur laquelle les deux sœurs viennent

de placer la corbeille contenant les restes (ki fils.
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T.tp\ îMxv à;j.àpav -/.Ey-usôjç v.yX àv:'>;(i)v -r^v iobv -w p£jij.aT'.. hv c£ tô)

TSJ A£'.;j.(7)v:; :£/.£'. Trps; txî: £- Oxaxttxv -y;ç -.'-oç
ïy.zz'i.y.\z -y.: -apOivsj;

£T2;£v i -îyv'l-r,;. Tb 3-/v;;j.:f Ta-.ç zapOsvc.r v.x: '/y.py.: y.al siooj. -T£ç;avci

X£SI TCÎ; [AÏToWo'.Ç 0£0£;J.£VSt' •/.i[J,Zl /.a-à ~à)V (iJ|J.OJV AôXuiJLÉvai" -72 c/.sXîç

à'jrav vîvj;j.v(o;Aiva'/ ~b i^.èv avo), toO yiTwvoç, to oè v.xim, tou 7:£0Îa:u' ts

yàp L(T)(j[j.a [X£-/pi yÎvxto; 3:v£':>.v.£ tov yy.t,rtr ts zpicojzcv (-r/pat" (j£3-/;puîat

Tir -xiz'.zr* Tîù; 290aAj;.oùç àv;i;3:(7ai "pbç tt^v OiXaTsxv" ;;.',/.pbv 'j-r/x-fr-

vjixi Tb ffT:[/a, (oaiïsp àsrjffE'-v Oxb ©iêiu \j.ù'Kowy.'. -/.ai h^V''' "*? X^^p*? ''^^

£zi Tov ,jO'jv (opEvov. 'EâÉêa'.vov ay.pxç t-?;; Oa/.aTr/;;, ojcv û'TTEpavw îx'.7.pbv

Twv Ta;-(7)v j-iziytvt -z /.j[j.y ïûy/.tzT> 0£ ,jSjA£70a', y.àv w; £-"^ Tbv Totjpov

opa;/£':v, î/îSsitjOa'. oè Tf; OaAXTTf, -psc7£A0£îv. Tvj; sk OaAiTTv;; r, 7?2i3:

o'.-ay;" Tb yiv Y^p -pbç tr^v v-jjv j-ipuOpiV y.'jr^îov Bè Tb 7:pbç Tb -i'/,y^;zz.

'A-spbr ïr.i-zir^-.z y.'/', r.i-py. -/.y. v.ùiJ.y-y. \': T.i-py. -r,: y7;ç JZEpz=o/.r,[).i-

vai, b i?pb; T:£p'.A£jy.aîvu)v ti; icÉTpaç, tb y.j;j.a y.spuçoûixîvcv y.aî Tcspi T^tç

TTÉTpa; AuÔ!J.£vov sic TO'j; àspoûç. Taijpoç £v ijitrr; ty) OaAaTTY; àvÉYpaTîT:

-ci: y.'j;j.a(jiv £-57C'j;j.£voç, w; ip^'j; àva6a(vcvTs; tcu y.6;xaToç, £vOa

y.a;j-Tiy.£v:v toj ,j;b; y.jpTiuTai ts ay.O.zz. H TrapOÉvcr ;;.£7;',: £-£y.â6-r;-o

T3ÎC v(i')T5'.ç ToO ijobr, O'j TTSp'.oâo'^v, yùJx y.x~y -AEjpàv, iz't c£r'.à aji^Saja

Tw 7:30£, tt) Aaïa.ToD y.ÉpoK ïyz\}.vn,, (oa-cp r^^iizyzz yyhviz-j. Kal vàp c

^ouç £-£jTpazT2 TXJTT, y.xA/wV "pb; Tb ty;;
'/,^'-P^^

i\y.O'i rjV',oycJ;x£v:r.

X'.tÔ)V i;X5l Ta S-TÉpVa TYJÇ -XpOivOU
•-'•î'y.P'.Ç

xlcsCiç, T3JVT£uO£V £-£y.XA'J7:T£

yj.ybix -.X yAziù tsj !3'o)[J.aT0^. Aôjy.b; 6 y-ûy/' r, y\yv/x -opz-jpy.' ~o

§£ aù'yj.y l'.x t-^; £70-?5to; ÛTTEipxîvsTO. BaOù; iij.9aAoç' ';y.7-T,p T£Tj:y.£vr/

'hy-y.py jtîvy^. Tb t7T£vbv £•.; Irùv xaTaSaïvov r,jp'Jv£T;' [j.Xu2l t(ov

CTipvwv r,pi[J-y "psxj-TovTsç* Yj îuvxvouaa s''^'''1
"'^v y'.T{7)va y.al tsj;

IJ.a':^0'j; £/,"a£',£, y.ai èvivîTs toîJ jw-j.aTiç y.xTS7TTp:v i y.-uyi. Al y£îp£ç

i;j.ç-(i) C'.£T£T3:7t:, r, [J-èv £-1 y.ipyç, r, 5 £-' :jpâv. IIpTr,TO o ày-siiv

£y.aT£pi.)Oîv !j-£p Tr,v xî^aAr^v -r; y,aK\j~-py. xûy.AW ToJv vwt(.)v £[j.7:£7:£-

Ta7!j.£vr,' c CE y.iA-cç tsO té-asj tt^vt^Oev £TcTaTO y.'jpTO'j;j.£v;ç" y.al V''

cuTCç 3!v£t/:; tcj çoiYpâsou. II zï ot'y.'^v £7:£y.z0y; vto T(o Tajp(;) ttaeojjt,;

vsô);, (ôtj-sp '.{JTÛi) To) 7:£-A(o ypa);j,£VY;. I l£pc se xbv ^c^v (opyoîivTS oeaoîvîç,

tzaïucv '10po)T£ç" £Îk£ç itv ajTwv Y^Ypaç-Ox'. y.X', tx y.'.vT^'.xxTa. Epwç £•.///,£

I. .lai ossnyé ailleurs de inonlror ([ue celte peiiiluro, (jui si' tiouvail à Sidoii,

|)('ul-i.'lre au temple d'Esclunoun-.Vsklépios, remontait à la période de l'occupa-

tion de Sidon parles premiers Ptolémées et qu'une autre peinture représentant

le même sujet avec certaines divergences, qui se trouvait à Alexandrie à celle

ép(Mpic, y avait inspiré l'idylle II de Mosclios. Le tableau d'Alexamlrie était sans

doute celui d'Anliphilos et servait de pendant aux « \oces de Kadmos et d'Ilar-

in'.rii.' .. (pii a pareillement inspiré la poésie latine à la suite de la poésie alexan-
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des frondaisons. Une barrière entourail eiilic-rement la praiiie : elle ne
dépassait pas la couronne feuillue qui lui servait de voûte. Les parterres
de fleurs s'épanouissaient, bien ali;,Miés, sous les rameaux des plantes :

narcisse et roses^et myrtes. Sur le tableau, au milieu de la prairie, coulait
une eau courante, ici semblant jaillir de terre, là bai«,Miant Heurs et

plantes. Un homme est figuré qui, le pic en main et creusant auprès de
Tunique canal, fraye un chemin à l'eau qui se précipite. A l'extrémité de
la prairie, là où la terre s'incline vers la mer, l'artiste a groupé les jeunes
filles. Leur aspect indique ici la joie, là l'épouvante. Des couronnes sont
attachées à leur front

; leurs cheveux pendent dénoués sur leurs épaules
;

sous le g-enou, leur jambe apparaît nue, entre la sandale et la tunique que
la ceinture maintient sur le haut de la jambe ; elles ont le visage pâle, les

joues contractées, les yeux grands ouverts vers la mer; elles demeurent
bouche bée comme si elles étaient sur le point de crier et que la fraveur

les en empêchait
;
elles tendent leurs mains comme pour menacer le b(cuf.

Elles couraient sur le bord de la mer, tenant à peine hors de l'eau leurs

talons ;
elles donnaient l'impression de vouloir courir après le taureau,

mais de craindre de s'avancer dans les flots. Pour la mer, sa couleur était

double
;
proche de la terre, elle rougeoyait légèrement ; vers la hauteur

elle devenait bleu d'azur. La peinture rendait l'écume ainsi que les écueils

et les vagues. Les écueils comme projetés de terre, l'écume blanchissant

le pourtour de la roche, la vague couvrant son sommet, puis se dissol-

vant tout autour en écume. Le taureau était peint au milieu des flots,

poussé par les vagues, la vague s'élançant comme sur une montagne, là

où s'arrondit sa jambe courbe de bd'uf. La jeune fille était assise sur son

dos, non pas à califourchon, mais sur le côté, laissant tomber ses jambes

à droite et tenant de la main gauche la corne comme un aurige tient une

rêne. Et, sous l'impulsion de la main, le btcuf se tournait volontiers vers

où elle le dirigeait. Tombant de la poitrine, la tunique couvrait la jeune

fille jusqu'au haut des jambes ; au-dessous, le manteau enveloppait le bas

du corps. La tunique était blanche, le manteau de pourpre ; à travers ce

vêtement on n'en devinait pas moins le corps : le nombril profond, le

ventre tendu, les flancs étroits ; on entrevoyait les flancs descendant vers

les hanches, les seins n'avançant qu'à peine au devant de la poitrine ; la

ceinture qui serrait la tunique maintenait aussi les seins et la tunique était

comme le miroir du corps ^. Elle tendait les deux mains en avant, l'une

vers les cornes, l'autre vers la queue et de toutes deux elle soutenait au-

drine : ce sont ces deux tableaux qu'on devait admirer à Rome au Portique de

Pompée (514), tandis qu'une copie de l'Europe de Sidon serait celle qui valut au

Portique d'Agrippa le nom de Porticus Europae (Mart. H. 14 ; III, 20 ;
VII, 32 ;

XI, I). Ces deux tableaux d'Europe paraissent avoir été présents à l'esprit

d'Ovide, Met., VI. 10.3-7 et Fa^t., V, (\or,-9.
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Tov '^oj'f' "Epw;, [J.'.v-.îbv zaïobv, r,T'/jiyAti Tb rTepbv, "O.STrjTS -ixçti-zç'X'i,

iuparei rb rOp' èTCÉjrpaTCTO 3' wç èttI tsv Aia xai jTCejJi.eioîa, ojJiusp acùtoj

xxTaYeXwv, oti 3i' ajtbv ^;i-;cwt {io^q.

548. — LUC. y M. lihel., G : "H z:'j -bv NefXov dote YP^t^yj [;.£;j.i;jL-/;ixévcv,

xjTbv ;xÈv xî'l;x£V5v i-î vcpsy.soîrAoy T'.vb; r, l-~z'j tsu t:o-:x|^.io'j, cloi -oXXci èv

XJ-^, (Aupi 3i Tiva -x'.o'.x-tp: ajTbv r.xi'lz^j-oi (-ff/îi? oà ajTCj; :;• ArfÛTCTioi

xaXoîjffi)...

649. — PIIILOSTIi. MA,/., Imag., 1, 5: Ihpl tbv Nsîaov si Ilv/ziç

àOjps'jai TTX'.cu ;Jixjj,£-:px -àJi ivi[j.5!T!,... Kal ci [j.ev tiù ('.');xo'.ç 3:jtsj if'.^^-

vsuj'.v, S', os Twv •::Xoxi[J.a)v èy,y.pÉiJ.3:vTa'., çl os t'^Ï XYV.âXy;'. ÈY"/-20£Ûoo'ja'.v, oî oï

•Mo\J'i'^o\j(Jvt kz'. Tou Txspvo'j. CE àvasi'oMjiv aÙTOî; avO'/; -7. [j.ïw ocko -coj

•AsX^S'J, ~x lï i:~b ty;; i:Y/.2«XY;;, m; j-s^ivcy? xe 3:7:' ajT(ov oia-X£/.o'.îv y.ai

•/.;(0£josi*v eTîl twv àvOiwv lepoi xaî sjwoe'.;. Kal ÈTCavacxîvGj^'.v à'XXo itXXtoi -i

i;aio(:x ffsfijTpsiç a[j.a... rçdJpY'-xç oè xxi vauxiXîaç (Tj[x5îXa ov)Xoî xbv NsîXov...

èv AïOiOTTia'. 0£, oOsv ap*/£Ta'., Taixiaç aÙTwî oaitjnov èiÉa-YjXEv, ûç' 0^ x£[jLTCSTa'.

Tai; o>p«t; ffû;j.|X£Tpo;. Viypoi-Kxon oï 0'jp3£Vû;xr,vcY)ç ixivo-?}!?*'. xai Tbv irioa

èrfys'. Taiç tc'^y^'-? '^^'^ Iloaî'lofov TrpoTvs'Jo)»^. Etç toîjtsv c 7rcT3[|J.b; IÎXétcî'.

xal aiT£î -X '^jpé^'fi x\)-Mi TToXXà siva',.

550 u. — OV/Z>,, .1/e^., XV, 395-402 :

Ilaec ubi quinque suae complevil aaecula vilae,

Ilicet in raniis treiuulaeve cacumine palniae

Un^uibus et puro niclHin sibi construit ore.

Quo siniul ac casias et nardi lenis aristas

Quassaque eu ni lui va substravil cinnania niurra,

1. Ce suiil les G lues d Alexandrie ([ui ont eu l'idée de personnilier les 10 cou-

dées (|uc représente la crue complète du Nil par autant de piilli hauts d'une cou-

dée. D'après rhilostrate IVila ApolL, VI, 26), déjà Plndare (fV. 110 Boeckh^ i>arlail

d'un f^énie des sources du Nil; les Alexandrins l'identifièrenl à Gîuiymède [Schol.

Aral., 2X2). On Irouvora décrits à l'art. Neilos du Lex. do Rosclier la fameuse
st.ilue du N'atican et les autres monuments (pii représentent le Nil. On peut

«jouter une dédicace de basse époque NtXw yovi;jl'i»t3Et»o qui devait se trouver

sous une répli(|ue do ce groupe ' FI. Vetrie, Meinphis, I. pi. lui, I). Ce type de Nil

ne sor.iil pas antérieur au 11" s. de notre ère si l'on admet qu'il est postérieur au

« Nil assis » de la Tuzz.t Farnrup, ce cliet'-d'œuvre de la verrerie d'art alexandrine

l'urlsv.ieitLder. Aiilil.r Ci-iimun. H. |.. i'MW, Klein ,i elirrcli'"' ;> .''lid.lir 'III. p. |07^
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dessus de sa tête, en cercle, le voile qui s'envolait de ses épaules ; de par-
tout, le pli du péplos se tendait, goutté ; et c'est ainsi que le peintre fai-

sait sentir l'action du vent. Portée par le taureau comme par une net Ilot-

tante, elle se servait de son péplos comme d'une voile. .Aulour de lui bon-
dissaient les dauphins, jouaient les Amours ; on aurait dit que le peintre
avait su rendre le mouvement même : l<:ros guidait le taureau, Kros,
petit enfant, qui éployait ses ailes, portait son carquois, brandissait son
flambeau. 11 se retournait vers Zeus et souriait, comme s'il se moquait
doucement du dieu qui, à cause de lui, s'était fait bœuf.

Cest encore à un original de Vécole alexundrino </ue doit remonter, en i>einlure
comme en sculpture, le groupe du Nil et des enfants. Lucien atteste combien cette

peinture devint populaire :

548. — Tu as bien vu quelque tableau représentant le Ni! ? Le fleuve est

couché sur un crocodile ou un hippopotame comme il y en a tant dans ses

eaux
;
de petits enfants, que les Égyptiens nomment coH^ees, folâtrent autour

de lui... '.

On peut s'en faire une idée par celte description de Philostrale :

549. — Autour du Nil jouent les Coudées, enfants dont la taille est

ce que dit leur nom... Les uns s'asseyent sur les épaules du fleuve, les

autres se suspendent à ses cheveux, ceux-ci s'endorment dans le creux de

son bras, ceux-là gambadent sur sa poitrine. Lui leur livre des fleurs qui

poussent dans son sein ou sur son bras, pour qu'ils en tressent des cou-

ronnes et dorment sur les fleurs, sacrés et parfumés. Ils montent les uns

sur les autres, avec des sistres... Les symboles de l'agriculture et de la

navigation désignent le Nil... En h^thiopie, d'où il vient, un dieu règle son

cours et y préside, le faisant couler plus ou moins suivant les saisons. Ce
dieu est représenté sur le tableau ; on devine qu'il est de taille à toucher le

ciel ;
il a les pieds près des sources ; on dirait Poséidon faisant un signe

d'assentiment. Le fleuve regarde vers lui, et lui demande que .«es enfants

soient nond^reux.

Enfin, la légende du Phénix n'ayant pu se con.'ttituer que chez les Grecs d Egypte,

on peut supposer que c'est, en définitive, d'un tableau représentant sa mort et sa

renaissance que dérivent ces descriptions d'Ovide ;

550 a. — Quand le phénix a accompli ses cinq siècles de vie, avec ses

ongles et son bec sans souillure, il se construit un nid dans les branches ou

sur la cime d'un palmier que le vent fait trend)Ier. Quand, au fond de ce

qu'il avait d'abord été exécuté en peiuture el quo cette peinture s'inspirait do

celle du Polyphème endormi dont les Satyres mesurent le gros orteil (313),

tableau qu'il attribue à Tim;uilhe II do Sicyonc 521 .
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Se .super iinpoiiil linilque in otloribus aevum.

Inde ferunt tolidem qui vivere debeat annos

Corpore de patrio parvum phœnii-a renasci.

550 h. — CLAUDIAX.. XLIV, Phœnix, 17-22:

Arcanuin radiant oculi jubar, ig-neus ora

Cinf,nl honos ; rutilo cognatum vertice sidus

Altullil crislalus apex, lenebrasque serena

Luce secat. Tyrio pinguntur crnra veneno.

Antevolant Zephyros pennae, quas caerulus anibil

Flore color, sparsoque super ditescit in auro.

551. [Addition à 486j. — TUKOI). IIYlilWKEXOS. Monodie sur la morl

(te l'empereur Michel Paléologuc, 1320 ; Boissonade, Atiecd. Graec, I.

p. 264). — "EXa-/;vcÇ ^tetoîav 0xa-/;v t£ v.al 'Az£AA-?;v. tsv [^.kv K'.fizzoi/.f,:,

T5V c'aj 7:/,a7T'.y.Y;r, 'At:£AAy;v oà ^;p3.z>v/,f,: hv/.x /.a'', t(ov v/.vJ}^/ yapÎTwv

àOaû;/açov.

1. On SHÏt (1110 les Grecs appelèrent phninix l'oiseau hennou qui passait à

Iléliopolis pour une incarnation de Râ. C'est là ({u'Hérodote entendit racon-

ter que, tous les cinq cents ans, il venait d'Arabie apportant le cadavre de

son pi're dans un tronc de myrrhe ; d'après les images peintes qu'il en vit, il

aurait eu la «grandeur et l'aspect d'un aigle, avec ailes moitié rouges, moitié

dorées (II, 73) ; les monuments égyptiens et gréco-romains lui donnent plutôt

l'aspect d'un héron. Pline (X, 12) et Solin (.33) le comparent aussi à un aigle. Lac-

lance dit de lui : e//i(/ic!< inler pavonis mixla fujuram cernitur cl pictain Phasulis

inler nvern ; Achille Tatius pense aussi à un paon et à un faisan, III, 2o : t^ "/.?"?

Tawç Èv xaXXsi SsÛTepo; ' /.EzipaaTa-. [aÈv to KXioà. / ^^\)<3m '/.al Ttopç'jpa... x.EçaÀT|V ÈJTEoâvfo^j

xûzXo; eùçEYT^l' '

V^'-"'-' ^^ ÈaTiv ô lou y.'jxXo'j axcoxvo; e'./.'ov z-jâvîo; èjtiv, ôooo'.; £;j.5£or|:.

eùc'.Srj; Tf,v OÉav, à/.tïa: xojjlx, zaî siatv auxai -teowv àvatoXa;'.

Comme on admet l'origine alexandrine de la plupart des marbres antiques

représentant des animaux (réunis notamment à la Sala dei aniniali du Vatican),

il y il lieu de croire que la peinture alexandrine a également compté des anima-

liers distingués. En dehors des images d'animaux assez nombreuses dans les

peintures de Pompéi, soit isolées, soit dans des paysages alexandrins illell)ig,

n»" i."»6fi-i~18), on pourrait invoquer un passage curieux de Polybe lors(|u"il blâme

l'historien Timée de se fier, sans critique ]icrsonnelle, aux récits de ses devanciers
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nid, il a disposé, en même temps que des brandies de laurier-cannellier

et des tiges odorantes de nard, des écorces de cinnanie avec de la mvrrhe
dorée, il se place sur cette couche et termine son existence au milieu des

parfums. Alors, dit-on, de son corps naît un petit phénix destiné à vivre

autant d'années que son père ^

.

et de Claudien :

550 h. — Les yeux du Phénix rayonnent d'un éclat mystérieux ; une

auréole de feu couronne sa tête; sa crête se dresse, brillant d'une llannne

pareille à celle du soleil, et sa lumière sereine fend les ténèbres. Ses jambes

sont teintes de la pourpre de Tyr. Ses ailes volent plus rapides que le

Zéphyre ; elles sont parées de la splendeur d'un azur que des taches d'or

parsèment et enrichissent.

551. — Les Grecs admiraient Phidias, Thaïes et Apelle, le premier

comme sculpteur, le second comme modeleur et Apelle à cause de l'élégance

de sa peinture.

(( comme si, en se bornant à contempler les œuvres des anciens animaliers, un

peintre pourrait se croire suffisamment préparé et maître de son art » : w; ôîv sV

Ttç Ta x(î)v apyatojv ÎÇwycâçKDV "îpYa Oeaaaasvoç r/.avô; olotto Çtoypâço; slvat y.aî -poTTâir,;

T^; Ts/vï]; (XII, 25 E 7). Il faut toujours recourir à la nature et à l'expérience et

ne pas imiter c ces peintres qui ne font d'esquisses que d'après des animaux

empaillés » xot; wo/ypàçot; to?; «7:6 xwv àvaaeaayaivtov 6uXày.ojv -oio-jaivo;; -àç àzoypasaî.

« Il peut leur arriver de reproduire fidèlement un contour, mais ils sont bien loin

de donner cette impression de vie et de vérité qui fait croire ([u'on se trouve en

présence d'animaux en chair et en os, ce qui est le caractère même de la peinture

animalière » r) [jlÈv Iztoç âvt'o-e Ypaaarj awi^s^ai, xo 02 x^; èyioaaïw; v.aX xfjç èvEpysîa; xwv

àXx[j.tov Çwwv arjijTtv, oTûsp l'Siovt ÛTzdp'/si x^ç Çwypacptxîî; -iyyr^ç (XII, 25 H 2). « Ce

charme puissant qu'exerce cette impression de vie chez l'animal ne peut s'acqué-

rir en mettant bout à bout les différentes parties » fl, 4, 7). Il faut jeter tout

de suite l'ensemble et concentrer toute l'expression dans le regard, « tant il est

vrai que, chez un animal, les yeux supprimés, tout reste comme privé de vie »,

oig-sp yàp TfÔQu xtov Ô'|ewv à^aipsÔstawv i/pctouxai xô oXov (I, 14, 6 ; cf. XII, 12, 3).

Sur les opinions de Polybe relatives à l'art, voir Wunderer, Blutter hayer.

Gymn., 1912, p. 409.
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INDEX ALPHABÉTIQUE DES NOMS DE PEINTRES

MENTIONNÉS DANS CE VOLUME

[Les chiffres renvoient aux jmqes.)

Aélion, y, 59, 316, 376.

Agatarchos, 7, 31, 30, 176, 178, 17Î).

Aglaophon I, 49, 80.

— II, 80, 82, 87.

Aiginétès ("?), 397.

Alexandros d'Athènes, 180.

Alkimakhos, 302.

Anaxandra, 397

.

Anaxagoras, 178.

Androbios, 403.

Androkydès, 243.

Anténondès (?), 280.

Antidotes, 285.

Antiphilos, 382.

Antoridès, 280.

Apatourios, 36, 39.

Apelle, 9, 10, 13, 17, 20, 22, 40, 41, 49,

59, 81, 157, 167, 177, 215, 234, 243,

253, 255,263, 267, 271, 314.

Aphrodisios, 18.

Apollodoros, 47, 64, 184.

Arkésilaos, 19.

Arégon, 67.

Aridikès, 62, 65.

Arimnas (?), l'67.

Aristeidès, 19, 184, 251, 261, 268, 270,

272, 281, 316.

Aristodémos, 57

.

Aristokleidès, 401.

Aristolaos, 264.

Aristoménès, 167,

Ariston, 270, 280.

Aristophon, 83, 85, 290.

Arkésilaos de Sicyone, 206.

Artémoii, 8(1.

Asklépiodoros, 263, 284, 302.

Athénion, 299.

Boularchos, 71.

Bryès, 257

.

Charmadas, 63.

Cliarmantidès, 287.

Damopliilos, 6, 71, 189.

Deinias, 63.

Démétrios, 32, 405.

Démokritos, 178.

Dionysios de Colophon, 09, 153, 155,

\ 167, 178.

Dionysios de Tliiace, 407.

Diopos, 64.

Diorès (?), 167.

Dorothéos, 40.

Eiréné, 172.

Ekphantos, 02, 65.

Elasippos, 19, 76.

Ephoras, 315.

Erigonos, 397.

EriUos, 83, 185.

Euanthès, 407.

Eucheir, 62, 64.

Euénor, 83, 185,

Eugrammos, 64,

Eumarès, 63, 76.

Eiiphranor, 53, 59, 219, 229, 280, 287.

Eupompos, 250, 251

,
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Euripide, 1T2.

Eulycheidès, 266.

Eu\einidas, 2")l, 268.

(lalaton, 403.

Glaukion, 299.

{jorgasos, 0, '\
.

llal)roii, 78.

llrléna, 272, 316, 403.

Iléliodoros, 401

.

Héraiileidès, 399.

Ilippys, 71, .304.

Ilygiainon, r)3.

laia, 20.

Ipliion, 69.

Ismcnias, 304.

Kalamis, 174.

Kalalt's, 383.

Kallidè-s (?), 401.

Kalliidùs, 383, 393.

Kallimakhos, 172, 174.

Kalliplion, 73.

Kt'lilii.sodoios, 83.

Kiinoii {\c Kleonai, 67, 68, 69.

Kléagoras, 182.

Kléanthès, 62, 65, 67.

Kololès, 172, 246, 2")!.

Koroibos, 271.

Kratiiios, 172.

Kraloii, 62, 65, 67.

KU'sidémos, 78, 381, 387.

Klésilokhos, 315.

Kydias, 285, 296.

L(''onidas, 287.

Eéoiiliskos, 397.

Mandroklès (?), 74.

Mi'danlliios, 9, 2;;3, 2:1;;, 262.

.Ménalkùs, 78.

MéiR'démos, 306.

-Melrodoros, 399.

.Mikoii, lu, ;;7, 137, 139, 140, 141, IV.),

1.-.3, 154.

.Milonidos, 69.

Mnasilaos, 19, 76.

Mnaslthéos, 397.

N«<alkès, 17, 395.

Néseus, 189.

Nikanor, 19.

Nikéros, 280.

Nikias, 6, 12, 18, 19, 285, 287, 316.

NiJioinachos, 9, 10, 179, 186, 268. 271.

Nikoplianès, 261, 264.

Uinias, 299.

Olbiadès, 399.

Omphalion, '295.

Onasias, 149.

Pamphilos, 189, 2;il, 252, 2l\:\, 2<.t9, 3i:i.

Panainos, 29, 157, 168.

Parrliasios, 10, 16, 81, 83, 184, 206,

217, 220, 278.

Pausias, 15, 16, 19, 31, 150, 151, 253,

256.

Pauson, 155, 174.

Peiraïkos, 242.

Phasis, 401.

Pliidias (?), 171.

Pliilocharès, 6, 300.

Pliiloklôs, 65.

Philoxénos, 270, 271, 316.

Piraïkos, 242, 391.

Plalon, 265, 306.

Plcistainetos, 172.

Polémon, 405.

Polyeidos, 306.

Polygnotos, 10, 19, 53, 59, 64, 81, 86.

Praxitèle, 18, 19.

Protogèno, 15, 17, 21, 23, 40. 144, 167,

255, 316, 323, 362.

Pyrrhon, 306.

Pythagoi-as de Paros, 75.

Pylliagoras de Samos, 75.

Saurias, 65, 67.

Sémon, 67, 78, 79.

Sérapion, 32.

Sillax. 71.

i
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Skythès, 77.

Sokratès, 264.

Tauriskos, 1")0.

Téléphanès, 62, 65.

Thaïes de Sicyone,266.

Théodotos, 16, 17.

Théomneslos, 302.

Théon de Samos, 387.

Théoros, 389.

Thérimachos, 377.

Timainétos, 147, 399.

Tiiiiaiilhès, I, 245.

Timantliès II, 246, 395.

Timarélé, 168.
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